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DESCRIPTION 

OÉlisAU 

DE  MEMPHIS  ET  DES  PYRAMIDES, 

ACCOMPAGNÉE 

DE  KEHAILQÜES  GÉOGRAPHIQDES  ET  HISTORIQUES; 

Par  M.  JOMARD. 


JUE  nom  de  Memphis  n’est  guère  moins  ce'lèbre  que 
celui  de  Thèbes.  Memphis , cMnme  Thèbes , a etc'  le 
séjour  de  rois  puissans,  la  capitale  d’un  grand  empire; 
elle  a vu  s’élever  dans  sçn  sein  de  magniûques  monu- 
mens  ; les  arts  se  sont  plu  à l’embellir  de  toutes  leurs 
richesses  : il  n’a  manqué  à sa  gloire  que  d’être  chantée 
par  Homère. 

. C'est  à Memphis  que  résidaient  les  souverains 
d’Égypte , lorsque  les  Hébreux  vinrent  dans  cette  con- 
trée. Thèbes , dont  la  situation  était  trop  reculée  pour 
A.  D.  ,.v. 
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les  relations  qui  commençaient  à s'ouvrir  avec  l’Eu- 
rope, l’Afrique  septentrionale,  l’Assyrie  et  l’Asie  mi- 
neure, avait  cesse  depuis  long-temps  d’être  le  sie'ge 
des  Pharaons  L’autorite'  royale  était  concentre'e  alors 
dans  Memphis,  placée  à trois  schœnes  seulement  du 
point  où  le  Nil , après  avoir  toujours  depuis  sa  source 
coulé  dans  un  lit  unique,  commence  à se  diviser  en 
deux  branches  qui  donnent  naissance  à cinq  autres,  et 
forment  ensuite  ce  large  réseau  que  les  Grecs  ont 
nommé  Delta,  où  le  fleuve  s’épanouit  en  cent  canaux 
divers.  Cette  position  de  Memphis  était  avantageuse 
pour  tous  les  besoins  du  commerce  intérieur  et  exté- 
rieur, et  pour  ceux  de  l’administration  du  pays. 

Bien  qu’il  soit  incontestable  que  Memphis  a succédé 
à ’î'hèbes  comme  capitale  de  l’Égypte,  cependant  la 
première  de  ces  villes  était  une  des  plus  anciennes  de 
la  contrée.  Si  l’on  en  croit  Héfodote,  elle  fut  bâtie  par 
Ménès  même,  le  premier  de  scs  rois..Pour  en  jeter  les 
'fondemens  , ce  prince  détourna,  dit-on,  les  «aux  du 
Nil,  par  des  digues  bâties  dans  la  plaine,* et  fit  couler 
le  fleuve  plus  ^l’orient;  une  partie  de  la  ville  occupait 
donc  l’ancien  lit  du  fleuve,  et  elle  remplissait  tout  l’es- 
pace compris  entre  ses  nouveaux  bords  et  la  chaîne 
libyque.  Ainsi  Memphis  n’étajt  point,  comme  Thèhes, 
séparée  en  deux  par  Je  cours.du  Nil. 

Tous  les  anciens  auteurs  qui  ont  parlé  de  l’Égypte, 
poètes,  historiens , géographes,  à l’exception  d’Homère, 

< Cent  ainsi  qu'on  est  convenu  nérique,  et  veut  dire  simplement  les 
d'appeler  1rs  anciens  rois  du  pays:  rois;  par  conséquetu,  il  n'est  jias 

mais  ce  mol,  consacré  par  les  écri-  propre  A désigner  spécialement  les 
Tains,  sartoiit  par  Bossuet , est  gé-  anciens  rois  d'Égypic. 
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ont  celëbre  les  merveilles  de  Memphis,  surtout  les 
fameuses  pyramides  elevees  dans  son  voisinage.  De  la 
réunion  de  leurs  récits,  on  ferait  une  description  plus 
longue  que  satisfaisantcj  en  outre,  l’opposition  qui  règne  * 
entre  eux  pourrait  nuire  à la  clarté.  11  est  pre'fërable  d’eti 
tirer  tous  les  faits  communs  qui  paraissent  par-là  plus 
dignes  de  foi.  C’est  ce  que  nous  ferons  apres  avoir  décrit 
les  lieux  circonvoisins.  Ce  parti  aura  deux  avantages  : 
l’un,  d’eViter  la  confusion;  l’autre,  de  rassembler  les 
clémens  les  plus  certains  de  l’histoire  de  Memphis.  En 
effet,  si,  maigre'  tant  de  contradictions  entre  les  au- 
teurs , nous  les  trouvons  uniformément  d’accord  sur 
certaines  circonstances  plus  ou  moins  importantes,  et 
si  les  e'erivains  ne  les  ont  pas  empruntées  l’un  à l’autre, 
il  est  bien  vraisemblable  que  ces  témoignages  reposent 
sur  des  fondemens  solides,  et  qu’ils  sont  admissibles 
par  une  critique  sévère. 


SECTION  PREMIÈRE. 

Pjramldes  du  sud  et  autres  vestiges  d’antiquités  qu’on  trouve 
aux  environs  de  Memphis. 

§.  I.  Pyramides  du  sud. 

Avant  de  comparer  ensemble  les  témoignages  des 
historiens  et  l’état  actuel  des  lieux,  afin  de  chercher  à 
découvrir  ce  qu’a  été  la  ville  de  Memphis,  je  jetterai 


I . 
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un  coup  d'œil  sur  Jes  pyramides  e'ievees  au  midi  de 
celte  vilie  et  sur  les  autres  antiquite's  du  voisinage. 
Les  plus  me'ridioiiales , en  allant  du  sud  au  nord , sont 
" celles  del-Lâhoun  et  du  lahyrinllie,  dans  le  Fayoum 
ou  l’ancien  nome  Arsinoïte;  ensuite  celle  de  Meydoun  ; 
enfin  celles  d’el-Melânyeh.  Déjà  je  les  ai  décrites  dans 
les  chapitres  qui  pre'cèdenl,  et  je  dois  y renvoyer  le 
lecteur'.  Les  autres  qu’il  me  reste  à faire  connaître, 
sont  celles  deDahcliour,  de  Saqqârah  et  d’Abousyr, 
dont  plusieurs  sont  mieux  conservées  et  beaucoup  plus 
importantes. 

1°.  DES  TROIS  PYRAMIDES  DE  DAHCDOUR. 

La  céle'brité  des  deux  principales  pyramides  qui  sont 
au  nord  de  Memphis , est  sans  doute  le  motif  qui  a em- 
pêche les  auteurs  anciens  de  faire  attention  à celles  du 
midi , ou  du  moins  de  les  mentionner  dans  leurs  écrits, 
quoique  plusieurs  de  ces  dernières  aient  des  dimensions 
coDside'rables , dignes  d’arrêter  les  regards  : mais,  soit 
que  la  curiosité  fût  satisfaite  à l’aspect  des  grandes 
pyramides  connues  sous  les  noms  de  Cheops  et  de 
Chephren,  et  appelées  merveilles  du  monde,  soit  qu’on 
voulût  éviter  un  voyage  plus  long  et  plus  pénible  à 
travers  des  sables  brûlans , il  semble  que  de  tout  temps 
les  voyageurs  aient  dédaigné  les  monumens  du  même 
genre  qui  s’étendent  sur  la  montagne  Libyque,  depuis 
Memphis  jusqu’au  midi  d’Acanthus.  Peu  d’entre  les 

' Voye*  j1.  l).,  chap.  Xf'I,  U pl.  73 , toI.it,  et  l’ExpIica- 

6cct.  vit , el  chap.  X^//,  lect.iii,  tioo  des  plinchrs. 
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DE  MEMPHIS  ET  DES  PYRAMIDES, 
modernes  les  ont  visite'es,  et  nul  ancien  ne  ïes  décrit',  a 
Les  premiers,  il  est  vrai,  avaient  à redouter,  outre  la 
fatigue,  des  pe'rils  réels  de  la  part  des  Arabes  Bédouins. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  silence  des  auteurs  ne  permet 
aucun  parallèle,  entre  l’ancien  élat  et  l’état  actuel  des 
lieux , et  je  n’ai  ici  à mettre  sous  les  yeux  des  lecteurs 
que  la  description  des  monumens,  tels  que  les  ont  ob- 
servés les  voyageurs  français’. 

Dahebour  est  un  village  médiocre  qui  occupe  l’em- 
placement de  l’ancienne  jàcanihus.  A deux  mille  pas 
au  nord-ouest,,  sur  le  bord  de  la  montagne  Libyque, 
est  une  première  pyramide  appelée  Haram  Minyet  eU 
Dahchoùr^ ; on  sait  que  haram  est  le  nom  générique 
des  pyramides  chez  les  Arabes.  Elle  est  en  briques 
crues , et  très-d^radée.  Les  briques  sont  de  limon  dn 
?«il , liées  par  de  la  paille  hachée;  elles  ont  5a  à 35  cen- 
timètres^ de  long,  sur  i6  à 19  centimètres de  large, 
et  II  à 14 centimètres^  d’épaisseur. 

La  base  visible  de  la  pyramide  est  aujourd’hui  un 
rectangle  de  100  pas  sur  un  côté , 'j5  sur  l’autre,  et  la 


■ 11  parâl  gue  Dicnil  le»  avait 
en  Tue  dans  un  passage  dn  livre  De 
mentura  ortie  terra,  d'après  la  tion- 
jeclnre  de  M.  Lelronne  dans  ses  Re- 
cherches géographiques  et  histori- 
ques SUT  ce  livra,  pag.  87. 

* C'est  à M.  Gralien  Le  Père , 
observateur  exact  et  infatigable,  qui 
a bien  v oola  me  les  communiquer , 
que  j'emprunte  les  circonstances  les 
plus  intéressantes  relatives  aux  |>j- 
ramides  méridionales;  j'y  joindrai 
les  observations  que  j'ai  faites  moi* 
inèiiie,  soit  en  levant  la  carte  de  la 


province  de  Beny-Sonejf,  soit  dans 
un  voyage  à Menipliis  et  aux  cata- 
combes de  Saqqirah  , ainsi  qoe  les 
autres  notions  certaines  que  j’ai  pu 
recueillir  auprès  de  mes  compagnons 
de  voyage. 

I Au  sud-est  d'une  petite  pyra- 
mide en  briqurs  placée  dans  le  sud 
de  Saqqàrab.  Voyez  la  pl.  i,  , 

vol.  V. 

4 Douze  B treize  pouces. 

^ Six  4 sept  pouors. 

4 Quatre  A cinq  pouces. 
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hauteur  est  d’environ  42  mètres  Cette  hauteur  se  di- 
vise en  cinq  parties,  formant  retraite  l’une  sur  l’autre, 
avec  un  repos  d’environ  3“  | de  large’.  Ces  espèces  de 
degre's  se  retrouvent  souvent  .dans  les  pyramides  du 
sud , et  il  y en  a un  exemple  parmi  celles  de  Gyzch 
La  matière  dont  cette  construction  est  formée,  c'tait 
trop  peu  solide  pour  résister  aux  outrages  du  temps, 
et , maigre'  la  jactance  des  paroles  qu’Herodote  prêle  au 
roi  Asychis , auteur  d’une  de  ces  montagnes  de  hriqne, 
il  y a une  immense  diffe’rence  entre  elles  et  celles  de 
pierre  pour  l’e'lat  de  conservation  J’ai  déjà  eu  occa- 
sion de  parler  ailleurs  de  ces  espèces  de  pyramides®, 
et  je  ne  recliercherai  pas  ici  à laquelle  on  doit  appli- 
quer le  passage  d’Hérodote,  me  bornant  à considérer 
comme  probable  qu'il  s’agit  de  celle  qui  louchait  au 
labyrinthe. 

Sont-ce  les  briques  destinées  à ces  pyramides,  ou 
celles  qui  servaient  aux  enceintes  des  villes,  que  les 
Hébreux  furent  condamnés  à fabriquer,  selon  le  v®  cha- 
pitre de  Y Exode?  C’est  une  question  qu’il  n’est  guère 
possible  de  résoudre,  et  qui  est  d’ailleurs  de  peu  d’in- 
térêt. Iæs  unes  et  les  autres  sont  de  grande  dimension  ; 
il  en  est  même  qu’on  pourrait  comparer  à de  petites 
pierres  de  taille.  Ou  s’en  est  servi  pour  faire  des  quais 
et  des  'constructions  plongées  coustamment  dans  l’eau 
courante;  elles  ont  conseiTC  une  assiette  solide. 

A près  de  i5oo  mètres  au  nord-ouest  est  une  se- 

• Cent  trente  |îieds.  4 Ilîst.  lib«  ii,  c.  i36. 

■ Pis  pieds.  ^ Voyez  A.  D.^chap,  XVIJ ^ 

* Voytt  pl.  i6,  fig.  i3  et  i.}*  lom.  iv. 
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coiuie  pyramide,  aussi  en  briques  crues,  sur  le  boni 
du  plateau;  elle  est  plus  ruinée  encore,  au  point  qu’on 
peut  y monter  à cheval.  Sa  hauteur  est  d’à  peu  près 
53  mètres 

La  troisième  et  principale  pyramide  de  ce  canton , 
Haram  eUDahchour,  porte  le  nom  même  du  village  de 
ce  nom  dont  elle  est  éloignée  de  a 5oo  mètres  à l’ouest,  et 
dans  le  désert;  elle  est  en  pierre  et  bien  conservée.  Sa 
base,  sur  la  face  de  l’est,  a a35  pas’,  et,  sur  celle  du 
nord,a5o’,  environ  174  mètres  sur  178 h Ce  qui  dis- 
tingue cette  pyramide  de  toutes  les  autres,  est  l’état  de 
conservation  de  son  revêtement  suc  la  plus  grande  par- 
tie de  cliaque  face  ; la  sommité  a conservé  aussi  sa  forme 
en  pointe  aiguë  : la  pierre  du  revêtement  est  lisse,  bien 
taillée.  La  forme  générale  du  monument  présente,  sur 
le  profil,  deux  inclinaisons:  la  partie  inférieure  est 
bâtie  sous  un^angle  plus  ouvert  ; et  la  partie  haute  est 
moins  inclinée  ^tellement  que  la  pyramide  supérieure 
et  entière  pose  sur  une  pyramide  tronquée*. 

Une  autre  particularité , c’est  que  les  assises  du  re- 
vêtement sont , non  pas  horizontales,  mais  perpendi- 
culaires -au  plan  d’inclinaison  des  faces. 

La  pyramide  est  ouverte  à six  mètres  -j  f au-dessus 
de  la  base  inférieure;  l’ouverture  èst  vers  l’apothème  à 
la  douzième  assise,'  et  sur  la  face  du  nord , cemme  aux 
trois  principales  pyramides  de  Gyzeh  : on  y arrive  avec 

' Ceni  pieds.  Goo  sur  celle  de  IVst,  et  sa  haiiipur 

^ Cinq  cent  quaraolp'huit  pieds,  est  de  335'^*,  ou  (en  jûeds  français) 

^ Cinq  cent  trente-sept  pieds.  O67,  56a  ~ et3i4. 

4 Selon  Hichard  Pococke,  la  base  5 Voy.  A,  Z>.,  c/i.  XF"!,  t.  iv. 
a Go5^‘  anglais  sur  la  face  du  nord , ^ ^ pieds. 
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peine , à cause  de  la  rapidité'  de  la  pente,  et  parce  que 
la  pierre  du  revêtement  est  lisse  et  glissante.  La  gran- 
deur de  l’ouverture  est  à peu  près  la  même  que  celle  de 
la  grande  pyramide  et  de  celle  que  je  vais  décrire  : mais 
le  conduit  qui  y débouche,  est  bien  moins  incliné;  sa 
pente  n’est  que  de  ao  degrés  environ.  La  profondeur 
du  conduit  est  considérable , et  descend  au-dessous  des 
fondations  : on  peut  y parvenir  aujourd’hui  jusqu’à 
plus  de  aoo  pieds  de  profondeur;  là,  on  est  arrêté 
par  un  encombrement  de  pierres.  Deux  voyageurs  du 
XVII®  siècle  ont  pénétré  jusqu’au  bout,  et  ont  trouvé 
une  seule  chambre,- disposée  comme  celle  des  autres 
pyramides’.  Plusieurs  des  pierres  du  conduit  sont  dis- 
jointes, de  manière  qu’on  peut  passer  le  bras  dans  les 
intervalles*.  Les  faces  du  monument  sont  exactement 
tournées  vers  les  quatre  points  cardinaux. 

A peu  de  distance  de  la  face  orientale,  an  trouve  une 
chaussée  bâtie  en  gi  osses  pierres  sur  la  ppute  de  la  mon- 
tagne; elle  se  dirige  vers  le  village  de  Minyet-Dah- 
chonr.  Les  sables  de  Libye  ont  en  grande  partie  re- 
couvert cette  grande  diaussée,  dont  la  destination  a 
été  visiblement  de  transporter  les  matériaux  dont  la 
pyramide  est  formée. 


' Le  premier  est  raag1nis  Mellon, 
qni  yoj'ageait  en  iG6o;  le  second  est 
le  peintre  hollandais  Le  Bruyn,  en 
1680. 

* M.  Gratien  Le  Père , qui  a pé- 
nétré dans  la  pyramide  le  5 janvier 
1801  avec  le  général  Beaudot , pense 
que  la  masse  a éprouvé  un  mouve- 
ment qni  est  la  canee  de  tetle  cir- 
constance. MM.  Gratien  LePi're, 


Geoffroy,  Pesgeneltes,  Larrey  et 
Dutertre,  sont  les  premiers  membres 
de  la  Commission  qui  aient  vu  les 
pyramides  de  Dahebour  et  les  pyra- 
mides méridionales  de  Saqqàrah , 
accompagnés  des  généraux  Reynier, 
Lanusse,  Damas,  Beaudot  et  Mo- 
rand. C'est  au  premier  qu'on  est 
redevable  de  la  plupart  des  obser- 
vations qui  précèdent. 
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2®.  DES  NEUF  PYRAMIDES  DE  SAQQARAH. 

En  continuant  de  nous  porter  du  midi  au  nord, 
nous  arrivons,  à la  plus  conside'rable  des  pyramides  de 
Saqqârah  : elle  est  à 2000  mètres  au  nord  de  la  pyia- 
mide  de  Dahchour,  et  à 6000  mètres  au  sud-ouest  du 
village  de  Saqqârah;  on  l’appelle  Haram  el-Kebyreh 
(la  Grande  Pyramide).  En  effet,  ses  dimensions  ap- 
prochent de  celles  des  grandes  pyramides  de  Gyzeh , 
et  elle  me'rite  le  second  rang.  La  hase  moyenne  a en- 
viron 200  mètres’;  sa  hauteur,  composée  de  162  as- 
sises, d’environ  o^ôS’,  est  égalé  à io5“36’. 

Quoique  de'grade'e  dans  les  parties  inferieures  de  ses 
quatre  faces , la  pyramide  conserve  encore  son  revête- 
ment en  beaucoup  d’endroits , et  sous  ce  rapport  elle  a 
un  inte'rêt  que  ne  pre'sente  plus  le  grand  monument  de 
l’ouest  de  Gyzeh.  Comme  dans  celui-ci , l’ouverture  est 
sur  la  face  du  nord,  et  à une  certaine  distance  de  l’apo-' 
thème;  mais  elle  eSt  située  à une  plus  grande  élévation. 
Dans  la  grande  pjramide,  elle  est  à la  douzième  partie 
de  la  hauteur  totale  ; et  dans  la  pyramide  de  Saqqârah, 
aux  deux  neuvièmes  environ  de  la  hauteur.  Dans  l'une 
et  dans  l’autre , le  premier  conduit  est  incliné  à l’ho- 
rizon ; mais  ici  le  second  est  horizontal.  Ces  deux  eon- 


‘ Six  ccDt  dix-buit  piedi. 

M.  Grmieu  Le  Père  a trouvé  sur 
la  face  de  l’est  260^'  ; sur  celle  du 
nord,  270  : an  contraire,  Pococke 
donne  662''’  ( anglais  ) à la  base  me- 
surée dn  câté  du  nord , 6go  é la  base 
nirsnrée  à l’est,  c’est-à.dire  envi- 
ron 620'*  ■; , el^ i;'*  français;  valeur 


moyenne,  environ  634^'  : il  y a sans 
doute  ici  interversion. 

* Vingt-cinq  ponces. 

^ Trois  cent  seize  pieds  boit  poue. 

Selon  Pococke,  la  hauteur  est 
de  345  pieds  anglais,  ou  environ 
322  pieds  français. 
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diiits  ont  i™o6'  de  largeur,  et  de  hauteur,  per- 

pendiculairement au  plan  inferieur^. 

A l’extrcmile'  du  couloir  horizontal,  est;,  une  salle 
ohlongue,  de  plain-pied  avec  le  fond,  longue  de  6”"82< 
du  nord  au  sud,  large  de  5™4i  Sa  hauteur  est  de 
1 2™99®.  Elle  se  compose  de  quatre  assises  qui  s’élèvent 
en  forme  de  pieds-droits  jusqu’à  5“25’,  et  au-dessus 
s’élèvent  douze  autres  assises  disposées  en  encorbelle- 
ment, comme  dans  la  grande  galerie  ascendante  de  la 
pjramide  de  Gj’zeh;  chacune  est  saillante  sur  l’autre 
d'à  peu  près  o“io8“,  de  manière  que  le  plafond  n’a 
pas  plus  de  largeur  que  le  couloir.  Les  pierres  sont  en 
granit,  de  très-grande  dimension,  et  travaillées  avec 
un  tel  soin,  qu’il  est  impossible  de  faire  entrer  entre 
deux  joints  la  lame  d’un  couteau. 

Au  fond  et  dans  l’angle  à droite  de  cette  salle,  on 
trouve  un  autre  couloir  horizontal,  haut  et  large  comme 
le  précédent,  et  long  de  5‘"34  à 5,56®  : il  aboutit  à 
une  seconde  salle  oblongue,  qui,  d\i  nord  au  sud,  a 
7"*47‘°»  dans  l’autre  sens,  et  qui,  pour 

* la  forme  du  couronnement,  le  travail  et  la  nature  de 
la  pierre,  est  en  tout  semblable  à la  précédente.  On 
y a trouvé  un  encombrement  de  pierres  et  de  débris. 

A la  partie  sud  de  celte  salle,  et  à 1 8 ou  20  pieds 

7 Dix  pieds. 

® Quatre  pouces. 

9 Neuf, À dix  pieds. 

Vingi-lrois  pieds. 

Dix  pieds.  Ces  deux  diiuen> 
sioDS  laissent  aussi  à désirer  pour  la 
précision. 


• Trente-neuf  pouces. 

‘ Quarante-deux  pouces. 

5 M.  Gralicn  Le  Père  n'a  pu 
prendre  ces  mesures  avec  la  préci- 
sion désirable. 

4 Vingt-uu  pieds.  • 

5 Dix  pieds  six  ponces. 

^ Environ  quarante  pieds. 
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• 

de  hauteur,  est  un  troisième  conduit  horizontal  qui , 
selon  le  voyageur  Thevenot,  a ' de  long,  et 
i"’95’  de  hauteur.  La  troisième  salle,  dans  laquelle  il 
de'bouche , a 7™96  ^ dans  le  sens  du  nord  au  sud , et 
de  l’est  à l’ouest.  La  hauteur  est  i7°'54  Elle 
est  encore  disposée  en  encorbellement  dans  k partie 
supe'rieure.  Au  milieu  de  la  pièce  ,,«n  trouve  sur  le  sol 
une  cavité'  rectangulaire,  dont  le  fond  est  in^al;  peut- 
être  y avait'il  en  cet  endroit  un  sarcophage.  Il  manque 
sans  doute  plusieurs  renseignemens  gour  comple'ter  la 
description  de  cette  pyramide  intéressante;  mais  celle 
des  autres  monumens  du  même  genre  pourra  y sup- 
ple'er  en  partie,  attendu  l'analogie  qui  règne  entre  ces 
diverses  constructions.  Passons  à celles  de  moindre  im- 
portance qui  sont  à l’ouest  et  au  sud-ouest  de  Saqqâ- 
rah,  ou  vers  le  nord-ouest  du  même  village. 

Les  unes  et  les  autres  sont  au  nombre  de  quatre , 
tbutes  de  petite  dimension , hors  une  seule.  La  pre- 
mière, en  marchand  du  midi  au  nord , est  très-de'gra- 
dc'e;  la  seconde  est  divise'e  en  cinq  parties  ou  grands 
degrés;  la  troisième  est  en  grosses  briques  non  cuites , 
et  la  quatrième  en  ptéfre  : elles  sont  dégradées  et  occu; 
pent  deux  mamelons  couverts  de  matériaux.  La  seconde 
seule  mérite  de  nous  arrêter.  Les  Arabes  l’appellent 
Mastabet  el-Fara’oun  ( siège  des  Pharaons  ),  préten- 
dant ridiculement  que  les  anciens  rois  rendaient  la  jus- 
tice du  haut  de  ce  monument.  Les  espèces  de  degrés 

■ Trciie  piedi.  * Vingi-six  pieds  huit  pouces. 

’ Six  pieds.  - ^ 5 Cinquante-quatre  pieds. 

’ Vingt- quatre  pieds  six  ponces. 
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la  CHAP.  XVIII.  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
dont  elle  est  formée,  sont  autant  de  pyramides  tron- 
quées, en  retraite  les  unes  sur  les  autres,  dont  la  hau- 
teur est  d’environ  En  mesurant  la  base  au 

nord  et  à l’est,  on  trouve  également  160  pas',  ou 
lai  mètres.  Il  reste  des  parties  de  revêtement,  mais 
fort  dégradées. 

Les  quatre  pyramides  au  nord  et  au  norxi-ouest  de 
Saqqârah  sont  ainsi  distribuées.  La  première  ou  la  plus 
méridionale  est  assez  petite,  ainsi  que  la  troisième.  La 
seconde  est  la  plus  importante  ; elle  se  compose  de  six 
corps  de  maçonnerie  qui  en  font  une  pyramide  à six 
degrés.  I^a  quatrième  est  fort  ruinée.  Les  Arabes  don- 
nent à la  seconde  le  notn  de  Haram  el-Modarrageh , 
c’est-à-dire  pyramide  façonnée  en  gradins’  : autour 
sont  de  nombreuses  catacombes.  Sa  base,  mesurée  au 
nord  et  au  sud,  est  d’environ  à l’est  et  à 

l’ouest,  de  8i™2i  *.  Cliaque  degré  a verticalement 
environ  8“  12®,  et  horizontalement  5“2  à 3“*9’,  indé- 
pendamment du  talus  de  chacun  des  corps  pyramidaux. 
La  hauteur  totale  est  évaluée  à 48“’73®- 

La  pierre  du  revêtement  est  un  calcaire  blanc,  com- 
pacte. Du  côté  du  sud,  on  rcmai'que  une  forte  lézarde, 
que  les  hommes  ont  agrandie.  On  a cru  y reconnaître 
que  l’intérieur  de  la  construction  est  en  partie  formé 
de  gravier.  Tout  le  sol  des  environs  a été  aplani , et 
forme  autour  du  monument  une  place  quadrangu- 

' Quarante  pieda.  ^ Deux  cent  cinquante  pieda. 

’ Environ  troia  cent  aoixante-  ® Vingt-cinq  pirda. 

Ireite  pieda.  7 Dix  à doute  pieda.  , 

» de*>j.i,</«g™.  * Cent  cinquante  pieda. 

^ Deux  ccni  qu^lro-viogis  pieds. 
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laire , infërienre  de  près  de  deux  mètres  au  sol  de  la 
pyramide.  • 

3“.  DES  SEPT  PYR&MIDES  AU  NORD  D’ABOÜSYR. 

A deux  mille  mètres  vers  l’ouest  du  village  d’Abou- 
syr,  et  à onze  mille  mètres  au  sud-est  des  grandes 
pyramides  de  Gyzeh,  sont  trois  pyramides  en  ruine, 
très-rapproche'es  l'une  de  l’autre , situe'^s  sur  le  bord 
de  la  cliaine , à l’ouverture  d’une  petite  vallëe.  Eljes 
sont  bâties  en  pierre  : leur  e'tat  de  dégradation  n’em- 
péclie  pas  de  reconnaître  qu’elles  ont  été’  revêtues  d’un 
parement.  Ainsi  que  les  autres  pyranîides,  elles  sont 
orientées.  Leurs  dimensions  sont  à peu  près  les  mêmes; 
le  côté  de  la  base  est  inférieur  à celle  de  la  troisième 
pyramide  de  Gyzeb. 

Sur  le  milieu  de  la  face  orientale  de  chacune  d’elles 
se  dirige  une  chaussée  ascendante,  construite  en  pierres 
de  taille  de  forte  dimension  ; il  est  de  ces  pierres  qui 
ont  jusqu’à  6 k 'j  mètres  de  longueur.  11  est  évident 
que  ces  chaussées  ont  servi  au  transport  des  matériaux 
dont  les  monumens  se  composent.  Il  en  est  de  même 
qu’aux  pyramides  de  Gyzeb.  Hérodote  fait  remarquer 
l'art  et  le  soin  qu’on  déployait  pour  la  construction  de 
ces  chaussées  ’.  Çà  et  là,  on  trouve  une  gfande  quan- 
tité de  blocs  énormes  de  grès , de  granit  et  de  trapp 
noir,  taillés  et  polis,  couverts  de  sculptures,  de  figures 
d’animaux , et  de  caractères  hiéroglyphiques.  11  est  per- 
mis de  croire  que  plusieurs  de  ces  pierres  dures  ont 
servi  à revêtir  les  pyramides , ou  à embellir  quelques 

' Hitt.  lib.  Il,  O.  lag. 
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raonumens  du  voisinage;  peut-être  aussi  quelque  révo- 
lution politique  ou  religieuse  a-t-elle  empêche  d’em- 
ployer  à leur  destination  la  plupart  de  ces  riches  ma- 
te'riaux. 

De  ces  pyramides,'  on  se  rend  en  trois  heures  aux 
grandes  pyramides  de  Gyzeh,  en  suivant  le  clicmin  qui 
longe  le  pied  de  la  montagne  Libyque.  A i5oo  mètres 
sur  ce  chemin , on  remonte  une  colline  que  l’on  croit 
ôtrt  le  reste  d’une  pyramide  de'truite , et  ù trois  mille 
mètres,  mais  plus  loin  vers  l’onest  du  village  de  Cho- 
brâment,  on  aperçoit'à  gauche,  sur  la  crête  d’un  co- 
teau , trois  tertres  de  forme  à peu  près  conique  : on  y 
trouve  des  traces  d’anciennes  constructions  qui  font 
croire  qu’il  y avait  encore  là  jadis  trois  petites  pyra- 
mides, aujourd’hui  entièrement  ruinées.  Au  pied  de  la 
montagne  est  un  santon  gu  tombeau  arabe. 

Non  loin  de  là  sont  les  vestiges  d’une  ancienne  digue 
en  briques  cuites , dirigée  transversalement  au  sens  de 
la  valle'e. 

Tels  sont  tons  les  restes  de  constructions  pyrami- 
dales que  l’on  rencontre  depuis  les  pyramides  de  Gy- 
zeh jusqu’à  Dahehour,  dans  une  e'tendue  d’environ 
aSooo  mètres  : elles  sont  au  nombre  de  dix-neuf;  trois 
sont  en  briques  ; les  autres  ou  le  plus  grand  nombre 
sont  en  pierres,  Il  en  est  deux  presque  comparables  à 
la  seconde  pyramide  de  Gyzeh  ; mais  quinze  sont  rui- 
nées ou  dans  un  état  complet  de  dégradation.  L’énu- 
mération de  ces  biilisses  prouve  quelles  ne  sont  pas 
indignes  d’attention  : c’est  ce  que  prouvera  encore  mieux 
le  rapprochement  que  je  ferai  plus  tard  entre  elles  et 
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celles  de  Gjzeli.  Le  plateau  où  elles  sont  éleve'es , est 
un  sol  calcaire  assez  uni,  partout  recouvert  de  gravier 
ou  de  sables  mobiles. 

§.  H.  Ruines  des  villes  et  autres  antiquités  des  environs. 

DAUCHOÜR  ET  SAQQARAII. 

Dans  le  chapitre  XVI  des  Descriptions  d’antiquite's  j 
j’ai  parle  des  lieux  anciens  situes  dans  le  midi  du  nome 
Memphites,  et  sur  la  rive  gauche;  savoir,  Nilopolis , 
Heracleopolis.  magna,  Ccene , Isiu , Peme , ■Acanlhus , 
et  autres  endroits  dont  il  reste  d’anciens  vestiges;  ce 
second  paragraphe  servira  de  comple'ment  à l’énume'- 
ration  des  antiquités  de  la  province,  autres  que  celles 
de  Memphis  même  et  des  pyramides.  L’endroit  le 
plus  méridional  est  Dabehour.  C’est  là  qu’était  la  ville 
i\’Acanthus , qui  tirait  son  nom  d’un  grand  bois  d’acan- 
thes ou  acacias  e'pineux.  Les  distances  par  lesquelles 
l'itine'raire  conduit  de  Memphis  à Acanthus,  coïnci- 
dent avec  le  lieu  de  Dabehour,  où  l’on  trouve  d’ailleurs 
des  ruines  et  des  débris  d’antiquités,  indépendamment 
des  trois  pyramides  que  j’ai  décrites  dans  son  voisinage’. 

Il  reste  encore  des  vestiges  des  bois  qui  énviron- 
naient  Acanihus.  La  position  qu’ils  occupent  me  con- 
firme dans  l’opinion  que  j’ai  émise  sur  l’origine  de  ces 
bois  sacrés.  En  effet,  ils  devaient  protéger  Memphis  et 
la  plaine  contre  les  sables  transportée  par  les  vents  du 


' Voyci  O. , chap.  XVI,  sccl.  viil. 
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sud.  De  là , ‘ l’importance  qu’oo  y attachait  et  le  soin 
qu’on  avait  de  les  entretenir  '. 

Ca  qu’on  trouve  d’antiquités  au  village  de  Saqqâ- 
rali  doit  se  rapporter  à Memphis,  dont  ce  point  était 
peut-être  un  des  faubourgs.  Les  maisons  sont  remplies 
de  pierres  cliargées  de  sculptures  et  d’hiéroglyphes , en 
granit  et  en  trapp  ou  basalte  noir.  11  faut  aller  vers  le 
nord-ouest  et  s’élever  sur  le  plateau  pour  trouver  la 
plaine  des  momies,  le  lieu  de  la  sépulture  de  cette 
capitale.  En  marchant  d’abord  à l’ouest,  on  rencontre 
sur  deux  mamelons  dont  j’ai  parlé,  et  autour  des  pe- 
tites pyramides,  beaucoup  de  fragmens- d’albâtre,  de 
marbre  et  de  porphyre,  ainsi  que  des  poteries,  des 
vases  de  verre,  et  une  multitude  de  figurines  en  bois 
ou  en  terre  cuite  émaillée. 

La  plaine  sablonneuse  qui  s’étend  au  nord  et  à 
l’ouest,  était  le  lieu  de  sépulture  des  babitans  de  la 
plaine  de  Memphis  Le  sol  a été  creusé  en  galeries 
et  en  catacombes,  dans  lesquelles  on  descend  aujour- 
d’hui par  des  puits  profonds , dont  les  ouvertures  dé- 
bouchent sur  le  plateau.  Selon  un  ancien  voyageur, 
tout  le  sol  en  est  rempli,  jusqu’à  une  distance  de  plu- 
sieurs milles.  L’aflQuence  des  sables  a nécessairement 
comblé  un  grand  nombre  de  ces  ouvertures;  il  est  à 
présumer  aussi  que  jadis  on  les  tenait  habituel ie^^ent 
fermées,  et  qu’on  pénétrait  dans  les  tombeaux  par  des 

> Voyez,  ZUT  les  bo^d’acaathrt,  quelqaes  |iUot»  lur  le  uble;  od  y 
A.  D.,  chap.  XI,  l.  IV,  p.  •)  el  33;  irouve  plusieurs  espèces  de  sisjrm- 
chap.  XVI , raéincTolume,  p.  43i.  brium,  de  ricotia,  à'artemisfa  el  de 

* Dans  l'hiver,  saison  pendant  la-  géranium,  des  ficoïdes,  des  léguini- 
quclle  j'ai  visité  ce  désert , il  y a neuses , etc. 
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galeries  horizontales , perce'cs  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne : car  il  est  de  ces  puits  beaucoup  trop  étroits 
pour  qn'on  pût  y descendre  les  sarcophages;  et  d’ail- 
leurs ils  ne  s'accorderaient  point  avec  la  célébration 
pompeuse  des  funérailles,  usitée  chez  les  Egyptiens. 

A trois  cents  mètres  à l’ouest  de  la  pyramide  à six 
degrés,  Haram  el-Modarrageh , on  remarque  un  large 
puits  dont  la  profondeur  n’est  pas  moindre  de  i5  à 16 
mètres  ; l’ouverture , de  7 à 8 mètres  : mais  généra- 
lement ils  sont  beaucoup  moins  larges;  il  en  est  qui 
n’ont  que  4 à 5 mètres  de  profondeur.  Comme  on  ne 
peut  parcourir  les  puits  des  momies  qu’à  la  lueur  des 
flambeaux,  on  les  visite  ordinairement  pendant  la  nuit, 
et  l’on  évite  ainsi  des  courses  dans  les  sables,  plus  pé- 
nibles pendant  l’ardeur  du  jour.  Mais  beaucoup  de  voya- 
geurs se  dispensent  d’une  recherche  fatigante,  en  fai- 
sant faire  des  fouilles  par  de  pauvres  Arabes  habitans  du 
lieu , qui  font  de  ce  travail  une  petite  branche  d’indus- 
trie et  de  commerce.  A la  vérité,  ces  hommes  se  mo- 
quent presque  toujours  des  Européens;  ils  leur  vendent 
des  momies  qu’ils  ont  enterrées  eux-mêmes  à une  mé- 
diocre profondeur , et  leur  font  croire  qu’ils  viennent 
d’ouvrir  de  nouveaux  puits.  Quand  on  veut  n’êtrc  pas 
trompé  et  qu’on  peut  en  faire  les  frais  , il  faut  réunir 
un  certain  nombre  de  travailleurs,  et  les  faire  travailler 
devant  soi , jusqu’à  ce  qu’on  rencontre  un  tombeau  in- 
tact ou  à peu  près;  ce  qui  est,  au  reste,  assez  rare.  Il 
n’est  pas  très-difficile  de  reconnaître  si  le  puits  a été 
comblé  par  les  Arabes , et  si  là  catacombe  a été  violée 
et  dépouillée. 

A.  D.  Y.  2 
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Il  est  très-probable  que  tous  ces  puits  ont  été'  pra- 
tiques pour  obtenir  des  courans  d’air,  et  faciliter  la 
respiration  dans  ces  nombreuses  galeries , dans  tous  ces 
labyrinthes  souterrains  dont  la  montagne  est  percée, 
de  la  meme  manière  qu’à  Tlièbes;  ils  pouvaient  servir, 
de  temps  en  temps , à donner  du  jour  et  de  l’air  a.ux  in- 
dividus chargés  du  soin  des  funérailles.  Aujourd’hui, 
l’on  remarque , autour  des  ouvertures , de  petits  bos- 
quets de  dattiers,  au  moyen  desquels  les  Arabes  vien- 
nent à bout  de  les  dérober  à la  curiosité  des  voyageurs. 

Généralement  les  momies  que  l’on  tire  des  puits  de 
Saqqârah  sont  mal  conservées  ; mais , de  plus , la  prépa-’ 
ration  est  bien  inférieure  à celle  des  momies  de  Thèbes , 
et  même  on  ne  pourrait  pas  citer  jusqu’ici  une  seule 
momie  trouvée  dans  les  tombeaux  de  Memphis,  com- 
parable à celles  qui  appartiennent  à la  première  classe 
parmi  les  momies  des  hypogées  de  Thèbes.  La  plupart 
sont  embaumées  avec  un  baume  de  mauvaise  qualité; 
un  très-grand  nombre  sont  préparées  avec  le  natron  ; 
la  toile  est  grosse;  les  bandelettes  sont  disposées  sans 
art.  Il  y a une  düTéKnce  encore  plus  grande  dans  les 
enveloppes,  les  caisses  et  les  sarcophages,  surtout  pour 
les  dessins  et  les  peintures.  Enfin,  l’on  trouve  bien,  avec 
les  momies,  des  antiques,  des  idoles  et  des  amulettes 
en  bois,  en  faïence,  etc.;  mais  je  ne  connais  pas  un 
exemple  d’un  manuscrit  sur  papyrus  trouvé  dans  les 
catacombes. 

Ce  n’est  pas  que  je  pense  qu’il  n’y  existe  aucune  mo- 
mie aussi  bien  préparée  et  entourée  que  dan^  la  Thé- 
baïde  ; mais  je  présume  que  celles  de  cette  espèce  ont 
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été  cachées  avec  plus  de  soin  que  celles  du  second  et 
du  troisième  ordre,  et  que  les  Arabes  ne  les  ont  point 
découvertes.  Il  serait  en  effet  bien  extraordinaire  que 
Memphis , postérieure  à TJièbes , et  qui  lui  a succédé 
coq^e  capitalp,  eût  ignoré  l’art  d’embaumer,  porté  si 
anciennement  à sa  perfection  : toutefois , cet  art  était 
dispendieux,  et  Jl  n’est  pas  surprenant  que  les  momies 
les  plus  riclies  ( il  en  est  dont  le  travail  est  estimé  ;i 
plus‘'We  mille  journées)  se  rencontrent  rarement  dans 
les  catacombes  les  plus  récentes,  c’est-à-dire  celles  du 
haut  de  la  montagne,  qui  appi^chent  de  la  superficie 
du  sol. 

Les  tombeaux  de  momies  de  Saqqârab  ont  été  dé- 
crits par  tous  les  voj'ageurs.  Il  n’en  est  pas  un  qui , 
étant  au  Kaire,  ne  les  ait  visités,  ou  n’en  ait  entendu 
parier,  ou  n’en  ait  rapporté  quelques  antiquités  ache- 
tées des  Juifs  ou  des  Arabes  dans  celte  dernière  ville. 
De  là  il  suit  que  ces  lieux  ont  de  tout  temps  été  assez 
bien  connus  en  Europe.  Il  n’en  était  pas  de  même  des 
tombeaux  de  Tbcbcs,  que  les  voyageurs  ne  connais- 
saient que  bien  imparfaitement  avant  l’expédition  fran- 
çaise. C’est  pour  ce  motif  que  nous  sommes  entrés  dans 
tous  les  détails  de  la  description  des  hypogées  de  la  ville 
de  Tbèbes;  par  la  même  raison  nous  nous  abstiendrons 
d’insister  sur  les  tombeaux  de  Memphis,  et  nous  ren- 
verrons aux  détails  qu’on  trouve  dans  les  voyages  de 
Pietro  délia  Valle,  du  duc  de  Cbaulnes,  de  Thévenot, 
de  Le  Bruyn , de  Pococke,  de  Fourmont , etc. , en  aver- 
tissant toutefois  le  lecteur  qu’il  s’y  trouve  beaucoup  de 
preuves  de  la  crédulité  des  voyageurs,  souvent  dup^  de 
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la  fausseté  des  Arabes.  Nous  nous  bornerons  à un  pe- 
tit nombre  d’observations. 

La  plupart  des  conduits  qui  font  communiquer  en- 
semble les  salles  des  catacombes,  sont  très-e'troits,  et 
le  passage  est  difficile,  surtout  à cause  de  l'encombre- 
ment des  sables.  Souvent,  après  nous  être  donne'  beau- 
coup de  fatigue  pour  pénétrer  dans  le^  galeries,  nous 
arrivions  dans  des  cliambres  dépouillées  de  tout  ce  qui 
aurait  pu  les  rendre  intéressantes  : des  momies  brisées 
et  dispersées  ,*  des  toiles  et  des  ossemens  épars , des  frag- 
mens  de  sarcophage,  voilà  à peu  près  lout.ee  qui  s’of- 
frait à la  vue.  J’ai  remarqué  que  la  peau  des  momies 
tire  plus  sur  le  jaune  que  sur  le  noir  ; c’est  le  contraire 
à Thèbes. 

Le  sol  dans  lequel  sont  creusées  les  galeries,  n’est 
point  une  pierie  calcaire  sèche , uniforme  et  homogène, 
comme  à Thèbes  ; au-dessous  de  la  couche  du  sable , 
est  une  pierre  marneuse,  toute  pénétrée  de  couches 
minces  de  sel  marin  ou  muriate  de  soude,  alternant 
avec  la  marne;  on  y rencontre  encore  des  filons  de 
gypse  cristallisé.  Ou  sait  que  le  muriate  de  soude 
abonde  en  Égypte , et  que  la  surface  du  sol  en  est  im- 
prégnée au  point  que,  tous  les  matins,  les  plantes  sont 
blanchies  par  les  efflorescences  salines. 

On  trouve  quelquefois  dans  les  tombes,  avec  beau- 
coup d'antiques  fiagmens,  des  tuniques  plus  ou  moins 
riches  et  d’un  beau  travail.  Ces  objets  se  trouvent  sous 
la  tête  des  momies,  quand  elles  «ont  demeurées  en 
place.  11  paiaît  que  l’usage  des  Egyptiens  était  de  dé- 
poser avec  le  moi  t un  de  ses  vêtemens  et  les  objets  de 
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culte  qui  lui  avaient  servi.  On  n’a  pas , autrefois,  assez 
rais  de  soin  à reconnaître  et  à constater  l’e'tat  où  -se 
trouvent  les  momies  dans  leurs  caisses , et  1rs  objets 
conserves  auprès  d’elles  : cette  recherche  aurait  pu  ré- 
véler des  détails  curieux  pour  les  mœurs,  et  dont  l’his- 
toire ne  dit  absolument  rien.  Sans  entrer  ici  dans  l’exa- 
men de  tous  les  fragmens  de  tuniques  anciennes  trouvés 
dans  les  catacoml>es,  je  m’attacherai  à faire  connaître 
celle  dont  le  général  Reynier  a fait  don  à 'l’Institut  de 
France,  et  qui  est  déposée  dans  la  bibliothèque  de  cette 
compagnie  savante';  elle  mérite  cette  préférence  par  sa 
conservation  et  par  la  beauté  de  ses  brodei  ies’.  Voici 
l’historique  dé  la  découverte.  Pendant  son  voyage  à 
Saqqârah  (dont  j’ai  rendu  compte  plus  haut),  le  gé- 
néral Reynier,  n’ayant  pu  obtenir  des  Arabes  qu’ils  le 
conduisissent  dans  des  tombeaux  intacts,  et  n’ayant 
pas  eu  le  temps  d’effectuer  les  fouilles  qu’il  avait  pro- 
jetées, engagea  les  babitans  du  village  à lui  apporter 
tout  ce  qu’ils  découvriraient.  Excités  par  l’appût  du 
gain,.ils  lui  oiTrirent  différons  objets  intéressans,  une 
belle  momie  d’homme  dans  une  caisse  peinte  et  sculptée 
en  bois  de  sycomore,  des  ppteries  antiques,  de  petites 
statues , et  des  figures  de  terre  cuite , enfin  deux  tuni- 
ques dont  l’une  était  entière  et  l’autre  fortjendommagée. 
Tons  ces  objets,  disaient  les  Arabes  , avaient  été  tirés 
d’un  caveau  rempli  de  sable,  qu’ils  avaient  déblayé. 

La  tunique  dont  il  s’agit  est  à manches  courtes  : elle 

' Elle  cit  renfermée  et  scellée  bermétlqaeroent  entre  denx  glaces , clans 
DD  cadre  élégaol  porté  par  des  griffons. 

* /'ojeez  U pl.  5,  j4.  , \ol.  V. 
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est  ouverte , comme  nos  chemises , dans  le  haut  et  dans 
le  .bas  j mais  elle  est  de  l'orme  carrée.  La  largeur  et  la 
hauteur  avaient  Il  ne  manquait  rien  à la  longueur 
qu’une  petite  partie  eh  bas  et  d’un  côté  seulement  ^ mais, 
quand  on  l’a  trouvée,  elle  était  raccourcie  par  un  dou- 
ble pli  transversal  de  o"°io  qui  réduisait  sa  hauteur 
à Les  manches  sont  longues  de  o“4o.  L’ouver- 

ture pour  passer  la  tête  a ; mais  elle  pouvait  se 
resserrer  par  des  liens  qui  existent  encore.  L’étoffe  a 
été  tissue  an  métier  j elle  est  de  teinte  jaune,  et  les  bro- 
deries sont  de  couleur  brune.  Des  chimistes  ont  pensé 
que  le  fond  ainsi  que  le  ûl  brun  des  broderies*  étaient 
de  matière  animale , tandis  que  le  fil  jauïie  ou  le  cane- 
vas des  mêmes  broderies  était  de  matière  végétale  : mais 
on  n’a  pas  prononcé  si  le  premier  appartenait  à la  bre- 
bis , à la  chèvre  ou  au  chameau  -,  le  second , au  chanvre, 
au  lin  ou  au  coton  '.  L’analogie  pourrait  aider  à rétré- 
cir le  champ  de  l'incertitude.  En  effet , parmi  la  mul- 
titude d’étoffes  végétales  qu’on  a trouvées  dans  les  tom- 
beaux de  Thèhes,  on  distingue  aisément  et  ptesque 
toujours  le  coton,  à son  fil  très-fin,  très-doux  et  ve- 
louté. Le  chanvre  et  le  liq  doivent  être  extrêmement 
rares;  on  les  aurait  reconnus  à un  fil  plus  ferme  et 
moins  ténu.  Quant  au  fil  de  laine , il  est  plus  difficile 
de  se  décider  entre  la  chèvre , la  brebis , le  chameau  et 
d’autres  quadrupèdes;  je  me  bornerai' à dire  que  j’a* 
rapporté  de  Thèbes  un  fragment  d’étoffe  tissue  de  fil 

* Ces  déuili  sont  extraits  d’an  i8oa]i  par  M.  Mongrx,  an  nom 
rapport  fait  à l'Institut  national  le  d'une  commission  foriuéc  des  raem- 
a6  brumaire  an  xi  ( 17  novembra  bres  des  trois  classes. 


.k... 


Digilized  by  Goc^le 


DE  MEMPHIS  ET  DES  PYRAMIDES.  a3 
animal,  dont  le  toucher,  l’aspect  et  toutes  les  qualite's 
se  rapportent  parfaitement  au  poil  de  la  chèvre  de  Gi- 
chemire,  outre  que  le  tissu  est  entièrement  compa- 
rable à celui  que  de  temps  imme'morial  on  fabrique 
dans  l’Orient*.  * 

Ce  qui  sans  doute  est  le  plus  digne  de  remarque  dans 
cette  pièce  d’antiquité,  ce  sont  les  ornemens.  Sur  le 
corps  de  la  tunique,  sur  les  épaulettes  et  sur  les  man- 
ches, on  a ajouté  des  broderies  qui  paraissent  avoir  été 
faites  au  petit  point  et  à fils  comptés , comme  la  bro- 
derie au  canevas.  Il  y a sur  le  devant  et  sur  le  derrière 
du  bas  de  la  tunique,  sur  les  épaules  et  autour  des 
manches,  dix  parties  brodées,  de  forme  rectangulaire; 
et,  entre  les  épaulettes  et  le  col,  deux  autres  broderies 
en  longs  rubans,  analogues  à des  bretelles  : celles-ci 
ont  o“a7  de  long  et  o"*o3  de  large;  elles  ont  été  appli- 
quées et  cousues  sur  la  tunique.  Il  en  est  de  même 
de  celles  qu’on  voit  sur  les  manches,  et  qui  ont  o“o45 
de  large,  tandis  que  les  carrés  brodés  du  bas  de  la  tu- 
nique et  des  épaules  ont  été  substitués  au  fond,  enlevé 
à l’avance;  ceux-ci  ont  o^og  sur  o“i.  En  examinant 
avec  beaucoup  d’attention  les  .ornemens  dont  les  bro- 
deries sont  composées,  on  n’y  voit  que  des  ornemens 
de  caprice,  des  entrelacs  et  des  enroulemens,  et  aucun 
signe  de  l’écriture  ni  de  la  décoration  égyptiennes  : ce- 
pendant on  ne  pourrait  pas  en  conclure  que  cette  pièce 
est  grecque  ou  romaine , attendu  que  nous  avons  trouvé 
dans  les  plus  anciens  monumens,  notamment  parmi  les 
peintures  des  tombeaux  des  rois,  des  décorations  qu’on 

' Vof.  U Oeicrip.  i]ei\ypog«es  de  U tîIIc  de  Th^brs,  t.  ni,  p.  7^. 


Digitized  by  Google 


a4  CHAP.  XVIU.  DESCRIPTION  GÉNÉRAJÆ 
appelle  des  méandres,  des  grecques  et  des  étrusques , et 
que  les  Grecs  ont  empruntées  évidemment,  et  em- 
ployées à une  époque  postérieure.  Là  où  l'artiste  égyp- 
tien n'était  pas  astreint  à suivre  des  formes  consacrées 
par  la  religion , ou  à tracer  clés  emblèmes  significatifs, 
il  dessinait  avec  plus  de  liberté  des  ornemens  de  goût  et 
de  fantaisie , mais  toujours  plus  ou  moins  symétriques: 
Ce  qui  me  fait  penser  encore  que  cette  étoffe  remonte 
à l'antiqüilé égyptienne,  c’est  que  sa  broderie  en  forme 
de  bretelle  se  retrouve  sur  beaucoup  de  figuresi  des  denx 
sexes,  appartenant  au  culte  égyptien 

Je  ferai  encore  ici  mention  d’un  joli  cordonnet  qui 
sert  à recouvrir  la  couture  des  deux  lés  de  la  tunique 
et  du  bas  des  manches;  il  accompagne  aussi  les  deux 
bretelles.  Dans  un  endroit , il  y avait  un  trou  qui  a été 
raccommodé. 

Aujourd’hui  les  fellâh  portent  des  robes  appelées 
bicht,  en  étoffe  de  laine  noire,  où  l’on  remarque,-  ainsi 
que  dans  notre  tunique,  des  pièces  carrées  brodées  et 
qui  tranchent  également  sur  le  fond  ; mais  le  travail  en 
est  plus  grossier. 

Le  second  fragment  de  tunique  rapporté  par  le  gé-'^ 
néral  Reynier  est  d’un  jaune  plus  foncé,  mais  tissu  de 
matière  végétale.  Sa  largeur,  égale  à sa  hauteur,  est 
de  o“4o;  broderie  est  large  de  o™20. 

G;  serait  ici  le  lieu  de  comparer  les  tuniques  de  Saq- 
qârah  avec  les  costumes  que  les  peintres  et  les  sculp- 

• On  » (técouTerl  dans  les  hypo-  ornées  d'hiér-glyphes  de  la  pins 
eées  de  Thèbes , depuis  l'expédition,  grande  perfection  et  des  heanx  temps 
des  espèces  de  bretelles  semblables,  de  l'art, 
eu  nature , faites  de  maroquin  rouge, 
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leurs  égyptiens  ont  repre'sente's  dans  les  tenaples  et  les 
hypogées  : il  ne  serait  pas  très-dilficile  de  reconnaître 
dans  ces  représentations,  quoique  dessinees  sans  pers-  ' 
pective,  ce  qu’etaient  les  objets  eux-mêmes  j comment 
ils  étaient  coupes  et  disposés  pour  l’usage , et , sinon  les 
étoffes  qu’on  a voulu  exprimer,  du  moins  les  broderies, 
les  ornemens  et  les  accessoires  dont  elles  étaient  enri- 
chies; on  distinguerait  les  étoffes  rayées,  unies  mou- 
ches, transparentes,  plissées,  à glands,  à franges, 
d’un  ton  ou  de  plusieurs  couleurs , etc.  On  peut  dire  que, 
sous  ces  divers  rapports,  la  richesse  et  la  variété  sont 
extrêmes.  Mais  ce  travail  seul  exige  un  mémoire  spécial. 

En  comparant  la  tunique  des  harpistes  des  tombeaux 
des  rois  à Thebes,  j’en  ai  reconnu  la  disposition  assez 
singulière,  mais  très-comtnode;  et  je  crois  être  d’autant 
plus  sûr  d’avoir  deviné  juste,  que  j’ai  vu  depuis  un  ha- 
bit entièrement  semblable  et  à l’usage  des  habitans  ac- 
tuels '.Mais  cette  tunique  diffère  de  Celle  de  Saqqârah. 
Dans  celle-ci , les  côtés  sont  fermés  et  le  bas  est  ouvert  : 
c’est  le  contraire  dans  celle  des  harpistes;  les  côtés  sont 
ouverts  et  le  bas  est  fermé,  à l’exception  de  deux  ou- 
#rtures  pour  passer  les  jambes.  Celle-ci  est  dépourvue 
de  manches;  mais  toutes  deux  sont  carrées,  c’est-à-diie 
aussi  hautes  que  larges  ’. 

‘ Voyez  pl.  89,  A.,  toI.  11 , et  l“.  qu’elle  a été  tiaaue  entre  l’époque 
pl.  LL,  É.  M.,  toi.  II.  de  Cambyte  et  le  ly*  aiicle  de  l’ére 

* 11  résulte  du  rapport  i rinatilat  vulgaire;  3<>.  qu’elle  n’a  point  ap- 
dont  j’ai  fait  mention  pins  haut , partenu  k un  prêtre  ni  à une  femme  ; 
qu’on  n’a  que  des  présompl  ions  sur  3”.  que  celui  qui  la  portait  était  de 
l’époque  à laquelle  remonte  la  tu-  la  t:lasse  commune  des  Egyptiens, 
nique  de  Saqqârah  et  sur  le  person.  si  c’est  à la  vétusté  qu’il  faut  attri- 
nage  qui  l'a  portée.  On  conjecture , buer  la  couleur  de  l’étoffe;  mais 
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Il  me  reste  à parler  des  fragmens  d’antiquités  qui 
sont  les  plus  curieux,  parmi  ceux  que  nous  avons  re- 
cueillis dans  les  catacoml)es,  autour  de  la  pyramide  à 
six  degrés , et  dans  le  voisinage  de  Saqqârah  : on  les  a 
gravés  principalement  dans  la  Collection  d’antiques,  for- 
mant les  trente  dernières  planches  du  cinquième  vo- 
lume; ces  objets  sont  disséminés  dans  la  collection; 
je  yais  les  rapprocher  avec  un  peu  plus  d’ordre,  en  les 
divisanlen  has-reliefs,  statues  et  figures  d’homme  ou 
d'animal,  momies  humaines  ou  momies  d’animaux, 
figurines , scarabées  et  amulettes , lampes  et  vases. 

I“.  BAS-REL'.EFS,  STATUES  OU  FRAGMENS. 

Les  fragmens  de  has-reliefs  que  nous  avons  trouvés 
à Saqqârah  , ont  été,  selon  tpute  vraisemblance,  trans- 
portés de  Memphis  ; et  ils  donneraient  une  idée  du  style 
adopté  dans  cette  ville,  ou  plutôt  de  l’exécution  des  ar- 
tistes, si  l’on  pouvait  toujours  reconnaître  l’époque  de 
ces  ouvrages  : mais  il  n’est  pas  facile  de  distinguer  les 
diverses  époques  de  l’art  sous  la  domination  égyptienne. 
11  n’en  est  pas  de  même  de  l’époque  des  Grecs  et  des 
Romains  : alors  on  introduisit  dans  le  culte  et  pariffî 
les  symboles  égyptiens,  des  particularités  et  des  formes 
nouvelles  ; on  associa  des  images  disparates  d’une  ma- 
nière plus  étrange  que  n’avaient  fait  les  Égyptiens; 
peut-être  sans  autre  motif  que  le  caprice  du  dessina- 


qu'il  occupAÎt  un  rapg  dUlingné,  au  nom  d'une  coimnisâon 

ai  la  tunique  a été  ainai  teinte  à des-  formée  de  membres  des  (/v>iactaaa«a, 
sein,  etc  Voyez  ailleurs  le  rapport  par  M.  Mongei. 
sur  une  luuique  égyptienne , yà<(  à 
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leur,  sans  autre  guide  qu’une  inaagination  dc're'gle'e. 
Du  moins  peut-on  affirmer  que,  s’il  est  difficile  de  pe- 
ne'trer  le  sens  des  symboles  e'gyptiens,  il  est  à peu  près 
impossible  d’esperer  qu’on  devine  jamais  le  sens  de  ces 
chimères  compliquées  et  monstrueuses  qui  signalent 
l’e'poqne  où  les  Grecs  et  les  Romains,  adoptant  le 
culte  isiaque,  renchérirent  sur  le  caractère  énigmatique 
des  objets  de  ce  culte,  et  finireut  par  en  dénaturer  les 
symboles.  G:  simple  aperçu,  qui,  on  le  sent  bien,  ne 
]>eut  recevoir  ici  aucun  de'veloppement , suffit  pour 
classer,  à peu  près  suivant  l’ordre  des  temps,  les  com- 
positions emblématiques  du  style  égyptien,  pur  ou 
mélangé,  dont  on  va  faire  l’énumération. 

L’espèce  d’autel  trouvé  près  des  pyramides  de  Saq- 
qârah , et  figuré  avec  deux  serpens  à tête  humaine  dans 
la  planche  6g  du  v<’  volume  d’antiquités  (fig.  1 1) , peut 
être  cité  comme  un  exemple  de  ces  associations  bizarres 
que  les  anciens  Égyptiens  paraissent  n’avoir  jamais  ten- 
tées. En  effet , on  chercherait  vainement  dans  les  mo- 
numens  d’Egypte,  même  dans  les  tombeaux  des  rois, 
où  les  sujets  sont  si  extraordinaires,  une  télé  barbue 
qui  termine  brusquentent  le  corps  d’un  serpent  ; ou  une 
tête  de  femme,  richement  parée,  posée  sur  un  autre 
serpent , qui  s’élargit  de  manière  à représenter  une  poi- 
trine de  fertime;  iiùage  plus  barbare  que  celle  dopt  se 
moquait  Horace  dans  ce  vers  souvent  cité  ; 

Desinit  in  pisctm  mulier  formosa  supemè. 

La  première  de  ces  deux  figures,  couronnée  d’une 
sorte  de  boisseau , parait  se  rapproclier  de  Sérapis  plu- 
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tôt  que  d’aucun  autre  personnage  mythologique;  mais 
je  me  garderai  de  hasarder  une  conjecture  sur  le  per- 
sonnage féminin,  quelque  rapport  qu’on  puisse  lui 
trouver  avec  la  déesse  Isis.  Quoi  qu’il  en  soit , le  dieu 
est  évidemment  grec  ou  romain , par  le  style  de  la  tête, 
de  la  chevelure  et  de  la  barbe,  et  tout  annonce  qu’il 
s’agit  du  culte  de  Sérapis,  tel  que  sous  les  Ptolémées 
on  le  pratiquait  à Alexandrie.  Les  deux  serpens  à tête 
humaine  remplissent  une  sorte  de  cadre,  en  forme  de 
portique,  d’un  genre  mêlé.  Le  chapiteau  répond,  mais 
imparfaitement,  au  calice  du  lotus,  et  le  tout  est  re- 
couvert d’une  sorte  de  fronton  arqué.  On  voit , par  cet 
exemple,  quelles  modiCcations  les  Grecs  et  les  Romains 
firent  subir  au  style  antique  pour  l’accommoder  à leur 
goût  et  aux  besoins  d'un  culte  ‘hétérogène. 

Je  citerai  deux  fragmens  de  bas-reliefs  qui  provien- 
nent aussi  des  environs  des  pyramides  de  Saqqârah, 
mais  qui  appartiennent  à la  haute  antiquité.  L’un  con- 
siste seulement  en  deux  colonnes  d’écriture  hiérogly- 
phique’; l’autre  est  le  reste  d’une  scène  où  plusieurs 
rangs  de  figures  étaient  l’un  au-dessus  de  l’autre  : dans 
le  rang  inférieur,  des  femmes  assises  sur  des  sièges  à 
pied  de  lion;  dans  le  supérieur,  des  figures  debout  et 
plus  petites  ’.  Le  pied  d’une  petite  statue  en  grès  rouge, 
trouvé  à Saqqârah  est  un  ouvrage  digne  d’être  cité. 
G:  fragment  seul  prdUverait  que  les  Égyptiens  ont  sou- 


* V oyez  pl.  84 , , Tolome  t , vure,  une  réduction  trop  forte  pour 

fig  36.  être  MÎsi  Deltcmenl. 

• Voyez  pl.  84,  volume  v,  î Vo^ez  pl.  47,  A.,  vol.  ii. 

6g.  5.  Ce  sujet  a subi,  dans  la  gra- 
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vent  suivi  de  près  la  nature  même,  dans  l’imitation  de 
la  figure  humaine;  au  reste,  dans  la  ronde-bosse,  ils 
s’en  sont  toujours  e'carte's  moins  que  dans  le  bas-relief. 
C’est  une  remarque  que  j’ai  faite  plusieurs  fois,  et  je 
ne  dois  pas  y insister  : mais  ne  peut-on  pas  ajouter 
qu’en  violant  dans  le  bas-relief  les  lois  de  la  perspec- 
tive, ils  n’ont  pas  cependant  alte'rë  les  formes  par- 
tielles , comme  l’ont  fait  d’autres  peuples  chez  qui  l’art 
est  reste'  dans  l’enfance,  malgré  les  efforts  qu’ils  ont 
faits  pour  faire  sentir  la  perspective  linéaire;  ignorant 
que  celle-ci  produit  peu  d’effet  sans  la  perspective  aé- 
rienne; qu’il  est  des  moyens  interdits  à la  sculpture  et 
que  le  peintre  a seul  à son  usage?  Aussi,  malgré  toutes 
leurs  imperfections,  je  ne  balance  pas  à préférer  les 
figures  égyptiennes,  à la  vérité,  de  style  convenu  et  sans 
raccourci,  mais  dans  lesquelles  les  profils,  les  mem- 
bres, les  extrémités,  ont  leurs  proportions  vraies,  leur 
galbe  pur  et  même  quelquefois  assez  correct,  à ces  es- 
sais de  tableaux  où  les  raccourcis  ont  été  observés  plus 
ou  moins  bien,  mais  où  les  formes  sont  sans  grâce, 
sans  contours,  les  têtes  sans  beauté,  et  souvent  les 
proportions  violées.  Mais , si  l’on  ne  sait  pas  se  prêter 
à cette  sorte  de  convention  qui  servait  de  guide  aux 
artistes  égyptiens,  on  ne  sera  jamais  sensible  au  talent 
particulier  qui  les  caractérise;  et  j’avoue  que  ce  n’est 
guère  que  par  une  lon^e  observation  de  leurs  plus 
beaux  bas-reliefs , examinés  et  comparés  sur  place  ou 
dans  des  dessins  fidèles , qu’on  peut  se  faire  une  idée 
positive  du  genre  de  mérite  auquel  ils  se  sont  élevés. 

Je  reviens  aux  figures  de  ronde-bosse.  Personne  ne 
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conteste  le  soin  avec  lequel  les  Égyptiens  ont  imité  les 
animaux,  et  le  caractère  grandiose  qu’ils  savaient  im- 
primer à leur  imitation.  En  voici  un  nouvel  exerr^ple 
dans  cette  tête  de  bœuf  provenant  des  catacombes  de 
Saqqûrali , représentée  planche  89  ( fig,  1 7 }.  La  matière 
est  une  pierre  calcaire  : entre  les  cornes , est  un  disque 
orné  de  Yagathodœmon  ; c’est,  sans  doute,  une  image 
du  bœuf  Apis.  La  proportion  de  la  figure  entière  devait 
être  de  près  de  deux  pieds.  L’imitation  est  à grands 
traits;  et  le  travail  est  exempt  de  celte  recherche  mi- 
nutieuse qui  est  poussée  si  loin  chez  certains  peuples  de 
l’Orient',  au  préjudice  du  caractère  distinctif  de  l’es- 
pèce. C’est  à celui-ci  que  s’attachait  la  méthode  égyp- 
tienne; peut-être,  en  négligeant  les  détails  mesquins, 
l’artiste  restait  plus  près  de  son  modèle. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  modernes  sectateurs  d’isis 
avaient  étrangement  associé  plusieurs  figures  ensemble; 
c’est  un  art  que  les  Égyptiens  avaient  imaginé,  mais 
aussi  restreint  dans  de  certaines  limites.  Rien  n’est  plus 
commun  chez  eux  qu’une  tête  humaine  sur  un  corps 
d’animal , oiseau  ou  quadrupède.  L’épervier , avec  un 
masque  de  femme,  est  un  symbole  fréquent , soit  .dans 
les  bas-reliefs  et  les  peintures,  soit  comme  objet  de 
ronde-bosse;  souvent  il  est  en  bois  revêtu  de  riches 
couleurs,  et  le  plumage  de  l’oiseau  est  imité  large- 
ment. On  peut  voir  un  fragment  de  cette  espèce  dans 
une  des  planches  du  second  volume  d’antiquités’;  il  a 

‘ Oo  sait  que  1rs  Cbinois  man-  * f'bjrezp\.  14, 

qocntTarcmcnl  d'exprimer  en  dciail  i5,  et  pl,  56,  £g.  4.  5- 
les  cüs  et  les  cheveux. 
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clé  trouvé  à Saqqârali  avec  beaucoup  d’autres  sembla- 
bles : sa  matière  est  de  bois  de  sycomore  ; la  face  est 
dorée,  ainsi  que  le  bec  et  les  yeux;  le  reste  est  peint. 
J’ai  essayé  ailleurs  d’expliquer  cet  emblème  * : comme 
on  le  trouve  toujours  dans  les  scènes  funéraires,  dans 
le  tableau  de  la  métempsycose,  volant  les  ailes  dé- 
ployées au-dessus  des  momies  que  représentent  les  pa- 
pyrus, j’ai  conjecturé  qu’il  était  l’image  de  Yâme  hu- 
maine , d’autant  plus  que  Horus-Apollon  nous  apprend 
que  l’âme  avait  l’épervier  pour  symbole’.  Mais  cette 
conjecture  a besoin  d’êtir^  appréciée  dans  l’écrit  qu’on 
a cité  tout-à-l’heure. 

Je  citerai  encore  parmi  les  animaux  une  figure  de 
cbal  en  bronze,  provenant  des  hypogées  de  Saqqârah  ’ 
c’est  encore  ici  qu’on  distingue,  sans  hésiter,  le  carac- 
tère distinctif  de  l’animal,  bien  que  l’artiste  ait  négligé 
plusieurs  petits  détails  ; ces  fragmens  prouvent  que  les 
arts  suivaient  à Memphis  la  même  route  qu’à  Thèbes. 
On  peut  en  dire  autant  d’une  figure,  quoique  fort  pe- 
tite, trouvée  à Saqqârah,  et  représentant  une  gre- 
nouille^; l’objet  est  en  terre  cuite,  émaillée  en  bleu , 
d’une  nuance  très-belle.  C’est  un  de  ces  objets  que  les 
dévots  portaient  sur  eux  comme  amulette  ou  comme 
talisman. 

3°.  HOMIES. 

Je  passe  aux  momies  d’hommes  et  d’animaux  conser- 

• U Description  des  h_Tpo-  ^ Fnyet  pl.  87,  jt.,  volume  t, 

{;ées  de  Thèbes,  tom.  ui,  xii,  Cg.  65. 

psg.  i5o  et  siiiTsnles.  ^ Fbyez  planche  89,  vol.  t, 

' Hor.  Apoll.  1.  1,  c.  Tii.  fig.  19,  30. 
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vees  Hans  les  Iijpoge’es  de  Saqqârah.  Les  voyageurs  qui 
nous  ont  prece'dés  ont  fait  connaître  ces  momies  sous 
plusieurs  rapports , et  c’est  de  Saqqârah , et  même  du 
cet  endroit  seulement , qu’ils  ont  tire'  celles  qui  or- 
naient les  cabinets  d’Europe  au  moment  de  l’espe'di- 
tion.  Aussi,  en  de'crivant  ces  corps  emhaume's,  ils 
n’ont  pu  les  comparer  avec  ceux  qui  sont  déposes  dans 
les  catacombes  de  Thèbes.  On  ignorait  encore,  à la  fin 
du  dernier  siècle,  jusqu’à  quel  degré  les  Égyptiens 
ont  poussé  le  soin  dans  la  préparation  des  momiçs, 
et  quelle  recherche  dans  l’em]^aumement,  quel  choix 
dans  les  étoffes , quel  art  dans  l’arrangement  des  ban- 
delettes , quelle  richesse  dans  les  peintures , frappent 
les  yeux  du  voyageur  qui  parcourt  les  sépultures  de 
la  ville  roj’ale'.  Il  n’en  est  pas  de  même  à Saqqârah  : 
les  momies , comme  on  l’a  observé  déjà , sont  plus  mal 
préparées;  le  baume  était  de  moins  bonne  qualité;  les 
étoffes , moins  belles  et  même  grossières , un  plus  grand 
nombre  de  corps  étaient  préparés  au  natron  : il  semble 
qu’on  avait  perdu  les  anciennes  pratiques.  A la  vérité, 
l’on  peut  supposer  que  jusqu’ici  l’on  n’a  découvert  que 
les  catacombes  les  plus  communes  de  Memphis;  car 
cette  ville  fut , comme  Thèbes,  embellie  par  de  grands 
monumens,  et  tous  les  arts  étaient  sans  doute  en 
même  temps  jiortés  au  même  degré.  D’ailleurs,  quel- 
ques fragmens  provenant  de  Saqqârah  présentent  une 
exécution  plus  soignée.  On  peut  citer  un  masque  de 
momie  en  bois  de  sycomore,  d’un  assez  bon  travail’: 

■ U Docripliou  de»  bjpo-  ’ (il.  8i),  Cg.  a , , toI. t; 

gce(  de  Tht  bca.  ■ voyez  l'cxplicalion  de  la  pl.  19. 
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les  sourcils  et  les  bords  des  jeux  sont  incrustes  en 
cuivte  rouge;  une  toile  fine  est  colle'e  suu  le  bois 
on  l’a  peint  en  vert  sur  une  couche  de  stuc  On  appli- 
qnak  ces  manques  sur  les  caisses  tle  momies,  et  peut- 
être  portaient-ils  la  ressemblance  du  mort. 

Quatre  fragmens  de  la  même  planche",  appartenant  à 
des  caisses  de  momies  de  Saqqârah , présentent  le  même 
genre  d’ornement  que  celles  de  Thèbes.  Ces  sarcophages 
e'taient  formes  d’une  espèce  de  carton  dur  fait  de  toiles 
colle'es,  divises  comme  une  boîte  en  deux  parties  à re- 
couvrement , et  chevilles  ensemble.  C’est  quand  la  clô- 
ture e'tait  faite,  qu’on  appliquait  les 'couleurs.  Le  de- 
dans e'tait  peint  comme  le  dessus.  Le  premier  fragment, 
planche,  fig.  i,  est  forme'  de  trois  c'[iaisscurs  de  toile 
colle'es  ensemble;  les  deux  chacals  sont  dessine's  avec 
hardiesse  et  peints  eu  noir , comme  on  a coutumc.de  re- 
prc'.scnter  ces  animaux,  qui  étaient  consacres  aux  fn- 
iic'railles.  Le  socle  est  formé  de  bandes  alternativement 
jaunes , bleues  et  rouges.  Le  second , fig.  3 , est  un  des- 
sous de  pied , peint  e'galement  sur  toile  et  stuc;  deux  • 
sandales  y sont  dessinées;  et  chacune  renferme  un  per- 
sonnage qui  a les  bras  liés;  l’un  d’eux  est  noir  : on  a 
bien  voulu  certainement  représenter  un  nègre  par  cette 
figure,  qui  n’est  pas  rare  dans  les  hypogées  de  Thèbes. 

0|i  a collé  aussi  des  toiles  l’une  sur  l’autre,  et  ces  tuiles 
sont  à deux  fils , dans  la  chaîne  comme  dans  la  trame. 

Le  troisième  fragment,  fig.  4j  appartient. à une  caisse 
qui  était  travaillée  très-soigneusenoenl.  Le  sujet  est  le 

é * 

' ÉpaisM  d'iin  denii-millimètrr.  * 

A.  D. 


V. 
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ifuimC  que  celui  qui  figure  dans  un  grand  nombre  de 
manuscrits  égyptiens.  ITorus,  place'  sur  un  trône,  en 
avant  d’Osiris  et  d’Isis,  arme’  de  la  crosse  et  du  fle'au  , 
est  dans  rattilude  jl’un  juge  sur  son  tribunal;  ij  est 
peint  en  jaune  fonce  sur  un  fond  bleu.  Devant  lui  se 
tiennent  debout  les  quatre  figures  qui  re'pondenl  à ce 
qu’ou  appelle  des  canopes , portant  les  tètes  de  femme, 
de  cjnoce'phale,  de  chacal  et  d’e'pcrvier,  toutes  peintes 
en  jaune;  au-delà  est  un  animal  chimc'rique  peint  en 
gros  jaune  sur  un  fond  vert , assis  sur  un  autel  de  même 
couleur  : au-dessus  de  ces  figures  est  un  grancF  lotus 
à feuilles  vertes  et  fleurs  rouges;  jieut-être  les  couleurs 
ont  e'te'  altérées  par  le  temps.  Si  la  peinture  e'tait  com- 
plète, on  trouverait  derrière  l’autel  le  personnage  qui 
se  pre'sente  aux  dieux  après  sa  mort , pour  être  juge'  sur 
les  actions  de  sa  vie. 

Ce  fragment  est  formé  de  plus  de  cent  épaisseurs  de 
toile,  arlistement  collées  ensemble,  tellement  que  leur 
réunion  forme  un  corps  dur  de  i5  millimètres  • d’épais- 
seur. On  y a appliqué  une  couche  de  stuc  blanc,  pour 
peindre  par-dessus  le  sujet  que  je  viens  de  décrire*. 

Enfin , le  dernier  fragment , fig.  5 , appartient  à une 
caisse  semblable  à la  précédente;  il  répond  au  derrière 
de  l’épaule  gauche.  Il  n’en  reste  plus  que  des  j>qrlions 
d’ornement  et  plusieurs  colonnes  d’biéroglyphes.  C’est 
à Tlièbes  qu’il  faut  aller  pour  trouver  ces  sarcophadlîs 
de  bois  ou  de  carton  beaucoup  plus  entiers  ou  même 
tbnt-à-falt  conservés.  11  en  est  qui  sont  renfermés  dans 

I 

' Six  lignes.  elle  pour  le  détail  des  couleurs  des 

* f^ojrez  l'ixplication  de  la  pl.in-  Cg.  i , 3,  4 et  5. 
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une  seconde  et  même  un«  troisième  caisse,  et  toutes 
ces  enveloppes  sont  couvertes,  en  dedans  comme  en  de- 
^or^  d’un^  multitude  innonJ)rable  de  ligures,  d’in- 
scriptigns  ,j|^e  fleurs  , d’ornemens  et  de  sujets  de  toute 
espèce,  tous  peints  de  riclies  couleurs  :»tcl  de  ces  sar- 
cophages a dû  coûter  sans  doute  un  an  de  travail  à plu- 
si^rs  Jt'tistes  exerces , et  ce  n’est  pafe  exage'rer  (j«e  d’es- 
timer à quatre  ou  cinq  mille  francs  de  notre  monnoie 
le  seul, ouvrage  du  peintre.^ 


3“.  AMULETTES,  FIGURINES,  ETC. 


3. 


De  tous  lés  ouvrages  des^3'pliens,ce  qui,  sans  con- 
tredit, est  le  plus  connu  en  Eiwope,  consiste  en  petites 
anliquesdetoutg«nrc,  que  l’on  appelle  et  que 

l’on  pre'sume  que  les  I^gypliens  portaient  sur euxeomrne 
tali^fen? et  comme  préservatifs,  soit  par  pie'té,  soit 
par  superstition.  Quoi  qu’il%n  soit  de  (^tte  conjecture, 
il  parait  certain  qu’ils  avaient  coutume  de  les  dc'poser 
ave# les  morts.  C’est  en  fouillant  les  tombeaux  que  les 
Arabes  et  jes  fellah  ont  trouve'  une  quantité’  infinie  de 
ces  amulettes  dont  nos  cabinets  sont  surchargés.  Mai- 
gre' le  peu  d’intérêt  que  présentent  ces  antiques,  si  on 
l^comparc  aux  monumens  de  l’architecture  et  de  la 
sculpture,  cependant  il  en  est  qui,  par  leur  matière, 
leur  conservatiou,  leur  travail  et  les  inscriptions  hiéro- 
^ypbiqucs  dont  elles  sont  ornées,  méritent  quelque  at- 
tention. Je  n’entreprendrai  pas  la  lAclie  trop  longue 
d’examiner  ici  toutes  celles  que  les  voyageurs  français 
ont  rapportées  à leur  retour,  ni  même  celles  qu’on  n 
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jugees  dignes  d’être  gravées^  et  qui  remplissent  les 
trente  dernières  planches  du  v®  volume  d’anliquitès. 

Explication  des  planches  peut,  jusqu’à, un  ceg^it^  • % 

point',  suiTire  à la  description  mate'rieile  co^anti- 
quite's;  mais  jef  m’arrêterai  un  moment  sur  plusieurs 
des  objets  qui  ont  ête'  trouves  à Saqqârah,  et  qui  an-  ... 
noncerit,  sous  ce  tapport,  quel  e'tait  l’ctat  dcf  artA 
Memphis. 

La  plupart  de  ces  amui|^t^  sont  perces  dans  Je  sens 
de  leur  longueur  ou  dffleur  largeur;  ils  e'iaient  enrde's  • 
ensemble  par  douzaine  ou  un  plus  grand  nombre  : on 
retrouve  souvent  le  lil  antique,  cncpre  bien  conserve' ; 
tantôt  il  est  de  laine  *et  tantôt  de  coton  ;'cntre  deux 
amulettes,  sont  des  tubes  et  des  perles  ordinairement 
bleues  ^ • 

Le  plus  souvent  ces  antiques  sont  faites  de  pâtes  di- 
versement colorées,  quelquefois  enduites  d’une  cou- 
verte comme  lafaïence,  oi?  bien  d’un  bel  email.  Les 
couleurs  les  plus  brillantes  sont  le  bleu  fonce',  surtout 
le  lapis  lazuli  factice , fabrication  dans  laquelle  e:ft:el- 
laient  les  Égyptiens.  Il  en  est  de  terre  cuite,  ^jIus  gros- 
sièrement pre'pare'es.  On  se  servait,  pour  les  façonner, 
de  moules  de  pierre  en  deux  pièces,  et  l’on  opérait , non 
pas  en  coulant  la  pâte  liquide,  mais  par  voie. de  p>^ 
sion  sur  une  pâte  molle;  moyen  qui  était  encore  plus 
expéditif  et  qui  explique  la  prodigieuse  quantité  de  ces 
idoles  portatives.  Le  limon  argileux  que  le  Nil  dépose 
faisait  le  noyau  de  toutes  ces  pâles. 


• yoyez  pl.  85,  ji.,  Tol.  v,  fig.  ij,  19,  ao,  cl  ailleurs. 
‘ > ■ 
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La  planche  67 , A.,  vol.  v,  en  présente  une,  entre 
autres , qui  est  l’image  d’Harpocratc , reconnaissable  au 
geste  qu’il  fait  de  la  main  droite  ' j une  seconde  est  l’imf- 
talion  de  la  haute  coiffure  portée  par  les  dieux  et  par- 
les prêtres  ’ ; une  troisième  est  une  petite  figure  de  prê-  * 
Presse  accroupie  Il  serait  trop  long  d’en  faire  la  des- 
cription , et  fastidieux  de  les  enume'rer.  La  planche  85 
du  même  volume*  contient  des  amulettes  singuliers 
^ per  leur  forme , plus  semblable  à un  vase  qu’à  toute  * 
autre  chose.  Les  perles  dont  j’ai  parle',  sont  couvertes- 
quelquefois  dt  mouches  harioie'es  ; cette  planche  85  en 
offre  un  exemple ^ Un  de  ces  amulettes  a la  forme  du 
poing,  et  un  autre',  celle  de  la  grenouille®. 

Il  parait  donc  que  beaucoup  de  cès  antiques  ne  por-  « 
taient  l’image  d’aucune  divinité’,  ni  de  rien  qui  eût  rap-  * 
port  au  culte,  à moins  qu’on  ne  dise  que  tout  sau$  éx- 
t ceplion  e'tail  consacré  ou  se  rattacliait  à la  religion.  Le  ^ 
jretit^hapileau  amulette,  de  l’ordre  que  j’ai  appelé  loti- 
forme , gravé  planche  87’,  appuie  ma  conjecture  : on 
ne^onçoit  pas  quel  objet  pouvait  avoir  la  superstition 
en  façonnant  l’image  d’un  fragment  d’architecture. 

Il  n’en  est  pas  de  même  des  objets  suiVans,  re-‘ 
présentés  dans  la  même  planche  ; une  figure  de  Ty- 
phon, d’un  beau  travail*;  un  petit  épervier^;  deux 
têtes  de  jeunes  prêtres  ou  initiés  appartenant  à des 


« 


% ^ 


' Planche  &7,  6g.  i3,  i4-  ® Foye»  411.89,  6g.  19,  ao,  a5 

* Ibid.  6g.  ao.  Voy.  aussi  pl.  89,  cl  a6. 

6g.  a3,a4-  7 Pl.  87 , 6g.  8.  ^ 

* Ibid.  6g.  a8.  * Jbid.  6g.  9. 

b Pl.  85,  £g.  4>  •<>>  ’ Ibid.  6g.  18.  ‘ 

* Jbid.  6g.  la,  18.  ‘®  Pl.  87,  %,  ijo  à 43»  ' 
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figures  brise'es;  une  figure  à tête  d’ibis  ou  consacrée  à 
Tliot  ’ 5 une  figure  d’isis  et  une  de  Neplilbys’  ; et  dans 
la  planche  89„une  figure  de  Typhon,  tenant  un  vase 
par  des  anses’.  Presque  tous  ces  fragmens  sont  pure- 
ment religieux  : parmi  eux,  je  ferai  remarquer , sous  1^ 
rapport 'de  l’art,  la  figure  de  Typhon  (pl.  87 , fig.  9)  , 
où  les  muscles  sont  exprimes  avec  une  fermeté'  remar- 
quable; et  encore  la  physionomie  du  jeune  initié  (même 
planche,  fig.  40 1 l’expression  douce  n’est  poijit^ 
dépourvue  de  grâce  ou  d’agrément. 

L’œil , emblème  H’Qsiris  ou  du  soleil  qui  voit  et 
éclaire  le  monde  entier,  est  l’amulette  le  plus  varié,  le 
' plus  fréquent  que  l’on  trouve  dans  les  catacombes. 
Tantôl^il  est  seul,  tantôt  doublé  ou  quadruplé,  sou- 
vent environné  d’un  cadre,  toujours  surmonté  d’un 
sourdl,  et  accompagné  dessous  d’un  trait  recourbé,  et 
de  plusieurs  traits  qui  tombent  droit  sous  la  prunelle , • 
comparés  mal-à-propos  à des  larmes.  Rien  ii’eg^  plus 
commun  que  cet  amulette,  et  je  n’y  insisterai  pas  da- 
vantage 

Une  figure  non  moins  commune  est  le  scarabée;  on 
appelle  aiissi  de' cette  manière  un  amcfKsttc  qui  porte  en 
dessus  la  ressemblance  de  l’inseclc  de  ce  nom,  et  sur 
le  plat,  une  inscription  hiéroglyphique,  plus  ou  moins 
étendue.  On  a fait  mille  conjectures  sur  la  destination 

' P1.87,Cg.  4h-  ^ ^ Pîïrini  ceux  iju’on  a trouvés  à 

’ fîg.  56  cl  61.  Saqqarahjjc  ne  citerai  que  li  b 

^ * Pl.  89,figt  \6.  , gurcs  i8  cl  a5  de  la  planche  67, 

Ce  «ujei  rappelle  la  figure  ana-  yî.f  volume  v , cl  la  figure  a5  de 
loguc  de  la  planche  8if  , vol.  Il,  la  pl.  87. 

Tableau  astronomit^e.  ^ 
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des  scarahe’es  : les  uns  en  ont  fait  une  monnoie;  les  au- 
tres, un  t|lisman.  Quant  à moi , (jui  possède  uuel)ague 
e'gyptienne  dont  le  dessus  est  en  forme  de  scarabe'e, 
avèiÉ  une  Inscription  sur  le  plat,  faisant  cachet,  je  suis 
persuade  que  ces  objets  sont  autant  de  sceaux  hieio- 
{|tjpbiques,  et  qu’on  trouvera  quelque  jour  des  sc<raux 
en  résiné  ou  en  cire  portant  les  marques  de  ces  cachets. 
Ce  qui  confirme  celte  idee,  c’est  que  les  scarabées  sont 
spuvent  en  pierre  dure  opaque,  telle  que  jaspe,  lapis, 
hématite’,  jade,  ou  bien  en  pierre  transparente,  comme 
ame'tb^'Ste,  grenat  ou  cornaline. 

Les  Égyptiens  ont  mis  un  soin  extrême  dans  l’exe'- 
cution  de  ces  objets  : il  en  est  de  terre  cuite  ou  de  pâle 
e'maillée  dans  lesquels  les  caractères  hiéroglyphiques 
ont  une  telle  finesse,  qu’on  ne  peut  deviner  comment 
l’action  du  feu  a res|)eclé  des  formes  si  frêles,  si  déli- 
cates J témoin  le  scarabée  de  la  planclie  87^  A. , vol.  v’, 
renfermant,  parmi  les  caractères  dy  dessous,  un  ovale 
de'cinq  millimètres  de  long,  et  dans  cet  ovale,  trois 
caractères  hiéroglyphiques,  dont  l’un  est  un  scaralKe 
qui  a les  pattes  et  la'têle  très-distinctes,  quoique  l’in- 
secte ait  un  millimètre  seulement, 

11  y a aussi  beaucoup  de  variétés  dans  la  disposition 
des  scarabées  : quelquefois  ces  insectes  sont  accole^ 
deux  à deux*,  trois  à trois,  quatre  à quatre.;  on  en  voit  ^ 
jusqu’à  douze  ensemble^.  L’animal  tf’est  paS  toujours  - 

de  la  même  espèce  : les  naturalistes  pourraient  faire  à « 

♦ 

• ro)<rs|il.89,.,rf.,vol.v,Cg.  18^  * Planche  67,  Tolun«  v, 

cl.aillcur8.  figures  qÔ  , 37. 

> Voj  ez  fig.  55.  * PI.  A-',  vo|.  V,  fig.  ai.  - 
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cet  égard  des  observations  cuncusesj  le  sujet  n’est  pas 
indigne  de  leur  attention.  . * 

L’ovale  qui  entoure  l’inscription  , sur  le  plat  du  sca- 
rabée, a trop  de  rapport  avec  celui  des  légendes  ertea- 
drécs  des  tableaux  égyptiens,'  en  forme  d’écussons  ou 
de  meMaillons  ovales,  pour  ne  pas  leur  supposer  lî» 
même  origine  et  le  même  objets  et  comme  ceux-ci  ren- 

■ ferment  des  noms  prpjïrcs  et  des  surnoms , il  est  à croire 
qu’il  en  est  de  même  des  amulettes  en  forme  de  scara- 
bée. Ce  qui  vient  à l’appui,  c’est  la  forme  d’anneau  à 
cachet  dont  j’ai  parlé  tout-à-l’heure.  11  est  assez  naturel 
de  cacheter  avec  un  nom  propre,  ou  d’homme  ou  de 
divinité.  ^ 

L’ovale jdu  scarabée  de  la  planche  67,  vol.  v, 
fig^iy,  ressemble  à celui  de  la  planche  89,  fig.  55, 
en  ce  qu’il  renferme  un  autre  ovale  plus  petit  avec  des 
caractères,  entouré  peut-être  des  palmes  de  la  victoire; 
ce  qui  semble  annoncer  le  nom  d’un  héros  victorieux. 
.Cet  exemple  me  parait  extrêmement  propre  à éclaircir 

■ la  destination  de  ces  prétendus  amulettes..  Ordinaire- 
ment, dans  les  bas-reliefs  militaires  et  au  dessus  du 
Viiinquçur,  plane  un  vautour  çu  un  épervier,  portant 
ces  mêmes  insignes.  Le  scarabée  de  la  planche  67 , 
fig.  25,  renferme  un  oiseau  semblable,  et  la  palme  est 

. devant  lui  ; et  celui  de  la  planche  89 , fig.  10 , est  rempli 
, par  une  abeille ,’sy«abole  du  rot'.’ 

, Les  traits  que  renferrne  l’ovale  des  scarabées  consis- 


' ^ ‘ L’animal  gr.iTc  sut  U plat  ds  laUgure  37  ( planclie  8j,  A.,  vol.^v) 

fst  d’un  i-ar.icti'ru  assit  oitangc.  ■' 
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lent  quelquefois  en  orueraens,  el  non  en  caractères j ce 
sont  des  fleurs  ou  des  enroulemens 

Parmi  tous  les  scarabées  ramasse's  à Saqqârali,  je 
n’ai  cite'  qu’un_^  très-j)ellt  nombre  d’exemples  : il  serait 
infiniment  trop  long  de  passer  en  revue  cette  multitude 
d’objets,  qui  pourraient  faire  le  sujet  d’un  mc'moire 
spécial  j il  serait  d'ailleurs  hors  de  mon  sujet  de  traiter 
des  caractères  qu’ils  renferment.  Bornons-nous  à dire 
que  les  dimensions  données  aux  scarabées  par  les  Iigyp* 
tiens  varient  autant  que  la  matière  dont  ils  sont  formés. 
Outre  les  pierres  dures  qui  ont  servi  à tailler  ceux  de 
^tite  proportion,  il  y en  a en  stéatite,  en  serpentine, 
en  granit,  en  porphyre.  On  en  trouve  d’un  , de  deux , 
de  trois  décimètres  de  long  : bien  plus , il  existe  un 
scarabée  gigantesque , en  un  bloc  de  granit , qui  a jus- 
qu’à un  mètre  ou  plus.  Il  est  difficile  de  concevoir  l’objet 
qu’on  s’est  {Troposé  en  donnant  à cet  insecte  des  formes 
aussi  colossales.  Quant  aux  pâtes  dont  sont  faits  la  plu- 
part de  ceux  qu’on  trouve  dans  les  tombeaux,  enfilés 
en  collier  et  en  chapelet , leurs  couleurs  ne  sont  pas 
moins  variées  que  la  taille  et  la  matière  de  ceux  qui 
sont  façonni^  en  pierre  dure. 

4“.  VASES  ET  LAMPES. 

Je  viens  à une  dernière  sorte  de  fragmens  d’anti- 
quités trouvés  à Saqqârali  et  dans  les  environs,  et  qui 
n’annoncent  pas  moins  que  les  objets  précédemment 
décrits , quel  était  l’état  de  l’industrie  à cette  époque 
reculée. 
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Les  vases , et  tous  les  produits  semblables  de  l’art 
des  anciens  Egyptiens,  ne  présentent  point  à l’anti- 
quaire de  ces  problèmes  compliques  qu’offrent  à chaque 
pas  leurs  inonumens  de  toute  espèce.  Ce  sont  des  objets 
domestiques,  de  simples  ustensiles,  qui  n’avaient  d’au- 
tre condition  à remplir  que  de  satisfaire  aux  besoins 
économiques.  Cependant  il  ne  nous  est  pas  donné  de 
connaître  à quels  différens  usages  on  les  destinait,  soit 
qu’ils  servissent  à renfermer  le  lait,  le  vin,  l’huile  et 
d’autres  liquides,  soit  qu’on  y déposât  le  beurre,  le 
miel , ou  d’autres  substances  analogues  : la  forme  ne 
peut  donner,  à cet  égard  , que  de  faibles  lumières.  J^ai 
dit  ailleurs  quelle  variété  l’artiste  égyptien  savait  don- 
ner aux  formes  de  vase,  sans  tomber  jamais  dans  le 
bizarre  ou  le  mauvais  goût  : il  est  superflu  de  revenir 
sur  ces  réflexions;  le  seul  aspect  des  figures  suffit  pour 
en  montrer  la  justesse.  En  effet,  sans  parler  des  pre- 
miers volumes  de  cet  ouvrage,  qu’on  parcoure  seule- 
ment les  planches  du  cinquième  volume  , n°‘.  75,  74, 
75,  76,  84  et  89, 'on  trouvera  presque  partout  des 
contours  purs,  des  formes  heureuses  , des  profils  gra- 
cieux et  élegans.  U est  très-rare  qu’on  y trouve  des  in- 
scriptions , du  moins  sur  ceux  qui  sont  faits  en  terre 
cuite;  ce  qui  confirme  que  leur  destination  était  pure- 
ment économique. 

Il  est  un  genre  de  vase  qu’on  peut  appeler  consacré, 
parce  qu’il  est  toujours  dans  la  main  des  prêtres  faisant 
une  offrande  à la  divinité;  sa  forme  est  sphérique,  et 
surmontée  d’un  petit  goulot.  On  a trouvé  un  vase  pré- 
cisément de  cette  forme  dans  les  catacombes  de  Saq- 
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qârah , non  pas  peint  ou  sculpté,  mais  en  nature,  et 
bien  conservé  *.  La  forinc  et  l’ouverture  étroite  de  ce 
vase,  surtout  le  rôle  qu’il  joue  dans  les  tableaux  ég^p 
tiens  , tout  annonce  que  c’était  là  un  vase  à parfums. 
Les  vases  qui  finissent  en  pointe,  lacrymatoires  ou  au- 
tres, étaient  évidemment  destinés  à entrer  dans  la  terre, 
ou  bien  posés  sur  des  supports  ou  tablettes  à deux 
étages.  Ceux  qui  étaient  destinés  à renfermer  des  mo- 
mies d'animaux  étaient  de  deux  formes  : les  uns,  en 
terre  commune,  de  figure  allongée,  étaient  coucliés 
dans  les  catacombes  comme  les  bouteilles  de  nos  caves; 
les  autres,  plus  courts,  à base  large,  avec  un  couvercle 
en  forme  de  tête,  étaient  posés  debout,  ordinairement 
au  nombre  de  quatre.  La  première  tête  était  celle  d’une 
femme;  la  seconde,  celle  du  cynocéphale;  la  troisième, 
celle  du  chacal;  et  la  dernière,  celle  de  l’épervler  : cet 
ordre  est  constamment  le  meme  dans  les  peintures, 
dans  les  bas-reliefs,  sur  les  momies  et  dans  les  papyrus 
où  ces  vases,  nommés  vulgairement  canopes , sont  pla- 
cés sous  les  lits  funéraires.  Ces  derniers  étaient  en 
pierre,  en  albâtre,  en  granit  ou  en  bronze,  ornés  d’une 
inscription  hiéroglyphique 

Au  milieu  d’une  si  grande  diversité  de  vases  plats, 
arrondis,  à large  panse,  coniques  ou  cylindriques, 
nous  n’avons  pas  trouvé  ceux  qui  servaient  de  mesure 
pour  les  liquides  ; mais  on  les  découvrira  sans  doute  en 
continuant  les  fouilles. 

Il  est  difficile  de  s’assurer  de  l’époque  à laquelle  ont 

■ Fiy.  pl.  ^5,  vol.  V,  fig.  19;  • rVye*  planche  76 , , vol.  V, 

voyez  aiiui  pl.  76,  Gg.  ao.  Cg.  14 , >S. 
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été  fabriqués  certains  vases  de  forme  aplatie,  de  couleur 
rouge,  de  pâte  très-fine,  absolument  semblables,  pour 
la  matière  et  l’aspect  ( sinon  pour  les  ornemens) , aux 
vases  nommés  étrusques'.  On  en  reconnaît  qui  sont 
certainement  de  l’époque  des  Romains,  et  qui  ont 
même  appartenu  aux  chrétiens  ’ ; mais  on  peut  prouver 
qu’il  y en  a d’antiques,  formés  de  la  mênîe  pâte  et  de 
la  même  couleur. 

Une  autre  espèce  de  vase  trouvée  à Saqqârah  est 
assez  remarquable  par  sa  forme  circulaire,  mais  très- 
aplatie,  à peu  près  comme  un  bidon;  les  potiers  de  la 
haute  ligypte  font  encore  aujourd’hui  des  vases  tout 
semblables , également  en  terre  rouge 

Les  Égyptiens  fabriquent  depuis  un  temps  immémo- 
rial des  vases  réfrigérans;  l’usage  en  est  précieux  dans 
un  climat  aussi  chaud.  On  sait  de  quel  procédé  usent 
les  babitans  actuels,  et  je  crois  inutile  de  le  rapporter; 
mais  je  ferai  remarquer  que  les  formes  des  vases  mo- 
dernes qui  ont  cette  destination,  se  retrouvent  exacte- 
ment parmi  les  vases  antiques  ayant  le  même  usage 
C’est  ainsi  que  l’industrie  héréditaire  a conservé , mal- 
gré tant  de  siècles  écoulés , des  procédés  utiles  à l’éco- 
nomie domestique. 

Je  passe  sous  silence  les  poteries  qui  servaient  aux 
machines  à arroser , les  grandes  jarres  ou  ballâs , les 
vases  domestiques  en  pierre  ollaire , facile  à façonner 

' pl.  ^6,  fig.  I , 3 , G,  7-  ’ PI.  8g,  , vol.  v,  £g.  6. 

’ f'oyezyiX.  76,  fig.  7.  L’orne-  ^ Fiy'espl.  76,  fig.  2,  9, 10,  ii, 

ment  du  limbe  du  vase  n'est  autre  3i,  37,  etc. 
chose  que  le  monogramme  icTèc. 
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au  tour,  les  godets  en  poterie  vernissée,  et  beaucoup 
d’aut^dont  les  de'bris  se  trouvent  dans  les  fouilles  de 

Saq^Alî  ^ • 

On  rencontre  dans  les  ruines  des  fragmens  de  vases, 
de  matière  blanche  très-dure,  dont  le  grain  est  cris- 
tallin comme  celui  de  la  porcelaine;  ils  sont  quelque- 
fois ornes  de  bandes  colorées,  produites  par  les  oxides 
me'talliques  \ Tous  ces  travaux  et  bien  d’autres,  qu’il 
ne  m’est  pas  permis  de  citer,  mais  qui  font  l’objet  de 
recherches  sur  l’elat  des  arts  en  Egypte,  prouvent 
qu’on  avait  perfectionne'  certaines  parties  des  arts  chi- 
miques. 

On  pourrait  faire  des  remarques  semblables  sur  les 
vases  fabriques  en  verre.  Il  est  ge'ne'ralement  connu  que 
l’Égyplien  savait  fabriquer  le  verre  et  le  travaillait  très- 
artistement;  il  le  colorait  à volonté , en  bleu , en  noir 
en  nuances  diverses.  Il  se  trouve  dans  les  ruines  des 
fragmens  de  verre  dore  ; d’autres  en  verre  blanc , d’une 
belle  eau;  d’autres  portant  des  incrustations,  ou  bien 
garnis  de  filets  diversement  colorés 

On  imitait  avec  le  verre  les  pierres  fines  les  plus 
rares.  Tout  le  monde  sait  qu’on  se  procurait  par  ce 
procédé  de  fausses  émeraudes , d’une  grandeur  déme- 
surée. Les  ouvrages  en  verre  s’exportaient  depuis  les 
temps  les  plus  anciens,  de  Thèbes  et  de 'Memphis , 
dans  l’Occident.  Rome,  à son  tour,  a tiré  de  l’Egypte 
cette  matière  en  grande  abondance. 

‘ Koyei  |)l.  73 > fig-  ia,mêiiieTol.  ^ yoy,  76,  6g.  4» 

* planche  76,  Tol.  T,  5,  la , cl  aotrea  planches. 

6g.  g , et  ailleurs.  4 V<^ez  pl.  76,  6g.  4 , 5, 
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Il  existe  aussi  des  tuniques  en  perles  de  verre,  tra- 
vaillées avec  un  soin  extrême,  qui  servaient  à la^rure 
des  corps  embaumes.  On  les  trouve  le  ptli^^ou^ent  eif 
fragtçens  ou  en  débris,  et  quelquefois,  au  rapport  des 
Arabes,  complètes  et  entières. 

Dans  la  quantité  de  lampes  antiques  journellement 
tire'es  des  fouilles  et  des  catacombes , depuis  Syène  jus- 
qu'à Memphis  et  Alexandrie,  il  est  dÜTicilc  de  discerner 
celles  qui  remontent  à la  haute  antiquité'  : un  grand 
nombre  de  ces  lampes  portent  des  ornemcns  ou  même 
des  inscriptions  qui  prouvent  qu’elles  appartiennent  à 
l’e'poque  des  Grecs  ou  à celle  des  Romains;  d’autres 
sont  orne'es  de  décorations  insignifiantes  ( ou  d'hie'ro- 
glyphes  altères)  et  qu’il  n’est  pas  permis  neanmoins  de 
regarder  comme  plus  anciennes  que  les  premières*. 
La  forme  et  la  matière  des  unes  et  des  autres  sont  tou- 
jours à peu  près  les  mêmes  ; c’est  une  pièce  en  terre 
cuite,  brune,  plate  en  dessous  (pour  poser  solidement), 
avec  deux  ouvertures,  rune  pour  verser  l’huile,  l’autre 
placée  à un  bout  pour  recevoir  la  mèche,  avec  une 
anse  à l’autre  liout  pour  aider  à tenir  la  lampe. 

On  rencontre  aussi  dans  les  ruines  des  villes  anciennes 
d’Égypte  des  lampes  en  bronze;  on  en  a gravé  dans  la 
collection  quelques-unes,  qui  appartiennent  aux  Ro- 
mains : la  plus  remarquable  a la  forme  d’une  petite 
figure  qu’on  croit  représenter  un  p_jgmée;  l'autre  a 
celle  d’un  pied  de  femme,  d’une  pai  laite  élégance  ; ces 
lampes  ont  été  trouvées  à Héliopolis*.  Le  corps  de  la 


■ PI.  73,Cg.  7G,fig.  i8, 

19 i pi-  78, 80, 89. 
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grenouille,  la  tête  du  bélier  et  d’autres  animaux  sont 
figures  souvent  sur  les  lampes  en  terre  ou  en  me'tal'. 
Enfin , l’on  en  a trouve’  une  à Memphis,  dont  le  dessus 
porte  l’image  d’un  lion  courant’.*' 

Nous  croyons  devoir  borner  ici  cette  revue  succincte 
des  objets  antiques  de  Saqqûrab , puisqu’il  ne  s’agit 
point  de  re'pc’ter  ce  qui  a ële’  dit  par  les  voyageurs, 
mais  de  rapporter  seulement  nos  propres  observations. 

ABOUSTR  (BUSIRIS). 

Il  a déjà  ëtë  question  des  pyramides  qui  sont  vers  le 
nord  du  village  «l’Abousyr.  Pour  compléter  ce  que  j’ai 
dit  des  antiquités  de  ce  canton , il  me  reste  à décrire  un 
lieu  qui  est  à i loo  mètres  au  sud-ouest,  et  qui  est  gé- 
néralement connu  sous  le  nom  de  Puits  des  oiseaux  : 
plusieurs  voyageurs  l’ont  visite;  je  l’ai  parcouru  à mon 
tour,  et  j’en  ai  figurdun  plan  qui  peut  donner  une  idëe 
suffisante  de  cette  construction  souterraine^.  Le  nom- 
bre ^es  distributions  et  des  galeries  est  très-considë- 
rable,  et  il  est  difficile  de  les  visiter  toutes;  on  trouve 
d’ailleurs  un  obstacle  dans  l’eboulement  des  voûtes  de 
ces  galeries.  Pour  découvrit  l’ouverture  étroite  du  puits 
qui  est  au  milieu  des  sables  ( celte  ouverture  n’a  que  ^ 
i“i4),  il  faut  être  conduit  par  un  guide.  On  descend 
le  puits,  qui  est  profond  de  6“*  7^,  de  plusieurs  ma- 
nières, soit  à l’aide  d’une  ou  de  plusieurs  ëchelles;  soit 

‘ |)t. -8,  Cg.  I,  16,  17;  * FljT'ez  pl.  4 > ■vol.  V,  Gg.  a. 

pl.  80,  Cg.  03.  4 Environ  quatre  pieda. 

’ t*l.  89,  Gg.  a8.  s Vingt  pieda. 
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dans  un  panier , par  le  moyen  d’une  corde  attaclie'e  à . 
une  traverse;  soit  avec  le  secours  d’un  treuil.  La  chute 
des  sables  dans  ce  puits  oblige  de  vider  soigneusement 
la  partie  de  la  galerie  qui  est  contiguë;  et  comme  il  se- 
rait trop  long  d’attendre  qu’elle  fût  vide’e  en  entier,  on 
se  de'cide  ordinairement  à franchir  le  col  étroit  forme 
par  l’encombrement  ; ce  qui  ne  peut  se  faire  qu’en  mar- 
chant à plat  ventre,  et  s’avançant  péniblement  sur  les 
mains,  le  visage  plongë*dans  la  poussière.  La  hauteur 
de  la  galerie  est  en  effet  réduite  ordinairement  de  i™5 
à un  tiers  de  mètre 

On  continue  ensuite  de  marcher  dans  les  galeries , 
presque  toujours  la  tête  baisse’e;  quelquefois  elles  s’élar- 
gissent et  deviennent  plus  hautes  : généralement  les 
passages  sont  comblés  ou  obstrués  par  les  débris,  et 
toujours  d’un  difficile  accès.  Les  carrefours  sont  assez 
fréquens.  On  a pratiqué  ces  conduits  dans  un  terrain 
tantôt  calcaire  et  d’une  médiocre  dureté,  ayant  l’aspect 
d’une  concrétion  sablonneuse;  tantôt  marneux  et  percé 
de  filons  minces  de  sel  marin  ou  bien  de  gypse.  M c.«t 
malaisé  de  placer  la  boussole  dans  les  galeries  et  de 
s’assurer  de  leurs  véritables  directions.  Après  avoir 
suivi  cinq  ou  six  coudes,  on  arrive  à imc  salle  peu 
élevée , où  les  pots  de  momie  .sont  rangés  l’un  sur  l’autre 
avec  régularité,  lit  par  lit,  un  bout  opposé  à l’autre, 
comme  les  bouteilles  dans  nos  caves’.  La  momie  est 
celle  de  l’ibis;  l’oiseau  y est  embaumé  soigneusement 
et  entouré  de  bandelettes  arlistcment  colorées  et  tres- 

' De  quatre  pieds  à un.  Voyez  ’ Voyez  pl.  A.,  volume  v, 
pl. /),  y4.,  vol.  v,Cg.  3.  fig-4.5- 
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secs.- Le  couvercle  est  fisë  assez  grossièrement  avec  du 

plâtre.  On  est  e'tonné  que,  maigre'  cette  pre'caution, 

l’animal  soit  généralement  mal  conserve'.  La  masse  de 

ces  momies  est  ovoïde  et  re'gulière  ' ; mais , au  dedans , 

les  os  sont  brise's  ou  de'tache's  ; très-rarement  on  trouve 

le  corps  ferme  et  compacte.  Il  faut  que  l’embaumement 

ait  e'té  vicieux;  par  exemple,  que  le  bitume  ait  e'te'  mal 

choisi,  ou  employé  trop  chaud,  ce  qui  aura  brûlé  les 

ossemens , les  plumes  et  la  peau  : tandis  qu’à  Tbel)cs 

on  trouve  des  ibis  embaumés,  non-seulement  fermes 

' > 

et  solides,  mais  ayant  tout  leur  plumage  et  les  couleurs 
des  plumes  encore  bien  conservés’.  Ce  qui  est  certain, 
c’est  qu’il  nous  a fallu  ouvrir  une  quantité  considérable 
de  ces  poteries  dans  le  puits  d’Abousyr  pour  obtenir 
une  douzaine  de  momies  solides;  opération  fatigante, 
à cause  de  l’odeur  qui  s’exhale  des  vases , de  la  pous- 
sière qui  en  sort  et  du  défaut  d’air. 

Ordinairement  le  bec  de  l’oiseau  est  replié  sur  le 
ventre,  et  les  pattes  sont  relevées  en  haut,  les  ailes 
recouvrant  le  tout,  de  manière  à former  une  masse 
qui  prenne,  après  l’application  des  bandes,  une  forme 
ovoïde  très-allongée. 

Les  poteries  avec  leur  couvercle  ont  un  demi-mètre^ 
de  long;  c’est  à peu  près  la  grandeur  de  la  momie  elle- 
même.  La  distribution  et  l’agencement  des  bandelettes 
sont  tels,  qu’il  serait  difficile  de  les  décrire.  On  en  a 
gravé  plusieurs  exemples  en  couleur  dans  le  volume  ii 

* pl.  , fig.  6,  7-  avons  été  occupes  à celle  opérMion  , 

* Voyez  5a,  vol.  ii,  et  M.  Rosière  et  moi,  pendant  deux  oa 

rexplicatioD  doja  planche.  trois  bcores  de  saitc. 

^ Plus  de  deux  cents.  — Nous  4 Dix*huit  pouces  et  demi. 
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(les  Antiquiics , où  l’on  pourra  les  consulter’.  On  ne 
peut  que  conjecturer,  en  voyant  le  soin  apporte  à ces 
priiparatioiis,  le  nombre  des  momies  d’ibis,  et  surtout 
leur  uniformité,  que  beaucoup  d’iiabitans  de  Memphis 
avaient  chez  eux  un  oiseau  de  cette  espèce,  regarde 
comme  le  symbole  d’un  génie  protecteur  ou  propice, 
et  qu’à  sa  mort  chaque  famille  le  déposait  religieuse- 
ment dans  la  calacombe  dite  aujourd’hui  le  puits  des 
Oiseaux.  Le  lieu  que  je  décris  était  donc , selon  moi , le 
tombeau  commua  des  ibis.  Peut-être  y transportait-on, 
outre  ceux  du  Memphis  et  des  lieux  environnans,  les 
oiseaux  de  même  espèce  entretenus  dans  les  provinces 
limitrophes 

Jx  puits  des  Oiseaux  est  placé  assez  loin  de  la  butte 
de  ruines  qui  est  le  reste  visible  de  Memphis;  mais 
l’éloignement  du  village  d’Ahousyr  n’est  pas  moindre. 
Or,  les  antiquités  qu’on  trouve  dans  ce  village  sont  une 
raison  de  croire  que  la  capitale  s’étendait  ju.sque  là 
vers  le  nord-ouest,  indépendamment  des  autres  motifs 
qu’on  peut  en  apporter’.  Les  maisons  renferment  en 
effet  de  nombreux  fragmens  en  granit  ou  en  basalte, 
ornés  de  sculptures  et  de  caractères  sacrés,  des  vases 
en  albâtre  et  en  pierre  dure,  et  beaucoup  d’antres  dé- 
bris Nous  aurons  bientôt  occasion  de  revenir  sur  cette 


* pl.  , vol.  II , fig.  I 

à 6;  vojres  auasi  la  Deacriplion  des 
liypogces  de  U ville  de  Thebes,  j4, 
D.  y chap.  IX, 

* On  trouve  aussi  dans  les  galc> 
ries  souterraines,  voisines  d'Abou- 
sjr,  des  momies  de  chat , des  tuoimes 
de  serpent  cl  d'autres  animaux. 


î Voyez  ci-dessoos,  srciion  ii^. 

^ M.Gratien  Le  Prre  y a vu  aussi 
uue  pierre  portant  uoc  inscription 
en  caracttTcs  grecs,  avec  la  figure 
d'une  croix,  telle  que  celle  qu'il 
avait  trouvée  sur  les  portes  des  cou- 
vens  grec  et  qobte  des  lacs  de  Na- 
troua. 
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limile  de  l’àncienne  capitale  de  l’Égypte,  du  côté  de 
l’ouest;  il  suffit  d’observer  ici  que  le  lieu  dit  Busiris , 
auquel  parait  avoir  succédé  Abousyr , n’est  pas  cité  par 
les  auteurs  comme  une  ville  distincte , et  que  rien  n’em- 
pêche de  penser  qu’il  était  l’un  des  faubourgs  de  Mem- 
phis : c’est  là  que  je  présume  que  fut  le  Serapeum. 
Gîtte  conjecture  a déjà  été  présentée  par  Zoéga  et  par 
d’autres  écrivains. 

Pline  supposait  Busiris  auprès  des  grandes  pyra- 
mides : vico  apposito,  quem  vacant  Busirin , in  quo 
sunt  assueti  scandere  illas  J . Mais  cette  indication  est 
un  peu  trop  vague  pour  balancer  le  rapport  du  nom 
actuel  avec  le  nom  antique.  Toutefois,  il  faut  convenir 
que  ce  point  de  géographie  est  encore  obscur.  A’bd-el- 
latjf,  auteur  arabe  des  plus  judicieux,  cite  plusieurs 
fois  Bousyr  dans  sa  Relation  de  l’Egjpte , et  il  donne 
des  détails  curieux  sur  les  tombeaux  du  voisinage;  il 
affirme  avoir  mesuré  sur  le  lieu  une  pyramide  aussi 
grande  que  celles  de  Gyzeh,  mais  dont  il  ne  restait 
plus  que  le>  noyau 

Le  nom  de  Busiris  a un  rapport  évident  avec  celui 
de  Tapas  iris , qu’ont  porté  plusieurs  anciennes  villes  de 
l’Égypte  : non  pas  qu’il  faille  croire  que  tous  les  villages 
aujourd’hui  appelés  Bousyr  ou  Abousyr,  dans  la  haute 

P 

et  dans  la  basse  Egypte,  ont  succédé  à autant  de  lieux 
})assant  pour  renfermer  le  tombeau  d'Osiris;  mais  il 
est  très-probable  que  c’est  le  nom  de  celte  divinité 


' Hû(.  na(.  lib.  xxxvi,cAp.  13.  — Ce  rapprochement  a'appliqacraii 

’ Relation  de  tKfffptc,  tradac-  mieux  à la  grande  pyramide  dont 
lion  de  M.SiWestredeSacy,  p.  3oj.  j’ai  parlé  à l'article  de  Saqqirah. 

4- 
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qui  SC  retrouve  caché  dans  Busin's,  aussi  bien  que  dans 
Taposiris , écrit  abusivement  Taphosiris'. 

Le  Delta  renfermait  une  autre  ville  de  Busiris  plus 
importante,  qui  a donné  son  nom  au  canal  Busiri- 
tique,  l’une  des  branches  du  Nil  suivant  la  descrip- 
tion de  Ptolémée;  non  loin  de  là,  on  retrouve  à present 
le  nom  A'Abousyr.  Plusieurs  autres  lieux  portent  cette 
meme  appellation  avec  des  surnoms  particuliers. 


' oe  crois  pas  soit  à pro- 
pos de  présenter  ici  une  nouTclle 
hypothèse  au  sujet  de  ces  dénomi- 
nations. Scion  Diodore (le  Sicile,  le 
nom  de  Busirii  était  tiré  de  deux 
mots,  bœuf  et  osiris;  ce  qui  n'est 
pas  admissible.  M.  Silvestrc  de  Saej 
conjecture  arec  bien  plus  de  vrai- 
semblaoce  que  ce  nom  Teut  dire  ce 
qui  appartient , ce  qui  est  consacre 
à Osirif  ( Beùuion  de  VMgypte , par 
A'bd-el-lalyf,  page  ao6).  D’après 
Torthographe  ordinaire  de  ce  nom 


de  lieu  dans  les  livres  qobte8,pour/;i' 
et  éou,n*n,  je  pense  que  les  Arabes 
o’ont  pas  tiré  j4bousyr  de  Tapostrii 
par  le  retrancliemenl  du  T,  et  qu'au 
contraire  ils  ont  fait  précéder  le 
nom  qobtc  par  l'élif  initial  et  eupho- 
nique. On  pourrait  présumer  aussi 
que  Taphnsiris  n’est  antre  chose  qnc 
1a  traduction  faite  par  les  Grecs  du 

nom  égyptien  BousUi  (£iK  0^- 
Cipi).  f'^oyez  Zoega,  De  origine 
et  usu  obelitcorum. 


(^F’ojez  la  suite  de  la  Description,  à la  (in  du  volume.) 
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DESCRIPTION 

DE  LA  BABYLOXE  D ÉGYPTE*, 

Par  M.  DU  BOIS-AYMÉ, 

CoRU5rOMDA.HT  J]E  L'InSTITDT  DB  FrANCE, 

Membre  de  la  Cohmissiox  des  sciences  et  des  arts  D'ËorrrE,  etc. 


Auprès  du  vieux  Kaire  et  à trois  cents  mètres  de 
la  rive  droite  du  Nil , s’élève  une  ancienne  forteresse , 
connue  des  Européens  sous  le  nom  de  Babjlone,  et  des 
Arabes  sous  celui  de  çs-îJI  Qasr-el-Chama’  (châ- 
teau de  la  Lumière).  Elle  renferme  une  petite  bourgade 
de  chrétiens.  Des  amas  considérables  de  décombres 
l'entourent  de  toutes  parts , et  s’étendent  au  loin  vers 
le  grand  Kaire  et  le  mont  Mokatam. 

On  reconnaît , à la  première  vue , qu’une  partie  de 
l’enceiute  est  de  construction-romaine;  des  portions  de 
murs  en  pierres  de  taille,  d’autres  formées  d’assises  al- 
ternatives de  moellons  et  de  grandes  briques  enfoncées 

* La  Description  de  Bafylone  donnent  les  Enropi^eas  à la  ville  de 
a été  remise  é la  Commission  d'É-  Masr-el-A’iyq , bâtie  lur  les  bords 
gyple,  dans  la  séance  du  14  juin  do  Nil,  é on  dcroi-myriamètre  ou 
l8i3.  une  lieue  environ  au  sud-ouest  du 

' Le  vieux  Kaire  est  le  nom  que  Kaire. 
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dans  des  couches  e'paisses  d’un  mortier  «le  pozzolanc, 
la  distinguent  de  la  partie  moderne,  qui  a e'te  cons- 
truite avec  moins  de  soin , et  où  l’on  a emplo_ye  de 
mauvais  mate'riaux  : il  m’a  paru  neanmoins  impossible 
de  retrouver  l’ancien  plan.  L’enceinte  actuelle  est  trcs- 
irregulicre  Sa  plus  grande  longueur  est  de  trois  cents 
mètres,  sur  une  largeur  qui  varie  de  cent  cinquante  à 
deux  cents. 

Dans  les  endroits  où  le  mur  e^t  par  assises  alterna- 
tives de  pierres  et  de  briques,  les  assises  de  pierres  ont 
ordinairement  nenf  décimètres  de  haut , |ct  celles  de 
briques  moitié  moins. 

Entre  les  deux  grosses  tours  de  la  face  sud-ouest, 
on  trouve’  une  porte  voûtée  entièrement  obstruée  par 
des  décombres;  elle  est  d’architecture  romaine  et  cons- 
truite en  pierres  calcaires , ainsi  que  la  courtine  au  mi- 
lieu de  laquelle  elle  est  placée  : son  cintre  est  surmonté 
d’une  voûte  de  décharge  (|uc  cachait  le  revêtement.  On 
remarque,  parmi  les  ornemens sculptés , un  aigle  placé 
à l’extrémité  de  la  corniche'. 

L’architecture  de  cette  porte  n’est  pas  d’un  très-bon 
goût,  mais  les  détails  en  sont  exécutés  avec  soin  ; et, 
quoique  les  sculptures  soient  fort  altérées,  il  est  iàcile 
de  reconnaître  que  le  travail  en  était  pur  et  délicat. 

A gauche , au-dessus  du  cintre , est  une  pierre  d’assez 
grande  dimension , couverte  d’hiéroglyphes , parmi  les- 
quels on  voit  le  disque  ailé  avec  les  deux  serpens  au  cou 
enflé  , symbole  que  les  anciens  Égyptiens  plaçaient  sur 
l’architrave  des  portes  de  leurs  temples.  Il  est  probable 

' Foyez  pl.  ao,  6g  i,w^.,vol.  v.  * Fb/ez  pl.  ao,  6g.  5,  toI.  v. 
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que  celle  pierre  fut  lire'e  d’un  de  ces  édifices  de'jà  ren- 
versés, à l'époque  où  le^  Romains,  vainqueurs  de 
l’Egyple , élevaient  la  forteresse  de  Babjlone  pour  as- 
surer leur  conquête.  Ce  n’est  pas  la  seule  fois  que  nous 
avons  trouvé  en  Égypte , au  milieu  des  ruines  que  nous 
admirions,  des  vestiges  de  ruines  plus  anciennes  en- 
core. Quoiqu’il  ne  soit  point  extraordinaire  de  voir  des  , 
débris  de  vieux  .édifices  employés  dans  de  nouvelles 
constructions,  l’on  ne  remarque  cependant  jamais  sans 
émotion  ces  traces  visibles  de  la  marche  des  siècles;  et 
si  rien  ne  distrait  des  réflexions  qu’elle^  font  naître, 
on  tombe  bientôt  dans  une  rêverie  profonde  : les  gé- 
nérations qui  ont  disparu  de  la  scène  du  monde,  et 
celles  qui  doivent  s’y  montrer  un  jour,  apparaissent 
confusément;  l’on  rêve  à-la-fois  les  temps  passés  et 
l’avenir.' 

^trois  cents  mètres  hors  de  l’enceinte,  vis-à-vis  la 
partît liord-nord-est , qui  est  entièrement  moderne,  on 
trouve  une  portion  de  muraille  de  construction  romaine 
qui  appartenait  autrefois  à l’ancienne  forteresse , bien 
plus  vaste  alors  qu'elle  ne  l’est  aujourd  hui.  Dans  l’une 
des  tours,  l’escalier  mi’a  paru  de  construction  romaine, 
ainsi  qu’une  salle  dont  le  plafond  est  soutenu  par  des 
colonnes. 

La  seule  porte  par  laquelle  on  entre  dans  Qasr-el- 
Chama’,  est  tellement  basse,  qu’il  faut  sc  courber  pour 
y passer;  et  les  rues  sont  si  étroites,  qu’on  ne  peut  les 
parcourir  qu’à  pied.  La  principale  rue  est  garnie  de 
boutiques.  I.es  maisons  particulières  et  les  couvens 
qu’occupent  les  moines  qobles  et  grecs,  ne  présentent 
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aucune  trace  il’autiquile'.  Ces  couvons  sont  au  nombre 
lie  six  ; l’un  «l’eux  se  nomme  encore  aujourd'hui  Saiut- 
Qcorge  de  Bâblyoun:  ils  sont  entourés  de  jardins  plan- 
tes de  palmiers.  Dans  une  des  églises  qobtes , les  prê- 
tres montrent  aux  fidèles  une  grotte , objet  de  leur  véné- 
ration : c’est  une  espèce  de  chapelle  souterraine  où  ils 
disent  que  la  Sainte- vierge  se  retira  avec  l’enfant  Jésus 
lor.'^qu’elle  vint  chercher  en  Ëgypte  un  asile  contre  la 
persécution  d’Hérode. 

L’eau  dont  se  servent  les  habitans  de  Qasr-el-Chama’ 
pour  leur  usage  et  l’arrosement  de  leurs  jardins,  vient 
d’un  puits  assez  profond,  situé  hors  de  l’enceinte,  en 
descendant  vers  le  Nil  : une  roue  à chajielet  élève  l’eau , 
et  un  pètit  aquédnc  la  conduit  dans  l’intérieur  de  la 
forléresse 

Les  décombres  qui  entourent  Qasr-el-Chama’,  pro- 
viennent probablement , en  grande  partie,  de  la  ville  de 
Babjlone,  dont  on  peut  croire,  avec  quelque  raison, 
qu’ils  recouvrent  l’ancien  emplacement. 

Le  château  de  Babjlone,  selon  Strabon  ’,  était  situé 
nu  sud  du  Delta,  sur  un  coteau  qui  descendait  jusqu’au 
Nil , à peu  près  vis-à-vis  les  pyramides  de  Memphis  ; 
cent  cinquante  esclaves  étaient  occupés  continuellcpient 


' Los  Romains  cmployaicni  à peu 
pn's  les  mômes  moyens  pour  con- 
duire IVau  dans  celle  forteresse, 
ainsi  qu'on  le  verra  ci-après. 

* to“TÎ  BdCuXav 

#?- 

TCt/d-dt  BaCuXmti®?  /i&- 

XATOlJtlAV  -WApi 
T»f  Tt/T»  firTpatTo- 

ai/p»  *>0?  T»»  Tpioif  Txy/xxTtir  t5t 


Çipovpcvfretf  T«T  Aî'‘ywflr7oT’  ^ 

irrh  fltTo  toD  p'TpttTO-Tri^pu  Jt«i 
NiiXOü  , J'i'  îf  àvi  toû  -ïra* 

TUfiiùv  'rpo^ûi  Kcci  »o;^xieu  vJ'otp 
ÀrAyov^tr , «tir/p®v  ixtttPT  'jritTixofrei 
ipyet^c/xiiotr  , kÇopMfrmt 

TMX«ti/*}'®c  Al  TJvps/uiJ'ic  iv 

VÿpAIA^fT  XAÎ  ««ai  'VXNAIAir. 

(Geo^r.  !ib,  xvii. ) 
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à y faire  monter  l’eau  du  fleuve,  au  moyen  de  machines 
hydrauliques.  Or,  les  dehris  dont  nous  avons  parle' 
sont  de  même  sur  la  rive  orientale,  vis-à-vis  les  pyra- 
mides de  Gyzeh  ; et  l’espace  qu’ils  occupent  va  en  s’éle- 
vant du  ]\il  vers  la  chaîne  arabique,  dont  le  rocher 
calcaire  commence,  à cinq  ou  six  cents  mètres  du 
fleuve,  à paraître  en  plusieurs  endroits  au-dessus  des 
collines  de  décombres.  On  lit,  en  outre,  dans  l’Itiné- 
raire d’Anlonin , qu’il  y avait  douze  milles  de  Bahylone 
à Héliopolis  jet  c’est,  à peu  de  chose  près,  la  distance 
de  Qasr-el-Qiama’  à l’obélisque  de  Mataryeh 

La  réunion  de  ces  diverses  circonstances  me  parait 
sulTlsantc  pour  établir  que  le  bâtiment  désigné  sous  le 
nom  de  Qasr-el-Chama’,  où  nous  avons  trouvé  des 
preuves  non  équivoques  de  l’ancien  séjour  des  Romains, 
a d^;être  la  forteresse,  l’espèce  de  camp  retranché 
qu’^HB^piiît  celle  de  leurs  légions  à laquelle  Strabon  as- 
signé la  résidence  de  Bahylone. 

Selon  Ctésias,  Diodore  et  Strabon  la  fondation  de 
la  Bahylone  d’Égypte  serait  duc  aux  Babyloniens  qui , 
sous  Sémiramis,  flrent  la  conquête  de  l’Égypte,  ou 
aux  prisonniers  que  Scsostris  ramena  dans  cette  con- 
trée , après  avoir  soumis  la  Babylonie.  Ces  deux  opi- 
nions me  paraissent  egalement  invraisemblables  j car, 
outre  qu'elles  reposent  sur  des  faits  peu  certains , com- 
ment expliquer  le  silence  d’Hérodote  sur  une  ville  aussi 
ancienne,  dont  l’histoire  se  fût  liée  nécessairement  à 

* Ccl  obélisque  détermine  de  la  après,  la  Description  d'HüIio)>oIi8 , 
manière  la  plus  incontestable  la  cltapiire  JVA'/. 
position  d'Hcliopolis.  P'oyez  , ci'  i 
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celle  (le  l’itgyptc  ? Il  me  paraît  plus  vraisemblable  que 
celte  ville  fut  bâtie  par  les  Babyloniens  ([ui  occupèrent 
l’Éfjypte  après  l’invasion  de  Cambyse',  et  que,  lors- 
qu’Hc'rodote  parcourait  celte  contrée,  Babylone  n’exis- 
tait point  encore,  ou  plutôt  n’était  pas  assez  considéra- 
ble pour  fixer  son  attention  : celte  opinion  est  à peu 
près  celle  de  Flavius  Joseph*. 

Au  surplus,  si  l’éjwque  de  la  fondation  de  cette  ville 
est  incertaine , son  origine  ne  l’est  point  ; c’est  à des 
Babyloniens  que  tous  les  historiens  l’attribuent  : con- 
quérans  ou  esclaves,  le  souvenir  des  murs  paternels 
leur  fit  donner  le  nom  de  Babjhue  à leur  ville  nais- 
sante. C’est  ainsi  que  dans  tous  les  temps  les  hommes 
ont  cherché  à soulager  les  peines  de  l’exil , en  appelant 
au  sein  des  terres  étrangères  la  douce  illusion  de  la 
patrie. 

Les  Romains  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , avaient 
placé  dans  Babylone  une  des  trois  légions  commise» 
sous  Auguste  à la  garde  de  l’Égypte.  Les  empereurs 
d’Orient  continuèrent  d’y  entretenir  une  garnison  jus- 
(ju’au  règne  d’Héraclius , sous  lequel  l’Égypte  fut  en- 
vahie par  les  musulmans.  Babylone  soutint  contre  ces 
guerriers  fanatiques  un  siège  de  sept  mois;  la  garnison , 
composée  de  Grecs  et  de  Qobtes,  se  défendit  vaillam- 
ment jusqu’au  moment  où  le  gouverneur,  désespérant 
de  la  fortune,  se  relira  dans  l’île  de  Roudah.  Il  y ca- 
pitula l’an  i8  de  l’hégire,  avec  ^’mrou  Ebn  el-A’âs, 
général  de  l’ai  mée  arabe.  La  citadelle  , 

■ Les  Babyloniens  el  les  Perses  formaienl  alors  nn  seul  penplr. 

• tintiguU.  Jud  lib.  ii,  chap.  5. 
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que -quelques  Grecs  plus  courageux  eurent  la  noble  au- 
dace de  défendre  encore,  fut  prise  d’assaut  peu  de  jours 
après. 

Babjlone  dut  souffrir  conside'rablemcnt  pendant  ce 
sie'gc;  et  les  nouveaux  édifices  bâtis  par  les  vainqueurs  ' 
sur  remplacement  de  leur  camp,  acbevèrcnl  d’en  clian- 
ger  l’aspect  : elle  devint  en  quelque  sorte  une  ville  nou- 
velle, et  prit  le  nom  de  Fostâi',  mot  arabe 

qui  signifie  teui£.  Les  liistoriens  arabes  rapportent  que 
ce  nom  lui  fut  donne',  parce  qu’A’mrou,  ce  destruc- 
teur des  cités , quittant  Babylone  pour  aller  assiéger 
Alexandrie,  ne  voulut  point  faire  abattre  sa  tente, 
afin  de  ne  pas  troubler  une  colombe  qui  y avait  finit 
son  nid. 

Les  Arabes  trouvèrent,  dans  la  citadelle  de  Baby- 
lone,  un  pyrée , sorte  de  temple  consacré  au  feu 
selon  les  rites  de  la  religion  des  Perses;  ils  le  nommè- 
rent 13,  qouhbeF  el-dokhân  (temple  de  la  Fu- 

mée). C’est  probablement  de  là  que  vient  aussi  le  nom 
arabe  de  Qasr-eUChama’  qu’ils  donnèrent  alors  à la 
citadelle  ; et  l’analogie  qui  existe  entre  ce  nom  et  celui 


■ Oo  Toil  eocoTc  près  de  Qasr- 
el-Cbama'  la  belle  mosquée  à'O’mar 
fondée  par  A’mron. 

* On  ajouta  au  nom  de  Postât 
le  sumoin  de  ]Uasr  que  les  Arabes 
ont  toujours  donné  à la  capitale 
de  l'Égjpte  : aussi  est-ce  le  Kaire 
qui  le  porte  actuellement  j et  Fos- 
lâl  a |>ris  celui  de  Masr-el-Atyq , 
Masr  le  Vieui,  Cette  dernière  ville, 
nommée  le  vieux  Kaire  par  les  Eu- 
ropéens, est  aujourd’hui  peu  consi- 


dérable, et  sa  décadence  date  de 
l'époque  où  le  vizir  Chdouar 
la  livra  aux  flammes  pour  la  sous- 
traire au  pouvoir  des  Français,  qui 
a'avançaient  vers  elle  sous  la  con- 
duite d'Amauri,  roi  de  Jérusalem, 
l'an  S64  de  l’hégire. 

3 Qoubbet  signifie  littéralement, 
voûte,  dôme,  coupole;  mais  ce  mol 
peut  se  prendre  en  arabe  pour  l'édi- 
fice religieux  en  entier. 
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de  Bahylone  est  assez  singulière.  Le  premier,  en  efïet , 
se  traduit  litte'ralement  par  château  de  la  Bougie,  et 
métaphoriquement  par  château  de  la  Lumière.  Baby- 
lone  signifiait  en  chalde'en  porte  du  i^oleil;  mais,  selon 
le  ge'nie  des  langues  orientales , cela  voulait  dire  aussi 
ville  de  la  Lumière , ville  lumineuse , glorieuse , etc. 

Les  premiers  princes  musulmans  qui  régnèrent  en 
Egypte  habitèrent  souvent  Qasr-el-Chama’.  Leurs  suc- 
cesseurs finirent  par  l’abandonner  tout>à-làit  pour 
el-Qûherah  et  le  laissèrent  tomber  en  ruine.  Rien  ne 
rappelle  aujourd’hui  son  ancienne  splendeur  : mais  ses 
vieilles  murailles  dégradées  intéressent  encore  par  les 
traces  quelles  ont  conservées  du  passage  de  plusieurs 
peuples  célèbres  qui  n’existent  plus  que  dans  la  mé- 
moire des  hommes;  et  la  méditation  qui  naît  de  si 
grands  souvenirs , se  nourrit  du  spectacle  de  ces  chré- 
tiens infortunés,  toujours  trcmblans  pour  leur  vie  et 
leur  fortune , et  qui , lâches  et  faibles  parce  qu’ils  sont 
esclaves  et  avilis,  ont  trouvé  un  asile  au  milieu  des 
murs  élevés  par  les  mains  victorieuses  des  Romains. 

* CVkI  de  ce  mol  Qdherah  que  des  pHlimitcs  : mais  elle  ne  conserva 
les  Européens  ont  faii  celui  de poinl  ce  nom;  les  Égyptiens  y subs* 
sous  lequel  ils  désignent  cette  ville,  tituèrcol celui  de il/ajr  qu'elle  porte 
El‘Qâherah  signifie  la  victoneuse.  aujourd'hui.  On  doitélre  convaincu, 
Ce  nom  lui  fut  donné  par  son  fon*  d'sprt  s tout  ce  que  nous  avons  dit 
dateur  Giouhar , l'an  358  de  dans  le  cours  de  cet  écrit,  que  les 
rhégiro,  sous  le  règne  ü'el-Mo^ez-  voyageurs  qui  ont  pris  sa  citadelle 
le-dfn-illah  4w|  pre-  pour  celle  de  Babylone  , se  sout 

mierkhalifed'Kgyptc,dc  Ja  dynastie  grandement  trompés. 


la  Dcscrîplîon  des  antiquilé.s  du  Kaire,  chnp,  XA , et 
celle  d'Alhribis  et  environs,  chap,  XXII , à la  fui  du  volume.) 
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DESCRIPTION  D HÉLIOPOLIS, 

Par  MM.  LANCRET*  et  DUBOIS-AYMÉ, 

Ikcbxisvrs  des  Ponts  et  Chatssbes,  Membres  ne  la  CosiMiÿioN 
SES  SCIENCES  ET  DES  ARTS  d'KgyPTE. 


DE  LA  ROUTE  DU  KAIRE  A UÉLIOPOLIS. 

Nous  habitions  le  Kaire  depuis  quelques  mois,  impa- 
tiens d’en  parcourir  les  environs,  lorsqu’une  occasion 
se  présenta  de  visiter  avec  sécurité  les  ruines  d’Helio- 
polis;  nous  nous  empressâmes  d’en  profiter,  ainsi  que 
plusieurs  autres  membres  de  la  Commission  des  sciences 
et  des  arts  d’Égypte , parmi  lesquels  nous  nous  plaisons 
à citer  MM.  Devilliers  et  Jollois'. 

* M.  I/iDCret  est  mort  RTaot  qae 
ce  mémoire , que  noua  vonliona 
écrire  euaemblc,  ait  pu  être  coin- 
roescé  : mais  un  extrait  de  son  jour- 
nal de  voyage , et  ses  dessins  sur- 
tout, m'ajant  été  très-utiles  pour 
la  description  des  ruines  d'Héliopo- 
lia , j'ai  pensé  qu'il  m'était  permis 
d'associer  mon  nom  à celui  d'un 
homme  que  j'aimais,  et  dont  per- 
sonne n'a  senti  la  perte  plus  vive- 
mect  que  moi.  Tons  ceux  qui  l'ont 


connn,  savent  qn’é  de  grands  taicns 
il  joignait  les  Vertus  sociales  les 
plus  douces,  les  sentimens  les  plus 
nobles.  Du  Bois-Aymé. 

■ Liés  dés  notre  enfance,  sortant 
tous  quatre  des  mêmes  écoles,  le 
go&l  de  l’étnde,  peut-être  aussi  un 
pen  de  cet  esprit  chevaleresque,  de 
cette  curiosité  inquiète  si  naturelle 
à l'bomme  dans  sa  jeunesse  et  sa 
force,  nous  firent  eiiibrasscr  avec 
ardeur  l'occasion  de  parcourir  des 
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Nous  sorlîmes  du  Karre  par  une  porte  voisine  de  la 
citadelle,  et  nous  nous  trouvâmes  bicnUk  dans  un  im- 
mense cimetière,  qui,  par  la  ricliesse  cl  l’èleganle  ar- 
chitecture de  ses  tombeaux,  le  nombre  de  ses  mos- 
que'es  et  de  ses  dômes,  ressemblait  à une  ville  , mais  à 
une  de  ces  villes  de'crites  dans  les  contes  arabes,  dont 
la  population  entière  est  plongée  dans  un  sommeil  de 
plusieurs  siècles:  ici  seulement,  l’enchantement  était 
plus  réel,  le  silence  plus  ciTrayant,  le  réveil  moins 
certain. 

L’espace  qu’occupe  celte  ville  des  morts  est  resserré, 
d’un  côté,  par  la  chaîne  blanche  et  aride  du  mont  Mo- 
katam,  et,  de  l’autre,  par  une  suite  de  collines  grisâ- 
tres formées  de  l’amoncellement  des  décombres  du 
Kaire.  Le  petit  nombre  de  plantes  qu’un  sentiment 
tendre  et  religieux  fait  cultiver  près  de  plusieurs  tom- 
beaux, sont  les  seules  que  présentent  les  sables  brû- 
lans  de  la  vallée.  La  solitude  de  ces  lieux  n’est  troublée 
que  par  quelques  femmes  qui  viennent  y prier  sur  les 
restes  de  ceux  qu’elles  ont  aimés,  qu’elles  aiment  en- 
core : à leurs  longs  voiles,  à leurs  gémissemens , on  les 
prendrait  de  loin  pour  des  spectres  enveloppés  du  lin- 
ceul des  morts.  Enfin , le  bruit  sourd  qui  s’élève  du 
côté  de  la  ville  populeuse  du  Kaire  , les  crieurs  publics 


comrécfl  lointuînes.  ^ous  ignorioDS 
oh  Bonaparte  allait  porter  ses  pas; 
mais  qae  nous  importait?  Ce  guer« 
rier  célèbre  inspirait  alors  nn  no- 
ble enthousiasme,  une  aveugle  con- 
fiance; des  sjvans  distingués,  Mon- 
gc , Bcrlhollet,  Caffarctli,  Dolomieu , 
l'accompagnaient,  et  voulaient  biin 


nous  associer  h icnrs  travaux  : pou* 
xioDS'Ooiis  hésiter  an  instant?  Ar- 
rivés en  Kg^pte,  peines,  dangers, 
plaisirs,  notre  amitié  mit  tout  en 
commun,  cl  nous  cames  le  bonheur 
de  revoir  ensemble  noire  patrie 
après  quatre  années  d'absence. 
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f]ui , du  haut  des  minarets,  annoncent  les  heures  de  la 
prière,  et  dont  la  voix,  transportée  par  les  vents,  sem- 
ble dire,  au  milieu  de  toutes  ces  pierres  sépulcrales, 
que  le  temps  qui  s’écoule  va  y presser  les  rangs;  tout 
coucou  rt  à plonger  l’àme  dans  un  sombre  et  profond 
recueillement. 

Nous  passâmes  près  d’une  femme  que  nous  recon- 
nûmes pour  une  mère,  à la  forme  du  tombeau  qu’elle 
arrosait  de  ses  larmes.  Sa  profonde  douleur  aurait  pu 
seule  nous  l’apprendre  : mais  nous  ignorions  alors  cette 
peine  déchirante  que  fait  éprouver  la  perte  d’un  enfant 
chéri;  nous  ne  savions  pas  qu’aucun  mat  ne  fait  autant 
souffrir.  ' 


Absorbés  par  les  réflexions  mélancoliques  que  ces 
lieux  nous  inspiraieut,  nous  les  traversâmes  dans  un 
morne  silence.  Les  vifs  chagrins , les  fortes  émotions  de 
la  tristesse,  se  concentrent  dans  le  cœur  de  l’homme  ; 
ils  sont  déjà  diminués , lorsqu’il  peut  en  {)arler.  Nos 
pensées  étaient  pour  les  amis  que  nous  avions  perdus 
en  Égypte,  pour  les  parens  que  nous  avions  quittés  et 
que  nous  ne  revérrions  jieut-être  plus,  et  enfin  pour 
notre  patrie  elle-même,  objet  continuel  de  nos  plus 
chers  entretiens '. 

Nous  nous  dirigeâmes  vers  une  grande  mosquée 
nommée  Qoubbet  el-A’dijeh,  fondée  par  nn  guerrier 


' Lu  destrnelion  de'notre  flotte  à 
Abonqjr,  nne  gaerre  interminable 
arec  une  nation  maîtresse  de  la  mer, 
la  nécessité  de  ne  pas  laisser  affai- 
blir une  armée  qui  ne  pouTait  rece- 
voir aoeun  secours,  tout  semblait 
nous  fixer  pour  la  vie  eu  Egypte  ; 


éloignés  de  notre  pays,  sans  espoir 
de  le  revoir,  nous  apprîmes  combien 
noos  l'aimions.  Mous  vivions  dans 
l’aisance,  nous  jouissions  dé  mille 
choses  faites  pour  embellir  l’exis- 
tence : mais,  n’eussions-nous  laisse 
en  France  personne  qui  nous  fût 
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œ’lèbrc  <lans  l’histoire  des  croisades,  par  ce  frère  du  fa- 
meux Saladin  ( Salah-ed-d yn  ) , ce  Malek  el-A’dcl  qui 
enleva  Joppe'  sur  les  Francs , régna  à Jérusalem  et  au 
Kaire,  et  qu’un  accord  politique  entre  les  Croisés  et 
les  musulmans  fut  près  d’unir  à la  sœur  de  Richard 
Cœur-dc-lion. 

Au-delà  de  ce  point , le  désert  se  développa  devant 
nous.  Nous  suivîmes  la  route  de  Belbej’S,  formée  de 
petits  sentiers  que  les  caravanes  ont  tracés  sur  le  sable'. 
Le  terrain  cultivé  la  borde  à gauclie;  une  plaine  aride 
s’étend  à sa  droite  et  va  se  terminer  vers  le  Gebel  el- 
Ahmar , montagne  siliceuse , dont  la  masse  rouge 
tranche  fortement  au  milieu  des  rochers  calcaires  qui 
l’entourent. 

Quelques  endroits  du  désert,  voisins  de  notre  route, 
nous  présentèrent  des  traces  de  culture  qui  nous  ap- 
prirent que  le  Nil , dans  ses  grandes  crues , s’élevait 
quelquefois  assez  pour  arroser  ces  terrains  sablonneux. 
On  y trouve  des  cailloux  d’Egypte,  des  morceaux  de 
bois  pétrifiés , cl  des  fragmens  de  poudingue  et  de  grès 
siliceux. 

Nous  laissâmes  à droite  la  route  de  Belbeys,  pour 
nous  diriger  sur  le  village  de  Mataryeh , où  nous  arri- 
vâmes bientôt.  Son  aspect  diffère  de  celui  de  la  (dû- 
part  des  villages  de  l’Egypte  : ceux-ci  sont  construits 


cher,  tous  les  Fnmçsîs  eussent-ils 
quille  pour  les  bords  du  Nil  ceux 
de  U Seine,  de  l.i  Loire  et  du  Rhône, 
le  soi  de  U pairie  nous  eût  manqué 
encore* 

* Tanlôt  le  sol  du  désert  est  fer- 
me j’cVsl  le  rocher  à nu  , ou  un  gra- 


vier légèrement  agglutiné  et  ati»- 
ché  au  terrain  comme  s^'il  eût  été 
battu  ; les  sentiers  qui  y sont  tracés 
n'éprouTCnt  aucune  altération  sen- 
sible : tantôt  le  s^ble  est  mobile,  et 
alors  les  vents  le  bouleversent  et  y 
elTacent  toute  espèce  de  traces. 
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ordinairement  en  briques  ou  en  terre,  tandis  que  les 
maisons  de  Mataryeh,  les  murs  de  ses  jardins,  sont 
en  grande  partie  bâtis  en  pierres  calcaires,  snr  plu- 
sieurs desquelles  on  remarque  des  hiéroglyphes  bien 
sculpte's. 

Mataryeh  est  le  seul  endroit  de  l’itgyple  où  l’on  ait 
cultive’  le  baume  Çamjris  opobalsamum , Linn.),  ar- 
buste qui  a quelque  ressemblance  avec  le  lentisquc  : 
le  suc  re'sineux  qui  en  de'coule  fut  long-temps  l’objet 
d’un  grand  commerce  pour  ce  village;  mais,  depuis 
environ  deux  siècles , il  n'existe  plus  un  seul  ])aumier 
dans  tout  son  territoire. 

Plusieurs  voyageurs  ont  assure'  que  l'on  trouvait  à 
Mataryeh  une  source  d’eau  courante,  la  seule  qui  fût  , 
en  Egypte.  Nous  l’avons  cherche'e  en  vain , et  nous 
ajouterons  que  des  chrétiens  du  Kaire  que  nous  avons 
qucstionne's  par  la  suite,  nous  ont  dit  que  l’objet  de  . 
leur  vénération  à Mataryeh  était  un  puits  qui,  comme  • * 

tous  les  autres,  recevait  les  eaux  du  Nil  par  infiltra-  • 
tion,  mais  qu’elles  y devenaient  meilleures,  parce  que 
la  Sainte-vierge  y avait  lavé  son  flls;  qu’auprès  était  un 
gros  sycomore  qui  avait  servi  d’abri  à la  Sainte-Famille, 
et  qu’un  grand  nombre  de  miracles  s’opéraient  en  fa-^ 
veur  des  chrétiens  qui  venaient  en  pèlerinage  boire  des 
eaux  du  puits  et  toucher  le  saint  arbre.  Les  musulmans 
ont  aussi  du  respect  pour  ce  lieu,  parce  qu’ils  croient , 
avec  les  chrétiens,  que  Jésus  s’y  arrêta,  et  qu’ils  le  re- 
gardent comme  un  i^s  prophètes  du  vrai  Dieu. 

Quelques  paysans  de  Mataryeh,  avec  lesquels  nous 
causâmes , surent  fort  bien  nous  dire,  en  nous  montrant 
A.  D.  y.  5 
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«le  lüni  rol>eUsqne  «l'Helio^wlis,  que  ce  monumenl  était 
«lu  temps  (les  Pharaons  : ce  titre  des  anciens  souverains 
de  hLgyple  est  encore  connu  de  tous  les  fellah. 

A un  quart  de  lieue  environ  au  nord  de  Mataryeh  , 
nous  trouvâmes  les  ruines  d’Héliopolis. 


DE  LA  VILLE  d’iIÉLIOFOLIS. 


Les  ruines  d’IIéliopolis  sont  situées  sur  la  limite  du 
«léserl,  à neuf  kilomètres  au  nord-nord-est  du  Kaire  et 
à six  kilomètres  de  la  rive  droite  du  Nil. 

L’enceinte  de  la  ville  est  très-reconnaissable j cons- 
truite en  briques  crues  d’un  grand  volume  , clic  a 
encore  en  certains  endroits  dix-huit  à vingt  mètres 
d’épaisseur  ' sur  quatre  à cinq  d’élévation  : son  déve- 
loppement est  d’à  peu  près  un  demi-myriamètre  (une 
forte  lieue),  et  l’espace  qu’elle  renferme  a environ  qua- 
torze cents  mètres  de  long  sur  mille  mètres  de  large 
Si  quelques  voyageurs  l’ont  prise  pour  les  rclranche- 
mens  d’un  camp  turk , c’est  que  probablement  ils  n’a- 
vaient point , comme  nous , visité  en  Égypte  l’emplace- 
ment d’un  grand  nombre  de  villes  anciennes;  sans  cela , • 
ils  auraient  remarqué  que  toutes  présentaient  des  digues 
du  genre  de  celles  d’Héliopolis , construites  de  même  en 
grosses  briques,  dont  les  dimensions,  inusitées  au  jour- 


* M.  Monge,  a^aot  tronvc jusque 
sur  les  parties  les  plus  éleTëcs  de 
cette  enceinte  un  grand  nombre  de 
fragmens  calcaires,  pense  que  toute 
rcDCeinte  était  revêtue  autrefois  en 
pierres  de  taille,  tant  à rintericnr 
qu'à  l'extérieur,  et  qu'elle  devait 


avoir  alors  vingt*slx  im'  ircs  environ 
d'épaisseur  ; il  a reconnu  que  les 
briques  crues  employées  d.ms  sa 
consiri^ion  avaient  été  enduites 
d’un  mbrlicr  ou  coulis  de  terre  dé- 
layée. 

* Voyez  le  plan. 
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d’hui , ne  se  retrouvent  dans  aucun  ouvrage  turk  ou 
arabe'.  Il  nous  semble  au  surplus  qUe,  lors  même  que 
l’on  ignorerait  cette  particularité',  on  pourrait  encore  as- 
surer que  si  Seljra  dans  la  conquête  rapide  qu’il  fit  de 
l'Égypte , a campe'  sur  les  ruines  d’Héliopolis , il  a dû 
se  borner  à profiter  des  moyens  de  de'fense  qu’elles  lui 
offraient,  on  tout  au  plus  y ajouter  quelques  retran- 
chemens  de  campagne;  car,  outre  l’impossibilité  d’éle- 
ver en  si  peu  de  temps  les  massifs  énormes  de  briques 
dont  nous  avons  parlé , ce  travail  était  encore  inutile 
contre  un  ennemi  qui  fuyait 

Le  Nil,  dans  ses  déborderaens  périodiques,  forme, 
en  avant  d’Héliopolis,  des  mares  assez  étendues  qui 
conservent  de  l’eau  plusieurs  mois  après  que  le  fleuve 
est  rentré  dans  son  lit. 

, On  trouve,  dans  l’intérieur  de  l’enceinte,  des  amas 
de  décombres  recouverts  de  fragmens  de  poterie  : ces 
buttes  dessinent  une  espèce  de  place  elliptique  qui  ren- 
ferme l’obélisque.  Un  canal , en  y conduisant  chaque 
année  les  eaux  du  Nil , a rendu  à la  culture  une  partie 
de  l’ancien  sol  d’Héliopolis  ; la  tige  fragile  du  blé  y 
remplace  les,obélisqnes , les  colonnes,  qui  foulaient  la 
terre  de  leur  poids;  et  la  tente  passagère  du  Bédouin 
vient  s’élever  quelques  instans  où  furent  jadis  d’immen- 
ses et  somptueux  palais. 

On  ne  trouve  aucune  trace  de  l’emplacement  des 

' Diodore  de  Sicile  parle  des  Lal- 
lei  artiScielles  que  Séaoslru  &t  éle- 
ver pour  meure  les  habiuns  de  1']^.- 
gypte  A l'abri  de  l'inondation  dn 
IVil. 


’ Le  campement  de  Selym  sur  lea 
ruines  d'Héliopolia  n'est  d'ailleurs 
fondé , du  moins  A ce  que  nous 
croyons,  que  sur  une  tradition  po- 
pulaire. 

5. 
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anciens  edidccs , .niais  seulement  quelques  fragmens 
(les  matériaux  qui  furent  employés  dans  leur  construc- 
tion. La  plupart  sont  en  pierre  calcaire  commune,  en 
marbre,  en  granit,  plus  souvent  encore  en  bièclie  et 
grès  siliceux  dont  les  carrières  existent  près  de  là,  dans 
le  Gebelel-Ahmar,  pu  Montagne  Rouge.  Des  scories  cal- 
caires et  des  restes  de  fours  annoncent  que  l’on  a exploite’ 
les  ruines  d’Ilèliopolis,  pour  en  extraire  de  la  chaux. 
Que  de  chefs-d’œuvre  auront  péri  ainsi , et  peVissent  en- 
core tous  les  jours  ! Nous  nous  sommes  souvent  récrie's 
contre  celle  barbarie  des  fellâh  : mais  nous  n’osons  pres- 
que plus  en  parler,  depuis  que  dans  la  moderne  Italie, 
si  fière  de  ses  monumens  et  de  ses  ruines,  et  sous  le  gou- 
vernement des  Français  si  enthousiastes  des  beaux-arts, 
nous  avons  vu  les  grottes  de  Tarquimum  être  Iransfor- 
me'es  en  fours  à chaux,  et  des  bas-reliefs,  des  peintures, 
(jui  semblaient  avoir  traverse  les  siècles  pour  venir  nous 
dévoiler  quelques  usages  de  la  religion  myste'rieuse  des 
Ltrusques,  disparaître  en  un  instant. 

Plusieurs  voyageurs  ont  annoncé  avoir  vu  à Hélio- 
polis la  statue  mutilée  d’un  sphinx;  nous  n’avons  trouvé 
qu’un  gros  bloc' de  pierre  siliceuse  rougeâtre,  de  forme 
arrondie,  sur  lequel  on  distingue  quelques  hiérogly- 
phes. Quelques  membres  de  la  Commission  d’Égypte 
pensent , il  est  vrai , que  ce  bloc  a appartenu  à un 
sphinx;  ils  ont  cru  y reconnaître  la  forme  de  la  croupe 
et  le  mouvement  du  cou  : mais  les  hiéroglyphes  qui  se 
trouvent  sur  la  partie  qui  formerait  la  croupe,  laissent 
quelques  doutes  à cet  égard,  puisque,  parmi  le  grand 
nombre  de  sphinx  que  nous  avons  vus  dans  la  haute 
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Egj'pte , il  n’en  est  aucun  qui  repi’ésenle  rien  de  sem- 
blableAuprès  de  ce  morceau,  il  y en  a un  autre 
egalement  en  brèche  siliceuse,  et  un  cube  en  granit 
d’environ  un  mètre.  Tous  ces  de’bris  d’antiquilé  sont  à 
l’ouest  de  l’obélisque,  vers  une  des  ouvertures  de  l’en- 
ceinte. 

On  retrouve  dans  les  villages  voisins  plusieurs  frag- 
mens  antiques , qui  y ont  été  évidemment  transportés 
d’Héliopolis.  M.  Jomard  a vu,  au  village d’el-Rhou- 
sous , un  chapiteau  égyptien  en  brèche  siliceuse , pierre 
fort  belle  et  fort  difficile  à travailler;  nous  n’avons  rien 
rencontré  de  semblable  dans  la  haute  Égypte  : les  cha- 
piteaux y sont  tous  en  grès  tendre  ou  en  pierre  cal- 
caire; et  cela  nous  confirme  dans  l’opinion  où  nous- 
sommes , que  les  villes  de  la  basse  Égypte  présentaient 
une  plus  graude  magnificence,  et  surtout  un  plus  grand 
luxe  dans  la  qualité  des  matériaux  employés  dans  leur 
construction  que  les  villes  de  la  Thébaïde. 

Le  seul  monument  qui  existe  en  entier  à sa  place' 
primitive , est  l’obélisque  dont  nous  avons  parlé.  Il  ne 
diffère  point  de  ceux  dé  la  liaute  Egypte’  ; comme  eux, 
il  est  d’un  seul  morceau  de  granit  rouge  sa  hauteur 
est  de  vingt  mètres  vingt-sept  centimètres  ; ses  faces 


* Il  serait  possible  ccpemlaDt  que 
ces  liiéroglyphes  aieni  été  Uaccs 
après  coHp  par  quelque  Égyptien  en 
mémoire  de  son  passage  u Hêliopo- 
lis,  OH  en  accoiuplisseint-nt  (Vun 
\œu.  Nous  avons  vu,  sur  des  tem* 
pies  do  la  'i  liéb'aide,des  in.scriptioiis 
hiéroglyphiques  qui  nous  ont  paru 
de  ce  geurc;  mais  il  est  vrai  aussi 


que  la  pierre  n'a  pas  U même  du< 
rclô  que  cclie*ci|  el  que  les  inscrip- 
tions sont  placées  de  manière  à n'al- 
térer ni  la  foruic  ni  l'ordonnance 
du  iiionumonl. 

. • f o/e»,  |Janche  , vol.  V, 

le  dessin  de  cei  obélisque,  ci  piati- 
clics  1 1 , la,  3o,  vol.  ui , ceux 
(if  'l'htbcs. 
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ont  un  mètre  quatre-vingt-quatre  centimètres  de  lar- 
geur à la  base , et  un  mètre  dix-sept  centimètres  à l’ex- 
tre'nlité  supérieure. 

Le  Nil,  par  les  dépôts  du  timon  qu'il  charrie,  a 
élevé  le  sol  d’environ  deux  mètres;  l’obélisque  est  en- 
terré d’un  mètre  soixante-dix-huit  centimètres,  et  il 
repose  sur  un  £ocle  de  grès  placé  sur  un  terrain  déjà 
exhaussé  par  des  décombres.  C’est  un  nouveau  fait  à 
opposer  à ceux  qui  nient  l’élévation  progressive  de  la 
vallée  du  Nil. 

On  aperçoit  sur  l’obélisque,  à un  mètre  cinquante- 
cinq  centimètres  du  sol , ou  à trois  mètres  trente-trois 
centimètres  de  la  base  de  grès , une  trace  qui  indique 
la  plus  grande  hauteur  des  eaux  de  l’inondation. 

Trois  des  faces  de  l’obélisque  présentent  les  mêmes 
hiéroglyphes  disposés  dans  le  même  ordre , et  la  qua- 
trième n’offre  que  de  légères  différences.  Ces  hiérogly- 
phes sont  tournés  du  'même  côté  sur  deux  faces  conti- 
guës , et  en  sens  inverse  sur  les  deux  autres.  Us  ne  sc 
terminent  point  vers  la  base  à la  même  hauteur  ; le  trait 
horizontal  qui  forme  le  dernier  hiéroglyphe,  est  à un 
mètre  quaranté-six  centimètres  sur  deux  faces,  et  à un 
mètre  vingt-quatre  centimètres  sur  les  autres  '.  Ils  sont 
parfaitement  conservés  dans  la  partie  supérieure  de 
l'obélisque,  mais  fort  dégradés  depuis  à peu  près  le 
milieu  de  sa  hauteur;  ce  qui  peut  provenir  du  choc 
fréquent  des  sables  siliceux  du  désert,  que  le  vent  n’é- 
lève pas  ordinairement  plus  haut  : peut-être  aussi  est-ce 

* Voyez , pour  de  plus  amples  dciails . IVxp'icalioQ  de  la  planche  (vo- 
Jtiuie  de  V Explication  des  planches). 
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Veffel  du  violent  incendie  qui,  allume  par  les  ordres 
de  Cambyse,  ravagea  Heliopolis  et  endommagea  beau- 
coup les  obélisques,  au  dire  de  Strabon. 

Ces  monumens  e'taient  en  grand  nombre  à Héliopr»- 
Hs'  : plusieurs  furent  transportes  à Rome,  sous  les 
empereurs,  et  ils  ornent  encore  aujourd’hui  l’ancienne 
capitale  du  monde;  les  autres,  à l’exception  de  celui 
que  nous  venons  de  décrire,  disparurent  successive- 
ment. Le  dernier  qui  fut  renverse'  le  fut  dans  le'  sixième 
siècle  de  l’he'gire , par  les  Arabes , qu’excitait  sans  doute 
l’espoir  de  trouver  sous  sa  base  des  trésors  enfouis,  es- 
poir qui  est  encore  aujourd’hui  la  cause  la  plus  active 
de  la  destruction  des  anciens  monumens.  Nous  sommes 
portés  à croire  qii’après  avoir  renversé  cet  obélisque, 
les  Arabes  virent  leur  avarice  entièrement  trompée. 
L’on  supposerait  même,  d’après  quelques  auteurs  de 
leur  nation’,  qu’il  fut  trouvé  sous  sa  base  deux  cents 
qantâr  (quatre-vingt-neuf  kilogrammes)  d’airain  ; ce 
ii’est  certainement  pas  là  les  trésors  que  les  dévasta- 
teurs espéraient.  Quant  à ces  statues  d'hommes  dont 
les  mêmes  écrivains  prétendent  qu’étaient  surmontés 
les  obélisques  d’Héliopolis  , statues  d’où  découlait  cons- 
tamment un  filet  d’eau  qui  n’atteignait  jamais  la  terre, 
on  reconnaît  bien  là  cette  facilité  des  Orientaux  à ad- 
mettre sans  examen  les  contes  populaires  les  moins 
croyables. 

M.  de  Hammcr,  cité  par  M.  de  Sacy  dans  sa  traduc- 

* Plia.  lii%i  naluv.  lib.  %x\vt , Jjreh,  Mohaniineibebn-at^rabym, 

rap.  8 cl  y.  .\'bd-rl'Rachy(l-r]  Bakotiy,  rtc. 

* El  - Maqryzy , Ebn  - Khortla- 
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lion  d’A’bd-el-latj'f,  prétend  , à la  vérité , avoir  vu 
de  l'eau  suinter  de  l’obélisque  d’Iléliopolis  à environ 
un  tiers  de  sa  hauteur  ; mais  on  remarquera  qu'il  était 
à quarante  pas  de  ce  monument,  dont  le  pied  se  trou- 
vait alors  au  milieu  d’une  mare  formée  par  l’inondation 
du  Nil , et  que  des  reflets  de  lumière  sur  la  surface  briU 
lante  et  colorée  du  granit , ou  quelque  erreur  d’optique 
occasionée  par  la  raréfaction  de  l’air,  auront  pu  le  trom- 
per : peut-être  aussi  était-il  persuadé  d’avance,  par  la 
lecture  des  auteurs  arabes,  que  cette  source  existait; 
et  quand  l’esprit  est  prévenu , les  yeux  se  trompent  fa- 
cilement. 

L’obélisque  que  nous  avons  vu  à Héliopolis  porte 
les  marques  des  tentatives  que  l’on  a faites  pour  le 
renverser.  Un  des  angles  solides  de  la  partie  qui  est 
enterrée  a été  brisé  et  enlevé,  de  sorte  que  l’obélisque 
pose  sur  une  surface  moindre  que  celle  que  détermine 
l’inclinaison  de  ses  faces.  Plusieurs  autres  cassures  qui 
existent  également  dans  la  partie  inférieure  de  ce  mo- 
nument, font  craindre  qu'il  ne  soit  bien  près  du  mo- 
ment de  sa  diute;  alors  il  ne  restera  plus  rien  de  cette 
\ Ule  célèbre  : mais  les  sciences , mais  les  lettres , qui 
y brillèrent  d’un  si  vif  éclat,  en  conserverom  le  sou- 
venir. 

' Les  habitaus  d'Héliopolis  passaient  pour  les  plus  ins- 
truits de  l’Egypte  ' ; c’est  dans  le  collège  de  leurs  prêtres 
que  d’illustres  étrangers,  Eudoxe,  Platon  , Hérodote, 
vinrent  étudier  l’astronomie,  la  philosophie,  l’iiistoire, 
toute  celte  sagesse  des  Egyptiens  si  vantée  dans  l’anti- 

* Herodut.  Jïtst.  lib.  ii  §.  i. 
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quile  et  jusque  dans  nos  livres  sacrés.  Ce  college  y et 
ceux  de  Thèbes  et  de  Memphis,  étaient  les  seulsgqui 
députassent  de  leurs  membres  à Thèbes , pour  y former 
le  tribunal  des  Trente , cour  suprême  de  justice  que  l’on 
peut  comparer,  dit  Diodore,  à l’aréopage  d'Athènes  ou 
au  sénat  de  Lacédémone. 

C’est  en  vain  cependant  que  nous  essaierions  de  tra- 
cer l’histoire  d’Héliopolis , d’en  donner  même  une  es- 
quisse succincte;  noos  pouvons  seulement,  à travers  les- 
ténèbres  de  l’antiquité,  en  recueillir  quelques  traits 
épars. 

Le  soleil  avait,  à Héliopolis,  un  temple  remar-  ' 
quable'où,  chaque  année,  l’on  célébrait  en  son  hon- 
neur une  fête  qui  était  la  quatrième  dans  l’ordre  des 
fêles  religieuses  de  l’Égypte  ’.  On  y nourrissait  le 
bœuf  Mneyis,  symbole  du  soleil,  et  il  y était,  comme 
le  bœuf  jépis  à Memphis , -l'objet  d'un  culte  parti- 
culier. 

C’est  aussi  dans  ce  temple  qu’au  dire  des  Égyptiens, 
le  phénix,  prenant  son  vol  de  l’Orient,  après  une  vie 
de  1461  ans,  venait  mourir  sur  un  bûcher  de  mynhc 
et  d’encens , et  renaître  de  ses  cendres  ’ ; fable  ingé- 
nieuse qui  nous  indique  les  travaux  des  prêtres  astrono- 
mes d’Héliopolis,  ]X)ur  concilier  le  calcul  du  temps 
avec  la  marche  du  soleil , ainsi  que  la  périorle  de  1 460 
ans,  nommée  année  de.Thoth  ou  période  sotkique , au 
bout  de  laquelle  l’année  vague  des  Égyptiens  de  565 
jours,  en’ s’accordant  avec  leur  année  astronomique  de 

’ Herodot.  JJitt.  lib.  il,  üg.  j4nnal.  lib.  vi;  — Plin.  Hist.  iial. 

’ Hcrcnltii. ///it.  lib  II; — Tatil.  lib.». 
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365  jours  6 heures,  devait  ramener  les  mêmes  saisons 
Ojl^e  manière  all^orique  de  parler  des  phénomènes 
ce'lestes  fut  la  source  de  la  plupart  des  superstitions 
égyptiennes  : le  peuple  croyait  aveuglément  tout  ce 
que  disaient  les  prêtres;  et  les  sermens  les  plus  redouta- 
bles empêchaient  les  personnes  initiées  aux  mystères 
d’en  dévoiler  la  moindre  chose.  On  ne  doit  donc  point 
être  surpris  si  des  étrangers  ont  souvent  admis  comme 
fies  faits  incontestables  des  fables  répétées  avec  tout 
l’accent  de  la  vérité  : aussi  plusieurs  pères  de  l’iiglisc 
crurent-ils  à la  résurrection  efu  phénix,  au  point  de  la 
citer  comme  une  preuve  de  la  résurrection  des  corps 
humains. 

Dès  les  premiers  temps  de  la  monarcliie  égyptienne. 
Héliopolis  figure  parmi  ses  villes  les  plus  importantes. 
Si  nous  en  croyons  le  Pentateuque , Joseph  fils  de  Jà- 
* cob  aurait  épousé  Aseneth,  flll«  de  Putiphar,  prêtic 
du  Soleil  à Héliopolis  ; et  il  est  à remarquer  que  ce 
nom  de  Putiphar  ou  Phoutifara  signiliait  en  égyptien 
grand -praire  du  Soleil.  Ce  n’est  pas,  an  surplus,  la 
seule  fois  que  les  Hébreux , en  employant  des  mots 
étrangers  à leur  langue,  ont  pris  des  titres  pour  des 
noms  propres. 

Dans  la  traduction  de  la  Bible  par  les  Septante , il  est 
dit  qu’Héliopolis  fut  bâtie  par  les  Hébreux  au  temps 
de  leur  captivité.  Eusèbe  observe  avec  raison  que  cala 
n’est  point  exact,  puisque  cette  ville  existait  déjà  lors- 

■ L'anoéc  n'élanl  poiot  précis,’-  rioctc  solhiquc  ne  raïuenaiL  pas  exac 
incnl  de  365  jours  6 heures  ou  de  lemeut  les  mûmes  saisons  : rerreiii 
365  jours  mais  de  365  jours  ûiail  en  moins  d'environ  onze  jours, 
a'iaa  jS  millioniûmes  d’heure,  la  pc- 
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que  Jacob  passa  en  Égypte  ; mais , comme  celte  objec- 
tion pourrait  être  faite  à l’auteur  meme  du  texte  hébreu , 
relativement  à la  ville  de  Ramessès,  peut-être  que  par 
bâtir  l’on  ne  doit  entendre  ici  que  fortifier,  élever  de 
grands  monumens , toutes  choses  qui  changent  l’aspect 
et  l’étendue  d’une  ville.  Les  Israélites  dûrent  sans 
doute,  dans  leur  captivité,  être  employés  à des  tra- 
vaux de  ce  genre  dans  d’autres  villes  que  Pilhom  et 
Ramessès;  quelques  traditions  locales  auront  pu  ap- 
prendre aux  Septante  qu’Héliopolis  était  du  nombre,  et 
les  entraîner  à ajouter,  dans  leur  traduction , cette  ville 
aux  deux  antres. 

Sous  le  règne  de  Sésostris , Héliopolis  était  déjà  un 
des  boulevards  de  l’Égypte.  On  lit , dans  Diodore  de 
Sicile , qne  ce  prince  fit  construire  un  mur  qui  s'éten- 
dait de  Péluse  à Héliopolis,  pour  opposer  une  barrière 
aux  courses  des  Arabes  et  des  Syriens.  Son  fils  et  son 
successeur  fit  élever  dans  Héliopolis  deux  obélisques 
en  mémoire  d’un  e'véncment  qui , tel  qu’il  est  raconté 
dans  Diodore,  prouverait  que  ce  Pharaon  était  aussi 
cruel  que  superstitieux.  Après  une  cécité  de  dix  ans, 
un  oracle  lui  ordonna  « de  faire  un  vœu  au  dieu  d’Hc- 
liopolis  et  de  se  laver  les  yeux  avec  l’urine  d’une  femme 
qui  n’eût  eu  de  commerce  qu’avec  son  mari  : il  essaya 
celle  d’un  grand  nombre  de  femmes , à commencer  par 
la  sienne;  il  ne  trouva  le  remède  qu’il  cherchait  que 
dans  l’urine  de  la  femme  d’un, jardinier,  qui  eut  un 
tel  succès , qu’il  l’épousa  après  sa  guérison.  Il  fit  brûler 
les  autres  toutes  vives  dans  un  village  qui  fut  appelé 
depuis  le  Tertre  sacré.  Il  ^complit  ensuite  son  vœu  à 

• 
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Heliopolis,  confoi  mement  à l’oracle  qui  lui  avait  or- 
<lonné  d’y  faire  elever  deux  obélisques  d’une  seule 
pierre,  de  huit  coudees  d’e’paisseur  et  de  cent  coude'es 
de  hauteur  » On  n’ose  point , d'après  tout  ce  que  l’on 
connaît  des  artifices  des  prêtres  pour  se  faire  craindre 
des  peuples  et  des  rois , rejeter  cet  événement  au  rang 
<les  fables;  mais  on  doit  convenir  cependant  qu’il  en 
porte  tous  les  caractères. 

On  peut  lire,  dans  Pline’,  le  nom  de  quelques  au- 
tres rois  d’Égypte  qui  embellirent  également  celle 
ville. 

Si  nous  passons  à une  époque  moins  reculée,  nous 
voyons  Strabon , sous  le  règne  d’Auguste  , visiter  Hé- 
liopolis.  Le  temps  qui,  dans  ses  révolutions,  élève  et 
jcnvcrse  tour-à-tour  les  empires,  entraînait  déjà  cette 
ville  vers  sa  ruine.  Ses  rues  étaient  désertes  ; ses  édifices 
présentaient  de  toutes  parts  des  marques  de  la  fureur 
de  l’insense'^  Cambyse , de  ce  farouche  tonquéraut  qui 
se  plut  à renverser  les  monumens  les  plus  précieux , à 
embraser  les  villes  et  à outrager  jusqu’aux  morts.  Le 
college  des  prêtres  subsistait  encore  ; mais  ils  ne  culti- 
vaient plus  les  sciences , et  ils  bornaient  leurs  occupa- 
tions au  service  des  autels.  Cependant  l’observatoire  où 
Eudoxe  avait  étudié  les  mouvemens  des  corps  célestes , 
existait  toujours , et  l’on  montra  au  voyageur  romain 
les  appartemens  que  cet  astronome  et  son  maître  Platon 
avaient  occupés.  , 

Le  nom  <XIIêliopolis,  sous  lequel  nous  avons  désigné 

' üiodorc  de  Sicile,  li^.  i,  Iradnction  de  Tabbé  Terrassun. 

* llisl.  nal.  lib.  xixvi,  cap.  <).  ^ 
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iusqu’à  présent  la  ville  dont  nous  nous  occupons,  se 
compose  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  la  ville  du 
Soleil  : elle  a conserve'  jusqu’à  nos  jours  des  traces  de 
cette  dénomination  ; les  Egyptiens  modernes  et  les  gc'o- 
graplies  arahes  nomment  ses  ruines  -^y»- 

ech~chems  (fontaine  ou  œil  du  Soleil),  et  quelquefois 
aussi  Medjnet-ecJi-chems  (ville du  Soleil). 

Le  même  rapprochement  existe  avec  l’ancien  nom  e'gyp- 
tien.  En  effet,  les  Hébrenx  l’appelaient  fK,  On',  mot 
qui  signifiait  Soleil  dans  la  langue  égyptienne , ainsi 
que  saint  Cyrille  le  dit  positivement  dans  ses  commen- 
taires sur  le  prophète  Osée  ; ju,èv  •yap  tskvov, 

ticyovov  'HA(«  , hîyviâtOi  e^'yov. 

‘'ilv  Se  içî  Kor  «wràç  c ^Aïos.  Filium  enim  Lunœ , Solis 
autem  nepotem,  Apin  esse  Ægyptii  JabuUtnlur.  On  au- 
tem  secundùm  ipso  s est  sol. 

Les  auteurs  qobles  la  nomment  aussi  UJtt,  Ou;  et 
dans  la  version  qobtc  de  la  Bible,  elle  est  désignée  à- 
la-fois  sous  ce  nom  cl  celui  de  ’î'Bi-Kï  -W-ntpit , Thaki- 
mpiré  (ville  du  Soleil). 

Les  soixante-dix  rabbins  qui  ont  traduit  en  grec  le 
texte  hébreu  de  la  Bible , ont  toujours  rendu  On  par 
’HA/  uroAi;.  11  n’y  a aucun  doute  qu’ils  ne  connussent  par- 
faitement pour  chaque  ville  d'Égypte  le  nom  national  et 
le  nom  grec  correspondant.  C’est  à tort  qu’on  refuserait 
celte  faible  connaissance  géographique  à un  si  grand 
nombre  d’hommes  également  savans  dans  les  deux  lan- 


> ' I)  pamlirail , d'apr^t  un  nairnt  atxsi  à Héliopolis  le  nom  Je 

de  Jérémie,  chapitre  xLiii , v.  i3,  VfTXtf  PT3  Berf-C/iemi  (Maison  du 
>]ue  de  son  temps  les  Hébreux  don-  Soleil  ). 
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ffucs,  et  habitant  l’iîgyple  à une  époque  si  rapprochée 
de  la  soumission  de  ce  royaume  aux  armes  macédo- 
niennes. 

La  position  géographique  d’HéliopoIis  a été  l’objet 
des  recherches  de  plusieurs  savans  distingués.  Quel- 
ques-uns, parmi  lesquels  se  trouve  M.  Larcher’,  ne 
pouvant  concilier  les  récits  de  Strabon  , d’Hérodote, 
deDiodore,  de  Ptolémée,  etc.,  ont  cru  pouvoir  affir- 
mer que  deux  villes  de  ce  nom  avaient  existé  à-la-fois; 
savoir , l’une  dans  le  Delta  et  vers  son  sommet  ; l’autre 
fort  près  de  là,  mais  dans  le  nome  Arabique,  c’est-à- 
dire  dans  cette  partie  de  l’Égypte  qui  était  à l’est  de 
la  branche  Pélusiaque.  Ils  pensent  que  la  première 
est  la  ville  célèbre  dont  parlent  Hérodote  et  Strabon. 
Nous  osons  combattre  leur  opinion. 

Outre  le  peu  de  vraisemblance , en  eft'et , que  deux 
villes  du  même  nom  aient  existé  aussi  près  l’une  de 
l’autre,  et  que  ce  soit  la  moins  considérable,  la  moins 
célèbre,  qui  ait  laissé  sur  la  terre  et  dans  la  mémoire 
des  Égyptiens,  des  traces  de  son  existence  et  de  son 
nom,  observons  qu’aucun  des  auteurs  anciens  que  nous 
avons  cités , ne  parle  de  ces  deux  villes , et  qu’ainsi  l’on 
serait  contraint  de  dire  Hérodote,  Strabon,  etc., 
ont  oublié  celle  qui  était  dans  le  nome  Arabique;  Dio- 
dore,  Ptolomée,  l’Itinéraire  d’Antonin,  etc.,  ont  passé 


' Article  Héliopolis  de  la  Table 
géographique  qu'il  a jointe  à sa  tra~ 
duction  d* Hérodote, 

Si  nous  De  ciions  ici  que  ce  sa- 
vant,  cVsl  qu'il  a traité  celte  ma* 
ii«re  avec  plus  de  détail  que  per- 


sonne , et  que  la  coo6ancc  qu’inspire 
sa  profonde  connaissance  de  la  lan* 
gue  grecque,  peut  bien  être  le  mo- 
tif qui  a déterminé  plusieurs  écri- 
vains H placer,  comme  lui.  Hélio- 
polis  dans  le  Delta. 
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sous  silence  celle  qui  e'tait  dans  le  Deha.  » Nous  le  de- 
mandons , cela  est-il  probable  ' ? 

Gî  moyen  d’aplanir  les  diiïïcultc's , en  multipliant 
l’objet  décrit,  ne  devrait  être  employé  qu’à  défaut  de 
toute  autre  explication  j et  ici  surtout  il  devenait  d’au- 
tant plus  inutile  de  créer  une  ville  d’Héliopolis  dans  le 
Delta , que  les  ruines  dont  nous  avons  parlé  concor- 
ilent  parfaitement  avec  tout  ce  qui  a été  dit  de  la  posi- 
tion de  cette  ancienne  ville. 

Voici  ce  qu’Hérodote  rapporte  liv.  ii , 7 et  9 ’ : 

§.  7.  « De  la  mer  à Héliopolis , par  le  milieu  des  ter- 
res, l’Egypte  est  large  et  spacieuse,  va  partout  un  peu 
en  pente,  est  lyen  arrosée  et  pleine  de  fange  et  de  li- 
mon. En  remontant  de  la  mer  à Héliopolis,  il  y a à 
peu  près  aussi  loin  que  d’Athènes , en  partant  de  l’au- 
tel des  douze  dieux,  au  temple  de  Jupiter  Olympien  à 
Pise.  » 

§.  g.  « D’Héliopolis  à Thèbes , on  remonte  le  fleuve 
[tendant  neuf  jours.  » (Traduction  de  M.  Larcher.) 


' Ploléméc  parle,  il  est  vrai,  de 
deux  villes  d'Héliopolis  ; mais , 
comme  il  place  Tune  d^ellcs  à un 
sixième  de  degré  au  sad  du  som> 
met  du  Delta  , et  à un  tiers  de  degré 
an  sud  de  la  capitale  du  nome  Hélio' 
politc,  on  voit  qu'elle  est,  en  ce 
moment,  étrangère  à notre  discus- 
sion, cl  que  ce  nVsi  point  vers  Po- 
béliaqiie  de  Mataryeh , ni  t otre  les 
branches  du  Nil,  au  sommet  du 
Delta  , qu'on  peut  la  placer, 

* Nous  croyons  devoir  transcrire, 
dans  le  cours  de  cette  discussion,  le 
texte  des  auteurs  cités , afin  de  met- 


tre nos  lecteurs  en  état  de  pronon- 
cer tout  de  suite  sur  les  interpréta- 
tions qnc  l'on  en  donne  et  les  consé- 
quences que  l'on  en  tire. 

5.  7.  xaj  fJt'èXf*  'HXiOt/- 

‘ir&XiOC  ir  'TNT  /xio-ôy^tetf  J to-rn 
Atyuiflotj  iovffet  t«  jcai 

xai  ixur.''£^Ti  ô/'ic  fc  'rif 

'HXfoé'TOXiT  €tirl  Âr»  /Ôtti  , 

tÔ  fCNXOc  la 

TM  «‘ff’o  T»T  'Timr  toû 

jStMjUOU  ÇipOUTM  »c  T«  TIiTTAI  KtÙ 

firi  T*r  vaôv  tsv  Aicr  tou  'OAu/xti'ou... 

'Alto  i*  'HX^ou-TroXiOf  «c  0é- 
iTTf.Àrx'TXooc  «rvlA  itirtfiaf. 
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CHAP.  XXI , DESCRIPTION 
M.  Larcher  en  coDclut,  « i”'.  qu’Héliopolîs  était 
sur  les  bords  du  canal  Sebennytique , puisqu’en  s’em- 
barquant à son  embouchure,  on  arrive  à celte- ville; 
a”,  qu’elle  est  dans  le  Delta  , puisque  ce  canal  coupe  le 
Delta  par  le  milieu.  » 

Nous  ne  concevons  point  comment  on  a pu  voir 
toutes  ces  choses-là  dans  le  texte  que  nous  venons  de 
citer  : il  n’y  est  point  question  de  la  branche  Sebcnny- 
tique,  dont  Hc’rodole  ne  parle  que  beaucoup  plus  bas, 
liv.  Il,  §.  17  ; et  c’est- là  une  veïile'  de  fait  qui  dc'truit 
la  première  et  conséquemment  la  seconde  assertion  de 
M.  Larcher.  Et  d’ailleurs,  de  ce  qu’on  se  serait  em- 
barqué sur  la  branche  Sébennytique  ppur  se  rendre  à 
Héliopolis,  aurait-on  raison  d’en  conclure  que  celte 
ville  était  sur  ce  bras  du  Nil?  Aujourd'hui , par  exem- 
ple, ne  va-l-on  pas  de  la  mer  au  Kaire  par  une  des 
deux  branches  de  Rosette  ou  de  Damiette,  sans  que 
pour  cela  le  Kaire  soit  sur  l’une  de  ces  deux  bran- 
ches? M.  Larcher  dit  encore,  à l’appui  de  son  opi- 
nion , « qu’llérodote  ajoute  que  l’on  s’embarquait  à 
Héliopolis  pour  se  rendre  à Thèbes.  » Est-ce  là , nous 
ne  dirons  pas  une  preuve,  mais  seulement  un  indice 
qu’Héliopolis  fût  dans  le  Delta?  Et  si  l’on  objecte  que 
cela  prouve  du  moins  qu’Héliopolis  était  sur  les  bords 
du  fleuve , et  qu’ainsi  la  position  que  nous  lui  avons  as- 
signée ne  peut  lui  convenir,  nous  répondrons  que  celle 
ville  pouvait  être  sur  un  canal  dérivé  du  Nil  ',  et 

* Slrabon  le  donne  à entendre;  siirlettrivesdo 
et  l'on  MU,  dc’plns,  que  toutes  les  à ce  flruvc  par  des  cananx. 
xilles  d'Egypte  qui  n'éiaiefit  point 
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(fo’eilc  était  d’aillciu's  assex  y.oisi^ie  de  ce  flen^vcypour 
qu’on  eût  dit  encore  que  l’on  s'y  embarquait  j>yi»r-  sc 
rendre  à Tlièbes,  lors  même  qu’il  a m art  iàllu'fiiire 
pârjten«< quelque  cheminu jusqu’au  port.  . 

Au  surplus ,,  Hérodote  nq  dit  jioint  que  l’on  s’eni- 
harqttait  ê Heliopolis;  il  dit,  mot  à mot,  que  d’-He- 
liopoiis^^à  Tlièbes  la  navigation  en  remoMlaiit  est  de 
oeuf  joürne'cs  HÀiirsho^^i  ^-îjàciif 

Ivy'ex  fl/nepéuv.  Ce  n’esi  pas,  on  le  voit , la  position  d’Hé- 
Kbpolls',  relativement  au  fleuve,  qu’il  veut  indiquer  par 
(^tte  plirase,  mais  la  distance  entre  TIélio|)olis  et  ïhè- 
l>es*  jÇife  dit-o.n  jias,  à présent),  que  du'Kaire  à 
par  o&fwiplef  on  remonte  le  i^til  pendant  plusieurs 
jours ÿ bicu  qqe  ces  deu;t  villes  ne  séient  ni  l’une  ni 
l’autre  sur  ses  bords? 


f(lne;ptàce  aussi  consûlérablé qu ’Héiiopolis , située  à 
la  hautenr  du  sommet  du  Delta  ^t  fort  près  de-<p 
point)  tlevpil  nécessairement  servir  dans  hr  disenurs  à 
fixer  rexircmité  supérieure  de  Ja  basse  I^‘^yp te  , qOî, 
t^illrar^,jiè  ^ bornait  pout  Hérodote  nu  seul 
pella-*.  Cet  Ip^Vql'ien  a doncéu 'raison  de  dii-ç  ; « He  la 
raçf  i ^d^golls , par  le  .milieu  .dés  torfes.,.  l’Égyple 


*■  H’ 

.'I  Ot>ta- A«if  roT» 

^cIVKiiiâei;  iif  lèa  âiff 
br<Aeb«/itu*]fil, .pnr  M.  dn 
Ayoïê.;  ^ 

s J.  i8..  » Lft  UabitaiM  de  M»- 

rée^et  d?lA:f>is,  iSUra  frgpli^ree  du 
«ôté  de  t«  Libye , ne  sc  crôyaieitl  |»5 
C^pliens,  inai^’ibyenK  uÿ^snl  pris 
en  aversion  les.çércntontes|'eligieD- 
scs  de  t'Égypte-,  et  ntf  voulant  point 


s'abstenit*  do  h ciwir  deS  génisses, 
i\i  covuyjrenj  à'rôraclAVAïuinon , 
ponr  lui  reprcseatdr  c]^lial>ilent  bers 
du'  Delta  j et  iror  langage  étant  dif- 
férent. de  celui  des  Égyptiens,  ils 
n’avaient  rico  do  continua  avec  ces 
peuples,  kl  qu'ils,  voulaient  qu'il 
tcûr  Alt  pcruiié  âi  mai  ger  de  toute 
sorte  de  viandes.  Le  dieu  rejeta  leur 
dentande,  et  leur  répondit  que  tout 
le  pays  que  couvrait  le  Nil  dans 
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est  large  et  spacieuse,(  liv.  ii',  §.  7).*  Elle  est  fort  e'iroite 
au-dessus  d’Heiiopolis  pendant  quatre  jours  de  navi- 
galioh,  ctc.’(7ftid.  §.  8).  » Tout  voyageur  s’expri- 
merait encore  à [iresent  de  la  même  manière,  relali- 
vement  aux  mines  que  nous  avons  de'crites. 

Venons  acttiellemenl  à Strabon.  Après  avoir  “parlé 
de  plusieurs  villes  à l’est  de  la  brandie^ Pélusbque, 
à peu  près  <làns  l’ordre  qni  les  rapproche  du  Delta,  il 
dit': 

« Ces  lieux *s’approcl»ent  du  sommet  du  Delta.  IA 
(c’est-à-dire  parmi  ces  lieux')  est  aussi  la  ville  »le  Bn- 
baste  et  le  nome  Bubàstîte*;  au-dessus  d’eux  (c’esl-ià- 
dire  de  la  ville  de  Bnbasie  et  du  nome  Bubastite)  ést  le 
nome  Héliopolile.  Ici  est  la  ville  d’HéliopolUî  elle  est 


ic*  débordeinen»,  «ppartfDait  à l’É- 
gyplc,  el  que  l»os  ceux  qui,  liabi- 
l&nt  au-deasou»  de  la  ville  d’Ûé- 
piiaDline,  buvaient  des  vaux  do  ce 
tleme,  étaient  Égyptiens. 

j.  19.  « Or,  te  Kil,  dans  ses"  gran- 
des cruesf  inonde  non-seoli-menr  le 
Delta,  mais  encore  des  endroits 
qu’on  dit  appartenir  à la  Libye, 
ainsi  que  quelques  (Klits  oaolopi  do 
l’Arabie,  cl* sc  répand’de  Pun  et  de 
l'autre  côté,  l’espace  de  deux  jour- 
nées de  chemin,  tantôt  plua,  tantôt 
moins.  » ( Hérodote,  liv.  n,  Iradnc- 
tioD  de  M.  Là^er.}, 

■ oSroi  é'“  tf  TÔvat 
TÜ  xsf  etpS  fû  sUr».  Aéroê  xai  à 
^tvCnriic  vixif,  • B«uC*»-TiT»e 
Ktfj  vivip  «ÛT»f  Ô 'HXlO'TOXiTVC 
u/tic.  ’Eyrmiia.  J'"  ifrit  à to5 
•wo'xic,  icTi  4fi»Xoy«e  *«- 

ftir»,  T*  iffs»  roC  “Hxisv.... 

TTfisiirTOi  t»5  fJ/ircu, 


rie  «Xaaltr  Adfsysc 

•;^eerii<.  {Geograph.  lib.  xvii.) 

’ Il  me  seodile  que  par  ces  mot#, 
M est  autsi  la  viUt  de  Bubaste  tf 
U aome  Buhaslfle , Slrab^,n'a^s 
voulu  dire  que  Bubaste  fît' aâ  Kni- 
met' du  Oflla,  CuimaoT 
quelqurs-iiDsde  sescominenlaleltrâ, 
mais  que  celte  ville  se  trou'vail  paf- 
pii  celles  dont  il  viekt-d*  mr^,  La 
. connaissance  des  lôôa|^é^ibpd(^e 
toute  autre  snpposldoit*,  putaqne  les 
-ruines  de  Bubaste  uiH#nl  cp#orc 
sons  le  nom  de_  Kifcâ&tta,  à 'iin 
myriamètre  et  demi  anbtTrd^dÿ.ÿel' 
beys,  c'est-à.dirc  à cinq  Aiyriamé- 
tres  environ  an  nord-est  du  sommet 
actuel  du  Delta  (ttqyce  le  .Mémoire 
de  M.  du  Bois..\ymé  sur  les  ancien- 
nrs  brandies  du  Ntl).  On  peut  en- 
core remarquer  quq.  si  Bubaste  eôl 
été  danAPembeandiement  des  deux 
premiers  bras  du  Mil , Strabon  aurait 
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eleree  sur  un  tertre  remarquabï^,  et  renferme  le  tem- 
ple du  Soleil....  Devant  le  tertre,  îl  j a des  lacs  <tix  se 
déchargent  les  eaux  du  canal  voisin.  » 

Doit^on  conclure  de-ià,  comme  M.  Larcftér,  qu’IJfc'- 
liopolis  était  dans  le  Delta?  Quant  à nous,  nous 
voyons  autre  chose,  sinon  qu’Héliopolis  était  au  sudt.de 
Bubaste. 

; 

Les  Rcs  qui  étaient  en  avant  d’Héliopolis  suffiraient 
peut-être  pour  prouver  qne*cettc  ville  n était  point  pla- 
cée au  sommet  du  Delta.  En  èffet^'j’Égypte,  formée 
des  dépôts  successifs  du  limon  du  Nil  , a une  pente 
du  sud  au  nord , pt  des  rives  du  fleuve  au  désert 
n’est  donc  que  vers  les  embouchures  du  Nil , ou  sût*  fa 
limite  du  désert,  qu’il  peut  sc  former  des  lacs,  et  ja- 
mais entre  deux  principales  branches, ‘près  de  leur 
.^oint  de  séparation.  L’est  aussi  ce  qui  a lieïj  ; un. exa- 
men rapide.de’Ia  carte  en  comraihcra  nos  lecteurs  : ils 
irooTcront  pcut-ctre  niêfhe  dans  le  canal  qu^  passe 
d’Héliopolis,  celai t]u1ndique  Slrabon/car  ce  canaise 
déthargedans  lé  lacdéà^erinsj  sitnéi- une  h'eue  seu- 
lement des  ruines  d'Héliopolls,  et  nous  avons.déjà  parlé 
«les  mafés  q-u’il  forJne-auprès  de  l’enceinte  de  cette  ville. 

Mais '(jutons  Strabon;  il  va  lui-même  faire  dispa- 
raître toute  espèce  de  dont^^ü^^a  position  d’Héliopolis. 
4prè5_  avoir  dit  que  l’pn'donne  le  nopi  âè  Libye  aux 
terres  qui  sont  hors .dn’tlélta  à l’ouest  du  Nil,  et  celui 
A' Arabie  à ceHes'  qui  le  bordent  à lest,  il  ajoute'  : 

elle  celle  gj|)ide  tîIIo  et%OD  nofio,  dc^i  partie  supérieare  du  Delta  an 
au  IkiT lin  boyrg  Ijominé  De/ta  el du  coinmenceineDl  du  livre  dix- aept. 
canton  de  ce  nom , lora({a'il  (larlo  ■ H-  /dr  aûr  'HAi.«<>niTit  ir  vâ 
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twmc  ' HéliçpôUu  «it  dotic  en  jdrabieJ-iji  ville 
(ie  Cercctnra  ffi  voit  en  Libye,  près  de  l’observatoire 
tl’Eudoxe;  car,  devant  Heliopolis,  il  j a un  observa- 
tdÿ-c  on  l’dn  observe  les  mouvemens  des  corps  ce'lesies, 
de^tnèraa  qu’il  y eu  a un  devant  la  ville  de  Cnidetee 
it^l^  est  appelé  Litopolite,  u (Trad.  de  M.  Larcher.) 

•iVen  certainement  de  plus  positif  que’ce  témoignage  : 
au^i  a-t-op  été  obligé  de  rêcoiirir  à la  siippositiou  d’une 
altératiqo ‘durtexte  en  cet  endroit,  et  l’on  a proposé 
plnsieurs  corrections  pour  faire  dire  à Slrabon  quelque 
chose  qui  contranàt  moins  l’opinion  qui  place  Hélio- 
[^li^dans  le  Delta.  Cette  manière  de  leVer  les  diificul- 
t^’èst  fort^ôiumodej  mais  pent-elle  être  admise? 

r^^irail-on  que  cette  phrase  de  Strabon  qui  terminé 
le  ps^ge  que  nous  venonaUe  citer,  ce  nome:est  appelé 
Liiopciite/’à  fort  embarrassé  ses‘  codotnenlaienré  11 
éUit  cependant  tout  natnrel  cfuc',  Venant  de  parler  de 
la' ville  de  X^rçesura  qui  était  én  ^ibye^  dans  le  nome 
Litôpolite,  Slrabon  ajoutât  : Ce  nome  (ic'èst'4- dire  celui 
on  est  1a  /ville- dont  il  vient  de  ^rler)Tek  <^^elé  LUq- 
polite;  ce  qtri  s’accorde  paVfaiteraent  avec  ce.  qûjc^i^tèf 
lémée  l'apporte  de, «>a  position.  ' » 

Enfin^  M.  Hennidte,  .cité  par  M.‘Larcber,  dit  que 
l’oWrvatoire  d’Héliopotis  'dlanl  Àda-foil,  sciûn  Stra- 
bon , devant  cette  viHe  et  près  do  cplle  de"  Cèrcfsura', 
située  en  Libye,  il  s’ensuit  qu^Héilopolis  était  daus'tc 
Delta.  C’est  encore  une  de  ces  conclusions  qnc  nous  né 

ty  i'i  TÎi  AiCvi;  Kffiti*  k«i  «erp*  Kti/ov  , fiv  irir> 

'jroXic  T9tc  Jtif>  fjLêihvro  ovf  'tiiàc 

/u«f«  cM.O'wkc'  /‘«iKVi/TAi  ykf  VAO’fi  iio'ttt'  i AiTOjroXiTiÇ'tvtOf. 

T4(  ne  *Hxi«u  (GwgrM^h.  Ub.  XTU.] 
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concevons  point 5 car,  d’après  la  positioirquçndus  avons 
assignée  à Héliopolis,  son  obsei'vatoile  *^âvâit'élrc 
sur  les  bords  du  Nil,  près  du  sommet  du  Delta',  et  par 
conséquent  voisin  de  Cercesura,  placée  sur  la"  rive 
gauclie  à la  même  iiaitleur.  L’erreur  de  M.  Henbicke 
viendrait-elle  de  ce  qu’il  aurait  cru  que  la  partie  de 
r^ypte  appelée  Libje  par  Strabon  ne  dépassait  point 
le  Delta,  quoique  cet  auteur  dise  en  plusieurs  endnoits 
que  la  Libye  s’entend  de  toutes  les  terres  situées  à 
l'ouest  du  Nil?  Mais , en  supposant  même  qu’elle  se 
fût  terminée  à la  hauteur  du  sommet  du  Delta,  cela  ne 
changerait  .rien  ^encore  aux  ^lositions  que  nous  avons 
assignées  à Héliopolis,  à son  observatoire  et  à Cèree- 
sura,  puisque  l’ancien  Delta  s’étendait  au  sud  jusque 
sous' Je  parallèle  de  la  ville  du  Soleil,  j>rès*de  Màta- 
ryeh.  t ^ 

• Selon  Diodore  de  Sicile,  Sesostris  « fit  formel*  tout 

le  côUî  de  l’Egypte  qui  regarde  l’orient'  ^r^in  rauç  dé 
quinze  cents  stades  de  longueur^  qui-coupài^Ié  désert 
depuis  Pelusé  jusqu’à  Héliopolis , pour  arrêter  les.cobr- 
ses  des’ Arabes  et  des  Syr^nsI,  w ^Traduction  de  l’abbé 
Terrasson.)  ’• 

• Hpliopolh  etPéluse  étaient  donc  du  côté  du  dése^, 

à l’est  du  Delta;  et  c’est  en  effet  1?  position  des  ruines 
de  ceg  villes,  retativemenl-<aux  traces  de  ràndieiinc 
branche  Pélusiaque.  > u i - 

n est  curieux  dfe  voiivcqmment  on  q éludéÿé*te'^oi- 

■ri»  vf'êt 

•rit  '»«li»'»Tiuoriâüt.  (Diod.'Sicnl.  Mib>. 

Ktû  n»^  W«t.  Hb.-  i,) 
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de  Diodore.  Cet  auteur,  a-t-un  dit,  n’a 
pôint  prétendu  parler  de  la  ville  d’He'liopolis  qui  exis- 
tait du  temps  de  Sésostris,  mais  du  lieu  où  fut  bâtie 
depuis  la  seconde  Héliopolis. 

Outre  rànachronisme  impardonnable  que  l’on  im- 
pute ici  gratuitement  à Diodore,  il  aurait  fallu  que  de 
so^d  temps  la  nouvelle  Hetiopolis  existât  dc'jà , et  que 
Faucienne  eût  tellement  disparu  qu’il  eût  etc'  inutile  de 
ilesigncr  celle  dont  on  voulait  parler,  tandis  qu’à  l’épo- 
que où  Strabon  se  trouvait  en  itgypte,  c’est-à-dire 
après  Diodore,  le  contraire  aurait  eu  lieu  ; ce  qui  est 
absurde.  £ 

^ Nous  avons  fait  voir  jusqu’ici  combien  quelques  per- 
sonnes ont  altéré  ce  que  les  ^écrivains  de  l’antiquité 
rapportent  touchant  Héliopolis;  ce  qui  provient  pent- 
ctré  de  ce  qu’elles  n’avaient  pas  une  connaissance  di- 
recte des  localités  ; mais  caque  l’on  ne  peut  concevoir, 
d’est  qû’el|cs  aient  (ité,  à l’appui  de  leur  opinion,  un 
{tassage  du  Titfiêe  de  Platon  qui  n’y  a pas  le  moindre 
lapport.  • 

«Gritias,  l’un  des  interlocuteurs,  dit  avoir  entendu 
st^  aïeul , contemporain  de  Solon , rapporter  que  ce 
{d^^ilosophe était  un  si  grande  poète,  que,  s’il  eût  achevé 
l'ouvrage  qu’il  avait  entrepris  a son  retour  d’Egypte  sur 
les  antiquités  d’Kthènes ,*il  n’aurait  été  inférieur  ni  â 
Hoinère , ni  à Héwode,  ni  à aucun  autre  poêle.  Cri- 
tias  ajoute  que  quelqu’un  ayant  demande''  alors  à son 
aïeul  quels  faits  nouveaux  renfermait  cet  ouvrage^  et 
(le  qui  Solon  les  avait  appris,  il  répondit  : 

« Il  y a,  eu  figyple,  dans  le  Delta-,  au  'somnaet  du- 
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qa«l.lê  COUTS  du  Nil  se  divise,  un  nomeVppeJe'  Saï- 
tique  ; sa  plus  grande  ville  Sais , où  .naquit  le  roi 
Amasis.  La  de'esse  proleclrice  de  celte  viire  est  nom- 
mée en  (^ptien  Neith,  et  en  grée  Minerve.  Les  Saï- 
tieos  se  disent  grands  amis  et  en  quelque  manière  {>a- 
rens  des  Athéniens  : aussi  Solon  rapportait-il  en  avoir 
été' reçu  honorablement’.  » . • - 

Rien  certainement  de  plus  conforme  à tout  ec  qu’Hc- 
rodote,  alrabon,*  Pline,  Ptole'me'e'rapporteiU  de  Sais, 
dont  les  raines  eiistent  encore  dans  le  Délia , près  de 
Sâ-el-Hagar,  sur  la  rive  droite  de  la  hfanohe  de  Ro- 
sette. Comment  donc  a-t-on  pu  dire  que  «était  Hélio- 
polis  que  Platon  avait  voulu  désirer  sous  le  nom  de 
Sais,  et  qu’en  conséquence  Héliopblis  é^it  dans  le 
Delta?  La  raison  qu’o'n  «en  donne,  qu'Héliopolis  se 
nOintBoit  Tzoati,  et  que  c’est  de  là  que  Platon  aura  fait 
Sait,  peut*elle  être  admise,  lorsque  la  comparaison  du 
tex.lë  derJa  Bible.avec  là  version  ^es  Septante  fait  voir 
que  On  est  le  nom  liébreu  d’Héliopolis^  Sin  celui  de. 
Sais , èt  que  la  ville  de  Tzoan  est  celle  qUe  les  Grecs 
nommaient  Turijt * .?  PenUon  supposer  que  Platon,  ait 
substitué  le  nom  de  Suis  à celui  d* HéliopoKs,  sans  s’em- 
barrasser de  la  confusion  ^qui  en  résulterait  dans 

» • .•  *• 

’*  * TIC  >M*T*  AfyoVîor  «r  t»  oT /i  ZoXtv  Ï^» 

AiXTK , 'irtfi  0 NetTil  itrp  ù^r  o^iÇrrtit  'wm.f  «ut*Îc  SrTi^iro^ 

/ri  Tow  Niixox/  2ctiTix®c  l'jriJt*-  » L’un  dfe  nous  a pariô  de  crtic 

Xêv/unfot  rofiir*  toutoi;  tT^TOî*  Tilfe,  dans  sa  DUaertalioh  sur  les 

/LCf^iTTa 'triXicXilic' tiTfr  fi  it«i  ancieoDcs  branohei  du  Nil:  npua 

TIC  Sr  i /8ATtxit$c.  oT  TNc  'trh.iai  ^i'ec  rappellerons  seulement  ici  qup  Jrs 
«p;^pyôccTTif,Ai7^'Tr7iTTift»9Touvo/<a  Mteurs  qobtes  nomment  Sais,  Sak\ 
Ntid, 'ËXXariTTÎ  fi,«côfxfi?a»txo’yoct  et  TanUi  Djane  ; cc  dornicr  nop  se 
'AdurSl'  /uttXA  f«  quXA^itraiof  k«i  rapproche  cviJemmenl  1 du  'J*zoan 
Tira  TpTvc?  oîatîai  T»r  f ' «liai  <^aTir.  des  Hébreux. 
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lie  fiC5  coiDpaCriotes^  qui,  par  ces  (tenx  noms,  araipiit 
toujours  entendu  deux  villes  bien  distinctes  l’une  de 
l’autre?  S’il  eût  voulu  parler  d’Héliopolis , n’aurait-il 
l>as  dit  que  c’était  le  soleil,  et  non  Minerve  « qui  en 
etajit  la  divinité  protectrice?  Là  fôte  de  Minerve,  disent 
Hérodote  et  St'rabon  ',  se  célébrait  à Sais , et  celle  du 
Soleif  à Héliopolis.  Sais,  dit  Pausanias’,  signifie  fifi- 
nerve  en  égyptien.  "Nous  reini)rqucrons , à ^e  suj^t , que 
l’arbie  de  .Minerve,  l'olivier,  est  nornmé  m,  zaith  en 
hébreu,  à peu  près  de  même  en  qobte,  et. que  son 
nom  égy plier/ devait  so  rapprocher  de  ceux-ci.  Enfin, 
c’est  de^Sais^,  au  dire  île  tous  les  historiens,  et  non 
irHélid|Jolis,  que  partit  la  colonie  égyptienne  qui  civi- 
lisa rAliiqué  et  y porta  le  culte  de  ]VKuerve?j  circons- 
tance qui  s’accorde  avec  Cil  que  ITOUS  apprend  le  Timêè, 
lie  l’attadiern’ont'  des  Saïliens  iroor  les  Atlte'nieOs , dont 
ils  SC  disaieny{)ai^8\  tandis qu’il  n’a  jamais  élé  ques- 
tion d’âuciHluliài$l^a*scaibiabl<^ntrc  les  babilans  d’Hé- 
liopolls  et  ceux  d’Athènes.  Nous  ajouterons  encor  e que, 
selon  Platon,  Aniasis  était  de  la  ville  de  Sais)  que, 
selon  Hérodote , il  était  du  nome  Saltique  y et  qu’aur 
Gun  .au1cu,r  n’a  fait  uaîti'e  ce  Pharaon  dans  le  nome  ou 
la  ville  d’PJéliopolis.  ^ 

Enfin,  Hérodote  dit  que  Solon^,  étant  sorti  d'Atliènes 
pour  s’instruire  des  coutumes  des^  peuples  étrangci-s, 
alla  d’abord  cn  Egypte,  à la  cou/  H’Amasis.  Or,  si  l’on 
âonge  au  lieu  de  la  naissance  de  ce  Pharaon^  aux  em- 

■ Hcrod.  Ilhl.  Iii>.  it,  59;  — ^ Diotlor.  Siont  Biiltoth.  kislyr. 

Slrab.  Geogr.  lib.  xvii.'  lib.  1,  etc.  ' 

’ Paus.  Cnec.  ZTexcr.  I.  IX,  c.  12.  4 tlerod.  HiH.  lib.  i,  J.  3o. 
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bâUisscmeDS.qn’il  fit  ûiire  à Sais  et  non  à H^Hopofis’, 
an  séjour  qu’Apriès,  spn  prtfde'cesseur^  faisait  dans 
6aï»i  et«vl’ôn  considère  en  entre  que  c’est  dans  cette 
ville  qQe  ces  princes  furent  ensevelis  on  Conclura 
qû’elle  fut,  plutôt'qu’He’liopolis , la  résidence. d’Aoia- 
sis , et  que  c’est  dans  ses.  murs  que  Solon  alla  s'inst- 
truire  des  coutumes  des  Isgyptiens.  i 

M.  Larrcher  croit  que  StraboO  , nommant  HéUopt>U$ 
ht  ville  où  Platon  fU  Anjong  se'jonr,  et  ce  dernier  l’ap- 
pelant Sais,  ces  deux  noms  appartiennent  à la  même 
ville.  D’abord  nous  ne  lisons  point  dan.s  le  Timée  que 
Platon  ait  habité  Sais,  mais  bien  Solon;  nous  sommes 
donc  portes  à croire  que  par  me'garde  M.  Larcher  aura 
lu  ‘Pktton  au  lieu  de  Soipn.  Au  surplus , sa  citation 
fût-elle  exacte,  la  conclusion  qu’il  cp  tire  n’en  serait 
pas  moins  hasardée,  le  célèbre  disciple  du  sage  Sp- 
crate  ayant  pu  demeurer  successivement  dans  l’une  et 
l’autre  villp. 

M.  Larcher  traduit  ainsi  le  commencement  du  pas- 
sage du  Timée  que  nous  avons  jtranscrit  plus  haut  : 
« Il  y a en  Égypte,  dans  le  Delta,  vers  soa  sommet 
et  â.  l’endroit  où  le  Nil  sc  partage  en  plusieurs  bran- 
ches, un  Qome  que  l’.on  app^lc  Saïtique.,  dont  la  plus 
grande  ville  est  Sais.  »^I1  nous  seûihle  que  iious  avons 
traduit  plus  exactement  par  au  sommet  duquel  le.  Nil  se 
ditnse,  la  phrase  incîdepte,  0 vax»  xofvqi^v 
To  TH  M{/Ah  ^sZfs.ay  que  Platon  jugea  sans  doute  nécesr- 
saire  pour  rappeler  à ses  lecteurs  ce  que  par  Dçlia, 

nonr  d’une  des  lettres  de  leur  alphabet,  on  entendait  en 

# • 

■ Hnod.  HUt.  lib.  u,  $.  175.  ^ Hnod.  Hitt.  lib.  n,  §.  iSg. 
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paHant  de  l’Égjpte.  Si  M.  Larcher  avait  cité  en  entier 
tout  ce  que  Platon  rapporte  de  la  ville  de  Sais , il  au- 
rait vu  que  les  phrases  qui  suivent  cellé  àdaqiieUc  il 
s’est  ari'êté,  s’opposent  à ce  que  l’on  conl'unde  Sais 
aveu  Hcliopolis;  mais,  pour  avoir* traduit  autrement 
que  nous  , pour  s’étre  borne'  à une  seule  phrase,  était-il 
fonde',  en  supposant  même  qu’il  ait  eu  raison  sur  ces 
deux  points,  à s’exprimer  ainsi  : « On  ne  peut  douter, 
d’après  celte  position  , que  la  \ille  que  Platon  nomme 
Sah,  ne  soit  la  même  que  celle  qu'Hérodote,  Strabon 
et  Ptoléince  ap(iellent  HéliopoUs  ? *»  Et  remarquons 
qu’en  citant  ici  Ploléinée,  » qui,  dit-il,  né  à Pélusui, 
pouvait  difficilement  se  méprendre  snr  la  position  d’Hé* 
liopolis,  » il  oublie  qu’il  est.coiivenu,  deux  pages  plus 
haut , que  Ptolémée  plaçait  cettc  ville  hors  du  Delta. 

■La  Géographie  de  Ptolémée,  en  effet, et  l’Itinéraire 
d’Antonin  indiquent  d’une  manière  si  précise  qu’Hé- 
liopolis  est  à l’oVient  du  Nil , que  l’on  n’a  pu  les  in- 
terpréter différemment  ; mais  , contraint  de  convenir 
qu’une  ville  d’Héliopoli^  existait  hors  du  Delta,  on  a 
dit  que  ce  n^était  point  là  celle  qui  fut  célèbre  dans 
l’antiquité.  *.  • ' 

Ptoléméè  cependant le  seul  des  auteurs  ancien^  qui 
place  en  Égypte  deu*x  villes  d’Héliopolis,  les  met  l’une 
et  l’autre  hors  du  Delta.  Ainsi , croire  à l’existence  d’une 
Héliopolis  du  Delta  , c’est  dire  qu’il  y a eu  en, Égypte 
trois  vitlés  de  ce.  nom , dans  un  espace  de  terrain  très- 
circonscrit. 

Nous  venons  de  dire  que  Ptolémée  pjaçait  hors  du 
Delta  les  deux  villes  d'Hc'liopolis  ; une  lecture  attentive 
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du  litre  iv  de  ce  géographe  lève  tous  les  doutes  que  l’on 
pourrait  avoir  à cet  égard.  On  y voit  qu’après  avoir 
parlé  des  villes  situées  entre  les  diverses  branches  du 
Nil,  en  allant  de  l’occident  à l’orient,  la  dernièrp  par- 
tie du  Delta  dont  il  s’occupe,  est  celle  qui  était  com- 
prise entre  les  branches  Busiritique  et  Bubastique  : le 
fleuve  Bubastique  était  donc  le  plus  oriental  des  bras 
du  Nil;  et  l’on  en  acquiert  une  nouvelle  preuve,  en 
relisant  la  description  du  grand  Delta,  que  Plolcmée 
donne  plus  haut*.  Or,  c’est  à l’orient  de  cette  branche 
Bubastique  qu’il  met  le  nome  Héliopolite  et  sa  métro- 
pole; et  c’est  sur  les  confins  du  nome  Arabique,  situé 
également  à l’est  du  Nil , et  auquel  on  ne  peut  raison- 
nablement supposer  aucune  autre  position  , qu’il  place 
la  seconde  Héliopolis’  avec  Babylone  et  Héroopolis , 
villes  qui  certainement  n’étaient  point  dans  le  Delta. 

Ce  serait  inutilement  que,  pour  combattre  notre 
opinion,  l’on  prétendrait  que  le  nome  Héliopolite  pou- 
vait s’étendre  sur  les  deux  lives  du  fleuve,  et  se  trouver 


'ffi'wtrAi  9 fAiytiç  xtcAoujUnoc 

itLi  ToD'Hfei* 

f<re^u«toc  fif  KAXùCfuiOf. 

0-T9yBUlTOC 

' Qaelques  perflonnes  pensent  que 
cette  «ecortie  ville  d'Héliopoiis«tant 
pUcée  par  Ptoléince  sur  le  canal  de 
Tr^an,  avre  Bab^flone  rt  Héroopo- 
JiÉ,  elle  correspond  à U position  de 
UaUiTjeh,«ql  qnc  q^la  rejette  dans 
le  Delta  la  capitale  du  dou)v  Hélio> 
politCy  située,  selon  le  même  géo- 
^phe,  à un  uers  de  degré  nord 
de  Pautre  Héffopolis.  Cette  opinion 


n'a  aucun  fondement  ; on  oc  re- 
tronVr  point  dans  Ptolémée  ce  qu'on 
loi  fait  dire  si  graïuilcmcnt.  Voici 
ses  propies  paroles  : 

Kei  h/Ui9ofif  xai  ’AÇ^o- 

/«ToiroXtflrc , 

B3tCv9.(itr , • 

*Hx«Oi/'iroXir, 

Ai  ■( , xdti  B«Ct/x»f«r  ‘■éxsoc, 
'fro'yi/u9c 

L'article  relatif  est  ao  singu- 
lier; il  ne  peut  donc  se  rapporter 
qu'^  la  ville  de  Héroopolis  qui  le 
)>réôèdc',  et  non  à-Hétiopolis. 
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ainsi , en  partie , dans  le  Delta  car  ce  n’est  pas  ta  po- 
sition du  nome  que  nous  cherchons  à déterminer,  mais 
celle  de  sa  capitale;  et  si  celle-ci  eût  e'ié  sur  la  rive 
gauche. du  Nil,  Ptoleme'e  n’aurait  pas  dit  qu’à  l’orienl 
du  fleuve  Bubnstique  était  le  nome  Heliopolite , et  la 
métropole  du  Soleil,  xati  ‘Hà/h. 

Remarquons  que  les  positions  de  ces  deux  villes 
d’Héliopolis  à l'est  du  Nil  sont  déterminées  par  l’ordie 
et  l’enchaînement  des  idées  que  présente  le  récit  de 
Ptblémce , indépendarntpent  des  longitudes  et  des  lati- 
tudes qu’il  donne.  Ces  nombres,  on  le  sait,  entraîne- 
raient à de  graves  erreûrs  celui  qui  s’y  attacherait  scru- 
puleusement ; c’est  pourquoi  nous  n’avons  pas  voulu 
les  citer  d’abord  à l’appui  de  notre  opinion,  afin  que 
l’on  ne  nous  fît  pas  le  reproche  de  nous  attacher  a de 
faibles  preuves  : mais  notis  pouvons  les  donner  à pré- 
sent comme  le  complément  de  témoignages  plus  posi- 
tifs, Nous  y voyons  , qu’une  des  deux  Héliopolis  est  à 
un  sixième  de  degré  au  sud  du  sommet  du  Delta , et 
que  la  latitude  et  la  lotîgitude  de  l’autre,  cpmparées  à 
la  latitude  et  à la  longitude  du  méate,  point,  la  met- 
tent aussi  hors  des  branches  du  Nîl.  * 

Quant  à ritincraire  d Antonrn  , nous  .y  .Irouvous 
Héliopolis  sous  le  nom  d'IIeliu,  parmi’les  stations  dè 
la  route  qui,  des  cataractes,  se  rendait  à Clysma.ljG 
titre  de  cette  route  est  précis , Iter  per partem  Arahicatii 
traits  Nilum;  et  lors  même  que  cette  indication  man- 
querait,  on  ne^  pourrait  pas  encore  sûpposCr  que  fi 
route  passait  d’une  rive  à l'autre,  puisquq  les  vUl<^ 
qu’elle  traversait,  et  d^nt-  la  position  Délaisse  aucun 
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doute',  sent  toutes  situe'es  à l’est  du  Nil.  Ajoutons  qlie 
c’est, à tlouïe  milles  aurdessous  de  Babylone  , en  allant 
du  sud  au  nord,^que  l'Itinéraire  place  Héliopolis,  et 
que  nous  retrouvons  à peu  près  la  même  distance  entre 
les  ruines  de  Babylone,  derrière  le  vieux  Kaire,  et 
celles  d'Hcliopolis , près  de  Malaryeli, 

On  remarquera  jieut-êtrc  que,  le  nom  d’//e/iu  repa- 
raissant sur  la  route  de  Péluse  à Memphis,  dans  une 
position  de  quatre  milles  plus  voisine  de  Scetias  Fete- 
ranorum  que  sur  la  route  que  nous  avons  citée  précé- 
demment, il  a dû  exister  deux  villes  d’Héliopolis.  Une 
telle  opinion  est  dénuée  de  toute  probabilité,  ainsi  que 
nous  le  ferons  voir  plus  bas;  mais,  fût-elle  admise,  il 
ne  s’ensuivrait  pas  qu’une  des  deux  }Iélio])olis  fût  dans 
le  Delta.  On  trouve  d’abord  que  celte  différence  de 
quatie  milles  se  réduit  à deux,  en  prenant  sur  les  deux 
routes,  non  pas  la  distance  à'IIeliu  à Scenas  Feterano- 
rum,  mais  sa  distance  à SThou. 

En  elXel,  on  Kl  : - 


HO^TE  / (Je  T’Aou  à Sceaas  Veltranorum XXVI.  3VP. 

PéliiMi  Mcmpbii.  ( de  Scentu  VtUranomm  i Iltliu XIV. 

HOtiTE  1 ifJleliu  & Scenas  Veleranoruni, , XVUL 

duu  < de  Scenas  Feleranorum  à Hco  Judaorum.  XII. 

U |w)tie  anbn)>c.  | rïCT>  Judoorum  A Thou XII. 


''  Gilte  ÿlféience  de  deux  mjiles  entre,  Thou  et  Heliu 
potirrait  provenir  de  ce  que  la  roule  de  Pékise  à Mem- 
phis n’aurait  point  passé  dans  Héliopolis  meme.,  mais 
au  pied  dé  soft  observatoire,  bâti. hors*' de  l’enceihle, 
vis-à'-vis  la  villp  de  Genesura,  située  sur  l’auti'erivedu 
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ilflDve.  Au  surplus,  celle  supposilloii  n’est  |>as  néces- 
saire, allcndu  qu’il  est  certain  que  par //eiiu  l’Ilinératrc 
a désigne'  absolument  le  même  lieu  dans  les  deux  pas- 
sages cités  plus  haut  : car,  outre  qu’ik  ne  prouvent  pas 
])lus  l’existence  de  deux  Ifeliu  quedevlcnx  Scenas  Vet»- 
ranorum  et  de  deux  Thou  ^ ce  serait  le  seul  exemple  où 
l’Itinéraire,  indiquant  deux  villes  du  même  nom  dans 
des  positions  si  voisines  l’une  *de  l'autre , eût  omis  de 
les  distinguer  par  la  dénomination  de  superiorh  ou  de 
nunoris,  de  contre  ou  de  vico,  comme  on  le  remarque 
dans  tous  les  cas  semblables.  Enfin , il  existe  à la  Bi- 
bliothèque du  roi  un  autre  manuscrit  de  l’Itinéraire, 
où  la  distance  de  Scenas  F'etetanorum  à Heliu,  sur  la 
route  de  Péluse  à Memphis , est  de  rvn  au  lieu  de  xiv, 
la  distance  de  Thou  à Scenas  Teteranorum  restant  In 
.même.  Voilà  donc,  selon  les  manusaits  que  l’on  con- 
sulte, l'Héliopolis  de  cette  route  à un  ou  deux  milles^ 
tantôt  aiwlelà,  tantôt  en  deçà  de  l’Héliopolis  de  la 
partie  arabique;  ce  qui  prouve  bien  que,  sut*  une  roule 
comme  sur  l’autre , l’Ilinéraire  d’Antonin  n’a  jamais 
eu  en  vue  qu’une  seule  et  même  ville  ’. 


• L'Ilinéraire  il'ADloâin  donne 
Irrs-toovent  dci  diiUioces  differen- 
tes entre  les  m£incs  lieux  ; nous 
jioncrioDS  en  citer  plusieurs  exem- 
ples. 

Ainsi  nier  que  des  erreurs  de  chif- 
fres se  soient  glissées  dans  cet  ou- 
vrage, c’est  s’obliger  à multiplier 
considérablement  le  nombre  des 
villes  pour  les  placer  par  grou- 
pes, arec  le  mémtfnom,  dans  des 
positions  tres-roisines  l’uilc  de  Fan- 
Ire  ; rcsulial  tout-é-fait  inadmissi- 


ble. Ce  serait  même  à lort , du  moins 
noos  le  croyons,  que  l’on  préten- 
drait retrouver  sur  nos  cartes  les 
*niicsures  précises  des  itinéraires  ro- 
mains, lorsqne  leurs  manuscrits  ne 
présentent  aucune  variante  ; car , 
en  admettant  l’opiniosk  la  plus  fa- 
vorable ÿ lenr exactitude,  celle  qne 
les  distances  auraient  été  chatnres 
sur  le  terrain,  on-,  conviendra  du 
.moins  qge  la  siouosité  des  routes 
devait  accroître  l’éloignement  réel, 
et  que  cette  qpé^tion  a dû  être 
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Quelqacs  personnes,  entraînées  par  l’analogie  quel- 
les trouvent  entre  les  mots  Helhi  et  Qefyoub,  croient 
qu’Héliopolis  a dû  exister  dans-  l’endroit  qu’occupe  la 
capitale  du  Qelyoubyeh.  Sans  rejeter  entièrement  l’e'ly- 
mtilogie,  nous  nous  reitisons  à admettre  la  conséquence 
que  l’on  on  lire.  Qelyuub  est  une  ville  moderne  : au- 


fnitc  avre  plut  de  toin  dans  les  pro- 
vinces voisines  de  Rome,  où  de 
graodei  roules  étaienl  iracére,  que 
dans  les  parties  de  l'finpire  éloi- 
gnées de  la  capitale,  et  surtout  en 
l^pte  , qui;,  n’avait  tùcemeol  , 
comme  aojourd'hui,  d'autres  rou- 
les qne  le 'désert  et  quelques  sen- 
tiers SUT  les  digues,  les  principales 
commnniciitions  aysnt  tonjours  en 
libn  par  eaq  «n  moyen  du  Mil  et  de 
ses  nombreux  canaux  : or,  le  Cours 
du  (Irovc  est  fort  tortueux,  et  |cs 
sebliers  sor  les  digues  et  dam  W dé- 
sert ne  le  sont  guère  moins.  Mous 
avons d’ailleurssoiis  les yeUx  l'exem- 
ple de  la  France;  lea  bornes. mii- 
lisires  ne  s'éiendrnl  qii’i  nne  cer- 
taine disraoCe  de  Paris.  EriGo  l'Ita- 
lie et  Ipa  Gaulea,  qui  ont  conservé 
beaucoup  moins  d’anciens  monii- 
tnens  que  I'F.gypte,  présentent  en- 
cose  dans  leurs  ruiais  des  bornes 
■uilliaires  qui  étaient  placées  sur  des 
mates  encore  subsistantes , tandis 
qu’on  n’a  trouvé  en  £gypte  ancuu 
monumenl  de  ce  genre , ni  ancune 
trace  de  chaussée  romaine. 

Les  Ciuperenrs, et  leurs agensdsns 
lesqirorinces , n’avsicnl  pas  besoin, 
)Mue  les  •pératsqns  ait  Iles  et  mili' 
laires  qu’ils  dirigeaient,  de  savoir  la 
diaiapce  ù vol  d’oiieati  d’un  lieu  à 
lin  autre;  mais  il  leur  étailiiidispen- 
sablo  de  connaître  l'étendue  réelle 
du  cheuiia  à parcourir.  C'est  dans 


ce  but  que  les  iliucraircs  furent  cer- 
tsinenicnt  rédigés  cl  distribués  aux 
grands  foDOtionnaires  de  l’État. 

Malgré  la  difficulté  d’a.esigner , 
d’apris  les  itinéraires  romains,  la 
ppaitioD  précise  d’un  grand  nombre 
de  villes,  disons  cependant  qu'ils 
donnent  âne  approximation  préfé- 
rable , dans  les  discussions  de  géo- 
graphie , i ce  que  présentent  sur  les 
memes  objets  quelques  ouvrages  de 
l’anuqiiiié,  et  surtout  les  légendes 
du  moyen  ige,  dont  on  a fait  peut- 
être  un  trop  fréquent  emploi  dans 
ces  derniers  temps;  mais  convenoua 
eu  même  temps  qn’il  est  encore 
quelque  Chose  de  plus  positif  que 
Ica  ilincrairea',  c’est  le  terrain.  Les 
ruines  doivent  servir  incontestable- 
ment à déterminer  les  villes  ancien- 
nes, lorsque  surtout  elles  en  ont 
conservé  les  noms^  plutôt  qne  les 
mesures  qui  tombent  sor  des  pointa 
où  il  n’existe  ancune  trace  d'anti- 
quité. M’oublions  pas,  enfin,  qo’en 
Europe,  où  les  sciences  sont  si  per- 
fcctionoérs,  on  a encore,  sana^ar- 
ler  de  nos  livres  de  poste , des  cartes 
cl  des  Iraitc's  de  géographie  trùs- 
inexacts  même  pour  certaines  par- 
tira de  l'Europe , et  que  , si  ces  ou- 
vrages parvenaient  seuls  à la  pos- 
térité, et' que  l’on  s’attaebit  sêTn]>n- 
leuaement  alora  aux  mesures  qu’ils 
donôenl , on  placerait  fort  inexacle- 
meot  Ira  vHIci  qui  auraient  disparu. 
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dune  enccinle,  aucune  bulle  arliScfelle  n’y  annoncent 
une  ville  de  l’anlique  I^jpte;  on  n’y  vbil  aucun  monn- 
ment  dans  Sa  place  primitive;  et  locsqu’on  demande  à 
ses  habitans  d’où  proviennent  les  débris  d’anliquilés 
que  l’on  remarque  chez  eux , tous  s’accordent  à repon- 
dre que  c’est  des'  ruines  d’Hdliopolis , près  de  Mata- 
ryeh.  La  ressentblance  de  nom , dont  nous  avons  parle , 
n’aurait  d’ailleurs  rien  qui  ne  puisse  s’expliquer.  On 
sait  qu’Héliopolis’, 'au  temps  de  Strabon , e'iait  de'jà 
considérablement  deebue  de  son  ancienne  splendeur  ; 
elle  aura  ète'  en  declinatit  jusqu’au  moment  où  l’entier 
dessèchement  de  la  brandie  Pelusiaque  aura  aebove’  sa 
ruine;  les  besoins  de  fagricullure  et  du  commercé  au- 
ront déterminé  ses  habitans  à se  rapprocirer'du  Nil , ."à 
le  suivre  en  quelque  sorte,  et  une  nouvelle  ville  se  sera 
formée  insensiblement  des  débris  d’Héliopoliè',  en  con- 
servant quelqnes  traces  de  son  nofn*.  Ceci,  au  sur- 
plus, n’est  qu’upe*  hypothèse  fondée  $ur  une  étymolo- 
gie douteuse;  et  ce  qu’il  y a de  bien  qertaki^  c’est  que 
le  mot  Qeljoub  n’a  jamais  eu , diez  les  Arabes.;'  fe 
moindre  rapport  avec  le  nom  du  Soleil,  tandis  qu'ijs 
ont  appelé  ville  du  Soleil  les  ruines  iqup.-  nous  avons 
décrites  ; ce  qui  prouve  que  c’est  dans ‘ce  lieu , ,el  non  « 
Qqjyoub,  que  cet  astre  a été,  honoré  d’un  culte  parl^ 
cùlier. 

Nous  avons  prouvé  qu’aucun  des  auteurs  de  Fanli- 
quité  n’avait  placé  Héliopolis  dans  le  Delta  : leur^lé- 

■ Lu  TÎllu  arabu  dont  Ju  noms  sur  les  ruinu  inémct  do  ciü  vltOi 
ont  de  la  reaMmblance  avec  les  Doras  elles  en  |ont  ordioaircincDt  |l]ua  ou 
grecs  ou  égyptiens  de  quelques  vil-  moins  éloignées, 
les  aucieunes , sont  raremenl  bâties  ’ > 
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inoigirage  à cet  egard  est  unanime  , et  nous  ajouterons 
que  les  écrivains  du  moyen  âge , les  auteurs  qobtes , 
les  géographes  arabes,  s’accordent  à ne  reconnaître  eu 
Égypte  qu’une  seule  ville  d’Héliopolis ; et,  soit  qu’ils 
la  peignent  dans  sa  splendeur,  soir  qu’ils  décrivent  ses 
ruines,  tous  la  placent  hors  du  Delta , et  dans  le  même 
lieu  où  nous  retrouvons  encore  la  tradition  de  son  an- 
cien nom , un  obélisque  sur  place , une  enceinte  consi- 
dérable,'"et  un  sol  élevé  artificiellement  ’ : jamais,  dans 
des  discussions  de  cette  nature , trouva-t-on  un  assem- 
blage de  preuves  plus  nombreuses  ! 

Nous  ne  prétendons  point , pour  cela , qi/il  n’ait  pu 
exister  dans  une  autre  partie  de  l’Égypte , une  petjte 
ville,. un  ham<àu,  qui,  à cause  de  quelque  monument 
elevé  au  Soleil,  ait  aussi  porté  le  nom  de  cet  astre  : 
ce  qu’on  lit  dans  Ptolémée  peut  même  le  faire  présumer. 
Mais,  nous  le  répétons,  c’est  hors  du  Delta,  et  sur 
l’emplacement  des  ruines  qui  entourent  l'obélisque  voi- 
sin de  Mat$iryeh , que  nous  devons , sur  nos  cartes  an- 
ciennes, placer  la  capitale  du  nome  HéliQpolite , la  ville 
célèbre  dont  parlent  la  Bible,  Hérodote,  DIodore, 
Strabon , etc.  ’ 

' Strabon,  comme  noos  Tavons 
rapporté,  parle  du  grand  tertre  sur 
lequel  Héliopolu  ^uil  élevée. 


A.  D.  V.  7 


* La  Description  d'Hèliopolts  .1 
été  remise  à la  CoromissioDd'Égjplo 
daoi  Ia  séance  do  i3  juillet  i$i3. 
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DESCRIPTION  DES  RUINES  DE  SAN 

(TAJïIS  DES  ANCIENS), 

» * » 

Par  M.  Lotis  CO^DIER,^  , . 
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JL«s  mines  deSâtk  s«nt  shudes  ver»  re|tre'mité.OTien 
taie  de  la  basse  Égypte , à^enyiron  cinq  xnyriamèlres 
snd-sud-ouest  de  la  Méditerranée, * six' myriam^res  â 
l’ouest  de  Pe'Iuse,  et  dèux  myriamètres  'au  nerd-ou«st 
de  Sâleby^.  On  les  regarde  à juste  litre-  cainn^  les 
vestiges  çlus  renjarquables  de  1^  grandèur;egjj^ 
tiepne  du  côté  de  la  Syrie,  • " *•  ^ 

D'après  la  comj^raL^des  opérations  irigonoraétri- 
ques  de^,  J^otin  a^ec,!es  pbseryatlons  nstr^^ômiqiies 
de-M.  Nquet,  la  latitude't^ces  Tuines  est  cW3o“ 
54",  et  lenr  longitude,' defag®  S'a'  5",.  à compter  du 
méridien  de  Paris.  • 

Immédiatement  placées-  siir^la  brandie  du  Nil  qui 
porte  actuellement  le  nom  de  canal  de  Moueys,  on  y 
arrive  facilement  par  eau,  soit  en  descendant  ce  canal 
si  l’on  vient  du  Kaire,,  soit  en  le  remontant, 'après 
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avoir  traverse  le  lac  Menzaleli , si  l’on  vient  de  Da- 
miette. On  pourrait  encore  s’y  rendre  par  terre  avant 
le  débordement , en  quittant  à Sâleliyeh  la  route  suivie 
par  les  caravanes  qui  vont  du  Kaire  en  Syrie. 

C’est  de  Damiette  que  nous  partîmes,  MM.  Nouet, 
Delile,  Lenoir  et  moi,  pour  aller  examiner  ces  ruines, 
sous  les  auspices  de  Dolomieu.  Nous  y abordâmes  le 
5o  novembre  1798,  posse'dant  de'jà  quelques  renseigne- 
mens  essentiels  sur  l'etat  des  lieux  ; renseignemens  qui 
étaient  puises  dans  les  re'sultats  précédemment  obtenus, 
soit  à l'aide  d’uue  reconnaissance  du  canal  de  Moueys 
par  Malus  soit  à l’aide  de  celle  dn  lac  Menzaleli  par 
le  general  Andre'ossy Dolomieu  , dont  les  conseils  et 
l’amitic  guidaient  alors  mon  zèle,  me  chargea  de  lever 
le  terrain  à la  ^ussole  et  au  pas  j il  prit  le  soin  de  faire 
ntesuVer  ou  de  mesurer  lui-méme  les  principaux  débris 
des  monumens  et  leurs  distances  respectives.  Deux  jo*UK 
fuiscnl  employés  aux  plus 'actives  et  aux  plus  scrupu- 
leuses recherclies.  Il  n’est,  pour  ainsi  dire,  pas  un  bloc 
dont  nous  n’ayons  constaté  la  nature,  fixé-  la  position 
ou^éludié  la  forme.  l.a  minute  d’im  plan  général  a çté 
cusi^te  esquissée  sur  la  barqtie^  avant  notre  retour  à 
Daniielte.'Çe  plan,  très-^act^qOant*  aux  détails,  ne 
présentait  point  toutes  les*diaiTce$>de  la  précision  qui 
était  à désirer  quant  à l'enserable  r^m  a cru  devoir  lui 
préférer,  pour  l’ouvrage,  un  autre  plan  général  levé 
géométriquement,  au  mois.de  mai  i8oo,  par  notre 

• f^oy«z  le  compterendu  de  celle  > Voya  le  Mfoioire  du  géDéral 

reconnaissance , È.  lome  *xi , Andréossy  fur  le  lac  de  Mcnulch , 
page  aaa.  ' É,  M.,  tome  xi , page  Sig. 
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DES  RUINES  DÉ  SAN. 
collègue  M.  Jacotiu.  C’est  ce  dernier  plan  qui  a été' 
grave',  après  qu’on  y a eu  inse're'  une  partie  des  e'Iémens 
de  detail  que  nous  avions  recueillis,  et  qui  s’y  trou- 
vaient omis  Quant  aux  observations  dont  se  compose 
CO  mémoire,  il  est  aisé  de  sentir  que  le  fond  m’en  est 
commun  avec  Dolomieu.  Je  dis  le  fond  ; car  la  plupart 
des  matériaux  que  nous  avions  réunis  nous  ont  été 
enlevés  pendant  la  captivité  que  nous  avons  subie  en 
Calabre  et  en  Sicile,  à notre  retour  d’Égypte’  : il  ne 
nous  est  resté  que  mes  premières  notes  et  les  minutes 
des  relèvemens.  J’ai  donc  été  obligé  de  m’en  tenir  à ces 
ressources  pour  la  description  qu’on  va  lire.  Je  me  surs 
aidé  d’ailleurs  des  données  que  M.  Jacotin  a pu  me  com- 
muniquer. 

On  a[)crçoit  les  ruines  de  Sân  de  deux  à trois  myria- 
mètres  de  distance. De  quelcjue  côté  qu’on  les  aborde, 
elles  s'annoncent  à l’horizon  soufe  la  forme  d’une  pe- 
tite montagne  assez  étendue,  et  dont  le  profil,  large- 
ment dentelé,  interrompt  la  monotonie  des  plaines  sans 
bornes  qui  comjiosent  celte  partie  du  petit  Delta.  On 
ne  distingue  guère  en  arrivant  que  des  amas  de  décoiti- 
bres  confusément  entassés,  et  dont  la  liautenr  varie 
de  dix  à trente  mètres  au-dessus  des  eaux  du  canal. 
Au  milieu  de  ces  amas,  l’oeil  a bientôt  remarqué,'  du 

■ . *•>. 

* Voytx  ce  plan , A. , Tolomo  v,  M.  te  ■ceinte  d*  l,àcé' 

1>1.  a8.  - flèite  n’en  .itail  ;.racé  dalii 

^ Dolofnieu  perdit  «lors  ton4Ses  «une  Ndlioe  nécrologiijbe  qui  a été 
pagiiers  et  loiitrs  oos . colIccliOQS^  lue  dans  lé  Icqips  dam  une  séance 
C'est  ce  qui  lui  a été  la* plus  srasi-  publique  dé  l'inslillil,  et  imprimée 
ble  dans  un' désastre  sur  lequrtiei  cnéwite  ibns  la  collection  du  Jour- 
dev rais  insiste/ peut-être  dans  Tiu-  nsi  dés  mines,  tome  xii,  n°.  69, 
lérêl  de  sa  mémoire , ai  son  illoitrc  page.  lai.  ' 
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c^ë  du  nord-cstyUne  plate-forme  dont  l’clcVation  ap- 
proche de  trente-cinq  mètres.  Ce  point  offre  l’intérêt 
d'une  station  complètement  dominante;  et  l’observateur 
n’a  rien  de  mieux  à faire  que  de  s’y  porter,  s’il  veut 
prendre  une  idée  générale  des  lieux  avant  de  les  par- 
courir. 

Le  terrain  que  la  ville  occupait  s’allonge  dans  le  sens 
de  la  méridienne , et  se  dessine  au-dessus  de  la  plaine 
par  un  contour  tout-è-fait  irrégulier.  La  surface  est 
’d’environ  cent  soixante-dix-neuf  hectares,  c’est-à-dire 
à peu  près  la  dix-buiticme  partie  de  celle  de  Paris. 
Cest  en  vain  qu’on  chercherait  à y découvrir  pierre 
sur  pierre  :'les  monumens  paraissent  avoir  été  détruits 
de  fond  en  comble  ; leur  existence  n’est  plus  attestée 
que  par  des  dcltris  confus  ou  dispersés , et  qui  se  mon- 
trent en  bien  petit  nombre,  eu  égard  à l’étendue  des 
constructions  dont  on  peut  croirequ’Ils.  faisaient  partie. 
Une  vaste  place  entourée  d’une  puissante  enceinte  en 
'briques  crues , une  ligne  d’obélisqties  rompus  et  ren- 
versés, deux  «normes  monceaiik  de  blocs  écarris  et 
couverts  de  sculptufcs,  une-’avenue  de  colonnes  en- 
terrées, plusieurs  cliapileâùx  isolés.,  deux  statues  mu- 
tilées, un  tabernacle  oadnolifliu  en  trois  pièces  «et  une 
foide  de  blocs  dont  la  formé  originaire  est  méconnais- 
sable', tels  sont  des  seuls  vestiges  d’antiquité  qui  s’of- 
freot2'à  l’éxamen.du  vtrpgeur. 

On  né  foit  d’ailleurs’  aucun  reste  de  constructions 

% ♦ • 

postérieures  à ‘la  domhiatibn  égyptienne,  si  ce  n’est 
les  fondations  d’une  tour  sur  la  plate-forme,  et  quel- 
ques tombeaux  souterrains  vers  l’extrémité  du  nord-. 
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est.  On  aperçoit  aussi , dans  une  petite  île  situçe  au  mi- 
lieu du  canal  et  en  face  des  ruines,  un  misérable 
groupe  de  buttes  en  terre  qui  restent  abandonnées  la 
majeure  partie  de  l’qnnée.  Il  n’esisle  d'habitations  per- 
manentes qu’à  une  très-grande  distance  : les  plus  voi- 
sines sont  celles  de  Kafr  el-MalakTm,  village  qni'ust 
encore  éloigné  de  dix.  kilomèt)«s.  Les  t'unies  de  S|âa 
sont  donc  inliabitées  comme  les  plaines  environnantes  ; 
lenr  solitude  n’est  troublée  que  bien  rarement,  et  c’est 
par  le  passage  de  quelques  marchands  de  Sàlebjeli , 
qui,  dans  la  saison  de  la  sécheresse,  viennent^' à< des 
époques  convenues,  jusqu’au  canal ^ pour  éclianger 
leurs  dattes  contre  le  sel  et  Je  poisson  'talé  que  prépa- 
rent les  pêcheurs  du  lac.  . ’ '•  > ' 

À l’exception  de  quelques  bouquets  formés  par,  l’ar- 
buste qu’on  nomme  nitraria  tridentata,  les  déQadibres 
qui  constituent  tout  le  sol  de  l(k  ville,  sont  nus  et  sté- 
rUe.s  ; ils  se  com|>osèDt  en‘;tres*-graQde  partie  de  Hmon 
pulvérulent  mêlé  de  sable  Bnviatile  très-fin  ; on''j  en- 
fonce en  beaucoup  d'endrpits  jOsqu'à'lIa  clieville.  Leur 
couleur  cendrée  tire  a(i  brnn-xoâgeâtrc  dans  fontes  les 
places  où  dominent  les  débçis  ên  iJrîe.cmtB.  On  y re- 
marque prkidipaleineDt  des  tessons  de  poterie  grossière , 
des  fragmens  de'biiqnes  de  dif^rcntes  espèces,- et  .des 
éclats  de  là  plupart  des  piefreS  que  les;  Egyp- 

tiens ont  eibplôyéée  dàns  fleurs  moouihens.  ll  n’est  .pas 
rare  ^ reàccflfitrer  aussi  des  fragrqerié  de  poterne  ver- 
iii^ee’i  de  verre^blanc  pu  diversemefit  coloré,  de  gypse 
en  petites' laipes , et  de  marbre  blanc  de  difl'érens 
grains.  . ■ '■ 
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.Cet  aocicn  sol  ne  tranche  nettement  avec  les  plaines 
cnyi.’OtHiantcs , qui  sont  toutes  composées  de  purs  atte- 
risscmens'da  fleuve,  que  pendant  les  premiers  mois 
qui^  suivent  «l’éppque  de  l’inond^tiom  II  se  présente 
alors,  et  .c’est  ainsi  que  uous  l’avons  vu,  entoure'  de 
grandes. flhqiaes  d’eau  et  de  plantes  marécageuses  for» 
inpu.t<le6  tle^  de  verdAre  ou  des  touffes  cUir-semées  : 
on  ma  distingue  même  plus  les  berges  du  canal  de 
Moiieys;  elles  sont  en  .grande  partie  nc^ées  et  ma^ 
qu^*  par  de  vastes  champs  de  roseaux.  Mais  apr» 
lliWer^^  et  surtout  aux  approches  de  juin,  les* choses 
diàhgènt  de'  face  : les  eanx  s’évaporent  ou  rentrent  dans 
le.canal,  la  .ràrdurc'disparait,'tie  limon  se  gerce  pro-> 
foudémeht;  de  clie'tifs  arbustes  ,•  épsus  de  loin  en  loin', 
adrèvent  de  se  flétrir,' et  la  terre-,  svqreracieliet^nt 
anaeubjie  par  des'  effldhescencos' salines , se  Ke,  presque 
san&eOntraste,.  avec  le 'sol  .'des  ruines.  •.  .•  v*'-  . 

* ■ _ P • ' 

Pénd&nt' ccttc/péi^ode  sécliercsse ,‘  le  canal  de 
Moucys,  qui'rn’e^^eàiçé  par  aucune  digue, 'sc  des- 
sine d’une*  iteipjier^  tt^^-:^ppÿi'enm^a  milieu- des  plnû 
nes^.A  W;lâ^lui>  dVéquemmem.’  soixante 

mètres;,. à' Sà'-pFo^t^ijdtar  qui  le  rend  constamment  na- 
vigable,' et  .ÿd^abmtdahcé  de&eaurf  rpii  A’y..  versent  en 
toute  eaiseltii^^^est  imposS'ihIe  dç.  nb  pas  i«counaitre 
une  des  bi;(tûçlMSi  prîndpales\lû  ÔcuyejYQn.sé  rappellera 
que  ce  canal  traverse  uneéte;fidue'd^paÿs^c^nsidefabl». 
Sa  séparation  (Tàvec  .la  branche, de  DanCÛette  a HtiP 
dessous.  «l’Atryb , ,ù  quatre-vingts  kiloinètre^-^  jud- 
ouesUde  Sân , et  ses  eaux.se  jettent  dans,  le  lac  Menza- 
Ich,  à vingt-deux  kilomètres  au  nord-est  des  ruines.  Sott 
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cours  total,  quoique  assez  direct,  ne  laisse  pas  d’offrir 
un  développement  de  plus  de  quinze  mjriamètres  jus- 
qu’à la  bouche  d’Omm-fareg. 

Si  r on  veut  comparer  ce  premier  aperçu  de  l’eiat  des 
lieux  avec  le  texte  des  traditions,  on  ne  pourra  guère 
douter  que  le  canal  de  Mouejs  ne  soit  l’ancienne  bran- 
che Tanitiqiie,  et  l’on  ne  pourra  s’empêcher  de  recon- 
naître dans  les  ruines  de  San  celles  de  l’ancienne  T’anij, 
ville  royale  sous  les  Pharaons,  dont  l’existence  remon- 
tait déjà  à une  assez  liante  antiquité  du  temps  de  Moïse, 
et  qui,  depuis,  n’a  manqué  ni  d’importance,  ni  de 
quelque  célébrité.  Nous  n’insisterons  pas  sur  les  preu- 
ves par  lesquelles  cette  double  identité  jieut  être  éta- 
blie , car  elle  se  trouve  à peu  près  consacre  par  le  té- 
moignage unanime  des  auteurs  qui  ont  traité  de  la 
géographie  comparée  de  la  basse  Égypte.  Nous  ren- 
verrons aux  mémoires  déjà  cités  de  Malus  et  du  géné- 
ral Andréossy„et  à ceux  de  nos  collègues  MM.  Girard  ' 
cl  du  Bois-Aymé  \ La  conviction  qui  naît  de  leurs  tra- 
vaux s’accroîtra,  s’il  est  possible,  par  la  connaissance* 
des  détails  dans  lesquels  nous  allons  entrer  sur  chaque 
partie  des  l uines  que  nous  n’avons  fait  qu’indiquer. 

Le  contour  irrégulier  du  sol  de  la  ville  est  assez 
exactement  de  sçpt  mille  trois  cent  cinquante  mètres  : 
sa  longueur,  du  nord  au  midi,  |)orte  deux  mille  quatre 
cent  trente  mètres 5 et  .sa  largeur,  dix-sept  cent  dix  mè- 
tres. La  surface  est  légèrement  sillonnée  par  les  traces 
ries  eaux  pluviales  qui  tomlx;nt  quelquefois  en  hiver. 
Ces  rares  averses  et  les  vents  régnans  tendent  .sans  rx)n- 

’ Histoire  naturelle,  tome  xx.  * yi.  M.,  t.  tih,  p.  4o  cl  77. 
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trecHt  à niveler  le  terrain  : mais  leur  action  s’exerce 
bien  insensiblement , «et  cela  est  aisé  à concevoir;  le 
sol , tout  meuble  qu’il  est,  se  trouve  arrêté,  ou  même 
fixé,  jusqu’à  un  certain  point;  par  les  tessons  et  les 
fragmens  de  toute  sorte  qu’il  renferme,  ou  dont  il  est 
jonché  en  une  infinité  d'endroits. 

La  partie  méridionale  des  mines  a peu  de  relief.  Les 
principaux  massifs  de  dénombres  occupent  la  partie  sep- 
tentrionale; ils  y sont  rangés  en  formc'de  circonvalla- 
tion autour  d’une  petite  plaine  à peu  près-carrée , et  qui 
peut  avoir  environ  cinq  cents  mètres  de  côté.  La  grande 
place  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  est  prise  sur 
cette  plaine,  au  moyen  de  l’énccinte  en  briques  ciues. 

Cette  encèinte  nous  avait  paru  régolièrt  et  rectan- 
gulaire; mais  les  relèvcmens  géométriques  de  M.  Jaco- 
tin  lui  donnent  une  forme  trapézoïdale  qni  approche 
sensiblement  de  celle  d’un  parallélogramme  un  |)eu 
obliquangle  : le  grand  côté  moyen  a trois  cent  dix  mè- 
. très;  et  le  petit  côté  moyen  , deux  cent  trente  : le  grand 
• axe  se  dirige,  à peu  de  chose  près,  de  l'est  à l’oacst. 
Cette  constmelion  est  dans  un  état  de  dégradation  fort 
avancé;  on  l’escalade  aisément  en  montant  sur  les  dé- 
combres qui  masquent  les  paremens  extérieurs  et  inté- 
rieurs. Malgré  ce  quelle  a perdu -de, sa  hauteur,  elle 
s’élève  encore  à cinq,  mètres  en  beaucoup  d’endroits, 
il  ne  nous  a pas  été  {xissiblc  d’en  déterminer'  exacte-: 
ment  l’épaisseur  ; tout  ce  qu’on  peut  dire,  c’est  qu'à  ras 
de  terre  elle  n’avait  pas  moins  de  six  mètres.  Les  bri- 
ques portent  quarante-six  centimètres  sur  vingt-deux  ; 
leur  épaisseur  est  de  quatorze  : elles  se  composent  de 
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terre  du  Nil-pëtrie  avec  d«  Ja  paille  liadiéc;  leur  juxta* 
position  a lieu  saus  autre  inlerme'diaire  qu’nn  peu  de  li- 
nion  d’une  pâte  trës-fme. 

Cette  maçonnerie  grossière’,  mais  qui  e'tait  parfaite- 
ment appropriée  an  climat , contient  soixante-onze  bri- 
ques par  mètre  cube;  ce  qui  fait  vingt-im  mille  cinq 
cents  milliers  de  ces  biiques  pour  toute  ^enceinte,  en 
supposant  qu’elle  n'ait  eu  ordinairement  que  cinq  mè- 
tres de  hauteur  sur  cinq  mètres  et  demi  d'epaisseur 
moyenne’.  Si  l’on  considère  qn’il  fallait  extraire  l’ar- 
gile, amener  les  jiaillcs,  pétrir  les  mélanges,  et  mouler 
soigneusement  les  pièces;  si  l’on  fait  attention  aux  frais 
et  aux  déchets  que  le  battage , le  séchage  et  le  transport 
de  masses  aussi  fragiles  devaient  entraîner,  et  si  l’on  se 
représente  la  main-d’œuvre  que  la  mise  en  place  devait 
exiger,  on  pourra  estimer  qii’un  millier  de  ces  hri({ucs , 
todt  posé,  correspondait  à peü  près  au  travail  d’un 
homme  pendant  une  année.  Cette  quantité  de  travail , 
dans  un  pays  où  les  gens  du  peuple  subsistent  à si  peu  . 
defrais,  étant  évaluée  à cent  francs  seulement,  l’en- 
cciote  aurait  coûté  un  peu  plus  de  deux  millions  dc> 
francs.^  et  il  aurait  fallu  employer  trois  mille  ouvriers 
|ten’dant ’{«pt  ans  pour  la  bâtir.  Mais,  quel  qu’ait  été 
l’objet  de  cette  enceinte,  iLest  peu  probable  qu’on  lui 
ait  originairement  donné  moins  de  hauteur  que  d’épais- 
seur p'fout  porte  à croire  que  le  pied  de  la  muraille  est 
acluellëment  enterré  dans  le  sol  environnant.  D’un  an- 
tre côté,  l’on  reconnaît  que  les  parties  les  plus  saillan- 
• 

' Un  millirr  de  ces  briques  tient  la  place  de  onse  milliers  de  nos  bri- 
ipirs  de  Paris.  ' ’ • 
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tes  sont  tout  trassi  dégradées  que  les  autres  : d’où  -Toh 
peut  présumer, que  l’élévation  de  l’enceinte,  avant  sa 
ilcgradation , excédait  d’une  quantité  notable  celle  dont 
nous  sommes  partis  dans  le  calcul  précédant , et  qit’ainsi 
il  faudrait  augmenter  plutôt  qne  diminuer*  les  érsdna- 
littns  approximatives  de  niain-d’oeuvre*et  de  dépense 
dont  nous  venons  de  donner  l'aperçu. 

L’enceinte  est  tout-à-fait  rompue  én< quatre  ou  cinq 
en<lroits  difle'rens.  Si  l'on  entre  par  l’ouverture  qui  pai^ 
tage  la  face  septentrionale,  on  y trouve, >ÎDdépendaiil~ 
ment  de  deux,  énormes  bloés  de  granit  rouge  de  Syèué 
que  la  décomposition  spontariée’a  ontlèremettt  d^igu- 
rés,  une  ’ statue  de  femme  de  la  mômé  matière , et  que 
le  temps  n’a  guère  mieux  traitée.  Cette  statue',  coffiféb 
en  Isis,  ayant  les  pieds -.joilfte,  les  bras  tombans  et 
serrés  contre  le  corps , et  portaut,viogt-huit  déoiinètKS 
de  longueur,  se  présente  couchée  de  côté  sur  le^sabl^' 
Elle  a tout  le  derrière  du  x»rpa,,  ainsiiqùe  la'pbhitle 
des  pieds  et  le  sommet  de  la  tête-,  engagés  dans  qiié 
portion  du  bloc  rectangulaire  «uri  lequel  elle  a été 
sculptée  ; ce  qui  semble  indiquer  qu’elN  a'  dû  être  én> 
castrée  debout  dans  une  construction,  et  qu’elle  y joûall 
le  rôle  de  cariatide.  ^ ‘ 

Si  l’on  avance  ensuite  dans  l’intérieurda  l*enceihle , 
on  reconnaît,  que  la  place  est  traversée*  dafiS  ^a  <plns  * 
grande  longueur,  c’est-à-dire  de  l’est  à l'oDCst,  par  une 
belle  ligne  de  débris  qui  la  partage  en  deux’  parties , 
dont  l’une  est  à peu  près  double  de  l’autre.  Nous  allons, 
à partir  de  l’extrémité  occidentale,  décrire*ces  débris, 
qui  sont  tous  en  granit  rouge  de  Syène., 
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On  ttqarc  d'abord  an  monceau  de  oinquaitte-trois 
blocs  reclangulaires  des  ])Iiis  grandes  dimensions.  Ils 
sont  confusément  entassés  les  uns  sur  les  autres,' et  en 
partie  enterrés  dans  le  sable.  Plusieurs  ont  au-delà  de 
deux  mètres  de  longueur  et  de  largeur,  sur  envirdn  un 
mètre  d’épaisseur,  et  portent,  sur  une  de  lenrs  grandes 
faces , des  tableaux  sculptés  dont  les  personnages  ont 
jusqu’à  onze  décimètres  de  hauteur.  D’autres  ont  près 
de  trois  mètres  de  longueur,  sur  un  peu  plus  d’un  mè- 
tre de  largeur  et  d'épaisseur,  et  la  disjrasition  des  scul[)- 
tares  semble  indiquer  qu’ils  formaient  des  arcliitrarcs. 

Toüs  ces  blocs  ont  au  moins  une  de  leur  face  travail- 
léej  les  personnages,  comme  les  hiéroglyphes,  sont 
d’un  ciseau  pariait. 

Ce  monceau  remarquable  couronne -une  butte  clc- 
ve’e,  et  assez 'étendue  pour  qu’on  puisse  supposer  qu’elle 
renferme  une  bien  plus  grande  quantité  de  débris  que 
ceux  de  la  surface.  Elle  est,  en  effet,  composée  d’un 
sable  pur,  qui  a été  évidemment  transporté  par  le 
vent,-et*q’ui  paraît  ne  s’êlrc  amoncelé  sur.ee  point  que  , 
parce  qu’il  y existait  un  grand  obstacle.  • 

Quoi  qu’il  en  soit, 'il  est  bien  difficile  de  se  faire  une 
opinion  sut  le  monument  auquel  ces  matériaux  ont 
appartenu.  Leur*  position  près  d’une  interruption  assez 
considérable  de  la  face  occidentale  de  l’enceinte  semble 

• f 

annoncer  qu’ils  faisaient  partie  d’une  porte  triomphale. 

La  forme  de  la  plupart  des  blocs- ne  repousse  pas  cette 
conjecture  ; mais,  si  l’on  veut  s’y  arrêter,  il  faut  en 
même  temps  supposer  que^  toutes  les  corniches. et  les 
pierres  dc*s  angles  ont  été  enlevées  ou  enterrées , car  on 
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n’cn  trouve  aucun  vestige  ; et  l'on  est  oblige  d’avouer 
que  4a  pccsence  des  pièces  qui  ressemblent  à des  archi- 
traves reste  sans  explication.  Nous  ajouterons  que  le 
terrain  sablonneux  environnant  est  jonclié  de  fragmens 
de  grès  ; ce  qui  annonce  qn’on  j a débité  des  blocs  de 
cette  matière  : or,  le  grès  n’a  pu  être  employé  à côté  du 
granit  que  dans  une  tout  autre  construction  qu’une 
porte  triomphale. 

A une  vingtaine  de  mètres  en  avant  de  la  butte , se 
trouvent  cinq  grandes  dunes  irrégulièrement  espacées, 
quoiqu’alignées  dans  une  direction  perpendiculaire  à 
la  ligne  des  débris,  et  composées  de  sable  pur  : tout 
porte  à croire  qu’elles  ont  des  masses  de  pierre  pour 
noyau. 

A trente  mètres  |ilus  loin , on  rencontre  un  beau  fût 
d’obélisque , posé  à plat , enterré  par  .la  base , et  décou- 
vert jusqu’à  sa  pointe  sur  une  longueur  de  onze  mètres 
deux  dixièmes  ‘ ; il  ne  porte  qu’un  seul  rang  d’hiéro- 
glyphes sur  chaque  face.  La  décomposition  commence 
à ronger  assez  fortement  les  parties  qui  avoisinent  la 
base  : ce  n’est  pas  sans  regret  que  l’on  s’aperçoit  que 
déjà  plusieurs  caractères  se  trouvent  presque  entière- 
ment effacés. 

A une  cinquantaine  de  mètres  au-delà,  on  voit  lés 
restes  d'un  autre  obélisque  ; ils  consistent  en  trois  pièces 
qui  comprennent  le  sommet , et  qui , réunies , auraient 
un  peu  plus  de  quinze  mètres. 

On  remarque  à quelques  pas  plus  loin  la  partie  supé- 

■ Voyt%  la  repréientation  de  cet  db^liique , qui  a été  desiiaé  par 

M.  Fivre,  , Tol.  T,  pl.  ug.  . » 
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l'icare  d’un  troisième  obélisque.  Ce  fragment  peut  avoir 
un  peu  moins  de  onze  mèties. 

Bientôt  après,  on  trouve,  en  s’écartant  un  peu  au 
midi , la  partie  intermédiaire  d’un  quatrième  obélis- 
que; elle  est  en  /leux  pièces  juxta-posées , et  portant 
ensemble  un  peu  plus  .de  dix  mètres. 

Revenant  sur  la  ligne  des  débris on  rencontre  en- 
suite une  portion  de  fût  rectangulaire,  allant  en  se  ré- 
trécissant faiblement  d’un  côté,  et  que  nous  avons  ju- 
gée provenir  d’un  cinquième  obélisque,  dont  le  module 
était  beaucoup  plus  petit  que  celui  des  précédons.  Ce 
fût,  qui  pourrait,  à toute  rigueur,  avoir  fait  partie 
d’un  pilastre , n’a  que  cinq  mètres  de  longueur. 

Peu  après,  et  .en  s’écartant  de  quelques  pas  vers  le 
nord,  on  observe  un  segment  d’un  trè's-gros  obélisque, 
ajant  plus  de  six  mètres  de  longueur;  il  formait  la  base 
du  monolithe.  Ce  qui  le  reud  très-remarquable , indé- 
pendamment de  la  puissance  de  sou  module,  c’est  qu’il 
présente  trois  rangs  d'hiérogljpbes  sur  diaque  face; 
particularité  qui  suffirait  seule  pour  le  distinguer  de 
tous  les  autres. 

Paivemi  aux  deux  tiers  de  la  longueur  de  la  place, 
l’observateur  est 'obligé  de  franchir  un  groupe  de  dunes 
assez  élevées , sur  les  sommets  desquelles  treize  blocs 
d’un  très-gros  volume  se  trouvent  dispersés  et  en  par- 
tie enterrésu  Tout  porte  à croire  que  ces  débris  ont  des  ' 
points  d’appui  plus  solides  que  le  sable  environnant; 
ils  reposent  sans  doute  sur  des  blocs  de  même  genre, 
qui,  faisant  obstacle  au  milieu  de  la  place  et  arrêtant 
le  sable  promené  par  le  vent,  ont  déterminé  la  forma- 
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tion'des  dtmfis*  QdelcfUes-uns  wnt  de  «impies  parailc- 
lipipèdes  rÀtangnlaires  de  cTifTérentes  dimensioiM,  et 
cubrat  de  deax  à cpiatre  mètres  ; d’autres  ; plus  consi- 
demblés , nous  (Ait  semble'  avoir  appartenu  è dès  arebi- 
traves.  U en  est'  deux  qui  ont-  pariieulîèremeot  attire 
notre  attention  : on' aura  une  idée  ^ leur  forme,  si 
l’on  SS  pw'sente ‘tUie  énorme  plaqne  rectangulaire  de 
granit , ayant  un  mètre  d’e'paisseur  sur  deux  mètres  et 
demi  de  longueur  et  de  hauteur,  et  dans  laquelle  deux 
]>etite6  péètes  «pisinen-se  montrent  remplacées  par  une 
portion  de  plan  cylindrique,  La  figure ciqointe en  ofirc 
le  modèle,  Q. 

On  ne  peut  voir  qu’une  des  deux  grtindes  faces  de 
chacune  de'ces  pierres,  .parce  qu’elles  sont  posées  à 
plat  : ceSk  faseï  ofûnut  ,'au 'milieu  d’un  bel  encadrement 
d’hicrogly phes , la  représèntatiou  d’une  scène donlles 
personnagès  ont  environ  onze  décimètres  de  hauteur. 
La.  position  des  personnages  démontre  que  les  pierres 
doivent  être  placées  de  champ,  et  'de  manière  qiieleS 
portions  arrondies  se  trouvassent  en  haut.  Manquant 
des  moyens  qui  eussent  été  nécessaires  pour  dégager 
ces  monolithes , nous  nous  sommes  contentés  du  creu- 
ser autour  de  manière  à'poùvoiren  déterminer  la  fprmc, 
et  constater  qu'il 'existe  aussi  des  sculptures  sur  les 
grandes  faces  de  revers.  Depuis  qup  j’ai  communique 
CCS  observations  à notre  collègue  M.  Jomard , je_  re- 
grette beaucoup  que  nous  n ayons  pü  vérifier  si  les 
quatre  faces , qui  devaient  être  placées  de  champ , et 
que  nous  avons  regardées  comme  parallèles , ne  se  rap- 
prochaient point  un  peu  vers  le  sommet.  Quoi  qu’il  en 
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soit , les  données  que  je  viens  d'exposer  su£Gsent  pour 
indiquer  que  ces  deux  monolithes  n’ont  point  appartenu 
à des  dossiers  de  colosses;  on  doit  les  regarder,  avec 
M.  Jomard,  comme  des  monumens  votifs,  dans  le 
genre  de  ceux  qu’on  voit  figurer  dans  les  hypoge'es,  et 
dont  la  matière  est  tantôt  en  pierre  et  tantôt  en  bois.  11 
ne  serait  pas  impossible  cependant  que  ces  pierres  eus- 
sent appartenu  à des  monumens  votifs  de  plusieurs 
pièces,  et  que  chacune  d’elles,  portée  sur  un, fût  d’un 
calibre  correspondant,  eût  formé  le  sommet  d’une  es- 
pèce de  stèle.  Dans  cette  supposition,  elles  auraient 
beaucoup  de  rapport  avec  les  deux  grands  monolithes 
que  M.  Jomard  a décrits  dans  son  Mémoire  sur  l’obé-  - 
lisque  de  l’île  Tibérine  ‘ : la  principale  différence  con- 
sisterait en  ce  que  l’arrondissement  des  sommets,  dans 
les  obélisques  de  l’ile  Tibérine  et  de  Crocodilopolis , a 
été  exécuté  cle  manière  que  l’axe  du  cylindre  culminant 
se  trouve  parallèle  à la  largeur  des  deux  grandes  faces. 
Au  reste,  les  tieux  pierres  de  San  dont  il  vient  d’être 
question , ne  sont  pas  seulement  remarquables  en  ce 
qu’elles  augmentent  la  classe  des  monolithes  votifs; 
elles  se  recommandent  à l’attention  du  voyageur  par  la 
conservation  des  sculptures  et  la  perfection  du  dessin. 

On  voit,  sur  une  des  dunes  au  nord-est , la  portion 
intermédiaire  d’un  septième  obélisque;, elle  repose  sur 
une  de  scs  arêtes  longitudinales , et  elle  sort  de  tei  re 
sur  une  longueur  de  quatre  mètres  et  demi. 

^ Voyez  cc  mémoire  tic  M.  Jo-  lie,  A.  /?.,  chap,  XVII ^ louie  jt 
iDArtl,  ainsi  que  la  Dtscripliou  Je  Ju  loue, page  .537,  et  la  planche  71, 
Tobélisque  Je  Bcgyg  par  IM.  Caris^ . volume  iv.Jos  gtavuret. 

A.  D.  V.  a 
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A quelques  pas  plus  loin  vers  l’est,  on  icnconire 
deux  fragmensd’un  huitième  obélisque;  ils  en  formaient 
la  partie  supérieure.  Couches  à plat  l’un  à côte’  de  l’au- 
tre, et  d’une  longueur  à peu  près  c'gale,  ils  portent  en- 
semble un  peu  moins  de  onze  mètres. 

Enfin,  à l’extrèmite'  de  la  ligne  des  débris,  c’est-à- 
dire  à envii'on  quarante  mètres  avant  d’an  iver  à la  par- 
tie orientale  de  l’enceinte , on  trouve  un  neuvième  ol>é- 
lisque  couche  à plat,  et  dont  la  partie  supérieure  est 
enterrée.  Nous  avons  mesuré  dix  mètres  et  demi  à 
compter  de  la  base  sur  la  face  découverte.  Cette  base , 
qui  est  bien  prononcée,  a seize  décimètres  de  côte. 

Je  ferai  observer  maintenant  que  les  fragmeiis  des 
cinquième  et  sixième  obélisques  nous  présentaient  des 
caractères  qui  ne  permettaient  de  faire  aucune  méprise. 
Quant  aux  iragmens  d’après  lesquels  nous  avons  conclu 
l’existence  de  sept  autres  obélisques,  il  serait  difficile 
que  nous  fussions  tombés  dans  quelque  erreur.  D'abord 
il  y en  a quatre  parfaitement  indiqués  par  des  sommets 
complets.  On  ne  pouvait  donc  hésiter  qu’à  l’égard  du 
quatrième,  du  septième  et  du  neuvième  : or,  à l’égard 
de  ce  dernier,  dont  la  base  présente  un  terme  fixe , il  se 
pourrait  qu’il  fût  entier,  ou  du  moins  qu’il  eût  beaucoup 
plus  de  longueur  qu’on  n’en  peut  voir.  Mais,  indépen- 
damment de  ces  deux  moti& , si  l’on  veut  faire  atten- 
tion à la  largeur  que  présente  la  face  découverte  au 
point  où  elle  dis{>araît  en  terre , et  si  l’on  essaie  de  re- 
porter cette  dimension  sur  la  grosse  extrémité  de  cha- 
cun des  fragmens  qui  ont  appartenu  aux  quatre  obélis- 
ques incontestables,  xm  reconnaît  qu’elle  est  très-sen- 
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siblement  moindre  que  la  largeur  de  chacun  de  ces 
fragmens.  Le  même  essai  fait  pour  le  grand  fût  du  qua- 
trième obélisque  nous  a indiqué  une  exclusion  encore 
mieux  prononcée.  Quant  au  septième,  la  comparaison 
des  dimensions  du  fragment  qui  nous  en  reste  a donné 
desdinérences  moinsgrandes  , mais  suffisantes.  Ce  frag- 
ment est  d’ailleurs  éloigné  de  près  de  cinquante  mètres 
du  troisième  obélisque,  le  .seul  dont  on  pourrait  essayer 
de  le  rapprocher.  Je  dois  ajouter  que  le  calibre  de  sa 
partie  inférieure  excède  celui  de  la  petite  extrémité  des 
fûts  appartenant  aux  septième  et  quatrième  obélisques. 
(Jn  imaginera  aisément  que,  dans  ces  recherches  faites 
sur  place , nous  n’avons  pas  manqué  de  nous  aider  des 
considérations  tirées  de  la  forme  des  cassures , des  pe- 
tites différences  existant  dans  la  roche  granitique,  et  des 
rapports  que  les  liiéroglyphes  interrompus  par  les  frac- 
tures pouvaient  avoir  entre  eux.  Nous  avons  également 
eu  égard  aux  erreurs  que  la  décomposition  de  la  pierre 
pouvait  apporter  dans  la  détermination  de  la  largeur 
de  quelques-uns  dc*s  fragmens.  J’ose  croire  enfin  que  les 
détails  dans  lesquels  je  viens  d’entrer  expliqueront  assez 
comment  il  a pu  arriver  qu’en  parcourant  rapidement 
la  ligne  des  débris , plusieurs  de  nos  collègues  n’y  aient 
reconnu  que  sept  obélisques. 

A l’exception  des  cinquième  et  sixième  obélisques , 
les  autres  se  ressemblaient  beaucoup,  et  ne  portaient 
sur  chaque  face  qu’un  seul  rang  d’hiéroglyphes.  Chaque 
rang  s’élevait  au  milieu  de  la  face,  et  n’occupait  que  le 
tiers  de  sou  étendue.  Quant  à la  hauteur  des  sept  mo- 
nolithes dont  il  s’agit , on  peut  en  conclure  le  rnaxi- 

8. 
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miim  d'après  le  module  de  la  base  du  neuvième,  cl  l'on 
doit  croire  qu’ils  n'avaient  guère  plus  de  vingt  mètres, 
ni  moins  de  quinze  : le  cinquième  obélisque  devait  être 
peu  remarquable  par  ses  dimensions;  mais  ils  devaient 
tous  être  domines  par  le  sixième,  dont  les  puissantes  di- 
mensions sont  atteste'es  par  le  fragment  qui  est  orne  de 
trois  rangs  d'hiéroglyphes  sur  chaque  face. 

Je  ne  quitterai  pas  l’enceinte  où  ces  débris  sont  éten- 
dus, sanp  observer  que  nous  avons  trouvé,  vers  le  mi- 
lieu de  la  place,  des  recoupes  de  verre  de  différentes 
couleurs,  des  éclats  d’émaux  polis  en  partie,  des  amu- 
lettes en  cornaline  grossière,  des  pièces  de  bronze  com- 
plètement altérées , et  des  fragmens  d’un  très-beau  lapis- 
lazuli  ; fragmens  assez  abondans  pour  que  j’aie  pu  en 
recueillir  plus  d'un  kilogramme  en  quelques  instans. 

En  sortant  de  l’enceinte  du  côté  de  l’est,  on  rencon- 
tre bientôt,  au  pied  des  monticules  de  décombres  <pii 
dominent  ce  côté,  trois  chapiteaux  semblables  et  un 
fragment  de  colonne  appartenant  au  même  ordre. 

. Chacun  de  ces  chapitaux  se  compose  d’une  carnpanc 
et  d’un  dé;  la  hauteur  totale  est  de  douze  décimètres  et 
demi.  Le  dé,  qui  est  très-plat  et  très-étendu,  porte 
onze  décimètres  de  côté  sur  vingt-trois  centimètres 
d’épaisseur.  La  campane  est  octogone,  à palmes  plates 
dont  la  forme  n’est  qu’indiquée,  et  qui  se  terminent 
par  une  saillie  hémisphérique  renversée  et  tout  unie. 
Ces  chapiteaux  ressemblent  beaucoup  à ceux  du  grand 
temple  d’.<îf;i/rBopo/ô '. 

La  portion  de  fût  qui  accompagne  un  des  chapiteaux, 

‘ A.  i ToU  IV,  |>l  'ji. 
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ii’a  pas  plus  de  deux  mètres  de  longueur,  cl  comprend 
rcxlréinûè  supérieure  de  la  colonne  dont  il  faisait  |>ar- 
tie.  Son  diamètre  est  d’environ  ■ neiil  décimètres  : il 
prend  la  terminaison  octogone,  qui  lui  était  nécessaire 
pour  s’ajuster  à la  base  des  chapiteaux  ; le  reste  du  fût 
est  cylindrique  et  cerclé  de  liens  assez  serrés.  On  n’aper- 
çoit d’ailleurs  aucun  vestige  d’hiéroglyphes  sur  ces  «lé- 
bris,  dont  le  granit  rouge  de  Syène  fait  la  matière. 

En  continuant  sa  route  à travers  les  décoml>res , on 
trouve  plusieurs  blocs  informes  de  granit,  qui  sont 
e'{>ars  sur  le  versant  occidental  des  monticules  et  sur  les 
sommets.  On  a bientôt  vu  les  vestiges  de  la  tour  mo- 
derne qui  existait  sur  la  plate-forme  dont  il  a déjà  été' 
fait  mention  ; ils  consistent  en  une  épaisse  fondation-dé 
forme  carrée,  ayant  environ  sept  mètres  de  côté,  et 
dont  la  maçonnerie  est  maintenant  presque  à fleur  de 
terre. 

De  là  on  j)cut  descendre  du  côté  du  nord-est  pour  aller 
visiter  une  butte  assez  étendue,  quoiqu’assez  basse,  qui 
est  à la  distance  d’environ  quatre  cent  cinquante  mètres 
de  la  plate-forme.  Pendant  l’inondation  , elle  ne  tient 
au  sol  des  ruines  que  par  une  langue  de  terre  fort  étroite 
Je  ne  l’ai  point  visitée;  mais  Doloraieu  et  M.  Jacotin  y 
ont  observé  plusieurs  souterrains  qui  paraissent  avoii 
servi  de  tombeaux , et  ils  y ont  constaté  l’existence 
d’un  assez  grand  nombre  de  pierres  plates  couvertes 
d’hiéroglyphes. 

Eu  revenant , api  «;s  cette  excursion  , vers  le  massif  de 
la  plate-forme,  on  rencontre,  sur  le  revers  oriental  des 
monticules,  un  très-gros  bloc  de  granit  complètement 
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informe,  ainsi  que  les  débris  d’une  grande  niche  de  la 
même  matière.  Le  fragment  principal  de  celte  niche  se 
voit  à la  partie  supe'rieure  du  versant;  les  deux  autres 
ont  roulé  jusqu’au  bas  de  la  pente.  En  réunissant  ces 
trois  pièces  , il  serait  aisé  de  restaurer  le  monolithe.  Ou 
peut  en  voir  la  représentation  dans  les  planches  de  l’ou- 
vrage ' ; voici  ses  principales  dimensions  : 

Dicim.  C<nL 


Longueur  totale aC,G 

Epaisseur  totale g,o 

Hauteur  totale i5,i 

et  profondeur  de  l’excavation  rec- 
tangulaire  6,8 

Épaisseur  de  la  bordure  de  l’excavation.  ...  i,6 

de  la  tranche  solide  qui  comprend 

la  corniche a,t 

de' la  tranche  solide  qui  forme  le 

dôme 3,0 


Une  feuillure  de  deux  centimètres  et  demi , qui  rè- 
gne au  pourtour  de  l’excavation , et  les  trous  creusés  aux 
quatre  angles  de  la  feuillure,  indiquent  que  la  niche 
devait  ctre.fermée  par  deux  vantaux,  et  qu’elle  servait 
probablement  de  tabernacle.  Du  reste,  on  est  étonné 
qu’un  monolithe  de  cette  dimension  n’ait  été  orné  d’au- 
cune espèce  de  sculpture. 

Si  l’on  veut  ensuite  franchir  les  monticules  qui  s’é- 
tendent au  sud  du  massif  de  la  plate-forme , on  ren- 
contre, sur  leur  revers  méridional , plusieurs  blocs  In- 
formes de  granit  et  de  grès  quartzeux. 

Une  fois  sorti  de  la  grande  circonvallation  de  dé- 

• ji.,  vol.  V,  pl.  1Q. 


Digitized  by  Google 


DES  RUINES  DE  SAN. 


"9 

combres  que  nous  venons  de  parcourir,  l’observaleiir 
n’a  plus  devant  lui  (|u’une  espèce  de  plaine  assez  ine'- 
gale,  qui  se  prolonge  au  midi  sur  une  longueur  d’en- 
viron mille  mètres,  et  qui  se  termine  par  une  petite 
chaîne  de  collines  surbaissées  et  de  la  même  nature  que 
toutes  les  pre'ce'dentcs.  D’après  le  plan  de  M.  Jacotin , 
sa  largeur  varie  de  deux  cents  mètres  à sept  cents;  ce- 
pendant cette  plaine  nous  avait  paru  plus  régulière, 
plus  grande , et  surtout  d’une  largeur  plus  constante. 
Je  m’explique  facilement  le  peu  d’accord  qui  existe  à 
cet  égard  entre  nos  observations,  soit  par  là  difficulté 
de  déterminer  nettement  les  limites  de  l’inondation  à 
l’époque  de  la  sécheresse,  soit  par  la  différence  de  hau- 
teur que  la  crue  du  Nil  présente  d’une  année  à l’autre. 
Quoi  qu’il  en  soit,  on  pourrait  considérer  cette  plaine 
comme  ayant  servi  d’emplacement  au  faubourg  de  la 
ville  de  Tanis,  s’il  ne  s’y  trouvait  quelques  vestiges 
extrêmement  remarquables  d'une  très-grande  construc- 
tion. 

Avant  de  décrire  ces  vestiges , nous  devons  faire 
mention  de  plusieurs  blocs  de  grès  quartzeux  rou- 
geâtre qu’on  voit  dispersés  à l’extrémité  méridionale 
de  la  plaine,  et  de  quelques  blocs  de  granit,  également 
informes , qu’on  rencontre  en  rétrogradant  au  nord- 
ouest  jusqu’aux  deux  tiers  de  son  étendue.  Près  de  ces 
derniers  blocs  est  un  beau  tronçon  de  statue  en  basalte 
noir  antique,  ou,  pour  parler  minéralogiquement,  en 
granitelle  noir  de  Syène  à grains  très-fins.  On  peut 
présumer  que  le  sujet  était  un  Harpocrate  debout,  Lfc 
tronço'n  porte  près  de  douze  décimètres  de  longueur; 
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crun  côte  il  rinit  à la  cheville,  et  de  l’autre  à la  ceiti- 
tnic.  Les  cuisses,  les  jamhcs,  ainsi  que  la  main  et 
l’avant-bras,  qui  viennent  s’arrondir  sur  la  partie  an- 
terieure de  la  cuisse  gauche,  olTrent  une  pureté  de  con- 
tours peu  commune.  11  en  est  de  même  des  hiérogly- 
phes qu’on  voit  re'gner  derrière  le  dossier  prismatique 
qui  fait  partie  du  tronçon. 

Les  vestiges  de  la  grande  construction , dont  il  nous 
reste  à parler , sont  situés  vers  le  milieu  de  la  plaine , à 
environ  neuf  cents  mètres  au  midi  de  l’enceinte  en  bri- 
ques crues.  Ils  consistent  en  vingt-quatre  colonnes  de 
granit,  enterrées  presque  jusqu’à  fleur  de  terre , et  sy- 
métriquement espacées  sur  deux  lignes  parallèles  qui 
forment  avenue  dans  le  sens  de  l’est  à l’ouest,  üa 
compte  onxe  colonnes  sur  la  ligne  du  sud;  on  en  voit 
treize  sur  l’autre  ligne , avec  deux  lacunes  dont  la  ré- 
gularité ne  permet  pas  de  douter  qu’il  n’y  en  ait  eu 
quinze.  Ces  colonnes  sont  distantes  les  unes  des  autres 
de  treize  mètres,  y compris  les  épaisseurs.  La  largeur 
de  l’avenue , prise  de  la  même  manière,  est  de  qua- 
torze mètres,  suivant  M.  Jacotin,  et,  suivant  nous, 
de  moins  <le  di.x  mètres.  Douze  colonnes  portent  en- 
core leurs  chapiteaux,  dont  le  granit  forme  également 
la  matière.  La  disposition  de  ceux-ci  sur  les  deux  li- 
gnes n’a  rien  que  d’irrégulier;  ils  ont  un  peu  plus 
d’iiii  mètre  en  hauteur,  et  environ  deux  mètres  sept 
dixièmes  de  diamètre  : je  dis  environ  , car  ils  sont  tous 
plus  ou  moins  décomposés  à la  surface  et  déformés.  11 
en  est  de  même  de  l’extrémité  des  fûts  qui  se  trouvent 
dépouillés  de  leurs  chapiteaux. 
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D’après  ce  que  nous  venons  d’exposer,  il  esl  évident 
que  l’avenue  se  composait  de  trente  colonnes  au  moins, 
et  qu’elle  n’avait  pas  moins  de  cent  quatre-vingl-deux 
mètres  ' de  longueur.  La  légnlarité  des  entre-colonne- 
mens  semble  exclure  la  possibilité  qu’il  ait  existé  un 
plus  grand  nombre  de  colonnes  dans  ce  minimum  d’é- 
tendue. D'une  autre  part,  la  distance  respective  des 
colonnes  ne  permet  paS  de  croire  qu’elles  aient  jamais 
appartenu  à la  façade  d’un  monument  : quelles  dimen- 
sions, en  effet,  n’aurait-il  pas  fallu  donner  à un  temple 
ou  à un  palais  pour  qu'il  corresiiondit  à une  pareille  fa-  , 
çade  ! Il  est  donc  à présumer  que  le  rôle  de  ces  énormes 
colonnes  se  bornait  à former  une  avenue  Aonumentale, 
et  que  les  espaces  qu’elles  laissent  entre  elles  étaient  oc- 
cnpés  par  des  statues  ou  par  d’autres  objets  de  décora- 
tion analogues. 

Il  n’existe  j>as  la  moindre  trace  de  l’édifice  auquel  on 
arrivait  par  cette  avenue  monumentale j le  sol  des  envi- 
rons est  seulémcnt  jonché  d’un  grand  nombre  d’écail- 
les,  soit  de  pierre  calcaire,  soit  de  grès  quartzeux  de 
différentes  couleurs.  Cette  particularité  s’observe,  au 
reste,  en  plusieurs  autres  endroits  de  la  surface  de  la 
ville,  et  il  est  aisé  d’en  tirer  les  conséquences.  Si  l’on 
veut  considérer  que  les  carrières  les  plus  voisines  de 
cette  partie  de  la- basse  Egypte,  celles  du  Moqatam,  en 
sont  encore  à cent  vingt  kilomètres  à vol  d’oiseau , on 
ne  pourra  guère  douter  que  les  fellâh  n’aient  cédé  de- 
puis plusieurs  siècles  , au  besoin  d’exploiter  les  ruines 
de  Sân  pour  en  extraire  de  la  pierre  à bâtir  et  de  la 

*•  Cinq  cen»  qaalrc'vingU  picJç.  • ' 
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pierreà  chaux.  Mais,  en  outre,  tout  porte  à croire  que, 
sous  la  domination  des  Romains  comme  sous  celle 
des  Arabes , la  proximité  du  canal  de  Moueys  et  de  la 
mer  avait  déjà  permis  d y enlever  la  plupart  des  grands 
matériaux  qui  n’avaient  point  trop  souffert  de  la  bar- 
barie et  de  la  fureur  des  Perses.  Ajoutons  que  le  temps 
qui  a ici  rivalisé  avec  les  hommes,  augmente,  chaque 
jour,  l’altération  spontanée  qui  it>nge  les  obélisques,  les 
colonnes  et  la  plupart  des  masses  que  nous  avons  décri- 
tes; en  sorte  que,  .si  l’on  doit  s'étonner  de  quelque  chose 
aux  ruines  de  San , ce  n’est  pas  de  la  variété  et  de  l’éten- 
due des  monumens  qu’on  peut  présumer  y avoir  existé , 
mais  de  ce  qiTil  reste  encore  assez  de  débris  pour  faire 
reconnaître  l’ancienne  Tanis,  et  attester  que,  par  ses 
édifices , cette  ville  n’était  pas  au-dessous  du  rôle  qu’eUe 
parait  avoir  joué  dans  les  tejnps  les  plus  reculés.  • 

On  sait  que  les  livres  saints  font  plus  d’une  mention 
do  la  ville  de  Tanis.  Moïse  indique  ' qu’elle  a été  bâtie 
sept  ans  après  Hébron,  cité  de  la  terre  promise,  qui 
florissait  déjà  du  temps  d' Abraham,  c’est-à-dire  il  y 
a environ  trente-sept  siècles’.  David  célèbre  les  mira- 
cles qui  ont  illustré  le  législateur  des  Hébreux  et  si- 
gnalé la  puissance  du  Dieu  d’Israël  dans  les  champs 
de  Tauis^i  événemens  qui  datent  de  plus  de  trois  mille 
trois  cents  ans.  Isaïe,  prophétisant  contre  ridoiùtric  et 
l’avili-ssemenl  des  peuples  d’Égypte,  reproche  aux  prin- 
ces de  Tunis,  qu’il  appelle  les  conseillers  de  Pharaon , 


* , ch»p.  i3 , Tcrit.  a3.  Irc  35,  vers.  27,  cl  ch<ipilrc  37, 

* GchcsCf  cliapilrc  i3,'vcr3.  ib;  vers.  i4- 

ch.ipilic  23,  vers,  a cl  uj;  clwpi-  ^ Psaume  vers.  la  et  43.  ‘ 
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leur  orgueil  et  leur  deineuce  *.  Le  même  s’e'lève  contre 
l'inutile  cie'marehe  des  princes  juifs,  qui,  dans  leür 
épouvante  à l’approche  des  Assyriens,  se  sont  réfugiés 
à Tànis\  Ézéchiel,  prophétisant  ou  plutôt  décrivant 
les  affreux  ravages  des  Assyriens,  énumère  les  prin- 
cipales villes  do  la  basse  Égypte  qui  seront  ruinées,  et 
désigne  évidemment  celle  de  Tanis  sous  le  nom  de 
Taphms^.  Jérémie  reproche  à Jérusalem  de  s’êire  laissé 
corrompre  par  les  enfans  de  Taphuis  et  de  Memphis^. 
Enfin,  le  même  prophète,  conduit  à Taphuis  par  les 
princes  de  Juda , raconte^,  avant  de  prophétiser  la  des- 
truction de  l’Egypte  par  le  roi  de  Bahylone,  que  le 
Seigneur  lui  a ordonné  de  cacher  certaines  pierres  sous 
la  voûte  qui  est  à la  grande  muraille  de  brique,  près 
de  la  porte  du  palais  de  Pharaon 

On  peut  présumer  que  1%  construction  de  la  grande 
muraille  de  Tanis  est  au  nombre  de  ces  ouvrages  si  pé- 
nibles qui  furent  imposés  aux  Israélites  avant  leur  sor- 
‘ lie  d’Egypte,  En  effet, ion  lit  dans  l’Exode^  qu’ils  ne 
furent  pas  seulement  employés  à élpver  des  ouvrages 
considérables  en  maçonnerie,  et  à bâtir  les  villes  de 
Pithom  et  de  Ramessès’,  qui  étaient  destinées  à servir 
de  magasins  pour  les  besoins  dn  gouvernement,  mais 
qu’on,  les  réduisait  au  désespoir  par  la  quantité  d’ou- 

• Unie , chap.  3o , vers.  la.  7 I<a  tüIc  de  Ramessès  élait  située 

* Is/tle,  chap.  Uj,  vers  ii  et  i3.  dans  la  terre  de  Gcssin,  « Pextré- 

^ Ètédâel  t cbap.  3o,  Tcrs.  i4  mité  de  l'Égjrptc , du  c&té  de  U 3y- 

ct  i8.  rie.  C’csl  de  lù  que  les  I.sraéliles 

4 Jérémie,  chap.  a,  vers.  iG.  ' partirent , sous  la  conduilede  MoïSe. 

5 Idem,  cliap.  4^1  Teri.  •j , 8 (Généré,  dhap.  47,  vers.  G,  ii  et  ; 

et  9.  ^ — Exode,  chap,  la,  vers.  37;  — 

<>  Chap.  I,  vers.  ii  et  14.  chap.  i3,  vers.  17.) 
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vrages  en  terre  dont  ils  e'taient  accable's',  par  l’obliga- 
tion de  fournir  la  paille  necessaire  à la  fabrication  des 
briques’,  et  par  les  punitions  qu’on  leur  infligeait  lors- 
qu’ils n’avaient  point  livre  le  nombre  de  briques  qui 
leur  était  assigne  On  voit  aussi , dans  le  même  livre 
de  l’Écriture , que  tous  les  e've'nemens  qui  ont  pre'ce'de' 
la  sortie  d’Égypte  se  sont  passes  à très-peu  de  dis- 
tance de  la  terre  de  Gessen , c’est-à-dire  de  la  vallce 
de  Saba’-byâr  ; et  l’on  reste  convaincu , indépendam- 
ment du  témoignage  dit  roi  prophète,  que  ce  n’est  ni  à 
Memphis  ni  à Iléliopolis,  ainsi  que  plusieurs  .auteurs 
l’ont  pensé , mais  bien  à Tauis,  qu’habitaient  les  princes 
égyptiens  qui  avaient  asservi  les  Israélites , et  que  c’est 
dans  cette  ville  que  Moïse  est  parvenu  à arracher  à l’au- 
torité royale  les  ordres  dont  il  a si  habilement  profité 
jK)ur  consommer  la  délivratice  du  peuple  juif 

On  peut  dire  que  Tanis  a eu  une  position  militaire 
aussi  im|K)rlantc  que  respectable  tant  que  la  branche 
Pélusiaqjue  a existé;  respectable,  parce  qu’avant  d’y 
arriver  il  fallait  forcer  le  passage  d’un  des  bras  du 
fleuve;  importante,  en  ce  qu’elle  commandait  jusqu’à 
un  certain  point  la  route  de  Syrie  : un  corps  d’armée 
pouvait  y attendre  commodément  les  invasions , et  se 
porter  en  quelques  heures  au-devant  de  l’ennemi  ha- 
rassé par  la  traversée  du  désert. 

La  position  commerciale  devait  également  présenter 
plus  d’un  avantage.  Communiquant  par  le  lac  Menzalch 

* Exode , chap.  i , vers.  14.  vers.  3 el  7 j chap.  5 , vers.  f\  cl  ao  ; 

* ibîd.  cliap.  5,  vers.  ia.  chap.  *7,  vers.  chap.  8,  vers,  ao 

i Ibid.  chap.  5 , vers.  14.  cl  22;  chap.  9,  vers.  7 cl  2r>, 

4 Chap.  i,  vers,. i5  et  18;  ch.  2» 
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avccPéluse,  qui  ëtaitanciennemcnt  un  des  portsd’Kgypte 
les  plus  frequentes , Tanis  offrait  une  station  sûre;'  et  la 
branche  Tanitique,  par  sa  situation  au  milieu  des  ter- 
res , garantissait  une  navigation  paisible,  qu’on  ne- 
trouvait  point  sur  la  branche  Pciusiaque,  dont  le  cours 
longeait  la  lisière  du  dc'sert,  et  sur  laquelle  on  devait 
être  expose'  à tous  les  dangers  qu’entraîne  encore  de  nos 
jours  le  voisinage  des  Arabes. 

Personne  n’ignore  que  l’importance  de  Pelusc  s’est 
soutenue  pendant  long* temps,  maigre  la  prospe'rité 
toujours  croissante  du  commerce  d’Alexandrie;  mais, 
lorsque  le  port  a ëte'" entièrement  ensable,  ou  plutôt 
lorsque  les  eaux  du  Nil  ont  cesse'  d’abonder  et  même  de 
couler  dans  la  branche  Pëlusiaque , Tanis  a insensible- 
ment suivi  le  sort  de  Pëluse.  Il  paraît,  au  reste,  que  la 
décadence  complète  de  Tanis  ne  remonte  pas  à une  e'{X)- 
que  bien  recule'e<  > 

Ptole'mëe  et  Pline  en  font  mention  comme  d’une  ville 
considérable.  Strabon  la  qualifie  par  ces  expressions  : 
urbs  moxima.  Au  temps  des  Grecs , elle  était  la  mé- 
tropole du  nome  Tanitique;  elle  a joué  le  même  rôle 
sous  les  empereurs  romains.  Après  l’établissement  de 
la  religion  chrétienne , elle  a été  le  siège  d’un  évêché 
qui  dépendait  du  patriarche  d’Alexandrie.  Le  P.  Le 
Quien  cite  douze  évêques  parmi  ceux  qui  ont  occupé 
ce  siège  depuis  l’année  562  jusqu’à  1086.  Il  rapporte 
en  outre  le  passagè  d’une  lettre  écrite  au  pape  Hono-» 
rius  ni  par  Jacques  de  Vitri , sur  la  prise  de  Damiette 
par  les  croises  le  5 novembre  1219;  passage  dont  il  ré- 
sulte que  les  croisés  se  sont  également  rendus  maîtres 


Digiiized  by  Google 


laf.  CHAP.  XXlll,  DESCRIPTION 

(le  la  ville  lie  Tanis  et  de  son  diocèse , qui  œt  de'pen- 
dant  du  métropolitain  de  Damiette.  Enfin,  le  même 
écrivain  nomme  deux  e'vêqucs  <\eTams,  l’un  vers  i53i, 
et  l’autre  vers  i435,  parmi  ceux  qu’on  suppose  avoir 
sic'ge’. depuis  la  malheureuse  expe'ditioa  de  saint  Louis, 

c’est-à-dire  depuis  1449 '• 

Je  ne  discuterai  point  si  l’abandon  de  Tanis  est  dû  à 
la  seule  influence  de  l'ensablement  du  port  de  Péluse, 
ou  bien  si  d’autres  causes  y ont  coopéré , telles  que  les 
dévastations  occasionées  par  les  croisades  le  long  de 
la  frontière  d’Égypte,  la  diminution  que  les  relations 
de  Soucys  avec  Damiette  ont  éprouvée  à mesure  que 
l'embouchure  Phatméiique  est  devenue  moins  acces- 
sible, la  direction  nouvelle  que  le  commerce  des  In- 
des a prise  à la  suite  des  découvertes  du  xv°.  siècle, 
enfin  les  incursions  des  Arabes  du  désert,  qui  ont  cessé 
d’avoir  une  barrière  depuis  que  la  branche  Pélusiaqne 
est  comblée.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que  l’exis- 
tence d’une  grande  ville  a cessé  d’être  nécessaire  ou 
possible  dans  cette  partie  du  petit  Delta,  et  que,  dans 
l’état  actuel  des  choses,  il  n’entrerait  probablement 
dans  la  pensée  d’aucun  gouvernement  de  relever  Tanis 
de  ses  ruines. 

' 11  n’est  pas  aussi  facile  de  se  rendre  compte  de  l’aban- 
don des  campagnes  qui  s’étendent  à une  très-grande  dis- 
tance aux  environs  de  Sân.  L’ancienne  fertilité  de  ces 
campagnes  est  attestée  par  les  vestiges  des  nombreux 
canaux  qui  les  traversaient  en  tous  sens,  et  ])ar  des 

• Oriens  Christianui , vol.  11,  pages  535-538,  cl  vol.  iii,  pages  n47- 
ii5o. 
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buttes  (le  de’œmbres  assez,  rapprochées  qui  martjuent 
la  place  des  villages  et  des  hameaux  qui  out  cessé 
d'exister.  On  ne  peut  pas  dire  quç  ce  soit  l'eau  du 
Piil  qui  manque  à cet  immense  territoire;  car  il  est 
naturellement  inondé,  pendant  une  partie  de  l’année, 
au  moyen  du  canal  de  Moueys.  Les  hras  ne  manquent 
pas  davantage,  et,  à cet  égard,  on  peut  remarquer 
que  l’industrie  agricole  ne  parait  avoir  négligé  aucun 
des  points  du  petit  Delta  où  il  est  possible  de  maintenir 
la  culture,  fût -elle  du  plus  médiocre  produit.  C’est 
ainsi  qu’à  el-lVlalakim , village  situé  près  de  l’embou- 
chure du  canal  de  Moueys,  on  entretient  soigneuse- 
ment une  digue  à l’aide  de  laquelle  on  rétrécit  le  canal 
lorsque  l’adluence  des  eaux  du  fleuve  vient  à diminuer  : 
on  soutient  ainsi  leur  niveau  jusqu’à  l’époque  de  la 
nouvelle  crue,  et  l’on  préserve  le  petit  territoire  qui 
nourrit  les  habitans,  de  l’accès  et  de  l’influence  des 
eaux  saumâtres  du  lac  Menzaleh.  Cette  influence  dé- 
sastreuse , de  quelque  manière  qu’elle  ait  pu  s’établir 
et  qu’elle  puisse  encore  s’exercer,  parait  jouer  un  grand 
rôle  dans  la  stérilité  des  campagnes  â^Tanis.  En  effet, 
les  empiétemens  du  lac  ne  sont  que  trop  directement 
prouvés  par  les  buttes  de  décombres  et  les  traces  des 
anciens  ouvrages  d’irrigation  qu’on  rencontre  fiéquem- 
ment  au  milieu  même  des  lagunes  permanentes  qui  lui 
servent  de  ceinture  '.  Ses  eaux  d’ailleurs  ne  se  sont  point 

* L'exislcoee  de  ces  bulles  nom>  xotfxat  ‘iroxxÀc  Inter 

breuses  est  d'accord  STec  le  icxie  Tanitiçum  Peltisiacumque  oitium 
de  Strsbon , qui  dii  formellemenl  : sunt  lactu  et  maximœ  ac  continua 
Tov  T«titixoû  KAt  TOU  Tlii-  paludes,  in  (fuil>us  et  pagi  muUi  suni. 
XowriAxou  xipiÊU  iXs  ptykke.  xaj  {Geogr,  lib.  xvit.) 
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adoucies;  leur  salure  est  entretenue  par  les  vagues 
qu’il  reçoit  [lendant  les  tempêtes,  lorsque  la  mer  fran- 
cliil  la  langue  de  sable  qui  les  sc'parc , et  qu’elle  force 
l’enlrec  des  bouches  de  Dybeh  et  d’Ommrfareg.  Presse' 
lui-même  par  les  gros  temps , ou  balance  par  l'in^ale 
action  des  vents  re'gnans,  il  s’étend  souvent *un  peu  au- 
delà  de  scs  limites  habituelles , et  semble  pre'luder  à de 
nouveaux  envahissemens. 

Or,  il  est  à observer  que  l’existence  de  cet  état  de 
choses  ne  saurait  être  le  résultat  de  la  différence  qu’il 
(lourrait  y avoir  entre  le  volume  des  eaux  que  le  Nil 
verse  actuellement  dans  le  lac  et  celui  qu’il  y versait 
anciennement.  Ici , comme  sur  le  reste  de  la  côte  d’É- 
gypte, lorsque  l’on  entreprend  de  comparer  l’état  des 
lieux  avec  ce  qu’il  était  il  y a seulement  deux  mille  ans, 
on  cherche  vainement  une  masse  d’aitéiissemens  pro- 
portionnée à l’énorme  volume  des  eaux  du  fleuve,  qui 
se  répandent  encore  chaque  année  sur  les  terres  situées 
près  de  la  côte , et  qui , suivant  d’autres  canaux  que 
ceux  de  Rosette  et  de  Damiette,  viennent  directement 
déposer  leurs  sables  et  leurs  troubles  dans  les  lagunes  , 
dans  les  lacs  et  dans  la  mer.  Notre  collègue  M.  Girard 
a prouvé,  par  une  série  d’observations  pleines  d’intérêt  ', 
que  le  relèvement  séculaire  du  sol  de  la  haute  Égyjite, 
depuis  le  Kaire  jusqu’à  Éléphantine  , pouvait  être  éva- 
lué à cent  vingt -six  millimètres.  Si  l’on  compare  la 
quantité  d’eau  qui  produit  cet  effet  sur  un  point  donné 
du  sol  cultivé  dans  le  Sa’yd , avec  celle  qui  arrose  natu- 
rellement les  abords  du  canal  de  Moueys,  et  celle  qui 

* Histoire  naturelle^  terne  xix. 
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afflue  conlinuellemont  dans  le  bassin  du  lac  Menzaleli , 
on  sera  porté  à conclure  que  les  dépôts  qui  ont  lieu 
dans  celte  partie  du  petit  Delta,  ne  doivent  pas  être 
moindres  que  dans  la  liante  Égypte;  c’est-à-dire  que  le 
terrain  aurait  dû  s’exhausser  de  trois  mètres  soixante- 
dix-huit  centièmes^'  depuis  trente  siècles.  Que  l’on  ré- 
duise, si  l’on  veut,  cette  quantité,  il  n’en  faudra  pas 
moins  admettre  que  les  alluvions  déposées  pendant  un 
laps  de  temps  si  notable  auraient  dû  produire  des  effets 
extrêmement  sensibles  : ainsi  le  contour  du  lac  devrait 
avoir  éprouvé  une  réduction  considérable , les  marais 
environnans  devraient  s’être  successivement  desséchés  , 
et  la  salure  des  terres  qui  en  constituent  les  abords  aurait 
dû  diminuer  de  plus  en  plus.  Comment  se  fait-il  que 
les  faits  présentent  des  résultats  précisément  opposés? 
Chaque  année,  de  nouvelles  couches  de  limon  et  de  sa- 
ble recouvrent  le  fond  du  lac  et  de  ses  environs , et  cepen- 
dant la  marche  des  attérissemens  est  devenue,  non  pas 
seulement  stationnaire,  mais  encore  rétrograde;  le  lac 
et  les  lagunes  ont  envahi  des  terrains  qui  étaient  ancien- 
nement cultivés  et  habités  ; et  l’influence  des  eaux  sau- 
mâtres , dépassant  les  ruines  de  Sân , s’est  successive- 
ment propagée  dans  un  vaste  territoire  qui  avait  été  le 
théâtre  delafertilité  et  de  l’abondance  pendant  un  temps 
immémorial. 

En  réfléchissant  sur  ce  phénomène,  dont  l’action  s’est 
d’ailleurs  eiercée,  ainsi  que  nous  l’avons  dit , sur  plu- 
sieurs autres  points  de  la  lisière  maritime  du  Delta , on 
ne  peut  s’empêcher  de  l’attribuer  à un  changement  pro- 

' Onfc  J>iocls  bail  pouces. 

A.  ü.  V.  9 
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gressif  entre  le  niveau  de  la  surface  du  sol  et  ceini  des 
eaux  de  la  mer.  Si  ce  changement  est  re'el , il  n’a  pu 
arriver  que  de  trois  manières  : ou  la  mer  s’est  exhaussée 
tandis  que  le  sol  s’esl  accru;  ou  le  sol  s’est  enfoncé  à 
mesure  qu’il  recevait  de  nouveaux  dépôts , le  niveau  de 
la  mer  n’éprouvant  lui-même  aucun  déplacement  ; ou 
bien  enfin  le  niveau  de  la  mer  s’est  élevé  en  même  temps 
que  le  sol  s’est  affaissé.  Sans  doute  il  n’est  ps  aisé  de 
<léméler  lequel  de  ces  trois  modes  a pu  être  employé 
par  la  nature,  et  il  est  encore  plus  difficile  de  donner 
une  explication  tant  soit  peu  satisfaisante  de  celui  au- 
quel on  devrait  accorder  la  préférence  : mais  ces  diifi- 
cultés  n’ôtent  rien  à l’importance  de  la  question  ; elle 
intéresse  évidemment  une  des  branches  principales  de 
la  géologie. 

11  serait  hors  de  mon  sujet  de  traiter  cette  question 
avec  tous  les  développemens  dont  elle  est  susceptible  ; 
je  ne  ferai  même  qu’une  seule  observation  , avant  de 
consigner  ici  l’hjpothèseque  son  examen  m’a  suggérée. 
11  me  semble  que  c’est  en  vain  qu’on  essaierait,  dans 
une  explication  quelconque,  de  supposer  que  les  allu- 
vions  que  le  INil  répartit  annuellement  sni*  la  lisière 
maritime  du  Delta , sont  extrêmement  faibles  |»car  alors 
il  faudrait  se  demander  comment  le  Delta  lui- même 
aurait  pu  originairement  se  former,  et  l’on  ne -saurait 
concevoir  sa  formation  préalable  qu’en  admettant  une 
action  du  fleuve  tellement  ancienne,  qu’elle  remonte- 
rait au-delà  des  époques  les  plus  fabuleuses  des  clirono- 
logies  indiennes.  Cela  posé,  voici  l’hypothèse  qui,  eu 
altendant-une  meilleure  explication , me  semble  propre 
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à rendre  raison  des  anomalies  que  j’ai  sommairement 
signale'cs  dans  la  marche  des  atte'rissemens  dont  il  est 
question. 

L’histoire  nous  a conserve  le  souvenir  de  plus  de 
quatre  cents  treinblemens  de  terre  qui , depuis  vingt- 
cinq  siècles,  ont  désole'  diflerentes  parties  des  anciens 
continens.  Les  côtes  de  Barbarie,  l’Egypte  et  la  Syrie, 
sont  les  contrées  qui,  à diverses  époques,  et  notam- 
ment dans  les  années  ii5,  480  et  133a,  ont  le  plus 
souiTert  de  ces  terribles  phénomènes.  Les  effets  que  les 
commotions  souterraines  ont  dû  exercer  sur  la  lisière 
maritime  du  Delta,  sont  aisés  à imaginer.  On  peut  les 
comparer  à ce  qui  arrive  lorsqu’on  agite  une  masse  de 
sable  et  de  limon  complètement  abreuvée  d’eau , et  dont 
la  surface  s’incline  vers  un  espace  vide  et  illimité;  cha- 
que secoure  détermine  non-seulement  un  tassement  de 
la  masse , mais  encore  une  fuite  de  ses  élémens  vers  les 
parties  basses.  C’est  ainsi  que  les  atte'rissemens  du  Nil , 
qui  sont  habituellement  couverts  par  les  eaux  de  la 
Mediterranée,  ont  pu  s’affaisser  et  s’étendit  à plusieurs 
reprises  vers  le  fond  de  la  haute  mer , et  que  leur  mou- 
vement a dû  être  suivi  par  le  sol  des  lacs  et  par  celui 
des  territoires  voisins,  dont  la  masse  est  incessamment 
ameublie  par  l’humidité  qui  là  pénètre  à toute  pro- 
fondeur. 

Il  serait  même  possible  que  l'effet  des  secousses  sou- 
terraines eût  été  augmenté  par  un  très -léger  enfonce- 
ment du  berceau  solide  qui , à une  profondeur  plus  on 
moins  considéiahle , sert  d’assiette  au  Delta.  Mais  la 
supposition  de  cette  cause  secondaire  ne  deviendrait 

9- 
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peremptoire  qu’autant  qu’il  serait  prouve'  que  la  cliaine 
calcaire  d’Alexandrie  cl  d’Abouqyr  est  actuellement  un 
peu  plus  cnl'oncee  aii-dessous  du  niveau  de  la  mer  qu’elle 
ne  l’était  anciennement:  or,  à cet  egard,  je  n’oserais 
avancer  que  le  te’moignagc  des  observateurs  est  una- 
nime. Je  me  contenterai  donc  de  faire  remarquer  que, 
dans  l’opiniou  de  ceux  qui  tiennent  ce  changement  de 
niveau  pour  constant,  c’est  presque  gratuitement  qu’on 
a entrepris  de  l’expliquer  au  nloyen  d’une  e’Ie'vation 
progressive  et  ge'ne'rale  de  la  Me'diterranee Si  cette 
élévation  avait  eu  lieu,  on  l’aurait  facilement  et  depuis 
long-temps  constatée  en  une  infinité  d’endroits;  or,  il 
est  certain  que,  depuis  les  temps  historiques,  aucun 
fait  positif  n’en  a suggéré  l’idée,  si  ce  n’est  près  d’A- 
lexaudrie  : mais  nons  savons,  au  contraire  , que  plu- 
sieurs plages  de  la  Méditerranée  ont  éprouvé  des  mou- 
vemens  plus  ou  moins  prononcés,  soit  de  soulèvement, 
soit  d’abaissement , par  l’effet  de  différens  tremblemens 
de  terre;  et  il  paraît  démontré  qu’après  les  oscillations 
quelques-unes  de  ces  plages  n’pnt  pas  exactement  repris 
la  position  qu’elles  occupaient  auparavant,  eu  égard  au 
niveau  des  eaux.  Ainsi  donc  l’hypothèse  qui  se  borne- 
rait à enfoncer  la  petite  plage  d’Egypte  pour  rendre 
raison  de  l’état  actuel  des  choses,  semblerait  bien  pré- 
férable à celle  qui.,  dans  le  même  but , prétendrait  ex- 
hausser toute  la  Méditerranée  dans  l’étendue  de  son 
immense  bassin. 


' Od  fait  qu'il  existe  en  faveur  doia-jc  avouer  que  ce  n'est  pas'sans 
de  cetlc  hypollit'sc  une  aulorilc  bien  un  mûr  examen  que  je  nie  suis  de- 
puissante , celle  de  Dülomicu  : aussi  cidé  à l'abandonner.  Du  reste,  les 
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On  me  pardonnera,  j’espère,  la* digression  à laquelle 
je  viens  de  me  livrer,  lorsque  j’aurai  fait  remarquer 
que,  s’il  y a un  moyen  d’arriver  directement  à la  solu- 
tion du  problème  que  j’ai  indique,  ce  ne  jxiul  être 
qu’en  faisant  aux  ruines  de  San  des  recherches  plus  ap- 
profondies que  celles  auxquelles  nous  avons  pu  nous 
livrer.  On  ne  peut  douter  que  les  colonnes  de  l'avenue 
monumentale  que  nous  avons  décrite  ne  soient  en 
place,  car  elles  sont  régulièrement  espacées,  et  les  cha- 
piteaux qu’elles  supportent  s’alignent  sur  un  même 
plan  horizontal.  I/ancien  sol , sur  lequel  elles  repo- 
sent, doit  être  situe'  à une  assez  grande  profondeur,  si 
l’on  en  juge  par  le  module  des  chapiteaux  ; or,  cette 
profondeur  m’a  paru  inférieure  au  lit  actuel  du  canal 
de  Moueys,  et  je  ne  suis  pas  éloigné  de  croire  qu’elle 
est  au-dessous  du  niveau  du  fec'Menzaleh  et  <le  celui 
de  la  Méditerranée.  On  voit  qu’il  y a là  un  grand  fait 
à constater.  Si , par  des  fouilles  bien  dirigées  et  un 
nivellement  facile  à exécuter,  quelque  voyageur  par- 
venait uü  jour  à s’assurer  que  l’état  des  choses  est  tel 
qu’on  doit  le  croire,  il  faut  convenir  que  la  colon- 
nade dont  il  s’agit  mériterait  plus  de  célébrité  que 
celle  du  temple  de  Sérapis  à Pouzzoles’,  et  que  les 
ruines  de  San , déjà  si  remarquables  par  les  souvenirs 
politiques  et  religieux  qu’elles  rappellent,  acquerraient 
un  genre  d’intérêt  tout-à-fait  nouveau,  puisque  leur 

obserTalioQS  qai  U lui  AYaicnt  sng-  et  qu*il  en  a porté  révalualion  à 
gérée  me  paraissent  constantes  ; j'en  plusieurs  décimètres  pour  tin  Isps  de 
ai  été  liMciiioiD,ct  jVsliincquccVsi  vingt  siècles. 

avec  foudement  qu’il  a annonce  le  * ^^v:\i\d\^^î'oy<tf,edaiislaCam- 
changement  de  niveau  dont  il  s'agit } panUy  tome  ii,  pagC'iG5.  ' 
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c-xislence  se  trouverait  liée  d’une  manière  extrême- 
ment heureuse  à l’histoire  des  causes  physiques  dont 
le  concours  tend  à modifier  saos’cesse  la  surface  de  la 
terre. 
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DESCRIPTION  DES  ANTIQUITÉS 

• . ' SITUÉES 

DANS  L’ISTHME  DE  SOUETS, 

Par  M.  DEVILLIERS, 
iMGÉNirua  SN  CKEr  Des  I’okts  zt  CdadssÉes. 


Les  operations  de'pendantes  du  nivellement  de  l’is- 
thme de  Souejs  ont  conduit  les  ingénieurs  qui  en  ont  été 
chargés,  sur  diverses  ruines,  que  peut-être,  sans  celte 
circonstance,  ou  n’aurait  pas  découvertes.  Ces  ruines, 
quoique  peu  considérables,  sont  cependant  d’un  grand 
intérêt  pour  la  géographie  ancienne.  J’ai  participé  aux 
opérations  du  nivellement  de  l’ancien  canal  des  deux 
Mers , et  j’ai' fait , à différentes  époejues , des  reconnais- 
sances qui  m’ont  fourni  l’occasion  de  parcourir  l’isthme 
dans  tous  les  sens.  D’abord  je  fis  partie  du  premier  dé- 
tachement qui  fut  envoyé  en  Syrie  par  Belbeys,  Sâle- 
hyeh  et  Qatyeb.  Dans  un  second  voyage,  j’allai  du 
Kaire  à Soueys  avec  M.  Girard,  par  la  vallée  de  l’Ega- 
rement, dont  je  levai  le  plan.  Peu  après,  je  fis  une 
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excursion  tic  Soueys  vers  le  centre  de  l’isthme  avec 
INI.  Rozière,  en  me  dirigeant  sur  Belbeys  et  Qatyeh. 

Notre  but  principal  était  d’avojr  des  nouvelles  de  l'ar- 
me’e  française , dont  nous  e'tions  séparés  depuis  long- 
temps avec  un  assez  faible  détachement;  c’c'tait  le  mo- 
ment où  l’armec  du  grand  vizir  marchait  par  el-A’rych 
sur  l’Égypte  : notre  incertitude  e'tait  telle,  que  nous 
avions  fait  des  pre'paratifs  pour  assurçr  notre  retraite 
par  la  mer  Rouge  sur  un  petit  batiment  de  guerre  nou- 
vellement construit.  Après  la  capitulation  d’el-A’rych , 
je  retournai  de  Soueys  au  Kaire  par  la  route  directe.  Dans 
un  troisième  voyage,  jç  suivis  les  traces  du  canal  des 
deux  Mers  depuis  le  Kaire  jusqu’au  centre  de  l'isthme  , 
et  je  revins  au  Kaire  en  nivelant  toute  cette  ligne  avec 
M.  Fe'vre.  Dans  un  quatrième  voyage  avec  MM.  Le 
Père  et  Chahrol,  que  j’ai  ramenés  sur  les  bords  du  Nil 
|jar  la  valle'e  de  l’Égarement,  n’aj’ant  aucun ^uidc,  et 
muni  seulement  des  renseignemens  que  j’avais  recueillis 
dans  mon  precedent  voyage,  je  parcourus  toute  la  ligne 
(lu  canal  depuis  le  Kaire  ju.squ’à Soueys.  Enfin , dans  un 
cinquième  voyage,  je  suivis,  accompagne', de M.Viard, 
le  canal  du  Kaire  et  celui  d’Abou-meneggeh,  jusque 
dans  la  vallée  de  Tomalât.  Dans  ces  différentes  excur- 
sions, j’ai  vu  . plusieurs  fois  les  antiquités  dont  la  des- 
cription fait  l’objet  de  ce  chapitre.  J’ai  adopté  dans, cet 
écrit  l’ordre  suivant  lequel  j’ai  visité  ces  ruines  lors  de 
mon  (patrième  voyage;  c’est- à-dire  que  je  conduirai  • 

le  lecteur  du  Kaire  à Soueys  par  Belbeys  et  la  vallée  de  • 
Tomalât.  Je. m’attacherai  souvent  à la  situation  actuelle 
des  lieux , qu’il  est  indispensable  de  bien  connaître  pour 
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juger  sainement  les  questions  relatives  aux  antiquités; 
i'entreiai  dans  quelques  détails  sur  le  canal  qui,  apres 
avoir  traversé  la  capitale  de  riigypte  moderne,  longe 
le  désert , et  sc  réunissait  autrefois  au  canal  des  Rois , 
parce  que  je  l’ai  pliis  particulièrement  étudié,  et  que 
ce  qu’on  en  a dit  ailleurs  me  parait  susceptible  <le  dé- 
velop{H!mens  intéressans  sous  plusieurs  rapports^^  ' 
Le  canal  du  Kaire , après  avoir  traversé  cctt|^Me, 
se  rend , sans  changer  de  direction , à Seryûqous.  En 
plusieurs  endroits,  et  surtout  aux  environs  de  ee  der- 
nier village,  il  est  très-large  , et  hors  de  proportion 
avec  la  petite  quantité  de  terrain  qu’il  arrose;  ce  qui  ne 
permet  pas  de  douter  que  la  navigation  ne  lût  sa  desti- 
nation primitive.  Les  villages  situés  à l’est  sont  les  seul» 
qui  en  tirent  à présent  l’eau  nécessaire  à l’arrosement 
de  leurs  champs.  Les  petits  canaux  par  lesquels  elle 
s’écoule  après  avoir  arrosé  la  campagne,  en  versent  le 
superflu  dans  la  partie  la  plus  basse  de  cette  plaine,  et 
forment  en  hiver  le  Birkct  el-Hâggy , ou  lac  des  Pèle- 
rins, appelé  ainsi  parce  que  c'est  le  rendez-vous  des 
caravanes  qui  vont  à la  Mekke.  Les  environs  d’Ahou- 
Za’bel , village  situé  à une  lieue  au  nord  de  Seryâqoius , 
conservent  aussi , pendant  une  grande  partie  de  l'année , 
l’eau  qui  y arrive  par  de  petits  canaux  dérivés  de  celui 
du  Kaire,  et  qui  sont  indiqués  sur  la  carte  que  nous 
avons  levée  de  ce  canton  de  l’Egypte  '.  i 

En  suivant  les  limites  du  terrain  cultivé,  on  ne  tarde 
pas  à rencontrer  les  traces  d’un  canal  qui  devient  plus 
large  et  plus  profond  à mesure  que  l’on  approche  de 
* I’AiIbs,  feoille  3^.  * ' 
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Tcll-Ylioudjeli , cl  qui  passe  entre  les  ruines  que  l!on 
voit  en  cet  endroit  et  le  de'sert.  Le  terrain  inculte  qui 
borde  l’Égypte  depuis  le  Kaire  jusqu’à  Tell-Yhoudyeli , 
est  une  plage  de  ^ble  de  quinze  cents  mètres  environ 
de  largeur,  couverte  de  silex,  fulgairement  appelés 
cailloux  d’Egypte , et  bordée  par  des  dunes  de  sable 
de^feirérentes  hauteurs.  Ces  dunes  sont  cou[)écs  de  dis- 
ta^^in  distance  par  de  petits  vallons,  où  il  y a de  la 
végétation;  leur  direction  se  rapproche  de  plus  en  plus 
du  terrain  cultivé,  et  y touche  en  face  de  Tell-Yhou- 
dyeh.  Dans  cet  endroit  on  voit  le  rocher  à découvert  : 
c’est  un  grès  extrêmement  dur,  dont  on  trouve  une 
grande  quantité  de  morceaux  dans  les  décombres  de 
Tell-Yhoudyeh.  Ce  terrain  rocailleux  s’élève  sensible- 
ment vers  la  droite,  et  est  couvert  de  deliris  qui  an- 
noncent les  restes  d’une  ancienne  ville  ou  d’un  éta- 
blissement considérable.  Une  digue,  que  l’on  onvre, 
comme  toutes  celles  de  l’Égypte , à l’époque  des  grandes 
eaux,  joint  cés  ruines  à celles  de  Tell-Yhoudycli.  Il 
est  bien  difficile  de  ne  pas  voir  dans  ces  diverses  ruines 
les  restes  de  celles  du  viens  Judeeorum,  du  castra  Ju- 
dœorum  et  de  l’Owbn  .•  je  n’entrerai  pas  toutefois,  pour 
le  prouver , dans  la  discussion  des  distances  rapportées 
par  les  itinéraires  , distances  qui  diffèrent  beaucoup 
entre  elles , et  dont  les  unes  sont  favorables  et  les  autres 
contraires  à cette  opinion;  je  rappellerai  seulement  que 
l’OmVm  était  un  temple  consacré  à Dieu,  semblable  à 
celui  de  Jérusalem  , mais  plus  petit  et  moins  riche , 
bâti  par  Onias , aux  environs  de  Bubaslc  et  d’Hélio- 
polis,  avec  les  matériaux  d'anciens  temples , et  du  cou- 
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sentemeut  de  Ptolémdc  Pliilome'tor , conforiae'inent  à 
une  prophétie  d'Isaïe  qui  remontait  à six  cents  ans 
Ce  temple  d’Omon  e'tait  à cent  quatre-vingts  stades  de 
Memphis;  trois  cent  quarante-  trois  ans  après  sa  cons- 
truction , il  fut  fermé  et  le  culte  anéanti  par  les  ordres 
de  Yespasieu,  exécutés  par  Lupus  et  par  Paulin,  son 
successeur  au  gouvernement  de  l'Égypte.  La  colline  de 
décombres  de  Tell-Yhoudyeh  est  fort  élevée  et  très- 
- étendue;  ou  y trouve  une  grande  quantité  de  petits 
fragraens  de  cristaux  de  roche  et  d’autres  pierres  fines 
travaillées. 

- Après  la  digue  de  Tell-Yhoudyeh , le  canal , vis-à- 
vis  Zefteh-Mechtoul , se  réunit  bientôt,  eu  diiférens 
peints,  à celui  d’Abon-meneggeh. 

Quand  les  habitans  d’Abou-Za’bel  et  des  villages 
voisins  ne  reçoivent  pas  assez  d’eau  par  le  canal  du 
. H-aire , à cause  de  son  interruption  près  d’Abou-Za!bcl , 
ils  vont  couper  la  digue  de  Tell-Yhoudyeh,  afin  d’en 
tirer  du  canal  d’Abou-meneggeb.^  L’interruption  du 
canal  du  Kaire  près  d’Abou-Za’bel  ne  provient  que  de 
l’incurie  des  habitans.  Ils  perdent  ainsi  une  partie  du 
terrain  qu’ils  pourraient  cultiver  ; car  il  est  certain 
qu’autrefois  les  limites  <iu  désert , de  ce  côté , étaient 
beaucoup  plus  reculées.  Les  grandes  inondations,  en 
surmontant  de  temps  en  temps  les  obstacles  qui  pro- 
viennent de  cette  négligence,  en  font  connaître  toutes 
les  tristes  conséquences.  En  effet,  en  1800,  l’eau, 
.s]échappant  à l’est  d’Abou-Za’bel , s’est  enfoncée  fort 

‘ Voyez  Joseph,  Buloire  des  Juift,  Iît.  xiii,  cbap.  6;  cl  Guerre  des 
/uf/i , lÎT.  Tii , chap.'36.  , « • 
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avant  dans  le  de’sert,  et  est  arrivée,  suivant  une  di- 
^rcction  qu’on  ne  se  rappelait  pas  de  lui  avoir  vu  pren* 
dre,  auprès  d’el-Menâyr.  Le  village  de  Zaouàrael  a 
de  même  e'te  tourné  par  les  eaux  du  canal  d’Abou- 
meneggeh. 

Le  canal  dont  je  viens  d’indiquer  le  cours  à travers 
la  ville  du  Kaire  et  près  d’Abou-Za’bel , où  il  est  obs- 
trué, qui  passe  ensuite  entre  Tell-Yboudyeh  et  les 
ruines  situées  dans  le  désert , pour  se  réunir  après  à 
celui  d’Abou-meneggeli , est  ouvert  sur  de  trop  grandes 
proportions  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  ainsi 
que  je  l’ai  déjà  fait  remarquer,  pour  n’avoir  été  qu’un 
simple  canal  d'arrosage:  c’était  indubitablement,  dans 
l’origine,  un  canal  de  navigation.  C'est  un  fait  qui  pa- 
raît constant,  et  qui  ne  doit  pas  être  oublié. 

Je  suivrai  désormais  le  canal  d’ Abou-meneggeh , dont 
le  cours  est  bien  connu  par  d'autres  mémoires  déjà  pu- 
bliés. J'ajouterai  seulement  à ce  qui  a été  écrit  par  mes 
collègues*,  que  les^ différentes  parties  de  ce  canal  por- 
tent des  noms  distincts.  D’après  des  renseignemens  qui 
m’ont  été  donnés  sur  les  lieux , ce  canal  prend  succes- 
sivement les  noms  tX Abou-meneggeh , Zouk,  Mersé , 
Ramri,  Ramcl  et  Soudi.  L’étendue  de  chacune  de  ces 
diverses  parties  ne  m'a  pas  été  bien  désignée;  mais  j’ai 
retrouvé  le  nom  de  Soudi  à l’entrée  de  la  vallée  des 
Tomalâi.  . ' - 

’ Voyez  le  Mémoire  <îc  M.  Le  ciiibourhurcs  dans  la  nicr,,/^.  ^l. , 
Vère  sur  le  canal  des  deux  Mers,  lomc  viir,  page  suiv.  ; et  la 

Jÿ.  il/.,  Loino  XI,  page  3^  et  siiiv.  ; Dcsrriplion  de  la  proviDCc  de  (,)e- 
ceUii  de  M«  du  Uois'A/iné  sur  les  lyoub  par  M.  Jomard.  ' 

^icietinés  brandies  dir  ^il  et  scs  * - . / 
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• 7Æfteh,  près  daquel  le  canal  du  Kaire  se  réunit, 
ainsi  que  je  l’ai  dit,  à celui  d’Abou-meneggeh,  est  une 
éle'vation  analogue  à Tell-Yhoudyeh , mais  moins  con- 
sidérable. 11  en  est  de  même  de  Tell-Gerâd  et  de  Tell- 
Minyet-Habyb  appelé'  camp  des  Romains,  près  desquels 
passe  e'galement  le  canal  d’Abou-meneggeli.  Ces  quatre 
ruines  présentent  le  même  aspect  : on  y remarque  les 
mêmes  constructions  en  grosses  briques  j elles  sont  cer- 
tainement du  même  temps. 

Le  canal  se  |)crd  dans  le  sable  au  village  de  Chou- 
lyeh  j mais  on  en  retrouve  les  traces  le  long  de  la  route 
de  Belbcys,  et  il  reprend  toute  sa  largeur  au  village  de 
Gheytch.  On  a substitué  à la  partie  qui  est  envahie  par 
les  sables  une  multitude  de  petites  dérivations,  que 
j’ai  indiquées,  autant  qu’il  a été  possible,  sur  la  carte'. 
Elles  peuvent  donner  passage  à toute  l’eau  du  canal  ; 
mais  elles  ne  peuvent  porter  les  barques  qui  y navi-’ 
guent,  et  qui,  en  conséquence,  sont  obligées  de  s’ar- 
rêter au-dessus  de  Choulyeb.  Quelques  autres  dériva- 
tions au-dessous  de  Gheyteb  conduisent  les  eaux  près 
de  la  grande  digue  de  Belbcys;  mais  le  canal,  en  faisant 
des  détours  très-multipliés,  passe  à un  quart  de  lieue 
de  cette  digue  et  près  de  Myt-A’âmel.  Il  se  rend  en- 
suite à Myt-Rabya’b , et  près  de  Tell-Clinyk,  où  nous 
avons  été  obligés  de  le  quitter. 

Belbcys  ne  présentant  rien  de  remarquable , surtout 
sous  le  rapport  des  antiquités,  nous  ne  nous  y arrête- 
rons pas  : nous  poursuivrons  notre  route  le  long  des 
traces  de  l’ancien  canal,  en  laissant  à droite  la  plage 

' Koyes  l’AlUa,  feoillea4 


Digilized  dy  Google 


i43  CHAP.  XXIV,  ANTIQUITÉS  SITUÉES 
très-etcmlue  et  peu  inclinée  à riioriznn  qui,  à une 
demi-lieue  au-dessus  de  Belbeys,  succède  aux  collines 
calcaires. 

Nous  avons  été  informés  que  le  canal  que  nous  avions 
été  obligés  de  quitter  près  de  Tell-Chnyk,  se  rend  à 
Melienâ  et  ensuite  à Ba’tyt.  Nous  l’avons  en  effet  re- 
trouvé près  de  ce  village  ; mais  nous  n’avons  pu  ni  le 
remonter  ni  le  descendre  : nous  avons  appris  seulement 
qu’il  passe  près  d’A’mryt  et  de  Gezyret  el-Soueli.  - 

Une  grande  dérivation,  prise  vis-à-vis  de  Ba’lyt, 
porte  les  eaux  contre  la  grande  digue  de  Senykah , en 
un  point  où  il  existait  autrefois  un  pont.  C’est  un  des 
lieux  où  l’on  coupe  quelquefois  celte  digue,  qui  ferme 
entièrement  l’entrée  de  la  vallée  de  l'Ouâdy,  lorsque 
l’on  veut  y introduire  l’eau  du  Nil.  On  la  coupe  aussi 
quelquefois  en  un  lieu  situé  un  peu  au  sud  du  précér 
dent , où  il  y avait  un  grand  pout  d’une  seule  arche , 
appelé  Qantarat  Aoulad- Sejf . Les  eaux  qui  provien- 
nent de  ces  deux  coupures  se  réunisseut,  après  le  pas- 
sage de  la  digue , dans  un  canal  appelé  Bahr  Abou- 
Ahmed,  par  où  elles  se  rendent  dans  un  lac  appelé 
Birket  el-Serygeh.  Ce  lac  est  appuyé  sur  une  seconde 
digue  qui  traverse  l’Ouâdy,  entre  A’bbâçeh  et  Râourny, 
dans  une  direction  moins  oblique,  et  par  conséquent 
moins  longue  que  la  prcmièi-e.  liC  Birket  el-Serygeh 
reçoit  aussi  le  canal  appelé  Bahr  el-Baqar,  qui  part  de 
la  digne  de  Senykah , en  un  lieu  appelé  Qt^ta'  el-Tar- 
bouch , situé  entre  Senykali  et  Mescd.  C’est  là  que  l’on 
coupe  le  plus  ordinairement  la  digue  de  Senykah.  Les 
eaux  y arrivent  par  le  Bahr  el-Tarbouch , ou  el-R.amri , 
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lc(|uel  tiie  ses  edux' du  canal  d’Abou-meneggeli , au- 
dessous  de  Ba’ijt,  par  le  canal  Abou-daiTar  ou  el- 
Soudi. 

Après  avoir  passe'  la  deuxième  digue,  qui  s’e'tend 
d’A’bbâçeh  à Rûourny,  les  eaux  se  réunissent  dans  un 
canal  qui  prend  le  nom  de  Bahr  eUBoueh , ou  Aboa- 
zyr. 

En  1800,  toutes  les  digues  ont  été  renversées  ou 
surmontées  par  les  eaux.  Les  habilans  des  villages  ne 
savaient  même  pas  toujours  de  quel  c8té  leur  était  ve- 
nue l’eau  qui  les  environnait.  11  parait  que  les  canaux 
qui  passent  près  des  ruines  de  Bubaste  ont  fourni  une 
partie  de  celles  qui  remplissaient  l'Ouâdj.  La  petite 
vailrâ  dans  laquelle  est  situé  le  village  de  Cbejrkb- 
Nàser,  a vu  passer  les  eaux  dans  les  deux  sens,  nous 
a dit  un  Arabe  dans  son  langage  figuré.  Celles  du  ca- 
nal d’Abou-meneggeh  ont  été  arroser  le  territoire  de 
KorAjni,  et,  quelque  temps  après,  les  eaux  des  ca- 
naux de  Bubaste  sont  venues  refluer  dans  l'Ouâdy.  . 

11  existe  sur  la  digue  de  Senykah  des  établissemens 
qui  ont  servi  autrefois  à la  caravane  de  la  Mekke, 
lorsqu’elle  passait,  dit-on,  par  l’Ouâdy.  Le  Birket  el- 
Serygeb  portait  alors  le  nom.  de  Birket  el-ffâggy  ( lac 
dett  Pèlerins).  Les  voyageurs  évitaient  Soueys,  et  se 
rendaient  directement  an  golfe  d’el-A'qabah. 

Nous  n’avons  pu  reconnaître  en  détail  le  terrain 
compris  ontys  la  digue  de  Senykah  et  celle  d’A’hbâçeh, 
l’eau  couvrant  encore  tout  ce  pays  au  moment  de  notre 
voyage.  L’inondation  extraordinaire  de  1800,  dont  on 
n’avait  pas  eu  d’autre  exemple  depuis  plus  de  trente 
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ans,  a rendu  i’Onâdy  inrnite  ])endant  un  an.  On  n’a 
pu  semer  rjue  la  lisière  de  l'inondation , à mesure  que 
les  eaux  , qui  e'taicnt  restées  dans  les  parties  basses  de 
la  valle'e,  disparais.saient  par  l’effet  de  l’imbibition  ,du 
sol  ou  de  l’e'raporation.  Les  hauteurs  du  Nil,enlière- 
inent  favorables  à la  culture  dans  l’Ouâdy,  ne  se  pre'- 
sentent  guère  que  tous  les  cinq  ou  six  ans  : quand  elles 
sont  trop  fortes,  elles  de'vastent  tout;  et  quand  elles 
ne  le  sont  pas  assez,  les  habitans  de  Tomalât  sont 
obliges  d’ouvrir,  à main  armée,  les  digues  de  Senykah 
et  d’A’bbâçeh  , afin  d’avoir  un  peu  d’eau , qui  se  main- 
tient quelque  temps  dans  les  puits  ^ et  suffit  à peine  à 
une  chetive  culture  consistant  en  trèfle , dourali , me- 
loukyeli  et  bamjeh.  On  voit  que  ce  misérable  canton 
est  tous  les  ans  dans  la  triste  alternative,  ou  d’être 
submergé,  ou  d’être  privé  d’eau.  Il  n’en  était  .pas  de 
même  lorsque  le  canal  de  Soueys  était  entretenu  : il  était 
établi  à mi-côte  sur  le  revers  septentrional  delà  vallée; 
on  pouvait  donc  en  tirer  à volonté  la  quantité  d’eau 
nécessaire  pour  les  irrigations,  sans  avoir  besoin  de 
couper  les  digues  deSenykah  et  d’A’bbâçeh.  On  remar- 
quera qu’il  est  très-probable  que  ces  deux  digues  ont 
été  construites  pour  maintenir  les  eaux  à un  niveau  élevé 
dans  un  grand  bassin  irrégulier,  où  elles  pouvaient  être 
mises  eu  réserve,  et  pour  les  empêcher  de  se  répandre 
soit  dans  les  plaines  d’Ëgypte , soit  dans  l’Ouâdy.  La 
digue  de  Senykah  devait  originairement  /aire  suite  à 
celle  de  Belbeys. 

Dans  une  position  qui  domine  ces  deux  digues,  à 
doux  ccuts  mètres  à l’ouest  de  Riioihtij^,  on  trouve  les 
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ruines  d’une  ancienne  ville '.Celte  position  me  parait 
convenir  mieux  à l’emplacement  de  Tohum  ou  Tliou, 
qu’A’bbâçeh,  où  Ton  n’a  pas  reconnu  de  ruines,  et 
d’où  elle  n’est  pas  très-éloignée. 

A partir  de  Râoumj,  l’Ouâdj  est  borde'  au  sud  par 
<les  dunes  de  sable,  qui  se  prolongent  jusqu’à  Abou- 
Nechâbeh  : elles  ont  une  lieue  de  largeur  vers  ce  point. 
L’autre  côte'  de  la  valle'e  est  une  plage  très-unie,  cou- 
verte de  cailloux.  La  plus  grande  hauteur  d’eau  dans 
la  vallée  a existé  entre  A’bbâçeh  et  Ràs  «à-Ouàdy. 
D’après  le  rapport  des  habitans  de  Tomalât  el-Cberyf, 
on  peut  l’évaluer  grossièrement  à cinq  mètres’  près 
d’ A’bbâçeh.  Quand  les  eaux  baissent,  les  environs 
d’A’bbâçeh  se  découvrent  d’abord  ; les  terrains  voisins 
de  Râs  el*Ouâdy  se  dessèchent  ensuite , et  les  limites 
des  eaux  se  resserrent  successivement  en  approchant 
d’Abou-Nechâbcb , vis-à-vis  duquel  parait  être  le  point 
le  plus  bas  de  la  vallée. 

Au  milieu  de  la  partie  de  la  vallée  qu’on  nomme 
Râs  el-Ouâdy,  on  trouve  un  monticule  sur  lequel  on 
remarque  les  restes  d’une  enceinte  en  briques  crues, 
et  çà  et  là  des  fragmens  de  grès , de  granit , et  d’autres 
traces  d’une  petite  ville  abandonnée.  Ce  monticule, 
élevé  de  vingt  à vingt-cinq  pieds,  devait  former  une 
île  dans  le  temps  où  cette  vallée  était  inondée  \ 

Une  digue,  que  l’otf  ne  coupe  jamais,  traverse  en  cet 
endroit  la  vallée.  En  1800 , elle  a été  renversée  par  les 

' Voyez  le  Mémoire  mr  le  canal  ^ Voyez  le  Mémoire  sur  le  canal 
lies  deux  Mers,  E.  M.,  tome  xi.  des  deux  Mers,  É.  M.y  lonic  xi, 

* Quinze  pk-ds.  page  3*;. 

A,  D.  V,  lo 
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eaux,  qui  se  sont  re'pandues  vers  Ràs  el-Moyeh,  après 
avoir  passe'  près  d’Abou-Kliachab , du  Mouqt'âr,  de 
Saba’-bjâr  et  de  Clieykb  cI-Nedj.  Cette  extension 
des  eaux  est  extrêmement  rare;  on  n’en  avait  pas  de 
souvenir  depuis  plus  de  trente  ans.  L’Ouâdy  ou  le  ter- 
rain cultivable  de  la  valle’e  des  Tomalât  finit  à cette 
digue,  ainsi  que  l’annonce  le  nom  de  Râs  eUOuâdy  : 
mais  la  valice  naturelle,  celle  qUe  les  eaux  ont  suvie 
en  1 800 , s’e'tend  bien  au-delà. 

Abou-Kbachab  ou  Abou-Keycheyd  est  situé  sur  le 
bord  de  l’ancien  canal  des  deux  Mers , au  milieu  de  la 
vallée,  vers  les  ag”  45^  5o"  de  longitude  et  3o°  3a'  45" 
de  latitude.  Les  ruines  considérables  que  les  Arabes 
appellent  ^bou- Keycheyd , et  au  centre  desquelles  il 
existe  encore  un  monument  égyptien,  ont  tous  les  ca- 
ractères d’une  ville  égyptienne.  Ce  monument  ^repré- 
senté planche  29  du  volume  v des  jintiquiiés,  fig.  6,  7 
et  8,  consiste  dans  un  monolithe  de  granit  rouge,  taillé 
en  forme  de  siégera  dossier,  sur  lequel  sont  assis,  à 
côté  l’un  de  l’autre,  trois  personnages  égyptiens.  Ces 
]iersonnagcs  sont  de  grandeur  naturelle  ou  un  peu  plus , 
vêtus  seulement  d’une  espèce  de  caleçon  d’étoffe  rayée 
ou  plissée , et  coiffés  de  bonnets  symboliques.  Le  mo- 
nument est  encore  bien  établi  d’aplomb  sur  sa  base. 
Les  figures  regardent  l’orient  : elles  étaient  enfouies 
jusque  sous  la  poitrine;  mais,*ayant  fait  creuser  au- 
tour, on  a pu  les  voir  en  entier  et  les  mesurer.  M.  Fé- 
vre  en  a fait  le  dessin,  qui  a été  gravé  planche  29  du 
volume  V des  Antiquités,  Le  dossier  du  siège  s’élève 
au-dessus  des  têtes  des  personnages  et  jusqu’au  soin- 
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met  de  leurs  bonnets  : il  est  entièrement  couvert  d’hie'- 
roglyphes,  qui  forment  un  tableau  régulier «t  complet. 
Les  deux  faces  latérales  du  siège , ainsi  que  sa  face  an- 
téiieure , entre  les  jambes  des  figures  et  sous  leurs  pieds , 
ne  sont  pas  moins  ricliement  décorées.  On  voit  encore , 
sur  les  buttes  de  décombres  qui  couvrent  l’ancien  em- 
placement de  la  ville,  beaucoup  de  gros  morceaux  de 
grès  semblabl^à  ceux  qu’on  extrait  des  carrières  de  la 
montagne  Rouge  près  du  Kaire , d'où  ils  semblent  pro- 
venir. On  y voit  aussi  des  blocs  de  granit  et  de  mar- 
bre. Les  fragmens  portent  des  hiéroglyphes.  On  y 
trouve  enfin  des  restes  de  constructions  en  briques  cui- 
tes et  non  cuites , des  morceaux  de  verre , etc.  Tous 
ces  débris  sont  semblables  à ceux  que,  dans  la  bassè 
Égypte,  on  rencontre  à la  surface  du  sol  dans  les  em- 
placemens  des  villes  détraites. 

MM.  dn  Bois-Aymé  et  Le  Père  ont  placé,  avec 
d’Anville,  Heroopolis  à Abou-Kcycheyd  : la  lecture  de 
leurs  mémoires  fera  connaître  ies  raisons  qui  les  y 
ont  décidés , et  que  je  crois  encore  devoir  admettre , 
malgré  l'opposition  de  sentimens  de  M.  Rozière , no- 
tre collègue,  et  de  M.  Gossellin.  M.  Rozière  y voit 
uivaris'.  M.  Gosselin,  dont  l’opinion  est  rapportée 
par  M.  Le  Père  dans  son  Mémoire  sur  le  canal  des 
deux  Mers*,  n’y  peut  reconnaître  Heroopolis,  qu’il 
persiste  à placer  près  des  bords  actuels  de  la  mer 
Rouge. 

' Mémoire  aor  U géographie  et  l'ancien  étal  des  c6trs  de  la  mer  Aonge, 
ji.  M. , tome  TI,  page  25 1, 

* \ojn  É.  M. , tome  xi. 

10. 
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A cinq  mille  mètres  à l’est  d’Aboii-Kejcheyd  est  un 
lieu  désigne’  sous  le  nom  de  Mouqfâr,  gui  veut  dire 
désert;  il  offre  des  ruines  qui  ont  le  caractère  d’un  éta- 
blissement public,  et  qu’on  pourrait  considérer  com’me 
ayant  servi  de  douane  ou  de  poste  pour  la  sûreté  de  la 
navigation.  Cet  établissement,  qui  est  sur  la  rive  nord 
du  canal , a dû  être  important,  à en  juger  par  l’étendue 
des  décombres  qui  l’avoisinent.  Nous  ^ avons  trouvé 
plusieurs  blocs  de  granit,  dont  un , après  avoii*  été  con* 
solidé,  a servi  de  repère  dans  le  nivellement'.  Les 
Arabes  appellent  cet  endroit  Mouqfâr  be-kimân  (caché 
par  les  sables)  ; ce  qui  se  rapporte  assez  bien  à l’état  de 
ces  ruines  : nous  avons  conservé  ce  nom , qui  n’est 
peut-être  qu’un  qualificatif.  On  retrouve  en  ce  lieu 
toutes  les  fondations  d’un  vaste  bâtiment,  qui  ne  s’é- 
lève plus  que  de  quarante  à soixante  centimètres  au- 
dessus  du  sol  environnant  ; il  est  de  forme  parallélo- 
grammique  de  48“70  sur  52“6o,  construit  en  briques 
non  cuites.  Les  dispositions  intérieures  indiquent  des 
chambres  à la  manière  des  okels-karavanserails , ou 
magasins  publics  à l’usage  des  commerçans-voyageurs 
en  Egypte’.  C’est  à l’angle  nord-^st  de  ce  bâtiment 
que  l’on  a placé  le  bloc  de  granit  dont  j’ai  (urlé^  comme 
ayant  servi  de  repère  du  nivellement.  Le  sol  environ- 
nant est  couvert  çà  et  là  d’autres  vestiges  d'anciennes 
constructions.  Ces  ruines  sont  représentées  planche  39, 
figure  5,  Antiquités,  volume  v.  L’orientation  du  plan 
du  bâtiment  n’est  indiquée  qu’approximativement. 

’ Voyci  B.  N.,  lome  ii,  page  37. 

» Ibid. 
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En  I duo,  l’eau,  étant  arrivée  en  grande  abondance 
à Râs  el-Ouûdy,  ainsi  qne  je  l’ai  dit  plus  haut,  s’y 
était  étendue  sur  une  superficie  considérable,  et  était 
montée  jusqu’aux  feuilles  des  palmiers  des  jardins. 
Ayant  tourné  ou  rompu  les  digues , elle  s’était  creusé 
un  lit  très-profond , avait  ïongé  les  dunes , et  coulait 
avec  une  vitesse  qne  l’on  peut  évaluer  à quatre  pieds 
par  seconde  vers  le  Mouqfâr.  Le  fond  du  canal  en  cet 
endroit  était  couvert  de  4 pieds  6 pouces  3 lignes  d’eau  ; 
et  comme  il  est  à i5  pieds  lo  pouces  a lignes  au-des- 
sous des  hautes  marées  de  la  mer  Rouge',  il  s’ensuit 
que  les  eaux  étaient  arrivées  à 1 1 pieds  5 pouces  1 1 li- 
gnes du  niveau  de  ces  hautes  marées.  Plus  loin , après 
avoir  fait  un  grand  détour,  l’eau  s’est  répandue  dans 
deux  grands  bassins  de  sept  à huit  lieues  de  tour,  qu’elle 
a remplis.  C’est  au  milieu  de  ces  lagunes  formées  par 
les  inondations  extraordinaires  du  Nil,  à quatorze  mille 
mètres  à l’est  du  Mouqfâr,  et  à l’extrémité  du  canal 
fort  large,  et  de  deux  cents  mètres  de  longueur,  dérivé 
de  celui  des  deux  mers  vers  l’est,  que  M.  Le  Père  a 
judicieusement  placé  Thaubastum,  dont  Ortélius  a dit  : 
Circa  paludes  yÀrab^  videtur*.  A trois  mille  cinq  cents 
mètres  au  sud-est  de  ces  ruines  est  le  santon  de  Cheykli 
cl-Nedy,  situé  sur  une  colline,  au  pied  de  laquelle  les 
eaux  sont  arrivées  en  i8oo. 

A huit  mille  deux  cents  mètres  environ  au  sud-est 
des  ruines  de  Thaubastum , on  rencontre  un  monticule 
portant  à sa  sommité  des  ruines  assez  remarquables  ; 

' Voyez  les  cotes  üu  Divellemcnt. 

’ Soyez  E.  M.,  tome  xi,  page  37. 
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clics  consistent  dans  des  débris  épars  de  gros  blocs  de 
granit  et  de  grès  polis , portant  des  moulures  de  cor- 
niche qui  ont  dû  appartenir  à une  rotonde  de  quinze  à 
vingt  pieds  de  diamètre.  C’est  là  que  MM.  Le  Père  et 
du  Bois- Aymé  placent  avec  raison  le  Serapeum,  dont 
il  est  fait  mention  dans  l'Ifinéraire  d'Antonin  comme 
station  intermédiaire  ^ Heroopolis  à Cljsma  '.  Quelques 
autres  ruines' se  trouvent  au  sud-ouest  : on  y remarque 
des  fragmens  de  granit , de  grès  et  d’une  pierre  cal- 
caire , semblable  à celle  sur  laquelle  repose  le  ]>lateau 
où  sont  ces  ruines.  Ce  sol  calcaire  tient  à la  chaîne  de 
montagnes  qui  s’étend  jusque  près  de  Belbeys.  M.  du 
Bois-Aymé  y voit  les  ruines  de  Cleopatris',  par  suite 
de  son  opinion  sur  les  anciennes  limites  de  la  mer 
Rouge,  opinion  assez  généralement  adoptée. 

En  quittant  ces  ruines  pour  se  rendre  àSoueys,on  tra- 
verse les  bas-fonds  de  l’isthme  qui  ont  été  décrits  plu- 
sieurs fois  : mes  propres  observations  à ce  sujet  ont  été' 
en  partie  publiées  à la  suite  de  l’Appendice  au  Mémoire 
de  M.  du  Bois-Aymé  sur  les  anciennes  limites  de  la 
mer  Rouge  ^ Elles  n’ont  aucun  rapjiort  avec  les  an- 
tiquités ; je  n’en  parlerai  point  ^ • 

Sur  le  bord  de  ces  bas-fonds , à six  ou  sept  lieues  de 
Soueys  environ,  il  existe  un  ancien  monument  que  j’ai 
eu  l’occasion  de  voir  en  1799,  avec  MM.  Rozière  et 
Alibert. 

M.  Rozière  a publié,  dans  le  tome  viii,  Mémoires 
d’antiquités,  page  27 , une  dissertation  contenant  irne 

■ Vojrez  E.  M.,  tome  xi.  5 Voyez  É.  M.,  t.  xviii,  p.  379 

’ Ihid.  el  suiv. 
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description  de  ce  monument,  que  je  rappellerai  ici, 
tant  pour  ne  pas  laisser  de  lacune  dans  l’exposition  ge'- 
nérale  des  antiquile's  de  l’isthme  de  Snuej>s,  que  pour 
faire  connaître  en  quoi  mon  opinion  diffère  de  celle  de 
M.  Roûèi'e,  relativement  à la  position  de  ces  ruines. 

M.  Rozière  dit  : « Le  chemin  que  nous  suivîmes,  en 
partant  de  Souejs,  paraît  n'avoir  été  tenu  par  aucun 
Européen.  Après  avoir  tourné  les  lagunes  qui  terminent 
la  mer  Rouge,  nous  continuâmes  de  nous  diriger  au 
nord,  déclinant  un  peu  vers  l’est;  direction  qui,  pro- 
longée, doit  passer  à l’ouest  de  Qatjeh.  » Je  pense, 
au  contraire,  que  nous  n’avons  pas  tourné  lés  lagunes, 
et  que  nous  nous  sommes  dirigés  tout  d'abord  vers  le 
nord,  notre  intention  étant  de  pousser  une  reconnais- 
sance entre  Belbejs  et  Sâlehyeh.  Si  nous  avions  tourné 
les  lagunes,  nous  aurions  immanquablement  reconnu 
les  vestiges  de  l’ancien  canal.  Ce  n’est  qu’après  avoir 
vu  les  ruines  dont  va  parler  M.  Rozière,  que  nous 
sommes  descendus  dans  un  vallon , où  nous  avons 
trouvé  beaucoup  de  végétation , des  campemens  d’Ara- 
bes et  des  troupeaux  en  pâturage.  La  différence  d’opi- 
nion qui  s’est^rouvée  entre  M.  Rozière  et  moi  sur  la* 
situation  de  ces  ruines,  a empêché  de  les  marquer  sur 
la  carte  : une  nouvelle  reconnaissance  des  lieux  aurait 
levé  toutes  les  difficultés.  Noos  l^ivons  tentée  avec 
MM.  Le  Père  et  Chabrol  l’année  suivante,  mais  sans 
succès.  11  est  vrai  que  nous  faisions  la  route  en  sens 
inverse , et  que  nous  allions  de  Belbcys  à Soueys.  Cette 
question  est  donc  encore  à résoudre.  M.  Rozière  con- 
tinue : « Un  monticule  que  nous  aperçûmes  sur  notre 
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gauche , après  six  heures  et  demie  de  marche , excita 
notre  curiosité.  Dans  l’Égypte,  c’est  souvent  l’indice 
d’une  ancienne  ruine.  En  efTet,  nous  trouvâmes  sur 
son  sommet  plusieurs  blocs  èquarris , les  uns  d’un  pou* 
diniîue  semblable  à celui  de  la  célèbre  statue  vocale 
de  Memnon,  les  autres  en  granit  de  Syène  : ces  der- 
niers étaient  couverts,  non- seulement  de  caractères 
tout-à-fait  étrangers  à ce  que  nous  avions  vu  jus- 
qu’alors en  Égypte,  mais  encore  de  diverses  sculptures 
emblématiques,  d’un  travail  comparable  à celui  des 
plus  beaux  monumens  de  la  Thébaïde,  mais  représen- 
tant des  sujets  tout-à-fait  différens. 

« Nul  doute  que  ces  différens  blocs  ne  soient  les 
restes  d’un  monument  construit  sur  l’emplacement 
même....  Le  monticule , que  recouvrent  maintenant 
les  sables  du  désert,  indique  évidemment  une  ancienne 
construction , et  peut  receler  d’autres  débris  iiitéres- 
sans.  » 

Le  détachement  auquel  nous  nous  étions  réunis  pour 
faire  une  reconnaissance  dans  ce  désert,  ayant  une 
mission  militaire  et  non  scientifique,  avait  continué 
.sa  route  en  s’éloignant  de  nous , et  la  nuit  approchait. 
Il  devenait  impossible  de  s’arrêter  plus  long-temps 
pour  dessiner  complètement  les  inscriptions  et  les  bas- 
rclicfs;  on  se  décida  à en  détacher  quelques  fragmens, 
cl  à copier  quelques  caractères’  qui  sont  gravés  fig.  i , 
2 , 5 et  4 de  la  planche  29  du  volume  v des  Antiquités. 

Un  des  blocs  de  granit  est  décoré,  dans  sa  partie 
supérieure,  du  globe  aile  dans  le  style  égyptien.  Au- 
dessous  est  une  figure  assise  d’environ  soixante  ccu- 
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timètres  de  proportion,  vêtue  d’une  longue  robe  qui 
descend  jusqu’à  ses  talons , telle  que  l’on  en  voit  dans 
les  bas-reliefs  des  anciens  monumens  de  Perse’polis.*La 
coiffure  de  ce  personnage  a de  l’analogie  avec  celle 
des  figures  égyptiennes  : elle  leur  ressemble  parfaite- 
ment dans  la  partie  qui  enveloppe  la  tête;  mais  sa  par- 
tie supérieure  représente  des  créneaux.  Ce  personnage 
a le  menton  garni  d’une  barlie  longue  et  épaisse  qui 
descend  sur  sa  poitrine;  il  tient  à la  main  un  long 
bâton  un  peu  recourbé  vers  le  haut,  que  termine  une 
tête  de  chacal  très-allongée  : deux  figures  un  peu  moins 
grandes  que  celle-ci,  debout  devant  elle,  semblent  lui 
rendre  hommage. 

Les  inscriptions  sont  également  sculptées  sur  le 
granit  ; leurs  caractères-  sont  semblables  à ceux  qu’on 
a trouvés  sur  les  ruines  de  Babyl«ue  et  de  l’ancienue 
Persépolis,  et  qui  sont  connus  sous  le  nom  de  carac- 
tères persépoütains  cunéiformes.  Elles  sont  très-soigneu- 
sement et  très-profondément  gravées  sur  un  bloc  de 
près  d’un  mètre  de  longueur  et  d’environ  soixante  cen- 
timètres de  hauteur,  dont  elles  couvrent  en  totalité 
une  des  faces.  Elles  sont  disposées  par  colonnes  ou  ban- 
des, parallèles  au  plus  petit  côté  de  la  pierre,  larges 
chacune  de  six  centimètres,  longue  de  soixante,  et  sé- 
parées les  unes  des  autres  }>ar  des  lignes  droites,  éga- 
" lement  tracées  en  creux.  Ces  sculptures  ne  sont  accom- 
pagnées d’aucun  hiéroglyphe  proprement  dit.  Voilà 
tonl  ce  que  je  puis  dire  touchant  ces  ruines  intéres- 
santes, qu’il  serait  bien  important  de  visiter  de  nou- 
veau , et  près  desquelles  il  faudrait  faire  des  fouilles. 
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A l’extremite  du  {»olfé  de  Soueys  et  à dix  mille  mè- 
tres au  nord  de  cette  ville,  existent  des  ruines  qui  ont 
miüe' mètres  environ  d’e'tcndue,  et  qui  pourraient  être 
celles  d’Arsinoê.  La  mer,  dans  les  plus  grandes  marées, 
remonte  encore  au  pied  de  ces  ruines.  Nous  avons  re- 
marqué sur  la  plage  les  traces  d'une  tranchée  qui  se 
dirige  du  côté  des  vestiges  de  l’ancien  canal  au  nord- 
ouest  ' . 

Au  nord  et  près  de  Soueys,  il  existe  un  monticule 
de  décombres  qui  parait  être  tout  ce  qui  reste  de  Qol- 
zoum  ’. 

De  tout  temps  les  navigateurs  ont  fréquenté  le  fond 
du  golfe  de  Soucys;  et  les  lieux  voisins  de  la  mer  d’où 
l’on  peut  tirer  de  l’eau  potable,  ont  dû  être  pourvus 
d’établissemens  plus  ou  moins  considérables.  Les  restes 
de  ces  établissemens , que  nous  avons  retrouvés , peu- 
vent appartenir  à des  temps  fort  anciens  ; c’est  pour- 
quoi nous  en  ferons  mention  ici. 

Les  fontaines  de  Moïse,  situées  à trois  lieues  au 
sud-est  de  Soueys , ont  été  l’objet  des  observations  de 
M.  Monge,  publiées  dans  le  tome  xi.  Etat  moderne, 
page  555.  Il  parait  qu’il  a existé  aux  fontaines  de 
Moïse  une  grande  aiguade , dont  on  ne  trouve  d’autres 
vestiges  que  des  parties  enterrées , mais  qui  sont  encore 
considérables.  Ils  consistent  principalement  en  restes 
de  grands  réservoirs  construits  avec  soin , dans  les- 
quels l’eau  des  sources  était  amenée  par  des  canaux 
souterrains, %t  d’où  elle  était  conduite  par  un  aqueduc 

‘ Voye»  af.,  lomcxi,  ctl’Al-  * l' Allas,  pl.  ii,  nto- 

las  , pl.  33.  dentt. 
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de  quinze  cents  mètres  de  longueur,  jusqu’au  rivage  de 
la  mer.  Cet  aqueduc  est  construit  en  maçonnerie  dont 
le  mortier  nous  a paru  mauvais  -,  il  est  couvert  dans 
toute  sa  longueur,  et  suit  la  pente  de  la  plage.  Il  est 
encombré  sur  les  cent  premiers  mètres , mais  le  reste 
est  en  bon  état.  A cent  vingt-huit  mètres  de  la  mer, 
l’aquéduc  se  termine  entre  deux  mamelons  composés 
de  décombres , qui  nous  ont  paru  être  les  vestiges  de 
l’aiguade  proprement  dite.  On  trouvera  plus  de  détails 
à ce  sujet  dans  le  mémoire  de  M.  Monge  que  nous 
avons  cité,  et  dans  celui  de  M.  Le  Père'.  A quatre 
cents  mètres  environ  au  nord  de  la  dernière  source , 
on  trouve  un  monticule  assez  considérable,  unique- 
ment formé  par  des  débris  de  jarres  et  d’autres  vases 
de  terre  mal  venus  à la  cuisson.  Là  nous  avons  reconnu 
des  restes  incontestables  de  fourneaux.  Il  y a donc  eu 
en  cet  endroit  une  grande  fabrique  de  poteries,  par- 
ticulièrement pour  les  vases  propres  à embarquer  l’eau 
sur  les  vaisseaux. 

Les  eaux  de  la  fontaine  de  Moïse  sont  d’une  tempéra- 
ture un  peu  élevée , bouillonnantes  comme  par  suite 
d’un  dégagement  de  gaz , et  sulfureuses  : leur  odeur  se 
fait  sentir  à quelque  distance. 

A six  mille  mètres  à l’est  tie  Soueys,  on  voit , en  un 
lieu  nommé  Erqedeh , les  traces  d’un  aquéduc  dirigé 
vers  les  bords  de  la  mer. 

A quatre  mille  mètres  au  nord-ouest  de  Soueys , est 
Byr-Soueys , que  M.  du  Bois-Aymé  croit  être  Etham , 
ou  la  seconde  station  des  Hébreux  ’.  On  y voit  deux 

■ Vojc»  É.  M.  , tome  XI.  * Notice  SUT  le  tqoor  des  Hébreux 
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l>etîtes  enceintes  contiguës,  en  partie  de'triiites,  dont  la 
construction  est  attribuée  au  sultan  Selym  Au  mi- 
lieu de  chacune  de  ces  enceintes  est  un  puits , dont  l’eau 
a un  goût  dësagrëable  et  une  forte  odeur  d'hydrogène 
sulfuré.  On  aperçoit  au  deliors  de  l'enceinte  les  vestiges 
d’un  petit  aqueduc  qui  servait  autrefois  à conduire  l'eau 
du  puits  vers  Soueys. 

A quatre  lieues  au  nord  de  cette  ville , est  un  vieux 
château-fort , où  il  y a un  puits  creusé  à deux  cent 
quarante  pieds  de  profondeur.  On  en  tire  l’eau  au 
moyen  d’une  machine  à chapelet,  qui  la  verse  dans  un 
grand  bassin  où  on  la  laisse  reposer.  Ce  lieu  se  nomme 
Ageroud  ou  Hadjerot,  et  c’est,  suivant  M.  du  Bois- 
Aymé,  la  troisième  station  des  Hébreux,  Phi^JIahi- 
roth  *. 

A six  lieues  et  demie  au  sud-ouest  de  Soueys,  sont 
les  sources  de  Touâreq , situées  sur  les  bords  de  la 
mer,  au  pied  de  la  montagne  qui  limite  au  nord  la 
vallée  de  l'Egarement  -,  les  eaux  en  sont  saumâtres  : on 
en  trouve  toute  l’année;  seulement  elles  sont  plus  ou 
moins  salées  suivant  la  rareté  ou  la  fréquence  des 
pluies.  Entre  les  fontaines  de  Touâreq  et  la  mer,  on 
voit  quelques  monticules  de  décombres , et  sur  les 
bords  de  la  mer,  des  reste»  de  constructions  qui  parais- 
sent avoir  appartenu  à une  aiguade.  Des  conduits  mul- 
tipliés et  semblables  à l’aquéduc  des  fontaines  de  Moïse 
partent  de  différentes  petites  buttes  pareilles  à celle  sur 

en  Egypte  et  sur  leur  fuite  dans  le  désert,  M.,  tome  vin,  ppiges  77 
cl  suivantes.  • 

' Ibiit. 
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laquelle  est  la  fontaine  de  Touâreq,  et  se  réunissent 
dans-un  espace  detent  mètres  de  longueur,  distant  de 
cinq  cent  vingt  mèîres  de  l’aiguade,  laquelle  était  à 
cent  trente  mètres  de  la  mer.  Cela  porte  à croire  que  la 
fontaine  encore  existante  n’a  pas  toujours  été  la  seule 
en  cet  endroit.  A vingt  pas  de  la  fontaine,  en  descen- 
dant vers  la  mer,  est  un  réservoir  de  vingt  mètres  sur 
dix-huit  : le  mortier  de  ces  constructions  est  excellent. 
A deux  cents  mètres  au  nord-ouest  de  la  fontaine , on 
remarque  une  petite  butte  sur  laquelle  on  voit  des  dé- 
bris d’un  fourneau  et  de  poteries  de  terre  demi-vitri- 
fiées  , qui  indiquent , comme  aux  fontaine.s  de  Moïse , 
une  fabrique  de  vases  à fiisagc  de  la  marine. 

Au  pied  de  la  montagne  qui  forme  l’erabouchure  de 
la  vallée  de  l’Égarement,  vers  le  sud,  sont  quatre  fours 
où  l’on  fabriquait  anciennement  la  chaux  que  l’on  em- 
ployait aux  constructions  de  Soneys.  Ces  fours  étaient 
chauffés  au  moyen  des  joncs  dont  la  végétation  est  eur 
tretenuc  par  une  source  voisine  d’eau  saumâtre. 

La  vallée  de  l’Égarement , qui  conduit  de  Soueys  au 
Kaire,  et  que  j’ai  parcourue  deux  fois  dans  des  sens 
différens,  ne  renferme  aùcune  ruine.  Il  n’y  existe  d’ejm 
qu’en  un  seul  point , à Gandely. 

Dans  le  voyage  dont  je  viens  de  donner  4a  relation , 
j’ai  fait  connaître  toutes  les  ruines  qui  ont  été  vues 
dans  l’isthme  de  Souevs  : la  decouverte  en  est  due  à 

y 

des  explorations  multipliées  , nécessitées  par  des  re- 
connaissances militaires  et  par  les  opérations  du  nivel- 
lement du  canal  des  deux  Mers.  Il  n’est  pas  douteux 
que  de  nouveaux  voyages  n’en  fassent  connaître  d’au- 
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très.  G»  recherches  rae'ritent  l’aUentioii  des  nouveaux 
voys^eurs  en  Égypte;  mais  nous  kur  recommandons 
surtout  les  ruines  perse'politaiaes*,  dont  il  est  impor- 
tant de  fixer  exactement  la  position  géographique. 
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DESCRIPTION 

DES  PRINCIPALES  RUINES, 

SITUEES 

DANS  LA  PORTION  DE  L’ANCIEN  DELTA 

COMPRISE  ENTRE  I.ES  BRANCHES  DE  ROSETTE  ET  DE  DAMIETTE. 


Par  MM.  JOLLOIS  et  DU  BOIS-AYMÉ, 

MrMRRES  se  le  COMMOUOll  DU  (criscu  ET  DU  ARTS  oTÙiTrTE,  InOEHIEURE 
DU  Ports  et  Cbedsséu,  Cbetauers  de  la  Légiob  o'bohbeiib. 


Nous  avons  inséré,  parmi  les  mémoires  relatifs  à 
ritgyple  moderne,  un  écrit  où  nous  avons  indiqué  tou- 
tes les  positions  des  villes  anciennes  que  des  courses 
fréquentes  dans  le  Delta  nous  ont  mis  à portée  de  re- 
connaître'. Quelques-unes  de  ces  ruines*  et  meme 
quelques  villes  modernes,  renferment  des  antiquités 
remarquables,  dont  il  importe  de  prier  avec  plus  de 
détails.  Nous  allons  remplir  celte  tâche  dans  ce  clia- 


' Voyez  noire  Voyage  dana  le  ciennea  braocbei  du  Nil , par  M.  da 
D*it»,  É.  ai.,  Ionie  XV,  pagee  169  Boii-Aytné,  Anùqiàléi-Jdémoirrs , 
et  EoivamcE , et  la  carie  dea  an-  toiiie  viii. 


Digitized  by  Google 


i6o  CIIAP.  XXV,  PRINCIPALES  RUINES 
pitre,  qui  sera  consacré  à décrire  les  monumens  de 
Bahbeyt,  les  débris  antiques  qui  se  voient  à Mehallct 
el-Kebyr,  et  les  restes  de  la  splendeur  de  <SaÏ5. 

' §.  1.  Monumens  de  Bahbeyt. 

Bahbeyt  est  situé  au  nord  de  Semennoud,  à huit 
mille  six  cents  mètres  de  distance  de  cette  dernière 
ville,  et  non  loin  du  canal  de  Ta’bânjeli,  qui  a son 
origine  dans  la  branche  de  Damiette.  Une  grande  en- 
ceinte quadrangulaire , de  trois  cent  soixante -deux 
mètres  de  long,  et  de  deux  cent  quarante-un  mètres 
de  large,  renferme  les  ruines  de  l’ancienne  ville,  si- 
tuées près  de  ce  village  : elle  a cinq  issues  j savoir,  deux 
à l’ouest , autant  au  sud , et  une  seule  au  nord  : elle  est 
formée  de  briques  crues,  qui  présentaient  autrefois  un 
parement  bien  dressé  , mais  qui  n’offrent  plus  mainte- 
nant qu’une  surface  inégale  et  des  masses  irrégulières. 
C’est  au  milieu  de  cette  enceinte  que  sont  amoncelés , 
dans  un  espace  de  quatre-vingts  mètres  de  longueur 
sur  cinquante  mètres  de  largeur,  les  débris  de  l’un  des 
plus  beaux  monumens  de  l’architecture  égyptienne.  On 
n’aperçoit  d’abord  qu’un  amas  confus  de  pierres  gra- 
nitiques de  couleurs  variées,  dont  les  formes  carrées, 
les  angles  saillans  et  les  arêtes  vives  et  bien  dressées 
peuvent  seuls  faire  présumer  que  ces  matériaux  ont  été 
mis  en  oeuvre j mais,  si  l’on  vient  à considérer  ces  dé- 
bris de  plus  près,  on  reconnaît  bientôt  des  pierres  qui 
ont  appartenu  au  plafond  d’un  édifice,  des  architraves, 
des  chapiteaux  de  colonne,  des  frises,  dos  corniches. 
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et  tous  les  membres  d’architecture  d’un  temple  égyp- 
tien. Nous  avons  mesure'  une  pierre  de  plafond  de  trois 
mètres  quarante  centimètres  de  long , un  mètre  qua- 
rante centimètre^  de  large,  et  soixante-douze  centi- 
mètres d’c'paisseur.  Un  scarabe'e  aile'  est  sculpté  sur 
une  de  ses  faces,  et  il  n’y  a point  de  doute  qu’elle 
n’ait  fait  partie  du  soffite  de  l’entre-colonnemcnt  du 
milieu  du  portique.  Il  faut  que  l’édifice  se  soit  affaissé 
sous  son  propre  poids , ou  qu’il  ait  été  sapé  dans  scs 
fondemens , pour  ne  présenter  ainsi , dans  ses  débris 
maintenant  apparens , que  les  pierres  qui  ont  fait  par- 
tie de  sa  sommité.  Nous  avons  aperçu  les  restes  de  huit 
cliapiteaux  , et  nous  ne  doutons  point  qu’en  faisant  des 
fouilles  on  n’en  trouvât  un  plus  grand  nombre.  Us  sont 
tous  composés  de  têtes  d’isis  et  semblables  à ceux  du 
temple  de  Denderah';  mais  ils  sont  moins  ornés  et 
d’une  proportion  beaucoup  moins  grande.  Cette  simi- 
litude de  forme  dans  les  chapiteaux , l’aspect  des  autres 
dc'bris  et  les  sculptures  qui  les  couvrent  ne  laissent 
aucun  doute  sur  la  grande  analogie  qui  devait  exister 
entre  le  temple  de  Bahbcyt  et  celui  de  Denderah  : c’est 
pour  nous  un  motif  suffisant  de  comparer  les  dimen- 
sions de  quelques  membres  d’architecture  de  ces  deux 
édifices  , afin  d’en  tirer  des  conséquences  probables  sur 
l’étendue  totale  du  temple,  dont  il  n’existe  plus  que 
des  monceaux  de  ruines.  Nous  ferons  remarquer,  par 
exemple , que  la  distance  entre  les  extrémités  des  oreilles 
est  d’un  mètre  ([uarante-six  centièmes  dans  le  chapi- 

• Voyez  la  plaoclic  ag,  figure  a,  ag  et  3o  du  temple  de  Dcndcrali, 
j1.,  yol.  V,  et  les  planches  7,  g,  ta,  ji. , yo\.  iv. 

A.  D.  V.  Il 
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teau  lie  Bahbcyt , et  de  deux  mètres  linit  centièmes  dans 
le  cliapiteau  de  Dcnderali  j fjiie  le  diamètre  des  colon- 
nes de  Dendcrah  est  de  deux  mètres  douze  centimètres , 
et  celui  des  colonnes  de  Bahbeyt  d’tm  mètre  cinquante- 
deux-  centiitiètres.  Il  résulte  de  là  que  l’édifice  qui  a 
existé  autrefois  à Bahbeyt  était  construit  sur  dfes  di- 
mensions moins  grandes  que  celles  du  temple  de  Den- 
derali,  dans  le  rapport  de  5 à ly.  Ainsi  la  façade  de 
son  portique  devait  avoir  trente  mètres  de  longueur  et 
dix-huit  mètres  de  profondeur  ; et  le  reste  du  temple 
n’avait  sans  doute  jias  moins  de  quarante  mètres  de 
long  sur  vingt-cinq  mètres  de  large.  Ces  dimensions 
s’accordent  d’ailleurs  fort  bien  avec  l’étendue  occupée 
maintenant  par  les  débris  du  monument,  répandus 
sur  une  superficie  de  quatre-vingts  mètres  environ  de 
longueur,  et  de  quarante-cinq  à cinquante  mètres  de 
largeur. 

On  voit  épars  de  tous  côtés  des  fragmens  couverts 
d’hiéroglyphes,  parmi  lesquels  on  remarque  panicu- 
llèrement  des  corniches  et  des  frises  richement  sculp- 
tées : une  de  ces  corniches  a soixanle-onze  centimètres 
de  hauteur,  et  la  frise  qui  est  au-dessous  a un  mètre 
quatre-vingt-six  centimètres.  On  aperçoit  aussi  des 
blocs  de  granit  où  sont  pratiqués  des  soupiraux,  à tra- 
vers lesquels  la  lumière  arrivait  dans  le  temple.  Qiaque 
soupirail  a,  dans  sa  plus  grande  largeur,  un  mètre 
trente-cinq  centimètres.  Des  portions  d'escalier  ne  sont 
pas  loin  de  là;  plusieurs  degrés  sont  taillés  dans  le 
même  bloc  : l’escalier  avait  une  montée  fort  douce;  la 
forme  en  était  la  merne  que  dans  les  temples  de  la  Thé- 
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baïdc.  l..a  longueur  des  marches  est  d’un  mètre  trente- 
cinq  centimètres.  Partout  on  remarque  avec  e'tonne- 
ment  des  surfaces  planes  exactement  dressées,  des 
arêtes  vives  et  droites,  et  des  sculptures  extrêmement 
soignées;  travail  immense,  si  l’on  considère  surtout 
la  dureté  de  la  pierrc.\ 

S'il  pouvait  rester  quelques  doutes  sur  la  destination 
de  l’édifice  et  sur  la  divinité  qui  y était  révérée,  j^s 
seraient  bientôt  levés  par  l’examen  attentif  des  débris 
que  nous  venons  de  décrire.  En  effet , les  parois  tant 
intérieures  qu’extérieures  des  murs  sont  couvertes  de 
sculptures  divisées  en  différentes  scènes , comme  dans 
les  temples  de  la  haute  Égypte.  On  y a représenté  prin- 
crpalement  des  offrandes  à Isis,  dont  la  coiffure  est 
formée  d’un  disque  enveloppé  des  cornes  du  taureau  '. 
Ces  sculptures  sont  séparées , en  haut  et  eu  bas , par 
des  rangées  d’étoiles,  et,  Sur  les  côtés,  par  des  lignes 
d'hiéroglyphes.  Les  frises  sont  également  décorées  de 
têtes  d’isis , et  il  n’y  a de  comparables  à leur  élégance 
et  à leur  richesse  que  les  ornemens  si  gracieux  des 
membres  d’architecture  analogues  du  grand  temple  de 
Denderah.  On  retrouve  enfin  àBahbeyt,  comme  à Ten- 
tyris,  la  figure  d’isis  reproduite  [rârtout,  et  combinée 
avec  des  ornemens  de  l’effet  le  mieux  entendu  et  le 
phis  agréable. 

Les  ruines  de  Bahbeyt  nous  offraient  l’occasion  de  vé- 
rifier si  les  anciens  Égyptiens  ont  employé  dans  leurs 
monumens'dcs  colonnes  de  granit  d’un  seul  morceau; 
car  c’est  uue  chose  digne  de  remarque,  que,  dans  la 

' f'trjrtz  pl.  29,  6g.  A.,  toI.  v. 
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grande  quantité  de  ces  colonnes  raonolitlies  que  l’on 
retrouve  parmi  les  ruines  antiques,  aucune  ne  porte  le 
caractère  égyptien  La  plupart  d’entre  elles  ont  nn  as- 
tragale, ornement  tout-à-fait  inusité  dans  l’architec- 
ture de  l’Egypte.  La  colonne  d’Alexandrie,  que  l'on 
* appelle  improprement  du  nom  de  Pompée,  puisqu’une 
inscription  qu’on  lit  sur  son  fût  annonce  qu’elle  a été 
érigée  en  l’honneur  de  Dioclétien , est  elle-même  taillée 
dans  le  style  grec  ou  romain.  Tontes  nos  recherches 
dans  les  mines  de  Bahbeyt  nous  ont  confirmés  dans 
l’opinion  que  les  colonnes  du  temple  d’Isis  étaient  cons- 
truites par  assises , comme  celles  en  grès  ou  en  pierre 
de  tous  les  temples  et  palais  que  nous  avons  vus  dans 
la  Thébaïde.  Il  nous  semble  que  si  les  Égyptiens  en 
ont  usé  ainsi,  c’est  que,  dans  leur  système  d’architec- 
ture, ils  n’ont  jamais  eu  l’idée  de  considérer  une  co- 
lonne seule  comme  formant  un  monument , ainsi  que 
cela  est  arrivé  postérieurement  dans  l’ancienne  Komc 
et  dans  l’Europe  moderne.  Ils  ne  s’en  servaient  que  pour 
soutenir  les  architraves  et  les  pierres  énormes  qui  com- 
posaient les  plafonds  de  leurs  édifices;  et  il  est  natu- 
rel, d’après  cela,  qu’ils  n’y  aient  jioint  mis  le  même 
luxe  que  dans  l’érection  des  statues  colossales  de  leurs 
divinités,  des  chapelles  où  étaient  renfermés. les  objets 
sacrés  de  leur  culte , et  enfin  des  obélisques  élevés  en 
l'honneur  des  dieux  et  des  héros,  monumens  qui  tous 
étaient  monolithes,  et  pouvaient  être  en  quelque  sorte 
considérés  isolément. 

' Nous  avons  Iroiivc  de  ces  sor-  monlhis,  ù Aniinoé,  au  Kaire,  à 
les  de  colonnes  à Syène,  à Hcr-  Alexandrie  et  dans  un  grand  noni- 
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Le  granit  noir  forme  la  plus  grande  partie  des  ruines 
de  Bahbejt  ; on  y voit  cependant  du  granit  rouge,  dont 
le  poli  est  extrêmement  beau.  Quelquefois  le  même 
bloc  est  compose  de  ces  deux  espèces  de  matières. 

Les  ruines  de  Bahbeyt  présentent  un  tel  desordre 
et  une  telle  confusion , qu’il  est  impossible  d’en  recon- 
naître le  plan  primitif.  Leur  aspect  est  muet  pour  celui 
qui  n’a  point  vu  d’e'difices  semblables'à  celui  dont  éllcs 
offrent  les  débris;  mais  le  voyageur  qui  a parcouru  les 
monumens  de  la  haute  Egypte,  re'e'difie  facilement  par 
la'  pensée  le  temple  de  Bahbeyt.  Il  replace  les  uns  sur 
les  autres  ces  tronçons  de  colonnes  cpars,  ces  chapi- 
teaux à tête  d’Isis  et  leurs  de's  renverses  : il  se  les  rc- 
pre’scnte  surmonte's  de  leurs  architraves  richement  dé- 
core'es,  de  leurs  corniches  e'Ie'gantes , et  tout-à^roup  ap- 
paraît devant  lui  un  temple  magnifique.  Il  entre  sous 
le  portique,  qui  pre'sente  six  colonnes  de  front  sur 
quatre  de  profondeur;  il  s’avance  ensuite  dans  la  salle 
hypostyle  ou  le  second  portique;  et,  après  avoir  tra- 
verse' plusieurs  pièces,  il  pe’nètre  jusque  dans  le  sanc- 
tuaire oi'i  les  dieux  rendaient  leurs  oracles.  Ce  lieu  ré- 
véré est  entouré  de  salles  mystérieuses  consacrées  aux 
principales  divinités  de  l’Égypte,  et  où  l’on  découvre 
des  traces  de  conduits  secrets.  De  ce  côté,  les  prêtres, 
se  dérobant  à tous  les  regards,  s’introduisaient  dans 
les  souterrains;  de  cet  autre"  s’échappait  la  voix  re- 
doutable qui  faisait  entendre  la  volonté  du  dieu  adoré 
dans  le  temple.  Sort-on  du  sanctuaire,  on  trouve  un 

bre  Je  môsquëcs  des  villes  Je  l’E-  aotiquités  de  ces  JiftércDS  lieux, 
gyple.  ( Voyez  les  Deteriptioui  des  tomes  i-v.) 
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(tscalicr  qui  conduit  sur  la  terrasse  de  l'édiUce,  dont 
on  aperçoit  encore  mieux  alors  la  construction.  On  est 
frappe  des  dimensions  conside'rables  des  pierres  qui 
forment  les  plafonds;  et  tous  ces  male'riaux , couverts 
de  sculptures  d'un  fini  précieux^  sont  d’un  granit  dont 
les  carrières  ne  se  retrouvent  qu’à  Syène,  à plus  de 
cent  myriamètrcs'  de  Balibeyt,  en  remontant  le  fleuve. 

Telles  sont  les  importantes  ruines  que  nous  avions 
à décrire,  et  où  l’on  doit  voir,  ainsi  que  nous  l’avons 
établi  ailleurs’,  les  restes  de  la  splendeur  de  la  ville 
d’Isis,  dont  il  est  fait  mention  dans  Pline  et  dans 
Etienne  de  Byzance. 

ir,  yintiquités  de  Meliallet  eUKcbyr. 

Mchallet  cl-Kcbyr’  est  situé  à trois  heures  de  mar- 
che de  Semennoud.  C’est  la  capitale  de  la  province  de 
Gharbyeh.  Quoique  ses  édifices  Soient  modernes,  elle 
renferme  cependant  des  monumens  qui  méritent  de 
fixer  l’attention,  soit  que  ces  antir^uités  proviennent 
d’une  ville  égyptienne  sur  les  débris  de  laquelle  Me- 
hallet  el-Kebyr  serait  bâtie,  soit  qu’elles  aient  été 
transportées  des  ruines  de  la  ville  d’Isis  ou  de  Sehen- 
nytus  aux  endroits  où  on  les  voit  maintenant.  Ces  an- 
tiquités consistent  en  un  assez  grand  nombre  de  frag- 
mens  de  granit  de  différentes  couleurs,  en  des  blocs 
de  grès  siliceux , semblable  à celui  qu’on  extrait  de  la 

> Deax  ceot  TÎngl-cinq  lieues  de  ^ Voyez  ce  que  nous  rapportons 
Tingt.cinq  tii  degré.  de  celle  ville  dans  noire  Voyage 

' Voyagedansl’iolérienrduDella,  dans  l'inlérieur  du  Délia,  É.  M,, 
£.  ilf. , loue  XV,  page  1G9.  loue  xv,  page  1G9. 


SITUÉES  DANS  L’ANCIEN  DELTA.  167 
montagne  Rouge  aux  enviions  du  Kaire,  et  en  quelques 
pierres  cubiques  degrés  brèclie,  pareil  à celui  dos  sta- 
tues colossales  de  la  plaine  de  Tlièbes.  Ces  morceaux  , 
epars  dans  les  rues,  ou  employés  dans  la  construction 
des  édifices  modernes,  sont,  pour  la  plupart , sculptés 
et  représentent  plusieurs  figures  en  action;  espèces  de 
tableaux  en  bas-relief  parfaitement  semblables  à ceux 
dont  les  temples  de  la  haute  Egypte  sont  ornés. 

Les  mo.squécs  do  Meh'allet  el-Kebyr  sont  remplies, 
comme  celles  du  Kaire,  de  jictites  colonnes  de  granit 
rouge  qui  ne  nous  ont  nullement  paru  porter  le  caractère 
égyptien.  Dans  la  cour  de  l’une  d’elles , il  y a un  sarco- 
phage de  même  matière  '.  Sa  longueur  est  de  deux  mè- 
tres soixante  centimètres;  et  sa  hauteur,  d'un  mètre 
cinquante-deux  centimètres.  On  a sculpté  sur  scs  faces 
latérales  deux  guirlandes  suspenduc's  à deux  anneaux 
et  sé|»arces  par  un  carré  saillant  sur  le  fond  : au  milieu 
de  chacune  d’elles  un  voit  une  étoile  à six  branches.  Sur 
les  faces  antérieure  et  postérieure  il  n’y  a qu’une  seule 
guirlande  sans  étoile.  Ce  sarco|)hage  annonce  assez , 
[>ar  sa  forme  et  ses  urnemens,  un  ouvrage  grec  ({ui 
n’est  qu’ébauché.  On  s’en  sert  aujourd'hui  pour  con- 
tenir une  partie  de  l’eau  nécessaire  dans  la  mosquée  aux 
usages  religieux.  Auprès  de  la  cour  où  il  est  placé,  et 
dans  une  chambre  dépendante  d’une  fontaine  publi- 
que plus  particulièrement  employée  aux  ablutions  , on 
tiouve  uq  autre  sarcophage  en  pierre  calcaire  ’.  Celui- 
ci  est  encastré  dans  le  sol  jusqu’à  la  partie  supérieure. 

' t'oyez  la  ptanclic  3g,  Gg  i3  ’ Fb)'»  la  mûinc  plaoclic , fig.  1 1 
c-l  14 1 Tol.  V.  cl  la.  • 
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Sa  longueur  est  d’un  mètre  quatre-vingt-seize  cenlimè- 
ties.  II  a exactement  la  forme  d’une  momie  : sa  partie 
supérieure  offre,  en  effet,  le  contour  de  la  tête  d’une 
momie  , ainsi  que  l’elargissement  des  e'paules  ; et  sa 
partie  inferieure  , le  rapprocliëment  des  pieds.  Une 
rainure  qui  fait  tout  le  tour  de  cette  tombe,  était  des- 
tinée à recevoir  un  couvercle  ; car  tous  les  sarcophages 
étaient  fermés  j et  s’il  est  rare  de  retrouver  leurs  cou- 
vercles, c’est  que,  par  une  bizarrerie  singulière,  ces 
sarcophages,  dont  l’objet  était  de  garder  les  dépouilles 
des  morts , sont  devenus  presque  partout  des  baignoires 
ou  des  fontaines  employées  à conserver  la  santé  des 
vivans.  Par  celle  nouvelle  destination,  les  couvercles 
devenus  inutiles  ont  sans  doute  été  détruits.  C’était 
d’ailleurs,  lors  de  la  violation  des  tombeaux  , la  partie 
la  plus  exposée  à être  brisée.  Il  nous  a été  impossible 
de  vérifier  si  le  sarcophage  qui  nous  occupe  est  décoré 
d’hiéroglyphes  à l’extérieur  ; mais  nous  pouvons  assurer 
qu’il  n’en  contient  point  dans  l’intérieur.  • 

Les  marches  des  escaliers  de  la  mosquée  qui  renferme 
les  différens  objets  antiques  que  nous  venons  de  dé- 
crire , sont  en  granit  et  couvertes  d’hiéroglyphes. 

La  partie  inférieure  du  minaret  d’une  autre  mos- 
quée de  Mehallet  el-Kebyr  est  formée  de  fragmens  an- 
tiques en  granit  rouge.  Enfin  , dans  une  troisième  mos- 
quée, on  voit  un  monolithe  en  granit  noir',  semblable 
à ceux  qui  existent  encore  dans  les  temjiles  de  Philœ, 
où  l’on  sait  qu’ils  servaient  à renfermer  l’épervicr  sacré. 
Placé  au  milieu  de  la  mosquée , dans  Tendroil  destiné 

* Voyez  la  plaocbc  29,  Cg.  10,  vol.  v. 
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aux  ablutions  , ce  monolithe  est  renverse'  de  manière  à 
pouvoir  contenir  l’eau  ne'cessaire  aux  usages  religieux. 

Il  a un  mètre  soixante-dix-huit  centimètres  de  hauteur 
totale,  et  sa  base  est  un  carre'  de  quatre-vingt-douze 
centimètres.  Dans  la  même  mosque',  on  aperçoit  le  de' 
d’un  chapiteau  à tête  d'Isis  qui  sert  de  base  à une  co- 
lonne : il  est  en  granit  noir. 

Nous  avons  trouvé  dans  une  des  rues  de  Mehallet  el- 
Kehyr  de  gros  quartiers  de  granit,  et  un  troisième  sar- 
cophage de  travail  grec , absolument  semblable  à celui 
que  nous  avons  décrit.  Au  coin  de  la  même  rue,  on 
voit  une  espèce  de  pilastre  que  nous  avions  pris  au  pre- 
mier aspect  pour  un  ouvrage  égyptien , mais  qu’api  ùs 
un  plus  miir  examen  nous  attribuons,  avec  beaucoup 
de  vraisemblance,  aux  Sarrasins.  Ce  pilastre  a un  as- 
tragale, et  son  chapiteau  est  décoré  de  brandies  de  pal- 
mier, dont  la  forme  se  rapproche  beaucoup  des  orne- 
mens  des  chapiteaux  du  portique  de  Qaoû  cl-Kebyr. 

§.  III.  Ruines  de  Sais. 

• 

Les  ruines  de  l’ancienne  ville  égyptienne  de  Sais 
existent  près  d’un  village  du  nom  de  Sâ  el-  Haggâr , 
que  l’on  rencontre  à six  mille  mètres  de  distance  de 
l'embouchure  du  grand  canal  de  Chybyn  el-Koum 
dans  la  brandie  de  Rosette.  L’analogie  des  noms  est 
déjà  une  forte  présomption  en  faveur  de  cette  assertion  ; 
mais  les  restes  d’antiquités  que  nous  allons  décrire,  et 
les  divers  rapprochemens  que  nous  ferons , la  prouve- 
ront d’une  manière  incontestable.  Avant  d’arriver  à Sa 
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cl-Haggâr,  nous  passâmes,  en  longeant  le  canal  tie 
jQijbyn  el-Konm,  dans  les  villages  d’Asdymeh  el 
d’el-Naliâryeh , où  nous  trouvâmes  des  vestiges  d’an- 
ciens e'iablissemens,  consistant  principalement  dans  des  ' 
monceaux  considc'rables  de 
sion. 

Le  village  de  Sâ  el-Haggâr  n’a  par  lui-même  aucune 
importance;  mais  il  est  voisin  de  ruines  anciennes  très- 
considérables.  Celles  que  l’on  rencontre  d’abord  au  nord- 
nord-est,  sont  deux  gros  mamelons  composes  de  débris 
de  terre  et  de  briques  crues , el  recouverts  de  tessons  el 
de  fragmens  de  poterie.  Ces  monticules  sont  maintenant 
exploités  pour  fournir  des  engrais  aux  champs  où  l’on 
ensemence  le  dourab.  Plus  loiu  est  une  vaste  enceinte, 
construite  entièrement  en  briques  crues  : elle  a une 
épaisseur  de  plus  de  quinze  mètres,  et  elle  surpasse  en 
hauteur  les  plus  grands  ouvrages  du  même  genre  qui  , 
existent  dans  tout  le  pays,  particulièrement  dans  la 
haute  Égypte.  Cette  enceinte  a huit  cent  quatre-vingts 
mètres  de  long  et  sept  cent  vingt  mètres  de  large.  Les 
. pluies  d’orage , quoique  rares  dans  la  contrée,  ont  ce- 
pendant laissé  des  traces  de  leur  écoulement  sur  ses 
parties  apparentes  ; mais  les  espèces  de  ravins  qui  se 
sont  formés  n’empêchent  point  de  reconnaître  , encore 
actuellement  même,  l’ancien  parement  des  murs,  et 
l’on  distingue  aisément  des  briques  qui  ont  jusqu’à 
quarante  centimètres  de  longueur,. dix-huit  centimètres 
de  largeur  et  vingt  centimètres  d’épaisseur.  Leur  appa- 
reil est  bien  marqué.  Au  milieu  de  l'enceinte  se  trouve 
un  énorme  monceau  de  briques  crues,  d’où  l’on  do- 


briques  de  grande  dimen- 
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mine  toute  la  plaine  environnante.  11  est  extrêmement 
probable  que  ce  monticule  renfermait  autrefois  quelque 
grande  construction,  un  temple  peut-être,  ou  une  ha- 
bitation royale.  On  n’y  voit  plus  maintenant  que  quel- 
ques jrans  de  murailles;  les  petites  dimensions  des  bri- 
ques dont  ils  sont  formes,  indiquent  assez  que  ce  sont 
les  restes  de  constructions  tres-modernes.  Presque  par- 
tout on  rencontre  des  tessons  et  des  débris  de  poterie  , 
ainsi  que  nous  en  avons  toujours  vu  dans  les  aticicnnes 
villes  abandonnées.  Nous  n’avons  aperçu  à la  surface 
(lu  sol  aucun  reste  remarquable  d'arcliileclurc;  mais, 
si  l’on  faisait  des  fouilles  dans  les  monticules  de  dé- 
combres , il  est  presque  certain  que  l’on  y trouverait 
(tes  débris  de  moimmens  importans.  Une  mosquée  si- 
tuée à peu  de  distance  de  l’enceinte  renferme  des  pierres 
granitiques  qui  ont  sûrement  été  tirées  de  cet  endroit. 

La  face  occidentale  de  l’enceinte  est  située  à mille 
mètres  des  bords  du  Nil.  L’importance  des  ruines  porte 
à croire  qu’elles  ne  peuvent  avoir  appartenu  (|u’à  l’une 
des  atreiennes  villes  les  plus  considérables  du  Delta  , et 
il  n’j'  a point  de  doute  (ju’il  ne  faille  voir  ici,  comme 
nous  l’avons  annoncé  d’abord  , les  restes  de  l’ancienne 
Sais.  D’Anville,  ayant  remarqué,  dans  la  nomencla- 
ture moderne  de  la  carte  du  P.  Sicard  , un  village 
nommé  Sd,  fut  fiap|)é  de  l’analogie  de  ce  nom  avec 
celui  de  Sais , et  il  en  conclut  que  le  village  de  Sâ  exis- 
tait près  de  l’emplacement  de  l’ancienne  capitale  de 
l’Égypte  inférieure'.  Nous  adojrtons  entièrement  cette 
opinion , que  le  géographe  français  motive  seulement 

* les  Mémoires  sur  page  7y. 
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sur  une  simple  analogie  de  noms,  mais  que  nous  ap- 
puyons sur  le  fait  de  l’existence  des  ruines  conside'ra- 
bles  que  nous  venons  de  de'crire.  D’ailleurs  le  témoi- 
gnage de  Strabon  va  lever  à cet  e'gard  toutes  les  incer- 
titudes. En  effet,  cet  auteur,  décrivant  le  cours  du  Nil, 
place  au-dessus  de  la  bouche  Bolbitine  un  lieu  nomme' 
Persoi  spécula  puis  le  mur  des  Mile'siens , et,  dansja 
pre'fecture  Saïtique,  la  ville  de  Naucratis',  non  loin  de 
Schedia.  Il  parle  ensuite  de  la  ville  de  Sebennytus^ , et 
de  Sais,  la  me'tropole  de  l’Égypte  inferieure,  où  Mi- 
nerve est  bonore'c  d’un  cuite  particulier  dans  on  temple 
qui  renfei^mait  le  tombeau  de  Psammitichus.  Strabon  , 
après  s’être  e' tendu  fort  au  long  sur  les  villes  que  ren- 
ferment le  littoral  et  l’inte'rieut  du  Delta  , décrit  le 
chemin  de  Schedia  à Memphis^.  Il  parle  de  plusieurs 
villages  avoisinant  le  lac  Mareotis , et  au  nombre  des- 
quels est  le  bourg  de  Chabrias.  Il  place  sur  le  fleuve  , 
Jfermopolis,  aujourd’hui  Damanhour  ; ensuite  Gynœco- 
polis  et  la  préfecture  Gynécopolilaine.  La  ville  de  A/o- 
memphis  et  le  nome  Nitriotique  viennent  après-.  A la 
gauche,  en  remontant  le  Nil,  et  dans  le  Delta  meme, 
il  place  Naucratis  sur  le  bord  du  fleuve,  et  il  nomme 
ensuite  Sais,  qu’il  annonce  être  distante  du  Nil  de 


■ Strab.  Geogr.  lib.  xvii,  p.  8ot , 
cd.  Luu  Par.  i6ao. 

• Ibid. 

3 Ibid,  page  8o2. 

^ '£t  3 fy  aIxta  tf-vi 

flil  KctÛK^ATIC'  À'ITO  it  ToD 

n «étir, 

K«ü  /u/Kfèr  raujiif  rb  toû  'Ocr/» 


ftloc  it^uxoT,  «y  TOy 

ptf  ÇAcrit. 

j4d  sinistram  verb  in  ip$o  Delta 
et  ad Jluuium  est  Naucratis  : duohus 
sclicenis  à JLumwe  distnt  Sais  y et 
paulb  supra  enm  est  Osiridis  asy- 
lum , iV»  4fuo  Osirim  jacere  nrlitran^ 
(ur,  (Slrab.  Geograph»  Jib*  xvii , 
page  8o3  ) 
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deux  schœncs-  Enfin , au-dessus  de  Sais,  il  plpice  l’asile 
d’Osiiis , où  l’on  disait  que  reposait  le  corps  d’Osiris. 
11  est  impossible , en  suivant  les  indications  et  la  mar- 
elle (le  Strabon  sur  la  nouvelle  carte  de  l’Égypte  Icvee 
par  les  ingénieurs  de  l’armee  d'Orient , de  ne  pas  re- 
connaître, près  de  Sa  el-Haggâr,  l'emplacement  de 
l’ancienne  Sais.  En  effet,  ce  village  se  trouve  à gauche 
dans  le  Delta  , en  remontant  le  fleuve,  et  dans  une  po- 
sition tout-à-fait  semblable  à celle  qu’indique  Strabon. 
A la  ve'rité , l’enceinte  que  nous  avons  décrite  est  à 
mille  mètres  seulement  des  bords  du  fleuve  , tandis 
que,  suivant  Strabon,  la  distance  de  Sais  au  INil  est 
de  deux  schœnes  ou  de  cent  vingt  stades , e’quivalens  à 
douze  mille  mètres-  Nous  convenons  que  celte  partie 
du  témoignage  de  Strabon  est  assez  difficile  à concilier 
avec  la  localité  : cependant  nous  devons  dire  ici  qu’ayant 
parcouru  dans  tous  les  sens  la  partie  supérieure  du 
Delta , nous  n’avons  trouvé  nulle  part  des  ruines  qui 
puissent  nous  faire  soupçonner  que  la  capitale  de  l’É- 
gypte inférieure  ait  existé  ailleurs  que  dans  l’emplace- 
ment ci-dessus  indiqué.  Ne  sait -on  pas,  au  reste, 
qu’un  fleuve  (]bi  sort  chaque  année  de  son  lit , ne  doit 
pas  conserver  des  rives  invariables?  On  pourrait  encore 
supposer,  avec  beaucoup  de  vraisemblance,  que  la  dis- 
tance de  deux  schœnes  était  celle  qui  séparait  Sais  de 
la  ville  de  Naucratis  : mais  alors  il  faudrait  nécessaire- 
ment admettre  l’altération  du  texte  de  Strabon , dont 
l’invariabilité  dans  les  diverses  éditions  qu’on  en  a pu- 
bliées n’est  point,  nous  l’avouons,  favorable  à cette 
opinion. 
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La  ville  de  Naucratis  dtait  siluee,  d’après  les  auto- 
rités que  nous  venons  de  citer,  à peu  de  distance  de 
Sais , et  dans  la  pre’fcclure  Saïtique.  Elle  e'tail  dans  le 
Delta , tout  près  du  Nil.  En  parcourant  le  bord  oriental 
de  la  branche  de  Rosette  pour  aller  à Rahmânjeh, 
nous  n’avons  point  trouve'  de  ces  mOnceaux  de  décom- 
bres et  de  ces  ruines  qui  indiquent  toujours  en  Égypte 
l’emplacement  des  lieux  anciennement  habites.  Mais  il 
n’y  a pas  dç  quoi  s’en  e'tonner  : ce  n’est  pas  la  première 
fois  que  nous  avons  en  vain  cherche  l’emplacement 
d’une  ancienne  ville  grecque.  On  sait  que  les  Grecs  ne 
bâtissaient  point  comme  les  Égyptiens,  c’est-à-dire 
d’une  manière  durable  et  qui  dût  transmettre  leurs  mo- 
numens  à la  poste'rité  la  plus  recule'e.  Il  faut  d'ailleurs 
ajouter  ici  que  la  ville  de  N'aucratis , qui  était,  d’après 
Strabon , sur  le  boni  du  fleuve , pourrait  bien  avoir  e'iè 
mine'e  par  le  courant  et  avoir  en  grande  partie  disparu. 

La  position  respective  de  Sais  et  de  Naucratis  don- 
née par  Ptolémée',  coïncide  avec  celle  qui  nous  a été 
conservée  par  Strabon.  En  effet , après  avoir  cité  le 
nome  Cabasite  et  sa  capitale  Cabasa , Ptolémée  ])arle 
du  nome  Saïtique,  dont  la  métro(iole  est  Sais;  et  à 
l’occident  de  cette  ville , sur  le  grand  fleuve , il  place 
Naucratis.  Nous  partageons  tout-à-fait  l’opinion  de 
d’Anvillc  à l'égard  de  rinterprétation  du  texte  de  Pto- 


Loag.  L*lit. 

' Cahasites  nomus  et  mêtropoU*  Cabasa 3o'  4^^ 

Saitas  nomus  et  metropolis  Sais. 6i.  3o.  3o.  5o. 

Et  apud  magnum  fluuium  ab  occasu  Naucratis  ci~ 

uitas 6i.  i5.  3o.  3o. 


{Cscogi.  lU).  IV)  p.  i»5  et  106,  cd.  iGo5.) 
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lemee.  Nous  pensons,  comme  lui  que  Sais  et  Nau- 
crads  étaient  dans  le  Delta  sur  la  même  rive  du  fleuve, 
et  que  la  position  occidentale  de  cette  dernière  ville' 
était  indiquée  par  rapport  à Sais  et  non  par  rapport 
au  Nil;  ce  qu’explique  très-bien  les  détours  sinueux  du 
fleuve  : mais  d’aillfürs  Ptolémée,  en  plaçant  Naucratis 
sur  le  grand  fleuve,  lève  absolument  tous  les  doutes. 
En  eflet»,  la  portion  de  la  branche  de  Rosette  sur  la- 
quelle SC  trouvent  les  ruines  deSâ  el-Haggâr,  faisait 
autrefois  partie  de  la  branche  Canopique  *,  dont  la  dé- 
viation vers  Ginope  existait  un  peu  au-dessus  du  vil- 
lage de  Rahmânyeh. 

L’asile  d'Osiris  dont  il  est  fait  mention  dans  Strabon , 
était  probablement  situé  près  du  village  d’Asdjmeh , 
où  nous  avons  indiqué  des  vestiges  d’anciens  établis- 
semens. 

Hérodote , sans  donner  avec  précision  la  position 
géographique  de  Sais , parle  cependant  avec  détail  de 
cette  ville , qui  était , à l'époque  de  son  voyage , une 
des  plus  impoi-tantes  de  la  basse  Egypte.  Sais  semble 
avoir  été  la  résidence  des  derniers  rois  égyptiens.  Apriès 
y avait  un  grand  et  superbe  palais  et  l’on  y voyait  un 
temple  de  Minerve,  qui  ne  le  cédait  en  magnificence  à 
aucun  des  autres  édifices  de  l’Égypte.  Ce  temple  ren- 
fermait , à ce  qu’il  parait , le  tombeau  d’Osiris Amasis 

■ Voyez  lea  Mémcàm  sur  CÉ-  les  «Dcienoes  brxncbes  du  Mil  cl 
Sypte,  page  80.  sea  enibouchores  dans  la  mrr,  ibiil. 

* Voyez}»  Notice  de  M.  Lancret  tome  viii,  page  49- 
sur  la  branche  Canopique,  ji.M.,  ^ Uerod.  Ilist.  Iib.  11,  cap.  iG3. 
tome  Tiii,  page  19;  vtyex  aussi  le  4 Ibid.  cap.  170. 

Mémoire  de  M.  du  Bois-Aymé  sur 
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en  fit  construire  le  portique’,  qui  e'tait  vraiment  digne 
d'admiration,  et  qui  surpassait  de  beaucoup  tous  les 
' autres  ouvrages  de  ce  genre , tant  par  sa  hauteur  et  i>ar 
son  etendue,  que  par  la  qualité  et  la  grandeur  des 
pierres  qu’on  y avait  employées.  Ce  prince  y avait  fait 
placer  des  statues  colossales  et  des»androsphinx  d’une 
hauteur  prodigieuse.  On  voyait  aussi  à 5a{j«un  colosse 
énorme  de  soixante-quinze  pieds  de  hauteur*,. sembla- 
ble à celui  qu’Amasis  lui-même  avait  fait  ériger  à Mem- 
phis au-devant  du  temple  de  Vulcain.  Ce  roi  ne  s’était 
pas  seulement  borné  à la  construction  du  portique;  mais 
il  avait  lait  encore  arriver  des  pierres  d’une  grosseur 
démesurée  pour  réparer  le  temple’.  U^ie  partie  était 
sortie  des  carrières  de  Memphis  ; le  reste  avait  été  tiré 
de  celles  de  Syène.  Au-<lcvant  du  temple  s’élevaient  de 
grands  obélisques  de  pierre^,  et  près  de  ces  monolithes«^ 

* on  voyait  un  bassin  d’çau  stagnante,  dont  les  parois  ' 
étaient  revêtues  en  pierre  , et  dont  la  forme  était  circu- 
laire *.  Pendant  la  nuit  on  représentait  sur  le  bassin  de 
diafs  des  scènes  mystérieuses  relatives  à üsiris®.  L’in- 
térieur du  temple  de  Minerve  n’était  pas  moins  remar- 
(juable  que  l’extérieur  : la  cour  ou  le  péristyle  était  orné 
de  colonnes  en  forme  de  palmiers.  A gauche  en  cny-ant, 
et  près  du  temple , était  placée  dans  l’enceinte  consa- 
crée à Minerve  la  tombe  d’A pries.  C’est  aussi  dans  cette 
enceinte  que  les  Saïtes  avaient  placé  les  tombes  de  tous 

■ Herod.  Uist.  lib.  ii,  cap.  175.  blea  bassios  dans  loutes  les  ruines 

> JbiiJ.  cap.  17S.  un  peu  considérables  de  la  haute 

S Jbid.  cap.  175.  . Egypte,  à peu  de  dislauce  des  tem- 

4 Ibid.  cap.  170.  pies  et  des  palais. 

5 Noos  avons  trouvé  de  sembla-  ^ Herod.  Hist.  lib.  ii,  cap.  171. 
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les  rois  originaires  du  noitie  de  Sais,  et  l’on  y voyait 
encoie,  en  effet,  aU  temps  d'Hcrodole,  le  monument 
d’Amasis,  un  peu  pins  e'ioigné  du  temple  que  celui 
d’Apriès'.  Mais  ce  qu’il  y avait  de  plus  admirable  à 
Sais,  ç’est  la  chapelle  monolithe’  qu'Amasis  y avait 
fai  t arriver  des  carièrres  d'Élepliaiitine.  Deux  mille  hom- 
mes, tous  bateliers , avaient  etc'  occupes  pendant  trois  * 

ans  à la  transporter.  Elle  avait  exterieui'enient  vingt  et 
une  coudees  de  long , quatoi-xe  de  large , et  huit  de  haut  : 
intc'rieurcment  sa  longueur  était  de  dix-huit  coude'eâ  et 
vingt  doigts;  sa  largeur,  de  douze  coudees;  et  sa  hau- 
teur, de  cinq.  En  prenant  pour  module  de  la  coude'c 
l’c'talon  retrou^’é  dans  le  nilomctre  d'I^lc'phantine , ce  * 
monolithe  avait  exte'rieurement  onze  mètres  six  centi- 
mètres de  long,  sept  mètres  trente-huit  centimètres  de 
large,  et  quatre  mètres  vingt-deux  centimètres  de  haut. 

Ses  dimensions  inte'rieurcs  c'taient , en  longueur,  de  neuf 
mètres  quatre-vingt-douze  centièmes;  en  largeur,  de  six 
mètres  trente-deux  centièmes;  et  en  hauteur,  de  deux 
mètres  six  cent  trente-cinq  millièmes.  D'après  ces  di- 
mensions, le  bloc  entier  du  monolithe,  tel  qu’il  a e’té»*' 
détache  des  rochers  granitiques  de  Sycne,  e'tait  de  trois  ^ 
cent  quarante-quatre  mètres  cubes  et  demi  pesant  neuf 
cent  quatorze  mille  huit  cent  trente-deux  kilogrammes^;  Æn 
et  si  l’on  en  déduit  le  vide,  qui  est  de  cent  soixante-  ™ 
cinq  mèlrcset  vingt  centièmes’,  il  restera  pour  la  masse 
effectivement  transportée  à Sais  cent  soixante-dix-neuf 


■ HeroJ.  Hift.  lib.  u,  c*p-  ><>9 

* Ibid.  c*p.  i-jS.  . 

* 10047,6  pipds  cubes.  • 

A.  D.  V, 


4 i8(î8S53  livres,  à raison  de  i86 
livres  par  chaque  pied  cube. 

5 4^18, 85  pieds  cubes. 
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mètres  trente  centièmes  cubes',  pesant  quatre  cent 
soisanle-seize  mille  soixante-seize  kilogrammes  * : car 
on  ne  peut  douter  que  l’evidemenl  du  monolithe  n’ait 
e'ie'  fait  sur  la  carrière  même* 

Mais  que  sont  devenus  tous  ces  monumens,  dont  on 
n’aperçoit  sur  les  lieux  aucune  trace  apparente?  11  est 
probable  que , si  l’on  faisait  des  fouilles  dans  les  énormes 
monceaux  de  décombres  que  renferme  la  grande  en-* 
ceinte  de  Sâ  el-Haggûr,  on  en  retrouverait  des  débris. 
Il  est  même  très-vraisemblable  que  la  chapelle  mono- 
lithe y est  enfouie  tout  entière,  et  encore  intacte  : une 
masse  pareille  ne  pouvait  être  ni  aisément  transportée, 
ni  facilement  détruite.  11  est  à croire  ai^si  que  les  dé- 
bris des  monumens  de  Sais  ont  servi  à l’embellissement 
de  villes  plus  modernes,  parmi  lesquelles  il  faut  parti- 
culièrement compter  Alexandrie.  Quoique  l'ancienne r 
métropole  du  Delta  soit  presque  entièrement  ruinée, 
les  dévastations  qu'elle  a éprouvées  sont  cependant  bien 
moins  considérables  encore  que  celles  qui  ont  fait  dis- 
paraître 3/cna;;/ni,  cette  seconde  capitale  de  l’Egypte, 
"‘dont  le  bouleversement  a été  tel , que  pendant  long- 
temps on  a été  indécis  sur  son  emplacement. 

A un  certain  jour  de  l’année , lorsqu’on  devait , pen- 
dant la  nuit,  offrir  des  sacriOces,  chaque  habitant  de 
Sais  allumait , en  plein  air,  des  lampes  autour  de  sa 
maison.  Cette  fêle  s’appelait  la  Jeté  des  Lampes  ar-^ 
déniés^.  Les  Egyptiens  qui  ne  pouvaient  se  trouver  à 
Sais,  observaient  tous  la  nuit  du  sacrilicc , et  allumaient 


* 5338,75  pietls  cubot. 

* 9735*i7>5  livres. 


^ Hernd.  Hist,  lib  ti,  cap.  Cu. 
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(les  lampes  au-devant  de  leurs  habitations;  en  sorte  que 
toute  l’Egypte  se  trouvait  en  naême  temps  illuminée.' 
On  apportait  une  raison  sainte  de  ces  illuminations; 
mais  He'rodote  ne  la  donne  point.  11  est  très-probable 
que  cette  œ'rémonie  se  faisait  en  l’honneur  de  la  subs- 
tance pure  et  lumineuse  dont  la  divinité'  adore'e  à Sais 
sous  le  nom  de  JYeîih  était  l’image. 

Si  l’on  croit  les  historiens  grecs,  Ce'crops  serait  ori- 
ginaire de  la  ville  de  Sais,  et  Athènes  aurait  e'té  fondée 
par  une  colonie  de  Saïtes.  Ainsi  le  souvenir  de  Sais  mé- 
rite d’être  conservé , non-seulement  parce  qu’elle  a été 
une  des  cités  les  plus  florissantes  du  Delta  et  les  plus  re- 
marquables pa;-  la  somptuosité  de  ses  grands  monu- 
mens , mais  encore  parce  qu’elle  a donné  naissance  à une 
ville  grecque  dont  le  nom  sera  à jamais  célèbre  dans  les 
fastes  des  arts  et  de  la  civilisation. 
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CHAriTRE  XXVI. 

DESCRIPTION 

DES 

ANTIQUITÉS  D’ALEXANDRIE 

ET  DE  SES  ENVIRONS, 

Par  M.  SAINT-GENIS, 

iMciMEva  SK  cHsr  osa  Ponts  et  Chadssées. 


OBSERVATIONS  PRÉUMINAIRES  *. 

Aleaandbie  est , de  toutes  les  villes  remarquables  de 
l'aocienne  Égypte , celle  dont  il  reste  à-la>fois  le  plus 
grand  nombre  de  souvenirs  historiques  ou  de  descrip- 
tions ge'ographiques , et  une  très-petite  quantité  de 
ruina  reconnaissables.  Ces  deux  circonstances , dont  le 
rapprochement  nous  frappe  au  premier  aspect,  sont 
dues  à une  même  cause , je  veux  dire  l’importance  que 
cette  ville  et  la  situation  de  ses  ports  ont  toujours  pré- 

i 

* Lti  sous-litref  en  petites  capi-  renUyises  ( ) renToicni  aux  litres  et 
Ules  et  les  cbilfrea  entre  deux  pa-  aux  chiffres  de  l'Appendice. 
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sejitde  aux  maîtres  de  l’Égypte  et  au  reste  du  monde  ci- 
vilise'. Alexandrie  est  devenue  par  cétte  raison  le  sic'ge 
d’un  puissant  empire,  à une  epoque  où  les  rapports  de 
commerce , d’amitie' , ou  de  rivalité'  d’ambition , se  mul- 
tiplièrent entre  les  peuples  voisins  de  la  Métiiterrane'e, 
de  la  Grèce  et 'de  ritalic.  La  culture  des  sciences,  de 
la  philosophie  et  des  lettres , fit  alors  des  progrès  ra- 
pides , et  ces  belles  connaissances  brillèrent  ensuite 
d'un  e'clat  particulier  dans  la  fameuse  e'cole  d’Alexan- 
drie. L’histoire , qui , dès  ce  premier  moment  ',  est  par- 
venue presque  sans  interruption  jusqu’à  nous,  cessa 
d’être  incomplète  on  fabuleuse.  Elle  nous  a donc  con- 
serve' des  traditions  multiplic'es  sur  cette  ville  ce'lèbre; 
mais  les  e've'nemens  qu’elle  nous  apprend , et  ces  mêmes 
conside'rations  ge'ne'rales  que  je  viens  d’indiquer  et 
qu’elle  nous  retrace,  amenèrent  en  même  temps  de  fré- 
quentes révolutions  dans  l’existence  politique  d’Alexan- 
drie. Cette  belle  proie  fut  presque  toujours  l’objet  de 
l’avide  ambition  des  conquérans , et  devint , avec  la  basse 
Égypte , qui  se  trouvait  comme  elle  plus  à portée  des 
armées  de  terre  et  de  mer  que  la  Thébaïde,  le  théâtre 
de  ravages  bieit  plus  fréquens , plus  longs  et  plus  déplo- 
rables que  ceux  qu’éprouva  l'Egypte  supérieure.  De  là 
Ces  ruines  confuses , ces  restes  si  rares  de  monumens  , 
et  ce  bouleversement  général  du  sol,  qui  sembl|^voir 
été  agité  et  retourné  dans  tous  Içs  sens , tandis  que  nous 
en  retrouvons,  pour  ainsi  dire,  les  plans  géométriques 
détaillés  dans  les  auteurs  anciens. 

> Époque  d'Hérodote  , 44^  Hiitoire  dcTanl  le*  Greca  aascinbléa 

avant  J.-C.  Il  lot,  celte  eaoée,  eon  aux  Panaihéncea^  ploa  d'un  aic'cla 
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11  résulte  <le  ces  faits,  que,  pour  donner  une  des- 
cription des  antiquités  d’^ilexandrie  et  de  ses  empirons 
qui  porte  avec  soi  quelque  intérêt,  et  pour  ne  point 
laisser  perdre  à des  événemens  fameux  leur  plus  cu- 
rieuse application  , celle  qui  se  fait  sur  les  lieux,  nous 
devons  dire  autant  ce  que  furent  ces  monumens  que  ce 
qu'ils  sont  aujourd’hui,  et  quelles  vicissitudes  ils  ont 
éprouvées.  Nous  n’oublierons  pas  cependant  que  ce  Ilfest 
point  l’histoire  d’une  ville  qu’on  nous  demande,  mais 
la  description  de  ses  ruines , et  que  les  monumens  ne 
doivent  être  que  l’occasion  de  rappeler  les  faits.  Nous 
indiquerons  ce  qu’on  voit  d’antique  (i)  sur  chaque  point 
du  sol  d’Alexandrie,  ce  qu’on  y voyait  autrefois , et  les 
principaux  traits  historiques  qui  s’y  rapportent  *.  ' 
Pour  se  faire  une  idée  juste  des  ruines  d’Alexandrie, 
des  beaux  monumens  qu’elles  rappellent,  du  caractère 
qu’elles  présentent , et  des  époques  marquantes  de  l’his- 
toire des  arts  auxquelles  on  doit  les  rapporter  d’après 
le  style  des  divers  fragmens  qu’on  y retrouve , il  faut  né- 
cessairement avoir  présent  à la  pensée  un  tableau  suc- 
cinct des  principales  variations  survenues  dans  l’exis- 
tence de  cette  ville.  Il  convient  que  chaque  partie  de 
ce  tableau  se  compose  des  traits  caractéristiques  qui  la 
font  distinguer  dans  le  cours  général  des  progrès  des 

lumières  et  de  la  civilisation.  Nous  n’avons  point  l’in- 
Ü 

a)>rès  U coaqutte  de  l'Ëgjrple  par  Itbrc  qni  fait  tant  d’honneur  A la 
Canibysc.  valeur  franfaige , cl  qui  laigsera  au- 

’ On  noug  pcrineUra  augai  de  'tant  et  de  plift  beaux  souvenira  eu 
marquer-  le  ihéttrc  particulier  de  Égypte  que  la  plupart  de  cellea  qui 
quelques-uns  dea  évAnemeriS  impor-  l’ont  précédée 
tans  d’une  expédition  récente  et  cé- 
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tentiou  de  faire  une  histoire  particnlière  : nous  ne  vou- 
lons que  placer,  en  quelque  sorte,  .^zandrie  et  scs 
antiquités  dans  la  suite  des  temps. 

APERÇU  CHRONOLOGIQUE  ET  GÉNÉRAL 

SUR  ALEXANDRIE. 

I'*  PÉRIODE,  DE  l6G3  AI7S, 

" jusqd'a  CAHBYSE. 

Les  beaux  temps  de  l’Egypte  proprement  dite  ou  des 
divers  royaumes  successivement  formés  sur  les  bords 
du  Nil , et  dont  Alexandrie  est  séparée  par  uu  désert 
assez  étendu , sont  bien  antérieurs  à la  fondation  de  cette 
ville.  Gitte  longue  suite  de  siècles  pendant  lesquels  les 
sciences  et  plusieurs  arts  furent  portés  à un  très-haut 
degré  de  perfection  par  les  Égypûens,  tandis  que  le 
reste  dn  monde  le  plus  connu  des  anciens  était  encore 
barbare,  a vu  les  Éthiopiens  franchir  les  cataractes  du 
Nil  et  s’établir  au  nord  de  ces  frontières  naturelles.  La 
civilisation  de  ces  contrées , bien  plus  vieille  que  les  ar- 
chives de  l’histoire  profane , s’est  étendue  progressive- 
ment pendant  cet  intervalle  t elle  a- élevé  les  monumens 
dont  il  subsiste  encore  de  si  beaux  restes  dans  la  haute 
Égypte  : elle  a bâti  Memphis  vraisemblablement  avec 
les  ruines  de  Thèbes,  bien  avant  qu’Alexandrie  ait  été 
construite  à soi^  tour  des  débris  de  Memphis,  ou  du 
moins  ait  heVite  de  sa  magnifîcence.  Tous  ces  objets, 
qui  tonnent  la  collection  à! antiquités  et  la  plus  grande 
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partie  de  la  Description  de  l’Egypte,  sont  anterieurs  a 
I9  création  d’Alexandrie.  Cette  ville , si  ancienne  pour 
nous , est  donc  en  quelcjue  sorte  une  ville  moderne  re- 
lativement aux  autres  cit&  égj'ptiennes. 

Suivant  la  chronologie  en  usage,  mais  dont  les  mo- 
numcns  astronomiques  ou  des  arts  du  pays  ne  sont  pas 
les  seuls  qui  tendraient  à modifier  le  système*,  les  Pha- 
raons, ou  anciens  rois  de  diverses  dynasties,  régnèrënt 
pendant  un  espce  de  i665  ans,  jusqu’à  l’annee  5a5 
avant  l’ère  chre'tienne,  e’poque  où  leurs  e'tats  furent 
envahis  par  Cambyse,  roi  de  Perse.  Ce  conquérant  fré- 
nétique ravagea  l’Égypte,  et  notamment  Memphis,  qui 
en  était  alors  la  capitale. 

La  puissance  romaine  était  à cette  époque  dans  son 
enfance  ; le  dernier  Tarquin  allait  cesser  de  régner* Les 
beaux  siècles  de  la  Grèce,  qui  avaient  précédemment 
reçu  des  colonies  égyptiennes,  étaient  sur  le  point  de 
commencer,  et  les  arts  y prenaient  naissance.  Il  n’exis- 
tait sur  le  sol  que  devait  occuper  un  jour  la  magnifique 
Alexandrie,  qu’une  misérable  bourgade,  habitée  par 
des  pâtres  à demi  sauvages  (a).  • 

a'  PÉRIODE,  DE  ig3  ANS, 

DEPUIS  CAMBYSE  JUSQU’a  ALEXANDRE. 

Sous  le  règne  des  successeurs  de  Cambyse,  qui  ne 
s’occupèrent  point,  pendant  leur  longue  et  sanglante 
lutte  avec  la  Grèce , de  la  position  avantageuse  de  ce 

* Diodbrads  Sicile  compte  lanUt  de  généralioDs  3e  roû  tel,  qu'il  en 
dix  mille , tantôt  viegl-trois  mille  réaulterait  une  aérie  de  002e  mille  et 
ana  depuia  Oiiris  jusqu'A  Alcxan-  quelquea  cents  ans. 
dre.  Hérodote  rapporte  un  nombre 
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hameau  % l’I^gypte  se  souleva  fréquemment  contre  ses 
nouveaux  maîtres,  et  fut  en  proie  à toutes  les  liorreuK 
des  révolutions.  Les  arts  y demeurèrent  dans  la  lan- 
gueur. A la  gloire  militaire  que  les  Grecs  acquirent  en 
combattant  les  Perses , succéda  le  triomphe  plus  doux 
des  lettres  et  de  la  civilisation  ; puis  la  corruption , 
qui  leur  succède  souvent  aussi,  mais  sans  en  être 
toujours  l’effet  immédiat;  puis  enfin  les  divisions  in- 
testines et  l’assujettissement  au  pouvoir  des  Macédo- 
niens. 

Au  moment  où  l’éclat  de  l’ancienne  Grèce  commen- 
çait à s’éclipser,  Rome , qui  devait  s’emparer  de  cette 
contrée,  y puiser  toutes. les  connaissances,  et  ensuite 
étendre  son  pouvoir  jusqu’à  l’Égypte  elle»même,  Rome 
ne  brillait  pas  encore.  La  nouvelle  république  était  li- 
vrée aux  agitations  qui  suivent  toujours  les  change- 
mens  de  gouvernement.  Elle  pratiquait  les  vertus  des 
premiers  âges,  envoyait  des  députés  à Athènes  pour 
y recueillir  des  principes  de  législation  que  la  Grèce 
elle-même  devait  à l’Egypte,  et  elle  s’efforcait  <lc  maî- 
triser quelques  peupicides  ses  plus  proches  voisines  ; 
mais  elle  n’avait  point  encore  attaqué  l’Étrurie.  • 

3'  PÉRIODE,  DE  3oa  ANS, 

DEPUIS  ALEXANDRE  JUSQU’a  AUGUSTE. 

La  monarchie  des  Perses  en  Asie  fut  à son  tour  ren- 
versée par  Alexandre,  qui  s’empara  de  l’Eigypte  55a 
ans  avant  J.-C.,  environ  deux  siècles  après  Cambyse. 

' I.’eiislcnce  des  villes  do  illorea,  lieux  voisins,  est  seule  conuuc  à 
JUumemphis , cl  Je  quelques  autres  cette  époque. 
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Le  système  du  monde  civilise'  fut  conside'rnblemcnt 
changé  par  ce  grand  liomme,  qu’il  ne  faut  pas  rc7 
garder,  malgré  ses  excès,  comme  un  simple  conqué- 
rant, Il  sentit  la  nécessité  de  lier  les  intérêts  de  tous 
les  peuples  qui  composaient  son  immense  empire , do 
diriger  vers  un  centre  commun  leurs  rapports  commer- 
ciau:^,  et  il  choisit  pour  ce  point  central  une  plage 
nue  et  stérile , environnée  de  déserts , mais  offrant  un 
bon  port , et  Alexandrie  fut  fondée.  Elle  reçut  à juste 
titre  le  nom  de  son  illustre  fondateur. 

Il  venait  d’achever  de  soumettre  la  Grèce  ; son  armée 
et  tout  ce  qui  l’entourait  étaient  composés  d’hommes 
de  cette  nation  comme  lui , et  peu  à peu  l’Égypte  devint’ 
grecque  avec  Alexandrie.  Elle  fut  gouvernée  par  des 
rois  grecs , les  Ptolémées , qui  en  formèrent  d’abord  un 
état  puissant  et  embellirent  prodigieusement  la  nou- 
velle capitale.  Cette  révolution  eut  une  influence  pro- 
fonde sur  toutes  les  parties  de  l’administration,  et 
changea  considérablement  l’aspect  du  pays.  Le  goût 
et  les  arts  de  l’Europe  polirent  ce  qui  restait  de  ru- 
desse dans  ceux  de  l’Afrique.  Alexandrie  fut  une  ville 
grecque  bâtie  avec  des  matériaux  égyptiens  ; et  c'est 
sous'  ces  traits  caractéristiques  que  nous  aurons  désor- 
mais à considérer  ses  antiquités. 

Pendant  cette  troisième  période  de  l’iiisioirc  d’Égypte, 
les  sciences  et  les  arts,  bannis  de  la  Grèce , leur  seconde 
patrie,  désormais  livrée  au  premier  occupant,  revinrent 
à leur  berceau’,  et  demeurèrent  long-temps  réfugiés  à 
Alexandrie.  Voilà  le  moment  où  cette  ville  jouit  de  toute 

' Il  Tenul  de  dëtraire  Tyr,  * Le?  colonies  que  Ica  Grecs  araicDl 
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la  plénitude  de  sa  splendeur,  et  où  presque  tous  les  rao- 
numens  dont  nous  nous  occuperons  retrouveront  leur 
brillante  origine.  L’Égypte  alors  était  en  quelque  sorte 
antique  aux  yeux  des  Grecs.  Elle  était  à son  tour  pour 
eux  une  véritable  colonie,  et  semblait  exister  tout  en- 
tière dans  Alexandrie , qui  était  devenue  la  première 
ville  de  l’univers.  • 

Rome  était  encore  barbare  pendant  la  plus  grande 
partie  de  ces  trois  siècles  ; mais  son  ambition  et  ses  ar- 
mes faisaient  des  progrès  effrayans.  Elle  ruina  Car- 
tilage , maîtrisa  la  Grèce , les  Gaules , et  commençait  à 
dévorer  L’Asie. 

4'  PÉRIODE,  DF.  3g3  ANS, 

DEPUIS  AUGUSTE  JUSQU’a  l’EMPIRE  d’oRIENT. 

Enfin , tout  devait  bientôt  être  écrasé  par  ce  colosse 
de  puissance,  et  l’Egypte  fut  réduite  par  Auguste  en 
province  romaine.  Celte  occu|iation  se  fit  sans  secousse  : 
le  vainqueur  d’Antoine  n’eut  besoin  que  de  .s'emparer 
du  tombeau  de  Cléopâtre  pour  succéder  au  pouvoir  de 
la  dernière  fille  des  Ptolémées.  Mais,  peu  de  temps 
avant  cette  époque,  pendant  la  guerre  de  Jules-César, 
les  édifices  d’Alexandrie,  et  notamment  la  fameuse  bi- 
bliothèque, avaient  éprouvé  des  ravages  et  des  pertes 
h-réparables.  L’école  même  de  cette  ville  avait  déjà  ficrdu 
une  partie  de  cet  éclat  qu’elle  avait  jeté  sons  les  premiers 
Ptolémées.  Néanmoins  ces  monumens  et  cette  académie 
se  soutinrent  pendant  la  quatrième  période , jusqu’au 

reçues  leur  donoai^ot  cffcciivemeni  une  origine  en  quelque  sorte 
lieDQc^ 
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p<issagc  de  l’Egyple  sons  la  dominatioTi  des  eni{)crcars 
«l’Orient , vers  l’an  364 , où  sc  fit  le  partage  de  l’empire 
romain  ; mais  Alexandrie  n’était  pins , à côté  de  Rome , 
que  la  seconde  ville  du  monde. 

Le  christianisme,  né  dans  le  voisinage  de  l’Egypte, 
revint  s’y  propager,  après  que  les  empereurs  de  Rome 
curent  cessé  de  le  combattre , et  que  ceux  de  Constan- 
tinople l’eurent  hautement  protégé  depuis  Constantin. 
Plusieurs  patriarches  et  pères  de  l’Église  rendirent  l’é- 
cole chrétienne  d’Alexandrie  aussi  célèbre  que  son  école 
profane  l’avait  été  et  l’était  encore. 

- On  voit , pendant  ces  quatre  premiers  siècles  de  no- 
tre ère,  l’Egypte  conquise  par  Zénobie,  reine  de  Pal- 
myre,  en  369;  Alexandrie  reprise  presque  aussitôt  par 
Aurélien  ; plusieurs  tyrans  s’emparer  dy  pouvoir  dans 
ce  malheureux  pays,  et  la  ville  assiégée  et  prise  <le 
nouveau , en  398,  par  Dioclétien. 

S*  PÉRIODE,  DE  277  AMS, 

DEPUIS  LE  PARTAGE  DE  L’ESIPIRE  JUSQU’a  O’maR. 

Cependant  le  partage  de  l’empire  fut  encore  assez 
avantageux  à l’Égypte,  et,  ce  qui  est  désormais  une 
même  chose,  à Alexandrie;  car,  tandis  que,  sous  cette 
cinquième  période,  qui  dura  377  ans,  l’empire  d’Oc- 
ciilent  tombait  dans  la  barbarie  par  l’effet  de  l’invasion 
«les  peuples  du  Nord',  les  sciences  et  les  arts  fuient 
cultivés  et  conservés  a l’Europe  par  les  Grecs,  malgré 
l’apathie  des  cmfiercurs  et  les  disputes  théologiques 
auxquelles  se  livrèrent  ces  princes  et  les  savans  de 

' Il  finit  en  476,  et  roTanme  d’Iiaiie  commence,  v 
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l’Orient;  et  Alexandrie  conserva  encore  un  beau  rang 
parmi  les  villes  importantes  du  inonde. 

La  religion  chrétienne  s’étendait  de  plus  en  plus  dans 
l’Orient  et  l’Occident,  et  se  fortifiait  surtout  dans  l’é- 
glise d'Alexandrie.  Ses  dogmes  se  consolidèrent  par  les 
discussions  des  conciles  et  par  la  poursuite  des  héré- 
sies*. D’innombrables  anachorètes,  qui  s’étaient  réfu- 
giés en  l^ypte  pendant  les  persécutions,  continuèrent 
de  peupler  les  déserts  voisins  du  Nil  et  ceux  de  la  Thé- 
baïde;  des  monastères  s’élevèrent  à Alexandrie  et  dans 
les  provinces  voisines.  Mais  la  haine  que  les  chrétiens 
«levaient  naturellement  porter  à l’idolâtrie  égyptienne , 
les  poussa  à détruire  de  toutes  parts  ce  culte,  et  avec 
lui  les  chefs-d’œuvre  de  l’architecture  et  de  la  sculpture 
qu’on  y avait^coUsacrés.  Alexandrie  fut  le  principal 
théâtre  des  ravages  des  chrétiens  du  Bas-Empire  : on  en 
voit  encore  des  traces  par  toute  l’Egypte;  mais  il  reste 
peu  d’ouvrages  de  leur  industrie. 

11  est  donc  à remarquer  que  l’ancienne  religion  des 
Égyptiens,  et  celle  des  Grecs,  qui  en  dérivait  et  s’y 
était  de  nouveau  mêlée,  particulièrement  sous  le  règne 
des  Ptolémées  et  des  empereurs  romains , ont  dû  influer 
au  moins  autant  que  la  nôtre  sur  le  nombre  et  le  ca- 
ractère des  raines  que  nous  retrouvons  à Alexandrie. 
Cette  triple  action  s’est  fait  également  sentir  sur  les 
mœurs  et  l’état  général  du  pays.  Nous  aurons  occasion 
d’en  découvrir  plusieurs  traces  dans  le  cours  de  cette 
description. 

Peu  après  ces  grands  changemens,  une  «les  hérésies 

■ Principalement  celles  d’.\rios  et  de  Ncsloiius. 
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les  plus  graves  qui  aient  de'sole'  l’Eglise  naissante,  celle 
U'Eutychès,  s’établit  sur  le  siégé  même  d’Alexandrie, 
s’enracina  dans  le  reste  de  l’Égypte,  remplit  sa  capitale 
de  troubles  et  de  desordres,  et  finit  par  la  séparer  en- 
tièrement de  Constantinople  et  de  Rome. 

Maigre'  tous  ces  bouleversemens  et  ces  agitations  ', 
le  commerce  d’Alexandrie  fleurit,  et  la  magnificence 
de  cette  cité  se  soutint  sous  les  Ptolémées , les  empe- 
reurs romains  et  ceux  de 
néral , à ces  trois  période 
cipaux  monumens  dont  nous  aurons  à parler. 

6'  PÉBIODE,  DE  3ag  ANS, 

DEPUIS  O’MAR  jusqu’aux  KHALIFES  FATÉMITES. 

Celte  ville  perdit  sa  splendeur  et  se  changea  pour 
nous  en  une  cité  moderne, lors  de  l’invasion  de  l’Égypte 
sousO’mar’,  l’im  des  premiers  successeurs  de  Maho- 
met , et , par  conséquent , à une  époque  célèbre  dans 
l’histoire  du  monde,  où  l’on  vit  un  petit  peuple  presque 
inconnu  et  une  religion  nouvelle  s’emparer  de  l’Asie, 
de  l’Afrique,  et  pénétrer  ensuite  dans  la  partie  la  plus 
occidentale  de  l’Europe. , 

Le  christianisme  fut  étouffé  en  Orient  par  le  maho- 
métisme, qui  continua,  dans  la  basse  Egypte,  le  ra- 
vage des  monumens  antiques  et  religieux , commencé 
par  le  premier  de  ces^eux  cultes.  Alexandrie,  qui  était 
encore  alors  la  capifile  ou  du  moins  la  ville  la  plus 

' Alexaadrie  fat  encore  priae  par  tioa  de  C Égypte,  lea  inonunicna 
les'Pcrscs'ca  6i5.  d^Alexaodric,  lellc  qu'ciie  existait 

* CVsi  aussi  le  terme  Où,  d'après  alors,  preuoent  le  nom  à'antiquU 
la  division  adoptée  pour  U Dacrip^  tés. 


Constantinople.  C’est,  en  gér 
; qu’il  faut  rapporter  les  prin- 
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importante  île  tout  le  pays,  essuya  de  terribles  dô>as> 
très  que  nous  aurons  occasion  de  faire  remarquer  sur 
les  lieux  avec  de'tail.  Le  vainqueur  fonda  Postât  ou  le 
vieux  Kaire,  qui  rivalisa  bientôt  avec  la  cite'  d’Alexan- 
dre et  devint  le  sie'ge  du  gouvernement.  La  |K>pulation 
d’Alexandrie  diminua  tous  les  jours,  et  son  enceinte 
dut  être , dans  la  suite , considérablement  resserre'e  ; 
plus  tard  encore , celle-ci  fut  totalement  abandoiine'e , 
et  la  ville  moderne  porte'e  en  entier  hors  de  cette  en- 
ceinte. 

Cependant  l’empire  d’Orient,  qui  venait  de  faire  une 
jwrtc  si  cruelle , successivement  de'pouillê  depuis  cette 
e'poquc  par  les  Arabes,  et  re'duit  à la  moitié’  de  son 
étendue  et  de  sa  puissance,  se  soutenait,  et  subsista 
encore  pendant  huit  cents  ans.  Les  ]>etites  monarchies 
qu’avaient  formées  dans  l’Europe  occidentale  les  {leu- 
ples  du  Nord,  s’agitaient  en  tous  sens  depuis  deux 
siècles,  se  mêlaient  et  se  séparaient  alternativement 
comme  les  élémens  dans  le  chaos , et  prépraient  l’état 
où  est  parvenue,  dans  les  temps  motlernes,  cette  autre 
portion  de  l’ancien  empire  romain.  Mais  le  trône  d'Oc- 
cillent' n’était  pas  encore  relevé  ou  recomposé j ses  dé- 
bris épars  ne  furent  rassemblés  par  Charlemagne  que 
deux  cents  ans  après.  Cette  partie  du  monde , qui  devait 
bientôt  en  être  la  plus  remarquable,  était  dans  une 
sorte  d’enfance  ou  retombée  dan*  la  barbarie.  Elle  ne 
faisait  point  de  grand  commercé  maritime  qui  lui  ap- 
partint en  propre;  et  Alexandrie , quoique  déchue  en- 

■ Elle  fot  priac,  après  un  siège  de  quatorze  mois,  par  À'mrou,  géné- 
ral du  klialift'. 
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tre  les  mains  des  Sarrasins , e'tait  encore  le  centre  du 
riche  négoce  dont  cette  nation  avait  hérité.  Cette  ville 
conserva  donc  une  partie  de  son  ancienne  importance; 
elle  ne  fut  pas  la  dernière  à profiter  des  puissans  eucou- 
ragemens  que  les  khalifes  Abbassides,  fondateurs  de 
Ëaghdâd , et  surtout  le  célèbre  al-Mâmoun , donnèrent 
aux  sciences  ; et  les  inonuraens  arabes  succédèrent  à 
ceux  de  l’architecture  grecque.  Cependant , vers  la  6n 
de  cette  sixième  période  de  l’histoire  d’Alexandrie, 
l’Égypte  secoua  le  joug  des  khalifes  de  Baghdâd  et  fut 
gouvernée  par  leurs  lieutenans  rebelles  pendant  envi- 
ron cent  ans. 

PÉRIODE,  DE  aoa  ANS, 

DEPUIS  LES  FATEMITES  JUSQU’a  SALADIN. 


Les  khalifes  Fâtémites  finirent  par  s’emparer  de 
l’Égypte  en  969,  et  bâtirent  le  Kaire.  Ils  accordèrent 
quelque  protection  aux  sciences , aux  arts  et  au  com- 
ïnerce;  mais  le  sort  d’Alexandrie  s’embellit  peu.  Le 
siège  du  gouvernement  s’établit  dans  leur*  nouvelle 
ville,  qui  devint  la  capitale  de  l’empire,  plus^parti- 
culièrement  que  Fostât  ’ ne  l’avait  été  précédemment , 
et  Alexandrie  tomba  pour  jamais  au  second  rang  des 
villes  d’Égyple. 

Bientôt  des  relations  s’établirent  entre  l’Europe  et  le 
Levant.  Les  crbisade^commencèrent  une  grande  révo- 
lution dans  le  monde  civilisé  Les  deux  premières 


' En  868.  EaglxUi]  n'avaienlcuque  des  liente* 

* Les  khalifes  Fàlémius  résidé-  naos  en  Ég^|>le  ou  dans  FoaUt. 
rent  an  Kaire;  ceux  d’Arabie  et  de  ^ La  première  croisade  eut  lieu 
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n’apportèrent  pas  de  f^rands  cliangemens  dans  la  situa- 
tion d’Alexandrie  jusqu’en  1171*  (3),  où  l’on  voit 
figurer  Salali  cd-djn , ou  Saladin , avec  le  titre  nou- 
veau de  soultân , ou  Soudan  , comme  les  Francs  l’ap- 
pelèrent. 

8'  PKIUOUE,  DE  79  ANS, 

DEPUIS  SALADIN  JUSQU’AUX  MAMLOUKS. 

Ce  prince , chef  de  la  dynastie  des  Ayouhites  -et 
d’une  armée  de  Turcomans  et  de  Curdes,  renversa  la 
puissance  des  Fâtcmilcs  et  chassa  les  croisés  de  la  Sy- 
rie’. Les  croisades  se  renouvelèrent  sans  succès ’j  celle 
de  saint  Louis,  quoiqu’elle  eût  été  dirigée  particulière- 
ment contre  l’Egypte,  fut  sans  effet  sur  l’état  de  cette 
contrée*  : les  soudans  continuèrent  de  régner  et  de  sié- 
ger au  Kaire.  Le  gouvernement  de  Saladin , ainsi  que 
celui  de  ses  successeurs,  fut  assez  favorable  à l’Egypte; 
mais  Alexandrie  y trouva  peu  d’avantages  particuliers. 
Ces  princes  fondèrent  des  académies,  à l’exemple  de 
Saladin,  qui  avait  prole!gé  les  lettres; et  ce  fut'le  Kaire 
. (|ui  jouit  principalement  du  fruit  de’ces  établissemens. 


g'  PÉRIODE,  DE  367  ANS, 

DEPUIS  ^ES  MAMLOUKS  JUSQU’AUX  OTTOMANS. 


L’un  des  derniers  de  ces  soudans  forma  une  troupe 
d'esclaves  étrangers  sortis  des  environs  du  Caucase.  Ces 


en  1096;  et  lu  seconde,  en  ti48. 

' Cepeodant , s**!!  faut  en  croire 
d'Anvillc , celte  TÜJe  soutint  encore 
unsicgeconirclesFranosen  ii66(3). 

* Prise  de  Jérusaicm  par  Saladin 
cl  fin  do  rojaume  de  ce  nom  en  1 187. 
Troisième  croisade. 


^ La  (jnatrit'^me  croisade  son  de 
Venise  en  iioa  et  prend  Constanti- 
nople; la  cinquième,  celle  de  Saint- 
Louis,  de  1^48  4 iq5o. 

4 Excepté  toQtefois'la  malheu- 
reuse Alexandrie.  Les  Français  et  les 
Vénitiens,  vojrant  quHls  ne  pou- 
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serviteurs  firent  bientôt  la  loi  à leur  maître , et  fondè- 
rent, peu  après  le  de'|iart  de  saint  Louis, -un  gouverne- 
ment monstrueux , qui  s'est  successivement  reproduit 
en  t^ple,  avec  divei’ses  formes,  jusqu’à  nos  jours, 
sous  le  nom  à'empire  des  Mamlouhs  : leur  chef  prit 
aussi  le  titre  ge'nérique  de  sultan  ou  commandant. 

L’histoire  de  ce  gouvernement,  mélange  bizarre  de 
démocratie,  d’esclavage  et  de  despotisme,  ne  parle  que 
du  Kaire  et  de  la  partie  de  l’Ëgypte  voisine  de  cette  ca- 
pitale, tliéâtre  des  révolutions  de  chaque  jour.  On  sait 
seulement  qu’Alexandrie  conserva  quelque  importance 
comme  ville  de  commerce  ',  mais  non  plus  comme 
siège  des  études.  Elle  dépérit  tous  les  jours  davantage. 

A mesure  que  l'Eg;ypte  et  sou  ancienne  métropole 
s’enfonçaient , pour  ainsi  dire,  de  plus  en  plus  dans  la 
barbarie,  l’Europe  en  sortait  rapidement;  les  lettres  y 
renaissaient,  et , sans  parler  d’une  foule  de  découvertes 
importantes  qui  préparaient  l’état  où  nous  sommes  au- 
jourd'hui parvenus,  je  rappellerai  seulement  celle  de  la 
boussole’,  qui  influa  plus  directement  sur  la  destinée.. 
. d'Alexandrie. 

lO’  PÉRIODE,  DE  209  ANS, 

DEPUIS  LE  SULTAN  SELYM  JUSQU’a  NOS  JOUES. 

• 

Enfin , ce  gouvernement  sauvage  des  Mamiouks  fut 
renversé,  en  i5i7,  }>ar  une  puissance  non  moins  bar- 


vaient  la  garder,  j mircDt  le  feu  Porlugaia  aur  la  mer  Rouge  en  iSo^ , 
eu  12S0.  pour  tAcher  de  ramener  le  commerce 

* Par  le  moyeu  des  Véniûena.  en  Égypte  et  A Alexandrie. 

L'un  même  de  ces  aaltans  mamiouks  ’ En  i3o2. 
fit  une  expdditioD  navale  contre  les 

l3. 
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])are,  rpii,  rhi  fond  dea  déserts  de  la  haute  Asie,  vint 
envahir  d’abord  la  plus  belle  province  qui  restait  aux 
empereurs  du  Constantinople  ' ; puis  cette  capitale  elle^ 
même,  et  enfin  l’E^jpte.  Cette  nation  succéda  en  même 
temps  à ce  long  et  faible  empire  d'Orient  et  à celui  que 
les  Arabes  en  avaient  autrefois  sépare'.  Ainsi  la  moitié 
de  l'empire  romain  appartint  et  elle  appartient  encore 
presque  tout  entière  aux  Turks.  Mais,  grâce  an  pou- 
voir de  la  civilisation  et  du  courage  animé  par  l’hon- 
neur, les  nations  européennes  arrêtèrent  ce  torrent 
et  conservèrent  J'autre  moitié  de  cet  empire,  qu’elles 
s’étaient  autrefois  partagée. 

Sous  l’administration  ottomane,  destructrice  de  tonte 
prospérité,  la  ruine  d’Alexandrie  fit  des  progrès  plus 
rapides  : bientôt  il  n’exista  plus  aucune  portion  de 
celte  ville  dans  l’enceinte  resserrée  que  les  Arabes  lui 
avaient  donnée  $ et  les  bejs  ntamlouks  qui  exercèrent  le 
}K)uvoir,  alternativement  subordonnés  et  rebelles  au 
grand-seigneur , achevèrent  de  la  réduire  à L’étât  déplo- 
rable dans  lequel  nous  l’avons  trouvée. 

La  découverte  du  cap  de  Bonne- Espérance , qui  eut 
lieu  vers  le  commencement  de  celte  é|)oque , concourut 
puissamment  à cette  ruine.  Elle  attira  toutes  les  nations 
civilisées  de  l’Europe  occidentale  dans  l’Inde , en  dé- 
tournant leur  commerce  de  la  voie  d’Alexandrie.  Celui 
de  l’Egypte  se  trouva  réduit  aux  produits  de  l’Arabie  et 
à quelques-uns  de  ceux  que  pouvaient  lui  expédier  les 


' L'Asie  miaeure  , envabie  par  du  xiv'.  Maiiomet  K prend  Cons- 
Irs  Turks  ^ la  fin  du  xiii"  siècle;  lanlinopte  et  met  fin  i l’empire 
ils  pènéirèreni  en  Europe  au  milieu  d'Orient  au  milieu  du  xr*. 
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villes  du  nord  et  de  l’est  de- la  Méditerranée.. Il  ne  fallait 
pas  moins  que  cette  grande  découverte,  qui  changeait  la 
face  du  monde  connu  et  ses  relations,  qu’ Alexandre 
avait  si  profondément  conçues  et  combinées , pour  en- 
traîner la  chute  complète  de  l’établissement  que  ce 
prince  avait  formé  ^ tant  cet  habile  fondateur  avait 
bien  choisi  l’emplacement  de  sa  cité  favorite 

RÉSUMÉ. 

En  reportant  ses  regards  sur  le  tableau  que  nous 
venons  de  présenter  , on  remarquera  dans  l’existence 
d’Alexandrie , depuis  sa  fondation , au  moment  où  les 
villes  de  la  vieille  l!.gypte  étaient  déjà  en  décadence  ou 
en  ruine,  trois  périorles  brillantes,  sous  les  Macédo- 
niens ou  Grecs,  sous  l’empire  de  Rome,  et  sous  les 
empereurs  romains  devenus  grecs  et  chrétiens  j ensuite 
cinq  périodes  d’abaissement  commençant  par  une  chute 
brusque,  sous  les  nations  musulmanes  : khalifes  arabes 
successeurs  de  Mahomet,  khalifes. d’Ëgypte  ou  Fâté- 
mites , soudans  ou  Ajonbites , Mamiouks  Baharites  et 
Circassiens  j et  enfin  sous  les  empereurs  Turks  de  Cons- 
tantinople , servis  par  les  heys  et  leurs  nouveaux  Mam- 
iouks. L’invasion  féroce,  la  religion  intolérante  et  le 
gouvernement  stupide  des  Mahométans , et  surtout  des 
trois  dernières  puissances , ont  ap{>orté  dans  cette  ville 
les  changemens  les  plus  considérables  , dont  ses  ruines 
nous  présenteront  des  traces  profondes. 

Ces  huit  époques,  renfermant  vingt -un  siècles  et 
demi , offrent  encore  ce  résultat  général , qu’elles  ont 
été  accompagnées  d’une  décroissance  continue  et  plus 
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ou  moins  lente  dans  la  prospérité  d’Alexandrie,  sons  le 
rapport  du  commerce,  des  arts  et  des  lettres,  depuis 
la  première  période , ou  plutôt  depnis  les  premiers 
Ptolémées,  jusqu’à  l’expédition  fameuse  qui  , de  nos 
jours,  fut  destinée  à rendre  à l’Égypte,  et  principale- 
ment à cette  ville , tous  ces  titres  de  leur  ancienne 
gloire. 

DIVISION  DE  CE  MÉMOIRE. 

Le  but  de  la  description  des  antiquités  d’Alexandrie 
et  de  ses  environs  étant  de  bien  faire  connaître  ses  mô- 
nuniena,  et  ce  que  fut  cette  ville  dans  les  temps  de  sa 
prospérité , nous  avons  divisé  notre  travail  en  trois 
parties  principales  et  distinctes^  savoir  : 1°.  Description 
des  lieux  ; a".  Considérations  générales  et  hislorùjues  , 
dans  lesquelles  nous  achèverons  de  donner  une.idée  de 
la  splendeur  et  de  la  puissance  d’Alexandrie,  et  nous 
tâcherons  de  découvrir  sur  le  terrain  le  théâtre  de  plu- 
sieurs grands  événemens;  3®.  Recherches  et  Èclaircisse- 
tnem,  dans  lesquels  nous  rejetterons,  en  suivant  l’ordre 
des  deux  premières  parties , les  discussions  et  notes  qui 
en  embarrasseraient  la  tnaiche.  Cette  troisième  partie 
forme  un  appendice  placé  à la  suite  du  mémoire. 
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DESCRIPTION  DES  LIEUX. 


APERÇU  DES  RUINES. 

Pour  se  faire  une  ide'e  generale  d’Alexandrie  aiul- 
que,  de  ses-  environs,  et  de  l’aspect  que  présentent  scs 
ruines , il  faut  jeter  les  yeux  sur  la  carte  où  l’on  voit 
ses  côtes,  ses  rades,  ses  ports,  ses  anciennes  limites  et 
ses  dehors  Le  voyageur  qui  vient  d’Europe  par  mer, 
arrive  ordinairement  par  l’extre'mite  occidentale  de  ce 
plan.  La  forme  excessivement  aplatie  et  monotone  d'une 
côte  parfaitement  hlanche  lui  permet  à peine  de  recon- 
naître le  sol  de  l’Égypte,  lorsqu’il  en  est  déjà  fort  près. 
Un  des  premiers  objets  qu’il  dc'couvre  cependant , celui 
qui  sert  utilement  à diriger  les  marins,  est  la  tour  dite 
des  Arabes  ' , élevée  sur  un  emplacement  vraisembla-  . 
blement  dépendant  de  l’ancienne  Taposiris,  et  qui  avait 
peut-être  la  même  destination  qu’elle  a aujourd’hui, 
de  servir  de  guide  aux  vaisseaux  ; on  la  retrouvera  dans 
la  description  particulière  de  cette  dernière  ville.  Bientôt 
on  aperçoit  cette  colonne  remarquable  au  loin  ]Mir  sa 
bauteur  colossale  et  son  isolement  (quoiqu’elle  soit  der- 
rière la  ville)  , et  qu’on  appelle  vulgairement  colouue 
de  Pompée.  Enfin , on  double  le  cap  de  l’ancienne  Chcr- 

■ Voyc»  vol.  V,  |)1.  3i. 

* Elle  CM  liors  et  à l'oursl  du  pion  n°.  3i. 
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soncsus,  nommée  aujourd'hui  le  Marabou,  et  l’on  pé- 
nètre, par  l’une  des  passes  assez  dilBciles  pour  les  vais- 
seaux modernes,  dans  l’immense  rade  et  bientôt  dans 
le  port  d'Eutioste  de  l’antique  Alexandrie. 

Vers  le  fond  de  la  courbe  qu’il  forme,  s’élève  la  col- 
line Rhacotis.  Le  port  d’Eunoste  est  fermé  au  sud-est 
par  l’emplacement  du  petit  port  Kibôtos , et  au  nord- 
ouest  par  la  presqu’île  de  Pharos.  Le  prolongement  de 
cette  langue  de  terre,  et  quelques  récifs  liés  entre  eux 
par  la  nature  et  par  l'art,  forment,  de  l’autre  côté,  le 
grand  port,  dont  le  promontoire  de  Lochias  aclievait 
autrefois  de  resserrer  et  ne  couvre  aujourd’hui  qu’im- 
parfaitement  l’entrée.  A peu  près  au  milieu  du  contour 
de  ce  second  bassin , on  distingue  de  loin  le  grand  obé- 
lisque, qui  est  encore  debout.  Ces  deux  ports  princi- 
paux étaient  séparés  par  des  ouvrages  d’art;  ils  le  sont 
encore  aujourd  hui  jwr  un  atterrissement  qui  a recou- 
vert CCS  constructions,  et  sur  lequel  est  assise  la  ville 
moderne. 

• Derrière  celle-ci  se  trouvait  la  ville  d’ Alexandre  et 
des  Ptolémées,  dont  une  partie,  comprise  dans  l’eii- 
ceinte  arabe , est  dessinée  par  un  double  rang  de  mu- 
railles munies  de  tours  nombreuses.  En  arrière  encore 
»le  cette  enceinte,  s’étendent,  vers  le  sud-est,  les  dé- 
combres de  la  ville  antique  : on  les  retrouve  aussi  au 
nord-est,  en  suivant  la  côte,  après  le  cap  Lochias. 
Bientôt  ces  monticules  s’arrêtent  brusquement  dans  la 
plaine,  et  la  ligne  qui  les  borne  se  retourne  directe- 
ment au  midi.  Une  autre  ligne  à peu  près  parallèle  à 
celle-ci,  et  tirée  des  environs  de  l’emplacement  du  port 
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Kibôtos,  limite,  au  coucliant,  les  ruines  de  l’ancienne 
cite'.  ' 

En  parcourant  ses  environs , et  commençant  par,  la 
partie  orientale , on  de’couvre  l’emplacement  de  l’an- 
tique NicopoUs,  qui  se  liait  avec  Alexandrie  par  une 
chaîne  continue  d’habitations,  dont  les  traces  sont  sur- 
tout remarquables  sur  l’espèce  de  crête  qui  longe  la 
mer.  Vers  le  sud-est  de  Nicopolis,  se  trouvent  les  hau- 
teurs de  l'ancien  bourg  d’A/eiuine Ensuite,  sur  une 
ligne  parallèle  à la  côte  de  la  mer,  et  qui  se  dirige  de 
cette  extrémité  de  la  carte  vers  le  point  d’où  nous  som- 
mes, partis,  on  rencontre  d’abord  le  lac  Ma’dych,  reste 
de  l’ancienne  bouche  Canopique  du  Nil , et  précédem- 
ment séparé  du  Mareotis  par  une  digue  qui  supportait 
le  catuil  amenant  les  eaux  du  Nil  à Alexandrie. 

En  suivant  toujours  celte  ligne,  on  voit  le  lac  Ma- 
reotis, aujourd’hui  rempli  d’eau  de  la  mer  par  une  cou- 
pure. Le  canal  qui  suit  les  contours  de  ce  lac  et  de  l’es- 
pèce de  plateau  que  forme  le  terrain , embrasse  les  mon- 
ticules de  ruines  qui  se  trouvent  vis-à-vis  de  la  ville 
moderne  et  de  l’enceinte  des  Arabes,  et  qui  indiquent 
eux-mêmes  le  périmètre  de  la  ville  antique  dans  cette 
partie. 

On  se  rapproche  ensuite  de  la  grande  colonne  placée 
sur  une  de  ces  collines  de  décombres.  En  côtoyant  le 
lac  Mareotis  jusqu'à  l’extrémité  gauche  du  plan , on 
remarque  quelques  petites  anses,  des  ruines  de  moles. 


' Dam  an  plan  Alexandrie  res- 
tituée, fût  plac^  ce  bourg.  A.,  \o- 
lume  V,  ploa  loin  vera  l'orient  qn'il 


ne  l'est  dans  la  planche  3i , que  nous 
parcourons  ici. 
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et  une  côte  calcaire  percee  de  carrières  et  de  catacom- 
bes, dont  une  partie  formait  Necropolis , ou  la' ville 
des  Morts.  Col  isthme  e'troit  est  coupe'  vers  le  milieu  «le 
sa  longueur  par  un  canal  transversal,  et  présente  sur 
son  promontoire  septentrional  le  Marabou , et  plus  loin 
la  tour  des  Arabes , premier  objet  que  nous  ajons  aperçu 
en  approchant  d’Alexandrie. 

Quelques  routes  peu  nombreuses , jMirtant  des  issues 
priscipalcs  de  la  ville,  communiquaient  avec  l’exté- 
rieur et  les  pays  ènvironnans.  * 

Toute  la  contrée  que  nous  venons  d’«tplorer  est  d’une 
nudité,  d’une  blancheur  et  d’une  aridité  extrêmes.  Le 
sol  est  partout  pierreux,  salin , et  soutenu  par  une  roche 
calcaire  en  décomposition  et  peu  élevéc,;Les  parties  moins 
solides  de  ce  terrain  ne  sont  que  poussière,  sable  et  dé- 
combres. On  n'y  voit  que  quelques  bouquets  épars  de 
palmiers,  uue  grande  quantité  de  lézards  errant  sur  les 
pierres,  peu  de  débris  de  monumens  qui  soient  conser- 
vés ou  passablement  reconnaissables;  et  l’on  a d’abnnl 
quelque  peine  à se  figurer  comment  des  jardins  si  déli- 
cieux , que  l’antiquité  nous  a décrits,  ont  pu  exister  sur 
un  sol  aussi  ingrat  : mais  quelques  enclos  où  l’on  entre- 
tient encore  parmi  les  décombres , à l’aide  d’un  |)eu  d’ar- 
rosement , une  misérable  végétation , et  l’existence  des 
restes  des  ouvrages  qui  avaient  été  faits  pour  amener 
des  eaux  douces  à Alexandrie , expliquent  ces  récits 
des  auteurs  anciens.  - * 

• Malheureusement  tous  nos  dessins,  ainsi  que  le  sol 
lui-même , nous  montrent  {lartout  des  ruines  plutôt  que 
des  monumens.  Otez  celle  immense  colonne  et  cet  obé- 
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lisque  si  entier,  il  ne  restera  plus  que  des  décombres. 
Mais  leur  ensemble  ne  devient-il  pas  liii-même  un  mo- 
nument important,  puisqu’il  atteste  la  caducité,  l’iné- 
vitable anéantissement  des  plus  puissans  empires,  et 
qu’il  peut  servir  à nous  en  faire  découvrir  et  méditer 
les  causes? 

DIVISION  DE  LA  DESCRIPTION. 

Le  coup  d’œil  qu’on  vient  de  jeter  sur  tout  cet  en- 
semble, fournit  une  division  naturelle  et  méthodique 
de  la  description  détaillée  que  nous  avons  à /aire , en 
deux  sections,  principales  : i°.  la  ville;  2°.  ses  environs. 
Nous  y f observerons  la  même  marche  qu’on  vient  de 
suivre  dans  cet  aperçu  général  des  ruines. 

SECTION  PREMIÈRE. 

yille  d Alexandrie. 

% 

Pour  suitrre  avec  une  entière  clarté  la  description  des 
antiquités  delà  ville,  il  faut  considérer  alternativement 
le  plan  particulier  qui  montre  les  ruines  qn’on  trouve 
maintenant  sur  le  sol  de  l’ancienne  cité  ’ ; la  carte  géné- 
rale que  nous  venons  de  parcourir , et  sur  laquelle  ou  a 
indiqué  en  partie  ce  que  ces  restes  furent  autrefois, 
enBn  le  dessin  intitulé  Alexandria  restituta  dans  le- 
quel nous  avons  tâché  de  mettre  chaque  monument  à 
sa  place , d’après  l’axamen  des  vestiges  comparés  aux 
témoignages  des  auteurs  anciens  , afin  de  donner  une* 

' Voyei  È.M.,  vol.  ii,  pl.  8^. 

’ Vojrra  A.,  vol.  V,  pl.  4’- 
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image  la  plus  fidèle  possible  d’Alexandrie  dans  les  temps 
de  sa  splendeur. 

On  doit  comprendre  dans  la  surface  de  la  ville  auli- 
(jue , dont  nous  avons  fait  apercevoir  les  contours  (entre 
la  mer,  Nicopolis,  Elcusine,  le  lac  Mareotîs  et  J\’ecro- 
polis),  la  presqu’île  du  Pliare,  les  ports,  et  l’intervalle 
qui  les  sc'parait  autrefois  comme  aujourd’hui.  Ces  quatre 
objets  principaux  faisaient  essentiellement  {lartic  de 
l’ancienne  Alexandrie , ou  des  e'iablissemens  qui  en 
de'pendaient,  et  auxquels  elle  devait  sa  première  exis- 
tence. Leur  re'union  forme  la  partie  maritime  de  cette 
ville,  ou  le  §.  I"’  de  cette  section;  la  partie  intérieure 
formera  le  §.  11. 

§.  I.  Partie  maritime. 


RHACOTIS  r.T  AUTRES  QUARTIERS. 

« 

' Un  des  premiers  objets  qu’on  a pu  remarquer  en  en- 
trant dans  Alexandrie  par  le  port  Eunosie  , est  uu 
monticule  irès-elevé  qui  le  domine,  ainsi  que  tout  le 
territoire  environnant.  C’est  aussi  ce  point  qui  fut  le 
premier  distingue'  dans  tous  les  temps,  le  plus  ancien- 
nement occupe',  et  comme  le  noyau  de  la  ville  d’Alexan- 
<lre.  Il  est  naturel  de  commencer  par-là  cette  descrip- 
tion : l’ordre  géographique  et  l’ordre  clironologiquc 
sont  ici  d’accord. 

• On  ne  trouve  point  de  ruines  antiques  sur  cette  es- 
pèce de  montagne,  parce  qu’elle  a été'  recouverte  de 
décombres  dans  les  temps  modernes  (4).  Il  est  vrai- 
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semblable  cependant  qu’on  pourrait  y en  découvrir 
quelques-unes , si  l’on  parvenait  jusqu’à  l’ancien  sol  -y 
car  il  n’est  pas  douteux  que  ce  ne  fût  là  le  quartier  ap- 
pelé' Rhacotis,  qui,  suivant  Strabon,  dominait  (5)  les 
arsenaux.  Or,  nous  verrous  qu’il  y avait  des  arsenaux  , 
de  part  et  d’autre  de  ce  point , dans  chacun  des  deux 
ports. 

Le  même  auteur*  raconte  que  a les  anciens  rois 
d’Égypte,  contens  de  leur  bien  être,  et  de'sirant  peu 
l’importation  des  pro<luits  du  dehors,  avaient  la  plus 
grande  aversion  pour  tous  les  marins  e'trangers,  sur- 
tout. pour  les  Grecs , que  la  misère  de  leur  pays  portait 
à convoiter  les  richesses  des  autres  contre'es  et  à les 
piller.  C’est  pourquoi  ils  fortifièrent  ces  lieux,  en  y 
mettant  une  garnison  qu’ils  logèrent  dans  un  endroit 
qu’on  nommait  Rhacotis , qui  fait,  dit-il,  maintenant 
partie  d’Alexandrie , et  qui  e'tait  alors  un  hameau.  » 

Inde'pendamment  des  décombres  qui  ont  exhaussé 
cet  emplacement , il  est  très-vraisemblable  qu’il  était 
déjà  élevé  naturellement,  vu  le  choix  qu’on  en  avait  fait 
pour  un  point  de  défense.  S’il  n’a  pas  été  conservé 
comme  forteresse , lors  de  la  première  fondation  d’A- 
lexandrie, il  a dû  successivement  se  couvrir  de  bâti- 
timens  civils , et  Strabon  dit  eflectivement  que  ce  quar- 
tier s’élevait  de  son  temps  au-dessus  de  la  mer.  L’habi- 
tude d’y  porter  les  déblais  de  la  ville  moderne  vint 
encore  accroître  cette  éminence  au  point  où  nous  la 
voyons  aujourd’hui  (6).  * • 

L’espace  qui  entourait  Rhacotis,  u fut  confié  (par 

■ Slrab.  Geogr.  tib.  xvii. 
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ces  mêmes  Pharaons)  à des  pâtres  qui  avaient  aussi  des 
forces  et  des  moyens  pour  repousser  les  e'trangers'i  » 
Ainsi  ce  de'sert,  séparé  de  l’itg^pte,  était  alors  habité, 
comme  le  sont  encore  de  temps  en  temps  les  environs 
d'Alexandrie , par  de  misérables  tribus  (7).  Les  mœurs 
et  les  habitudes  des  hommes  ont  aussi  peu  cliangé  en 
Orient  que  la  nature  des  choses  et  des  lieux. 

Tel  était  donc  l’emplacement  qu’ Alexandre  choisit 
pour  y fonder  une  ville  de  toutes  pièces,  et  qu’il  re- 
connut propre  à devenir  le  centre  du  monde.  Les  ché- 
tives huttes  de  Rhacotis  devinrent  un  quartier  considé- 
rable et  brillant  d’Alexandrie , comme  Strabon  vient  de 
le  dire,  et  qui  conserva  long-temps  son  nom.  Ptolémée- 
l' Astronome  désigne  la  ville  même  sous  les  deux  déno- 
minations à'uilexandrie  et  de  Rhacotis.  Tacite  nous  ap- 
prend aussi  que  le  temple  de  Sérapis  fut  bâti  dans  le  quar- 
tier qui  se  nommait  Rhacotis.  Jablonski  ’ assure  que  les 
Égyptiens  indigènes  se  servirent  pendant  long-temps 
de  ce  dernier  nom  et  l’ont  toujours  conservé.  Il  remar- 
que que  les  interprètes  qobtes  du  nouveau  Testament , 
toutes  les  fois  qu’il  est  fait  mention  d’Alexandrie  dans 
le  texte  grec , traduisent  ce  mot  par  Rakoti,  et  que  la 
même  chose  s’observe  dans  les  livres  d’église  qobtes. 

Il  (larait  effectivement  qu’il  y avait  des  quartiers  dis- 
tincts dans  Alexandrie,  et  qu’ils  se  désignaient  par  les 
cinq  premières  lettres  de  l’alphabet.  Nous  ne  pouvons, 
sur  ce  nombre , en  marquer  que  deux  avec  certitude  : 
celui  de  Rhacotis  et  le  Bruahion,  que  nous  verrons  dans 
la  suite.  Les  deux  auteurs  juifs  Philon  et  Joseph  (8) 

' Slrab.  Geogr.  lib.  xvii.  > Panüi.  Ægypt.  lib.  ii,  cap.  ▼. 
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piv'tondcnt  que  les  Juifs  avaient  donne  leur  nom  ù deux 
quartiers  de  la  ville;  mais  on  n’est  certain  d’autre  chose, 
sinon  qu’une  partie  de  leurs  habitations  c'tait  voisine 
du  bord  de  la  mer  et  du  Bruchion,  comme  nous  aurons 
occasion  de  le  remarquer.  Ces  divisions  d’une  si  grande 
ville e'taient , an  reste,  fort  étendues,  ainsi  qu’on  peut 
en  juger  par  leur  petit  nombre,  par  la  position  du  Se- 
rnpeum,  renfermé  , suivant  Tacite , i\ans  Rhacotis , qui 
embrassait  lui-même  tout  le  voisinage  de  la  mer  et  la 
partie  gauche  du  plan  de  la  ville  antique;  enfin,  par  la 
surface  de  ce  même  Bruchion  et  des  palais , dont  nous 
ferons  apprécier  l’immensité.  Les  trois  autres  quartiers, 
qui  nous  sont  inconnus , s’étendaient  donc  en  arrière  de 
ces  deux  premiers,  jusque  vers  le  lac  Mareotis. 

PORT  d’eCKOSTE. 

On  ne  trouve  point  d’antiquités  remarquables  et  qui 
appartiennent  spécialement  à la  marine,  dans  la  partie 
enfoncée  du  port  vieux  qui  baigne  l’extrémité  de  l’en- 
ceinte arabe  et  le  pied  de  la  ville  moderne.  Celles  que 
nous  verrons  plus  loin  dépendaient  et  dépendent  en- 
core de  nie  Pharos. 

Quoiqu’il  soit  donc  jusqu’à  présent  assez  difficile  de, 
déterminer  la  position  des  anciens  quais  du  port  d'Eu- 
noste , il  est  à croire  qu’ils  existaient  dans  la  partie  mé- 
ridionale du  port  vieux , c’est-à-dire  le  long  de  la  por- 
tion de  l’enceinte  arabe  baignée  par  la  mer.  Les  sondes , 
si  elles  eussent  été  faites  avec  plus  de  détail , et  spécia- 
lement pour  cette  recherche,  justifieraient  plus  complè- 
tement qu’elles  ne  le  font  cette  conjecture.  Il  n’est  pas 

• 
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(l’aiileuis  prc'sumable  qu’on  ait  travaille  à de’truire  ces 
vestiges  sous  l’eau  : ou  devrait  donc  en  trouver  quel- 
ques-uns. Il  reste  encore,  dans  celle  partie  du  jwrl 
vieux,  des  débris  de  maçonnerie  qui  semblent  conGr- 
mer  ce  soupçon.  Il  est  de  même  probable  que  les  Sar- 
rasins, en  resserrant  l’enceinte  tle«la  ville  grecque  et 
abandonnant  les  parties  inhabitées,  avaient  conserve' 
dans  leurs  nouvelles  limites  les  objets  dont  l’usage  con- 
tinuait de  leur  être  necessaire  et  le  voisinage  commode, 
comme  les  quais,  sur  lesquels  ils  ont  dû  avancer  im- 
me'diatement  leur  clôture;  comme  aussi  le  canal  ou 
aque'duc  dérive'  du  Nil , qui  débouchait  en  oe  point  des 
murs  arabes , et  servait  aux  besoins  des  établissemens 
du  port  et  d’aiguade  (9)  aux  vaisseaux. 

On  trouve  cependant  une  masse  de  fragmens  anti- 
ques, mais  hors  de  leur  situation  primitive,  dans  le 
port  d’Eunoste  : c’est  la  cale  d’embarquement , la  seule 
de  cette  espèce  qui  se  trouve  dans  ce  j)ort.  Elle  est  com- 
posée de  troncs  de  colonne.  On  rapporte  que  ces  fûts , 
tirés  des  ruines  de  la  ville  d’Alexandre,  comme  cela  se 
pratique  depuis  environ  neuf  cents  ans , avaient  été  suc- 
cessivement déposés  au  bord  de  l’eau  pour  être  trans- 
portés en  Europe,  mais  que  les  Turks  en  formèrent  une 
jetée  indispensable  dans  cet  endroit. 

Quoi  qu’il  en  soit,  tout  le  terrain  bordant  le  port 
d'Eunoste  a été  tellement  travaillé  par  le  temps,  par  la 
mer,  et  par  la  main  des  hommes , depuis  les  premiers 
ravages  qu’Alexandrie  a éprouvés  jusqu’aux  dernières 
époques  où  tous  les  établissemens  et  la  ville  moderne 
elle-même , attirés , comme  c’est  l’ordinaire , par  le  voi- 
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binage  des  eaux , s’y  sont  jjcu  à peu  transportes , qu’il 
doit  y.  rester  moins  de  traces  des  anciens  ouvrages  que 
dans  les  parties  qui  ont  ete  le  plus  tôt  et  le  plus  com- 
plètement abandonnées.  L’inspection  des  lieux  autour 
de  ce  port,  et  surtout  l’existence  du  courant  principal 
de  l’ouest  à l’est,  le  long  «les  côtes  d’Alexandrie,  que 
nous  aurons  souvent  l’occasion  de  conside'rer,  prouvent 
que  la  mer  a empiété  dans  la  région  la  plus  orientale 
du  port  vieux.  L’effort  des  vents  régnans  du  nord-ouest 
a dû  concourir  à cet  effet , et  tendre  par  conséquent  à 
faire  ensabler  l’emplacement  actuel  de  la  ville  moderne; 
de  sorte  qu’à  mesure  que  l’un  de  ces  agens  détruisait 
une'portion  des  rives  du  port  d'Eunostc,  l’autre  cou- 
vrait la  seconde  (10).  Toutes  ces  circonstances  ont  donc 
contribué  à effacer  les  vestiges  de  constructions  autour 
de  ce  Irassin  ou  dans  son  intérieur. 

Strabon  décrit  parfaitement  les  ports  d’Alexandrie 
tels  qu’ils  existaient  de  son  temps.  Il  dit  que  « l’entrée 
de  celui  d’Eunoste,  quoiqu’elle  soit  peu  sûre,  ne  rnan- 
<]ue  |>as  néanmoins  de  certains  avantages.  » Cette  dif- 
ficulté était  cependant  moins  grande  pour  la  navigation 
ancienne  (|ue  pour  celle  de  nos  jours , puisque  les  vais- 
seaux d’alors  tiraient  beaucoup  moins  d’eau  que  les 
nôtres  (11).  Il  est  donc  probable  qu’elle  provenait  du 
défaut  de  largeur  de  celte  passe  et  des  habitudes  des 
navigateurs  de  l’antiquité , qui , à cetleépoque , venaient 
plus  fréquemment  de  la  ^r'e  et  des  côtes  orientales  de 
L’Égypte  que  d’ailleurs , route  qui  s’opposait  à ce  qu’ils 
pénétrassent  avéb  le  même  vent,  ^rar  ce  passage,  dans 
l’intérieur  du  port  d’Eunoste. 

A.  D. 


V. 
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Par  ces  avantages  que  le  géographe  ancien  indique 
et  sur  lesquels  il  ne  s’étend  pas,  il  faut  entendee  sans 
doute  la  grande  profondeur  d’eau  de  ce  [K>rt , qui  per- 
mettait aux  galères  et  autres  bâtiraens  plats  d’y  tenir, 
sans  courir  trop  de  risques  du  tangage  occasioiié  par- 
les vents  auxquels  ce  havre  était  trop  ouvert.  On  doit  y 
comprendre  aussi  l'étendue  dont  ce  port  était  suscep- 
tible. Je  me  sers  de  cette  expression , parce  que  nons 
verrons  que  le  port  proprement  dit  des  anciens  était  peu 
vaste,  et  que  c’est  le  port  neuf  d’aujourd'hui  qu’on’qua- 
lifiait  par  l’épithète  de  grand.  Un  autre  avantage  que 
Strahon  sous-entend  certainement  par  le  mot  rpovoiaç', 
c’est  l’abri  sûr  qu’on  devait  trouver  et  dont  on  jouit 
encore  aujourd’hui  dans  la  partie  nord  du  bassin,  sous 
la  presqu’île  de  Pharos,  et  qui 'faisait  partie  ou  dépen- 
dait de  ce  que  les  Alexandrins  appelaient  portas  Eu- 
nosli  ( 1 3). 

En  elTet,  Strabon  dit  positivement  que  l’entrée  de 
l’ouest  forme  le  port.  Je  pense,  d’après  cela , que  celte 
passe  est  celle  qu’on  a appelée  passe  des  dj/ermes  dans 
la  carte  générale;  que  le  port  d’Eunoste  proprement  dit 
était  situé  immédiatement  sous  la  presqu’île  Pharos, 
qui  l’abritait  en  s’étendant  le  long  de  Y Heptastadium , 
dout  nous  parlerons  bientôt,  et  de  l’enceinte  arabe  ac- 
tuelle, jusqu’à  la  pointe  saillante  que  forme  cette  en- 
ceinte; de  sorte  qu’il  était  à peu  près  borné  en  avant 
par  une  ligne  tirée  de  cette  pointe  vers  celle  de  l’île 
Pharos,  aujourd’hui  cap  des  Figuiers,  et  qu’il  était  bien 

* où  ToraÙTDC  yt  /«îtai  vfuttieit.  « IJ  D'exige  crpcDtlAnt  pas  autant 
lie  prccaiiiioD.  » (Lib.  zvii.) 
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loin  d'occu|ier  tout  <0et  espace  que  les  modernes  appel- 
lent port)^neudt.  Il  ne  renfermait  donc  pas  le  petit  port 
Kfbôtos , comme  quelques-uns  l’ont  cru.  Il  e'tait  ouvert 
«le  toutes  parts,  comme  on  le  voit,  et  se  composait,  si  l’on 
veut,  de  toute  la  partie  bien  abritée* du  jwrt  vieux  ac- 
tuel , qui  n’etait  pas  occupée  par  le  bassin  de  Kibotos  et 
ses  abords  ( 1 5). 

• On  l’appelait  portas  Eunostx,  qui  signifie  de  bon  re- 
tour : était-ce  une  allusion  à quelque*  événement  lieu- 
reux  qui  s’y  était  passé , ou  plutôt  une  dénomination 
provenant  de  ce  que  le  commerce  de  long  cours  avait , 
à certaines  époques,  ses  principales  habitudes  dans  les 
pays  de  l’Europe  situés  au  nord-ouest  d’Alexandrie  et 
de  l’Egypte;  qu’il  en  rapportait  ses  plus  riches  con- 
quêtes, et  que  les  vents  régnans,  ou  ceux  qui  étaient  les 
plus  rapides  et  accompagnés  des  plus  beaux  temjrs,  con- 
duisaient naturellement  dans  ce  port  ( 1 4) 

POBT  BIbAtOS. 

On  ne  rencontre  pas  plus  de  mines  antiques  en  par- 
courant la  courbe  du  port  vieux  actuel , à la  suite  du 
port  d’Eunoste,  vêts  le  sud-ouest , que  nous  n’en  avons 
trouvé  (fans  la  partie  supérieure  ou  nord  de  cette  courbe  : 
mais  on  voit  un  reste  d’enfoncement  naturel  dans  son 
contour,  immédiatement  après  l’angle  saillant  que  forme 
une  des  principales  masses  de  constractions  de  l’enceinte 
arabe;  c'est  là  très-vraisemblablement  qu’était  situé  le 
petit  port  Kibétos.  Plusieurs  raisons  m’engagent  à le 
placer  dans  cet  enfoncement;  d’abord,  parce  que  ce 
bassin  était  creusé  de  main  d’homme , ex  fermé,  condi- 
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lions  auxquclIeS'ceUc  position  el  la  nature  du  sol,  par- 
tout ailleurs  rocailleux,  conviennent  l>âaucoup.  Cette 
ligne  de  rocliers  qui  borde  la  rade  depuis  le  Maral>ou 
jusqu’à  Alexandrie,  ne  se  prolonge  pas’ jusqu'à  l’en- 
ceinte arabe;  mais,  à quelque  distance  du  massif  de 
tours  avance’  dans  l'eau,  elle  entre  dans  la  plaine  en  se 
tlirigeant  vers  l’est  et  s’e'cartant  de  la  mer.  De  plus,  elle 
forme  une  vallee  arrondie,  et  elle  a une  entrée  et  roi  tu 
«lu  côté  de  la  radè;  de  sorte  que  la  portion  de  côte  com- 
prise entre  ce  point  d’inflexiou  et  l’origine  que  nous 
avons  mar«]uée  au  port  dKnnoste,  de  ce  côté,  est  un 
altérissement  qui , à la  vérité,  s’est  exhaussé  par  lcsd«‘- 
bris  amoncelés  depuis , mais  qui  présentait  sans  doute 
le  bassin  primitif  du  (xrrt  Kibâtos.  On  n’aura  plus  eu 
qu’à  achever  de  le  creuser,  et  à le  fermer  par  une  jetées 
partant  de  la  saillie  des  tours  et  du  rocher  sur  lerpict 
elles  sont  assises,  ainsi  que  le  reste  de  l’enœintc  arabe. 
Celte  clôture  a pu  aisément  être  détruite  depuis , par 
suite  de  l’abandon  du  |>ort  Kibôtos  et  du  rétrécissement 
(le  la  ville  par  les  Arabes , qui  trouvaient  un  por^-suf- 
fisant  dans  l’Eunoste  (i5) , et  par  l’cffet.des  GOuraat  la- 
téraux et  des  vagues  soulevées  par  le»  vents  régpiaiB  dont 
nous  avons  parlé  (i6).  L’excavatioti  dansâtes  (erfçs  aum 
aussi  été  facilement  comblée  par  les  mêmes  causes. et 
par  les  constructions  successives  d’une  ville  dont  Unîtes 
les  parties  ont  été  si  fréquemment  remuées. 

' On  pourrait  vraisemblablement  découvrir,  lorsque 
la  mer  est  bien  calme,  quelques  vestiges  du  môle  de 
clôture  de  Kibôtos;  car  il  y a,  au  pied  de  la  grande 
tour,  un  massif  de  maçonnerie  avaucé  dans  l’eau,  qui 
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sert  acluellcincnt'treTnbprcaclère,  et  il  présente  quel- 
ques caractère^  quf  permettent  de  supposcr  que  c'est  un 

I este  de  l’ancienne  jete'e  (17). 

Le  nom  de  Kibôtos , qui  signifie  proprement  cq/fre, 
provenait  évidemment  de  la  parfaite  clôtiircr^le  ce  port. 

II  est  vraisemblable  que  c’est  de  lut  que-,  parle  Leon 
d’Afrique  sous  le  nom  de  Masa  el-Silsili  (darse'*  de  la 
cbaûie^ , parce  qu*il  se  fermait  avec  une  chaîne , comme 
c’est  encore  l’usage  dans  plusieurs  ports  del^  Méditer- 
lanée,  et  à*Tonl6n-même,  où  l’on  emploie^  pour  clore 
Je&bassius  peiidam  la  nuit , dés  barres  de  bois  armées 
de  fer  (18). 

Slrabon  dit  posKivement  qUç  le  cannai  qui  coitimuni- 
quait  au  lac  Mareotis  aboutissait  dans  ce  port.  If  est 
vrai  qu’il  ajoutera  ce  canal  l’èpitliète  de  navigable ;'eX. 
l’on  pourrait  vouloir  en' ftnnclure  que  c’est  de  l’extré- 
mité.du  r^nabdiî^ii,  deltouchant  dans  l’aiguade,  qiril 
s’agit,  et*,  par  conséquent , que  le  port  Kibolos  était 
renfermé  dans  le  croissant  des  murailles  arabes.  Mais 
tout  ceci  s’expliquera  très-bien  par  l’état  actuel  des  lo- 
calités, lorsque  nous  traiterons  de  ce  canal  navigable 
en  son  v^ritabte  lieu  (ig). 

Enfin*,. notre  géographe  a jonte  que  la  ville  s’étendait 
un  peu<au-delà  du  ménae  canal  : or,  comme  il  y a toute 
apparence  que  le 'port  Kibô(os,  qui  était  clos  de  tontes 
|iar^,  ne  se  trouvait  pas  plus  hors  de  la  ville  que  la 
communication  navigable , les  positions  que  nous  leur 
avons  données  se  trouvent  encore  confirmées  par  cette 
considération  (20). 
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On  ne  sait  point  positivement  quel  était  l’usage  (ai) 
«le  ce  petit  port,  et  s'il  avait  une  destination  [>articu- 
lière.  Slrabon  nous  apprend  seulement  qu’il  avait  des 
arsenaux  pour  la  marine  : il  était  donc  d’une  assez 
grande  importance.  On  avait  pris  la  peine  de  l’appro- 
l’ondir,  et  ce  travail  avait  dû  cire  assez  considérable 
dans  un  terrain  dont  le  fond  (fevait  être  aussi  rocailleux 
que  le  reste  de  la  côte.  Sa  communication,  d’une  part, 
avec  la  Méditerranée,  et,  de  l’anlrcj  avec  l’intérieur  de 
riîigyple,  par  le  canal  navigable  et  le  lac  Mareotii, 
(}ui  étaient  le  tlicatre  d’un  grand  corâmerce-et  d’une 
navigation  active,  dont  Kiboios  était  le  terme,  fait  pré- 
sumer l’usage  principal  de  cette  darse,  et  augmente 
cette  importance  que  nous  lui  avons  soup^-oniiéc.  Ce- 
pendant, on  ne  voit  plus  de  traces  d’une  surface  aussi 
considérable,  et  nous  avons  été  réduits  à Hésiter  sur  le 
choix  de  son  emplacement;  tant  les  fondemens  de  la 
pros{)érité  d’Alexamlric  ont  disparu  î 

i ■ • 1 .• 

ÎI.B  PHABOS. 

L’île  Pharos,  qui  ferme , du  côté  du  nord-ouest,  la  vaste 
enceinte  du  port  vieux , offre  une  grande  quantité  de  rui- 
nes. On  y retrouve  surtout  des  vestiges  d’ancirinnes  ci- 
ternes taillées  dans  le  roc  et  enduites  d’un  ciment  qui 
s’est  bien  conse'rvé.’ Ces  citernes  sont' particulièreraent 
remarquables  dans  la  face  abrupte  du  rocher,  sur  le 
bord  de  la  mei-,  en  avant  de  la  côte , en  dehors  et  en 
dedans  du  port  vieux  ; elles  se  reconnaissent  facilement 
parmi  beaucoup  d’autres  ruines  qui  régnent  le  long  de 
la  partie  occidentale  de  ce  port.  Il  y en  a encore  dans 
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les  deux  e'eueils  situes  au-delà  du  cap  des  Figuiers , et 
la  plupart  sont  çncore  revêtues , dans  l’intérieur,  d'une 
couche  de  ciment.  Ces  citernes  pouvaient  aussi  hieii 
être  alimentées  par  des  canaux  tirés  du  !Nil , comme  on 
le  verra,  que  [lar  l’eau  «les  pluiés,  toujours  rares  à 
Alexandrie,  quoiqu'elles  le  soient  moins  là  que  dans 
l'Égypte  supérieure. 

On  trouve  encore,  dans  la  partie  occidentale  de  l'ile, 
des  restes  de  catacombes  taillées  dans  le  roc  ; on  a levé 
le  plan  de  quelques-unes.  Les  parois  de  ces  catacombes 
avaient  été  recouvertes,  ainsi  que  leur  plafond,  d’un 
enduit  sur  lequel  il  y a encore  quelques  |>eintures  à 
fresque  (aa).  Celles-ci  sont  situées  plus  dans  l'intérieur 
de  l’ile,  et  notamment  vers  celte  large  saillie  qu’elle 
forme  (|irectement  au  nord-ouest,  au  milieu  environ 
de  sa  longueur.  Elles  présentent  plusieurs  pièces  liées 
les  unes  aux  autres,  et  maintenant  ensablées  en  {lartie. 
On  trouve, dans  quelques-unes  de  ces  catacombes,  des 
cavités  prismatiques,  comme  celles  que  nous  verrons 
pins  en  détail  dans  la  ville  des  MorU;  et  eu  général, 
les  excavations  de  l’ile  Pharos  sont  du  même  genre  que 
celles  de  la  côte  de  Necropolîs. 

La  mer  couvre  maintenant,  dans  tout  le  pourtour 
de  nie , des  restes  de  maçonnerie  ; ce  qui  prouve  «pie 
son  territoire  étoit  autrefois  habité  et  rempli  d’établis- 
semens  importans.  On  y voit  en  elüet  un  monticule  très- 
remarquable,  (jui,  par  sa  position,  son  volume,  sa 
forme,  parait  être  l’emplacement  du  bourg  dont  parle 
César  dans  la  Guerre  civUe.  « Il  y avait,  dit-il,  dans 
rile,  des  maisons  égyptiennes  et  un  bourg  aussi  grand 
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qu'une  ville  ordinaire  i les  habilans  étaient  dans  l’usage 
de  piller  en  tous  lieux,  comme  font  les  pirates , tous  les 
navires  qui,  |)ar  imprudence  ou  par  iWct  du  mauvais 
temps,  s’écartaient  tant  soit  peu  de  leur  route  (aS).  » 
llirlius  ajoute,  darts  la  Guerre  d’ Alexandrie , « que 
cette  petite  ville  du  Phare  e'tait  fortifiré  jiar  de  baukîs 
tours  jointes  les  unes  aux  autres  (ou  qui  se  touchaient 
presque),  et  qui  tenaient  lieu  de  rcin|>art  (ou  iiuirailles 
continues);  enhn , que  le  genre  des  édifices  ([u’clle  leii- 
fermait  n’e'tait  pas  très-different  de  ceux  d’Alexandrie.  » 
Xoiitefois , ces  maisons  étaient  plus  basses  <}ue  celles  <le 
la  ville  d’Alexandre,,  pursqu'un  peu  plus  loin  il  ne 
donne  à plusieurs  d’entre  elles  que  trente  pieds  de  hau- 
teur. Oi'sar,  s’c'tant  rendu  maître  de  Pliaros,  livra  le 
bourg  au  pillage,  et  il  parait  qu’il  fut  ravagé^ de  fond 
eu  comble,  comme  Strabou  le  dira  de  toute  la  pres- 
qu’île (24)-  ’ • ' V 

Ou  trouve,  dans  les  auteurs  anciens beanooffi  de 
descriptions  de  l’ile  P&àror,-. elles  sont  généraleot^t 
intéressantes  et  se  rapportent  assez < bien. ù.  l’état. des 
lieux.  Nous  avons  continué  de  l’appeler  indifféreoratent 
lie  ou  presqu'île  ; on  voit  en  effet  et  l’on  sait  que>‘  de- 
puis long-temps , elle  est  liée  à la  terre  ferme,  et  même 
confondue  avec  elle,  {>ar  un  élargissement' formé  lie 
dépôts  dont  nous  expliquerons  la  cause,  et  sur  lequel 
on  a assis  la  ville  moderne.  , 

Homère,  le  plus  ancien  de  ces  auteurs , comme  géo- 
graphe et  comme  historien  (a5)  aussi  bien  que  comme 
poète,  fait  tlirc  à Ménélas,  qui  était  entré  en  Égypte, 
après  Paris  et  Hélène  (2G),  par  la  bouche  Canopûpic 
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<lu  Nil,  non  loin  de  l’île  du  Pliarei,  que  « dans  mei 
(l’Égjpte,  vis-*à-vis  du  NU,  il  y a une  certaine  île 
qu’pn^  appeUfe  :_P/iaras  ; qu’elle  4Bsl  e'Ioignee  d’une  des 
embouchures  de  ce^  fleuve  d’autant  de  diemin  quen 
peut  faire  .en  un  )our  un  vaisseau  qui  a le  vent  en 
|)Oupe.  >1 

,Ce  passage  a beailcpup  fait  travailler  les  commeola- 
teurs,  les  ge'ographes  et  les  voyageurs.  Mais  d’abord  il 
faut  rabattre  beaucoup  de  la  précision  malbematique 
qu’on  voudrait  attendre  d’un  pocte  : il  faut  ensuite  faire 
attention  que  par  les  mots  vis-à~^is  du  JSil,  Homère 
ne  peut  en  tendre ''tpi’tfn  ffice  ou  à peu  près^peipeudi- 
culaireuiènl  an  cours  general  de  ce  fleuve;  ce  qui  çst 
vrai,  en  tirant  du  pbat'e  une  ligne  vers  Je  nord-est, 
chemin  pour  aller  au  Njl.  distance  qu’il  donne  peut 
so>  prendre  par  rappoi  t à tuufe  âutfe  des  sept  embou- 
chures du  fleuve’,  atissi  bien  quq  par  rapport  ù-|a„  Ca- 
nopique,  attcirdu  (|U.e  rien  n’indique,  dans  cc  passage 
d’jHlotnèip,  qu’ilVagisse  de  faire  un  voyage  du  ph&re  à 
celte  boodie  cette  distance  peut  mêuié  être*rchlivc 
ù l’intérieur  du  Z?e/ra,  ttont  les  eslre'mite's , ou  les  is- 
sues  du  Nil , s’aVançaieut  moins  dan’K  la  mer  au  temps 
de  Mendias  et  de  Prolee,  c’est-à-dire  U y a plus  de 
trois  mille  ans',  en  suivant  le  système  de  chronologie 
adopte.  Enfin , il  faut  considérer  que  la  journée  de  |ia- 
vigation  était  une  mesure  conventionnelle  assez  petite. 
N’est-il  pas  vraisemblable  que  Pline , qui  cite  cette  as- 
sertion d’Homère,  et  qui  écrivait  dans  un  siècle  on 
les  connaissances  géographiques  étaient  plus  générale- 
ment' répandues,  aurait  relevé  l’erreur  si  elle  eût  etc 
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rlicHjuante?  Mais,  au  contraire,  il  sc  sert  de  la  même 
expression  dans  la  descriplion  qu’il  donne;  il  a[oHle 
même  une  nuit  à ce  qu’on  entend  par  jonrn^  de  i\a~ 
vigation.  Ndus  troirvcrOns  presque  [wrtont  la  même 
varialioii'-dans  les  valeurs  des  mesures  données  par  les 
anciens 

Au  reste,  peu  importe  la  prérasion  plus  ou  mojns 
parfeite'dn  poète,  pourvu  qu’il  en  résulte  qtie  Jîie  du 
Phare  a peu  changé  par  rapport  au  sol  environnant 
Alcxandne,*  et;celtc  vérité  im|)ort3ntc,  rjn’clle  était 
avant  Ids,  temps  historiques  beaucoup  plus  éforgnée 
•lu’dle  na  l’est  aujourd’hu^.du  Délta  ou  de  riigyple 
proprement  dite;  pourvu  eucorc  qu’elle  confirme  cette 
ingénieuse  explication  de  la  formation  et  des  progrès 
de  C6  Delta,  connue  du  çèrè'de Thirtoire,  et  qu’il  a si 
bien  rendoa  par  celt»  belle  expression  -:  w L’I^^pie* 
est  UD  présent  du  Nil^27).  » * ' 

Méoéiaa  ajoute  :.m  L’ile  a un  bon  port,  dans  lequel 
je  fus  retenu.  » Vpilà  donc  lé  preroier'et  le  plus  ancien 
ren%ighcment  tpie  nous  trouvons  sur  l'état*ou  était  la 
contrée  d’Alexandrie  et  dé  Phàros,  bien  avant  la  fon- 
dation de  la  ville^.  Il  est  évident  què  c6  port  n’était 
que  l’abri  formé  au  nord-ouest  par  l'ile  même,  qui 
faisait,  comme  nous  le  verrons,  un  crochet  vers  le 
fort  turk  qui  se  trouve  aujourd'hui  sur  ce  bord  du 


■ Celle  réflexion  ne  t’applique  pat 
A U géographie  d’Hipparqne  et  d'£- 
latoalhcoe. 

* Hérod.  Hût.  lib.  il. 

> Uaot  noire  preuiiérv  période, 
guerre  de  Troie,  1184  ayant 


J.-C.  De  pint,  Homère  peol  nyoir 
Tonlu  décrire  no  élal  dea  lienx  en- 
core plut  anlérieur  à aoo  yojage  en 
Égypte,  et  qn’il  anppoaaii  éire  ce- 
lui du  temps  de  Prolée  et  de  Mé- 
nélas. 
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l>ort  vieux.  Il  est  evidenl  <|ae  ce  port  particulier  ne 
|ietit  être  celui  des  Pliatites,  port  dont  nous  parlerons 
plus  bas,  puisque  Ménelas  en  vante  la  I>onte'  : or, 
l’anse  des  pirates  du  Phare  était  assez  dangerQUSc.  De 
plus,  llomère  parle  d’une  époque  où  les  deux  grands 
ports  n’étaient  point  encore  séparés;  et  certainement 
on  ne  regardait  alors  comme  le  véritable  havré  do  ces 
pdrages,  que  la  côte  méridionale  de  l’île. 

Hérodote , qui  voyageait  en  Egypte  ' à une  époque 
où  l’on  pensait  à peine  à la  contrée  d’Alexandrie,  ne 
parle  point  de  l’île  du  Phare.  U est  néanmoins  surpre- 
nant qu’il  ne  rappelle  point  ce  qu'en  avait  dit  Homère , 
dont  il  connaissait  si  bien  les  ouvrages. 

Strabon , qui  vient  immédiatement  a|)rès  ces  deux 
peintres  de  l’antiquijé,  décrit  três-faîen  l’île  Pharos, 
Koblongue,  voisiné  (fu  continent,  qui  forme  auprès 
d’ellé  un  double  port  par  Teffet  des  sinuosités  du  ri- 
vage, ^ni  présente  deux  caps  avancés  dans  la  nier’, 
entre  ref^els  gît  cette  ilo>qui  s’oppose,  suivant  sa 
longueur, Il xette  mer.  » Son  grand  axe,  ]>arlaiteincnt 
[larallèle  à la  côte,  était  comme  un  môle  ou  une  bar- 
rière placée  en  avant  contre  les  vagues  du  large,  et 
l’on  s’aperçoit,  d’après  cette  disposition , qu’il  n’y  avait 
plus  à établir  dans  la  mer  qu’une  ligne  de  séparation 
intérieure,  semblable  à celle  qui  supporte  aujourd’hui 
la  ville  moderne,  pour  former  deux  cXcellens  ports, 
comme  on  verra  que  les  anciens  le  projetèrent  sur-le- 
champ.  Quinte-Curce  dit  même  (tant  la  forme  et  là  si- 

■ En  460  avant  J.-C.  sonetiu  Â l’vxlr^milé  gauclie  de  la 

^•L'^croloahiai  àl'eal,  et  Cher-  plaocbe  3i. 
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luation  de  l'île  élaimt  atantaj^ewe^ 

('  à son  ret^r  du  temple  de^a^tar^AMimm', 
examine  la  position  j des.  lietlbJakre'^ta  mer  et  le  lac 
avait  4’abord  ^ réacàmiii^'k^  r sa  nouvelle 
^Ue,^QS du di*|iafie$ ' man^quayant  remar- 
qiyîqWdvSa  eurfopii  aae  frawit'fÂ  «Dnlenir  un  grand 
ctaUÙnept  n i»ai  it  où* se  troâvè 

' Pliare  ifëMn<^iei|àiiÉ||pi^^  dA  'êKfcüûit 

au"  le^Ht,  à,  panir  rèatrdi4MK|l^  plus  avancée  <)• 
cap  des  FigSiers  ^ vers  4e  cbâta^tRtuel  di^  phare.  Erlle 
Otait  du  coutibeut  ÿér.uii^atervdlle.de.neof 

dênts  pas , dont  ^oo.s  parleiania  «Haars.  11  est  prés 
sumahlé  qoi^  temps  de  Strahon  le  corps  dé  111e  pro- 
prement dite  se  .'bornait  à cp  'que  nous  avons  indi> 
que  dans  ïuàlexeuidria  restüuta.'iSaB  prejongefuent  par 
une  suite  de  rochers  qu^on  voit  ea  avant  de  l'ante  sa- 
bloifneusc’ actuelle,  où  iùt  le  port  des  pirates  Pha- 
rites,  et  peut-être  par. la jdiguu- au jourdjiui  ’^dstaote 
jusqu’au  château  moderne  du  phare,  était' vraisènrbra- 
blement  très-étroit.  Celte  fari)|c  -barrière  a pu  être  en 
partie  détruite  par  la  mer,  <]ui-  frappe  là  avec  teute 
sa  violence,  et  qui  n’aura  laisse'- subsister  que ,1a  ligne 
4le  récifs  qu’on  voit  aujourd’hui.  Ces  roches,  avec  1’H<b 
cllc<-m«me.et  une  partie  des  bancs  des  pas.ses  du  port 
vieux,  formait  l’ancien  soi,  dont  la  masse  était  encore 
plus  imposante  dans  les  temps  antérieurs  à Alexandre , 
cl  faisait  qu’on  [pensait  à y placer  une  ville  (a8).  « Par 
la  situation  qu’Alexandre  avait  choisie , dit  Diodore 
de  Sicile , il  avait  procuré  à sa  ville  l’avantage  d'av^jir 
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<laus  son  porl  l’îlc  du  IMiarc.  » Cc;t!u  île  so  piolongeait 
donc  tics-certainemciu  d'une  manière  qcftilponque  dans 
le^  grand  [wrl  (29).  En  effet,  l’île  tout*entièrc  n’est 
qu’un  rocher  calcaiie  arénace',  irès-tle'composable  par 
l’air  et  par  l’cau^  comme  l’indiquent  principalement 
le  vaste  plateau  infe'rieur  et  les  récifs  qui  l’entourent. 
Au  nord  et  au  sud,  la  partie  supérieure  de  scs  bords 
est  escarpée  généralement,  et  il  est  aise' d’y  rcmarquer 
les  effets  desftuclifs,  soit^des  pluies,  soit  de  la  mer, ■ 
qui  eu  sapent  continuelletne’ni  le  pietl.  Cependant  cette 
cornosion  s’étend  â une  moindre  distance  dans  le  port 
vieux , parce  que  cette  partie  de  la  presqu’île  est  à l’abri 
des  vents  régnans  et  des  vagues  du  large.  Là  le  plateau 
supérieur  est  formé  de  ti'^ftchcs  verticales  ou  à demi 
reûversées,  comme  si  cette  jlbsitioii  résultait ‘d’un  ébou- 
Icmcnt  semblal)le  à celui -de  nos  falaises  dé  Normandie. 
Le  sable  qui  provient  de  la  destruction  de  la  côte  exté- 
rieure est  porte,  par  les  vents  d’ouest  et  de  nord-ouest , 
vers  l’extrémité  orientale  de  l’île  , derrière  laquelle  il 
forme  un  atterrissement  dans  la  petite  baie  abritée  par 
les  récifs , nu  nord  ; et , au  sud , dans  le  fond  du  port 
Eunoste.  Celte  corrosion  est  surtout  remarquable  à la 
pointe  occidentale  de  l’ile , qui  est  coupée  à pie  et  sé- 
parée d’un  écueil  à fleur  d’eau  qui  en  faisait  autrefois 
partie.  Enfin,  les  faibles  marées  de  la  Méditerranée 
doivent  concourir  encore  à la  destruction  de  la  çôte. 

Cette  baie  du  nord , qui  s’est  d’abord  agrandie  par 
la  rupture  de  la  barre  de  récifs , puis  approfondie  par 
l’action  de  la  mer,  et  ensuite  comblée  nu  point  où  nous 
la  voyons , ne  peut  être  que  le  petit  port  des  pirates 
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Pliarites,  dont  il  est  question  dans  l'article  a5  de  l'Ap- 
|)cndice;  du  moins  le  récit  qne  fait  Hirtiiis  d’une  fausse 
attaque  dé  César,  le  prouve  assez  clairement  (5o). 

En  parlant  de  l’ilè  en  géne'ral,  StraLon  dit  : « De 
notre  temps,  César,  pendant  la  guerre  d’Alexandrie, 
dans  laquelle  cette  île  prit  parti  pour  scs  rois,  la  ra- 
vagea. » Elle  était  donc,  par  son  e'tenduc,  sa  |K)|)ula- 
lion  et  ses  ressources , un  objet  de  quelque  importano: 
dans  les  affaires  géne'rales  du  royaume,  et  assez  consi- 
de'rable  par  rapport  à la  grande  ville.  11  paraît  queStra- 
bon  veut  parler  d'un  ravage  tie  fond  en  comble  que  celte 
île  e'prouva  ; car  il  ajoute  que  néanmoins , de  son  tcm|rs 
encore, -c’est-à-dire  sous  Auguste,  ou  environ  un  demi- 
siècle  après  la  guerre,  qudques  marins  habjtaiciit  pri's 
de  la  tour  du  phare,  à l’extrémité  orientale  de  l’ile.  Mais 
il  faut  que  la  ville  et  les  autres  élablisSemens  de  Iftc 
Pharos  aient  été  re'tablis  peu  de  temps  après  Strabon  , 
suivant  le  texte  de  Pline,  qui  attribue  à César  lui- 
même  l’envoi  qui  y fut  fait  d’une  colonie  pour  la  repeu- 
ple,(5.).  ’ • 

TOUR  nu  PHARE. 

Autour  de  l’einplacement  où  nous  reconnaîtrons  que 
se  trouvait  la  fameuse  tour  du  phare,  on  ne  connaît 
d'autres  restes  d’antiquités  que  quelques  piliers  qu’on 
a|>erçoit  sous  l’eau  quand  la  mer  est  tranquille,  au-de- 
dans  de  l’entrée  du  port  neuf.  Peut-être  sont-ce  les  restes 
d’une  partie' des  fondations  de  l’ancien  phare,  ou  de 
quelques  constructions  faites  en  prolongement  du  pla- 
teau sur  lequel  cet  édifice  et  ses  accessoires  se  trouvaient 
assis. 
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C’esl  en.cet  endroit,  bien  daircmeiil  indique'  sur  les 
Irois  planches,  et  qui  supporte  le  château  moderne, 
(prêtait  évidemment  construit  l’ancien  phare.  Ia:  prp- 
moiUoirc  (oriental  ) de  l’He.  Pharos , dit  Strabon , est  un 
focher  aussi  entouré  par  la  mer  que  les  re'cits  dons  il  a été 
question  dans  l*article  pre'cédent  (Sa).  Nous  pouvons 
donc  regarder  le  rodier  du  phare  comme  un  cap  ancien- 
nement de'taché  de  la  grande  île. 

Joseph,  confondant  pour  un  moment,  comme  la 
plupart  des  auteurs  anciens,  le  rocher  du  phare  avec 
la  grande  île  Pharos,  dit  « qu’elle  supporte  la  tour  du 
phare,  et  qu’autour  de  cette  île  ont  c'tc  construits  des 
murs  e'normes  qui  brisent  la  mer  et  rendent  l’entf^  du 
grand  port  plus  difficile  et  plus  périlleuse  par  son  res- 
serrement. »’  Il  est  évident  qu’on  ne  peut  supposer  des 
constructions  aussi  considérables  qu’autour  du  rocher 
de  la  tour  ; et  encore  auraient-elles  été  immenses  à cause 
de  la  profondeur  des  eaux  qui  baignent  cet  îlot.  Les 
restes  apparens  de  piliers  dont  il  a .été  question  tout-à- 
riienre  appartenaient  peut-être  aux  fondations  de  ce  re- 
vêtement, dont  la  mer  a rongé  les  bases  (53). 

La  tour,  suivant  Strabon , ((  était  faite  de  pierre  blan- 
che, » exploitée  vraisemblablement  dans  les  bancs  de 
la  côte,  ou  dans  le  rocher  même  qui  lui  servait  de 
hase  (54).  « Elle  était  merveilleusement  construite  et 
composée  de  nombreux  étages.  y>  Elle  fut  effectivement 
comptée  parmi  les  merveilles  du  monde.  Il  paraît  que 
ces  étages  étaient  voûtés.  Le  géographe  de  Nubie , au- 
teur qui  vivait  il  y a plus  de  sept  cents  ans , parle  de 
cette  tour  comme  d’un  édifice  qui  existait  encore  de  son 
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temps,  et  donne  quelque»  rensei^nemens  sur  la  forme 
qu’elle  avait  alors.  Fillu  esi  bâtie  de  {eierres  dures*,  join- 
tes , dit-il , avec  des  ligatureÿ  en  plomb,  ou  plutôt , sans 
doute,  scellees  en  plomb  (5d).  Elle  était  assez  large 
dans  sa  base  pour  qu’on  y eût  construit  des  maisons. 
Nous  verrons  que  les  modernes  ont  aussi  établi  des  ha- 
bitations sur  ce  plateau , ou  ont  successivement  relevé 
celles  que  les  Grecs  y avaient  bâties.  Quelques  com- 
mentateurs anciens  ' attestent  que  la  1our  ciait.carrée , 
et  le  même  géographe  ajoute  que  la  partie  inférieure, 
qui  était  Tort  large  (le  soubassement),  s’élevait  jusqu’à 
la  moitié  de  la- hauteur  totale  de  la  tou^j  que  l’étage  au- 
-dessus de  la  première  voûte  était  beaucoup  moins  large 
que  le  précédent,  ce  qui  formait  une  plate-forme  sce- 
vaiît  de  promenoir.  Il  s’explique  d’une  lUanièrc  plus 
vague  sur  les  étages  .supérieurs,  et  dit  seulement  que 
les  escaliers  'devenaient  moins  longs  à mesure  qu'em 
s’élevait  ; ce  qui  fait  présumer  que  ces  é|ages  allaient 
en  diminuant  progressivement  de  hauteur,  comme  l’in- 
dique l’élévation  du  premier  ou  du  soubassement.  En- 
fin , dit-il  y il  y avait  de  toutes  parts  des  fenêtres  pour 
éclairer  ces  escaliers. 

Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  recueillir  sur  la  forme  du 
phare  antique’;  voyons  ce  qu’on  sait  sur  ses  dimen- 
sions. Nous  ne  trouverons  pas  des  renseignemens  plus 
précis  ou  du  moins  plus  complets;  mais  ils  nous  don- 
neront une  grande  idée  de  la  majesté  de  l’édifîcÆ.  Le 
commentaire  de  Gisar  de  Bello  civili,  Pline,  Joseph, 

‘ IsMc  Vou.  atl  l^omp.  Mtlam. 

* Voyez  cepODilant  l'article  36  de  l'Appendice. 
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ut  presque  tous  les  auteurs , assurent  que  c’ctail  une 
tour  extrêmement  éleve'e.  Un  commentateur’  de  Lu- 
cien pre’tend  même  que,  pour  la  grandeur,  elle  pouvait 
être  comparée  aux  pyramides  d’Égypte,  et  que  ses  côtés 
avaient  près  d’un  stade  de  longueur;  ce  qui,  vu  le  de- 
gré de  précision  qu’on  doit  attendre  de  ces  expressions, 
se  rapproche  assez  de  la  grandeur  de  la  hase  ordinaire 
des  pyramides  d’Égypte,  en  prenant  le  stade  olympi- 
que, celui  de  quatre-vingt-quinze  toises  (36).  Mais  le 
roclier  actuel  du  phare,  qui  n’a  que  deux  cents  mètres 
environ  dans  son  plus  grand  diamètre,  présente  à peine 
une  surface  suiBsante  pour  contenir  une  hase  aussi  éten- 
due, sans  même  la  supposer  égale  à la  grande  pyra- 
mide de  Gyzeh , qui  a sept  cent  seize  pieds  six  pouces 
de  côté.  Cela  donne  lieu  de  présumer  que  le  rocher 
appelé  le  Diamant,  dont  les  anciens  ne  parlent  pas  dans 
leurs  descriptions  minutieuses  de  l’étroite  entrée  du 
grand  port,  tandis  qu’il  est  aujourd’hui  fort  remar- 
quable, faisait  autrefois  partie  du  plateau  du  pliare, 
dont  la  mer  l’aura  peu  à peu  séparé,  ainsi  que  les  trois 
autres  écueils  au  nord-ouest’;  cela  confirme  encore  ce 
que  j’ai  dit  du  prolongement  de  l’île  Phaivs  jusqu’au 
plateau  du  phare  par  une  chaîne  de  rocs  plus  ou  moins 
continue. 

Le  géographe  de  Nubie,  déjà  cité,  nous  apprend 
que  la  hauteur  de  la  tour  allait  jusqu’à  trois  cents  cou- 
dées ou  cent  statures;  ce  qui  se  rapproche  encore  pas- 
sablement de  celle  de  la  grande  pyramide,  que  les 
Français  ont  trouvée  de  cent  trente-huit  mètres,  ou 

■ Isaac  Vosa.  ad  Pomp.  Metam.  * Plaoche  84. 

A.  D.  V.  >5 


: ' - soôgle 


2s6  ClIAP.  XXVI,  ANTIQUITÉS  D’ALEXANDRIE 
({uatre  cenl  vingl-uii  pieds  neuf  pouces  huit  lignes.  Au 
surplus,  tonies  les  mesures  que  fournissent  les  auteurs 
anciens  sont  rarement  précisés;  je  ne  les  cite  ordinai- 
rement ici  que  pour  donner  une  Ide'e  des  dimensions 
des  objets  (37). 

L’un  des  coramentatéurs  anciens  dont  j’ai  parle' , pré- 
tend que,  du  sommet  du  phare,  on  découvrait  jusqu’à 
cent  milles  ' en  mer;  et  Joseph,  que  « ses  feux  éclai- 
raient les  navigateurs  jusqu’à  trois  cents  stades,  afin 
que,  du  plus  loin  possible,  ils  prévissent  les  dangers  de 
l’approche.  >»  Tous  ces  renseignemens  anciens  sont  en- 
core vagues  et  lucohérens.  On  en  trouve  chez  les  mo- 
dernes beaucoup  d’autres  de  cette  espèce  et  de  bien  plus 
exagérés.  Il  suffit,  pour  se  faire  une  idée  assez  appro- 
chée de  l’efTet  que  produisait  la  lumière  du  phare,  de 
dire  que,  d’après  la  courbure  de  la  mer  à cette  lati- 
tude, et  en  supposant  à la  tour  quatre  cents  pieds  d’élé- 
vation, on  pouvait  l’apercevoir  à vingt  mille  huit  cent 
soixante-huit  toises  de  distance;  reste  à savoir  mainte- 
nant si , dans  un  étal  ordinaire  de  l’air,  l’œil  peut  décou- 
vrir un  feu  terrestre  d’aussi  loin  (38). 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  voir,  que  le 
phare  était  destiné  à recevoir  des  feux  pour  éclairer  |)cn- 
dant  la  nuit  les  navires  qui  abordaient  aux  [>orts  d’A- 
lexandrie. Tous  les  auteurs  anciens  sont  d’accord  avec 
les  voyageurs  modernes  sur  la  difficulté  des  entrées  de 
ces  bassins,  comme  nous  le  verrons  encore  à l’article 
du  grand  [)ort , et  aussi  sur  les  dangers  que  présentait 
toute  la  plage  des  environs. 

' Environ  trente  lirnes. 
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Nous  avons  dit  que,  du  temps  d’Homère,  bien  avant 
qu’il  y eût  à Alexandrie  tour  ou  fanal , l’ile  s’appelait 
Pharos.  Le  phare  (pharus)  a pris,  selon  tous  les  te'moi- 
gnages,  le  nom  du  lieu  sur  lequel  il  était  bâti.  Ce 
nom  devint  ge'ne'rique  à cause  de  la  beau  le'  du  monu- 
ment, et  servit  à designer  ceux  meme  qui  existaient 
auparavant , comme  les  tours  du  promontoire  de  Sige'e, 
du  Piree  d’Athènes,  etc.  : mais  celles-ci  étaient  d’une 
structure  fort  simple.  Il  parait  que  la  tour  d’Alexan- 
drie servit  de  type  aux  autres  phares  construits  dans  la 
suite,  tels  que  celui  de  Capre'e,  et  notamment  celui 
d'Ostie,  dont  on  atteste  la  ressemblance  avec  ce  nou- 
veau modèle  (Sg). 

Pline  achève  de  nous  faire  concevoir  la  grandeur,  la 
Leaute'  et  l’importance  de  ce  monument,  en  nous  di- 
sant que  la  tour  avait  coûté  800  talens  ( 2400000  fr. , 
en  évaluant  le  talent  à mille  écus)  (4o),  et  que  le  roi 
Ptolémée  (Philadelphe)  avait  permis  à l’architecte  d’y 
inscrire  son  nom.  Strabon  rapporte  textuellement  l’ins- 
cription, en  disant  que  « So.strate  de  Cnide,  ami  des 
rois , avait  placé  cette  tour  pour  le  salut  des  naviga- 
teurs; ce  qui  est  indiqué,  poursuit-il , par  l’inscription 
suivante  : Sostrate  de  Cnide,  Jils  de  Dexiphane , aux 
dieux  conservateurs,  pour  les  navigateurs,  n Lucien  a 
accre!dilé  un  trait  de  supercherie  de  la  part  de  l’archi- 
tecte. Sostrate  fit  graver,  dit-il,  d’une  manière  durable, 
l’inscription  qui  portait  son  nom  à la  postérité,  et  le 
couvrit  d’un  enduit  sur  lequel  il  écrivit  celui  du  roi  : les 
injures  du  temps  détruisirent  à la  longue  cet  enduit, 
et  ne  laissèrent  voir  que  le  nom  de  l’architecte.  Il  parait 

i5. 
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que  ce  conte  nvait  ele'  imaginé  pour  expliquer  comment 
il  avait  pu  se  faire  que  Philadelphe,  si  grand  dans  ses 
entreprises,  et  qui  avait  attadié  sou  nom  à plusieurs 
d’entre  elles , eût  consenti  à ce  qu’il  n’entrât  pas  même 
dans  l’inscription  d’un  monument  si  glorieux.  Cepen- 
dant l’inscription  existait,  telle  que  nous  la  donnons, 
du  temps  de  Strabon  et  de  Pline  : est-il  vraisemblable 
que , si  les  successeurs  du  second  Ptolémée , amis  de  la 
gloire  de  leurs  ancêtres , s’étaient  aperçus , comme  cela 
ne  pouvait  manquer  d’arriver,  que  ce  cbangement  de 
nom  fût  le  résultat  même  très-lent  d’une  ancienne  four- 
berie, ils  n’eussent  pas  au  moins  fait  ajouter  le  nom  de 
Philadelphe  à celui  de  Sosirate  ? 11  est  donc  plus  simple 
de  supposer  que  le  prince  avait  autorisé  son  architecte, 
dont  il  était  satisfait,  à graver  l’inscription  telle  qu’on 
la  rapporte,  renonçant,  pour  quelque  motif  que  nous 
ignorons,  à y placer  son  nom  (4i)- 

11  est  dilficile  de  suivre  sans  interruption  et  sans  in- 
certitude les  traces  de  l’existence  de  ce  grand  monument 
pendant  toute  la  suite  des  temps.  Tout  ce  que  nous  sa- 
vons , après  ce  que  nous  a assuré  le  géographe  de  Nubie 
il  y a sept  cents  ans , c’est  que  le  phare  de  Sostrate  sul>- 
sistait  encore  au  xin®  siècle , à en  juger  d’après  Aboii-I- 
fedâ,  prince  et  géographe  syrien,  qui  régnait  et  écri- 
vait en  iSao;  par  conséquent,  les  soudans  d’Égypte, 
descendans  de  Saladin , ne  l’avaient  point  encore  dé- 
truit : mais  au  xv®  siècle  il  n’existait  plus , et  l’on  avait 
déjà  construit  le  phare  actuel.  11  n’y  a pas  de  doute  que 
celui-ci  n’occupe  le  même  îlot  ou  promontoire  sur  le- 
quel était  placée  la  tour  des  Ptolémées , et  il  faut  sup- 
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poser,  d’après  ce  qui  précédé,  et  jusqu’à  ce  qu’oii  ait 
découvert  des  renseigiieincns  plus  précis , que  ce  sont 
les  Mamlouks  Baharilcs  qui  ont  e’ieve  le  cliutcair  mo- 
derne sur  les  ruines  de  la  tour  antique  (42). 

l>r  PHABE. 

On  trouve  une  grande  quantité'  de  débris  antiques 
fort  remarquables  employe's  en  fondations  d’une  digue , 
entre  la  presqu’île  actuelle  du  phare  et  le  rocher  que 
nous  quittons.  Le  corps  de  cette  digue  est  sup|>orte'  par 
un  enrochement  qui  prc’senteun  large  emjjatement.  11  est 
compose’  de  tronçons  de  colonnes  de  granit , de  marbre , 
de  pierre  numismale  et  autres  mate'riaux , restes  de  l’an- 
cienne Alexandrie  (45).  On  y voit  de  beaux  fûts  entiers 
de  ce  granit  oriental  si  re'pandu  dans  la  haute  Égypte  : 
on  remarque  même,  dans  la  partie  supe'rieure,  des  cha- 
piteaux à boutons  de  lotus  tronque's,  en  granit;  chose 
qu’on  n’a  pas  vue  ailleurs.  Ils  sont  place's  avec  des  tron- 
çons de  colonnes  dans  le  chemin  couvert  de  la  digue. 
Parmi  les  nombreux  blocs  de  pierre  et  de  granit  qui 
ont  c'te'  jete’s  au  pietl  pour  arrêter  l’effort  tics  flots  qui 
battent  avec  fracas  du  côte'  de  la  pleine  mer,  on  recon- 
naît que  beaucoup  de  fûts  et  de  portions  de  colonnes 
sont  de  forme  grecque.  Nous  remarquerons , en  parlant 
de  la  colonne  dite  de  Pompée , qu’il  ne  paraît  pas  que 
les  Grecs  aient  fait  de  ces  exploitations  de  granit  en 
masses  colossales , à la  manière  des  anciens  Égyptiens; 
mais  on  reconnaît  qu’ils  ont  pu  extraire  des  carrières 
les  colonnes  de  dimensions  ordinaires  que  nous  voyons. 
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ou  qu’ils  ont  retouche  presque  tous  les  débris  de  Mem- 
pliis  et  des  autres  villes  abandonnées  de  l’Égypte  supé- 
rieure (44)"  On  voit,  dans  un  autre  endroit,  un  frag- 
ment de  triglypbe  en  granit  noir  et  un  morceau  de  cor- 
niche assez  bien  conservé.  Aussi  ne  peut-on  douter, 
non-seulement  que  les  Grecs  n’uient  façonné  la  plus 
grande  partie  de  ces  colonnes  de  granit  qu’on  trouve 
dans  les  ruines  d’Alexandrie,  mais  aussi  qu’ils  n’aient 
été  dans  l’usage  d’exécuter  dans  les  édifices  de  cette 
ville  les  autres  membres  d’architecture  avec  la  même 
matière.  (Quelle  richesse  et  quelle  solidité  ne  devait-il 
l>as  en  résulter! ) Toutes  ces  assertions  sont  confirmées 
[>ar  la  [letite  quantité  de  granit  qu’ils  ont  laissée  dans 
les  monumens  des  anciens  Égyptiens  : or,  on  sait  que 
ceux-ci  le  prodiguaient  beaucoup  dans  leurs  construc- 
tions , puisqu’ils  en  avaient  revêtu  l’une  des  trois  grandes 
pyramides  de  Gyzeh  (45). 

Nous  avons  démontré  qu’il  n’y  avait  dans  l’anti- 
quité aucune  grande  construction  sur  l’emplacement 
de  la  digue , et  que  la  ligne  de  rochers  formait , à une 
certaine  époque,  une  communication  continue  avec  le 
[ilateau  du  phare.  Lorsqu’elle  s’est  interrompue  ou 
simplement  détériorée , les  anciens  ont  bien  pu  y faire 
quelques  enrochemens  pour  continuer  d’aboutir  par 
terre  et  plus  commodément  au  phare  (quoique  des 
géographes  nous  aient  quelquefois  peint  le  plateau  du 
phare  comme  un  îlot  parfait)  : mais  leurs  travaux  ont 
dû  se  borner  là  j et  encore  leurs  enrochemens  étaient- 
ils  placés  sur  la  ligne  même  des  récifs,  bien  en  avant 
de  la  digue  actuelle  : car  ib  n’ont  certainement  pas  fait 
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les  fondations  grossières  de  cette  jete'e;  ils  en  ont  seule- 
ment fourni  l’idce  (46)* 

La  digue  actuelle  est  donc  moderne;  et  ce  qui  achève 
de  le  prouver,  c’est  la  manière  barbare  dont  plusieurs 
des  beaux  restes  d’antiquité  que  nous  venons  d’indi- 
quer y sont  employés.  Les  fûts  de  colonne  sont  cou- 
chés borizontalcmenl  et  en  travers,  pour  faire  masse 
dans  les  cnrochomens  et  liaison  dans  la  partie  supé- 
rieure des  fondations  de  la  jetée.  11  serait  naturel  de 
rapporter  sa  construction  n ])€u  près  à l’é[X>que  où  le 
château  actuel  du  phare  fut  bâti  : or,  on  a vu  que 
celui-ci  l’était  déjà  en  i5i7,  lors  de  la  conquête  des 
Turks;  mais  la  destruction  du  prolongement  naturel 
de  nie,  et  la  nécessité  de  jeter  une  digue  en  arrière, ont 
pu  avoir  lieu  plus  tôt.  On  sait  enfin  que  les  mui-s  de 
l’enceinte  arabe , où  nous  verrons  des  colonnes  horizon- 
tales, furent  élevés  vers  876. 11  faut  donc  ranger  la  for- 
mation de  la  digue  dans  cet  intervalle  d’environ  six 
cent  quarante  ans  (47) , et  attribuer  aux  Arabes  de  la 
fin  du  ix«  siècle  ce  système  bizarre  de  construction, 
qui  consiste  à employer  horizontalement  des  colonnes 
dans  les  murs,  et  que  nous  retrouverons  fréquemment 
dans  les  ruines  d’Alexandrie. 

HRPTASTADIUU. 

RHFLACEMEMT  DF.  LA  VILLE  HODERHE. 

La  ville  moderne,  située,  comme  on  le  volt,  sur 
une  langue  de  terre  entre  les  deux  ports,  a couvert 
toutes  les  antiquités  qui  se  trouvaient  sur  son  empla- 
cement. D’ailleurs , il  n’y  avait  là  qu’un  monument 
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principal,  et  il  e'tait  de  nature  à pouvoir  être  com- 
plètcineul  cache,  et  par  les  atterrissemens  que  nous  y 
voyons,  et  par  une  ville  qui  les  recouvre  encore  eux- 
mêmes  : c’est  le  môle  appelé’  Ilcptastadium,  On  ne  peut 
donc  en  relrouver  le  moindre  vestige;  il  y a même 
quelques  incertitudes  sur  la  ve'ritable  position  de  celte 
e'norme  masse  : nous  dissiperons  celles  qui  rc'gnaicnt 
sur  sa  direction. 

Strabon  appelle  celle  digue  ou  leve'e  une  espèce  de 
pont  qui  se  dirigeait  du  continent  vers  la  partie  occi- 
dentalc  de  l’île  Pharos.  Quelques  auteurs  recommanda- 
bles, et  notamment  le  judicieux  d’AnvIlle,  ont  (lense' 
qu’il  y avait  erreur  dans  ce  passage,  et  que  Strabon 
aurait  dû  dire  que  Y Heptastadium  joignait  l’île  à l’oc- 
cident de  la  tour  du  phare , et  non  pas  à tejctrémilc 
occidentale  de  l’île.  Mais  ce  n’est  point  ce  que  dit  Stra- 
bon. Dirigé  vers  la  partie  occidentale,  ne  signifie  pas 
que  le  môle  touchait  cette  extre'mite'.  Au  reste,  la  po- 
sition du  bourg  du  Phare  et  des  autres  monticules 
plus  rapproches  de  la  ville  ( monticules  qui  prouvent 
que  nie  formait,  de  ce  côte',  un  crochet  ou  pointe 
occidentale  par  rapj)ort  au  cap  oriental  de  la  tour) 
permettrait  encore  de  supposer,  comme  d’Anville, 
que  \' Ileptastadium  joignait  l’île  en  ce  point  auquel 
nous  rattacherons  effectivement  ce  môle.  Mais,  dans 
tous  les  cas , on  ne  pourra  jamais  supposer  à cette  di- 
gue une  direction  contraire  à celle  que  j’ai  adopte'e. 
Toutes  les  autorite's  que  nous  avons  vues  et  celles  que 
je  citerai  encore  concernant  les  deux  principaux  ports 
d’Alexandrie,  l’île  Pharos  et  leurs  alentours,  enfin  la 
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clescrîpllon  de  V Hepiastadium  lui-même,  seront  d’ac- 
conl  pour  confirmer  cette  direction  (48). 

Le  même  Strabon  dit , en  parlant  de  ces  deux  ports  : 
« Ils  se  prolongent  chacun  dans  l’enfoncement  forme 
par  \ Hepiastadium , chausse'e  de  sept  stades  de  lon- 
gueur, qui  les  se'pare  (49)*  » H explique  le  sens  de  la 
de'nomination  de  pont  qu’il  a donnée  à la  digue,  en 
ajoutant  qu’elle  laissait  seulement  deux  entrées  na-- 
vigables  du  grand  port  dans  l’Eunoste.  » On  voit , 
par  les  de'tails  de  la  guerre  de  Ce'sar,  que  ces  deux  pas- 
sages e'taient,  l’un  , à une  extre’mité  du  môle,  près  de 
la  ville  d'Alexandrie,  et  l’autre,  à l’extrcmite'  oppo- 
se'c,  près  de  l’île  Pharos.  Cette  communication  avait 
l’avantage  de  permettre  aux  vaisseaux  l’entre'e  et  la 
sortie  d’Alexandrie  presqu’en  tout  temps , vu  la  diffé- 
rence des  vents  propres  aux  passages  des  denx^jxn  ts 
principaux.  Remarquez  cependant  que  Strabon  ne  dé- 
finit ces  deux  ouvertures  que  comme  donnant  princi- 
palement entrée  dans  le  port  d’Eunoste.  C’est  parce 
que  le  grand  port  était  alors  le  plus  important,  le  port 
par  excellence,  et  que  l’Eunosle  n’était  considéré  que 
comme  une  de  ses  dépendances.  Il  parait  encore,  d’après 
cela,  qu’on  entrait  ordinairement  dans  le  port  d’Eu- 
noste en  passant  d’abord  par  le  grand  port , à cause  de 
la  difficulté  des  passes  du  premier,  dont  Strabon  nous 
a avertis.  Ces  deux  canaux  navigables,  continue-t-il, 
étaient  joints  par  un  pont;  c’est-à dire  qu’on  avait  jeté 
sur  ces  ouvertures,  pratiquées  dans  toute  la  largeur 
de  la  base  du  môle,  et,  par  conséquent,  aussi  longues 
que  cette  largeur,  une  voûte  plus  étroite  que  le  corps 
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«le  la  fligue,  ou  même  que  son  dessus,  puisqu'il  re- 
garde cette  espèce  de  pont  comme  un  ouvrage  distinct 
«lu  môle.  D’autres  auteurs  de  l'antiquité'  appellent  aussi 
V Ileptastadium  un  pont.  EfTectivement,  les  massifs  du 
milieu  et  des  extre'mite's  de  cette  digue  pouvaient  être 
consi«lere's , l'un,  comme  une  très- large  pile  intermé- 
diaire, et  les  autres,  comme  des  culées  (5o). 

Nous  verrons,  dans  la  Guerre  d’j^lexandrie , que 
Jules  César  fit  fortifier  une  espèce  de  château  qui  était 
à la  tête  du  |X)nt  le  plus  proche  de  l’île  Pharos.  Hir- 
tius  ajoute  que  la  tête  de  l’autre  pont,prèr  de  la  ville, 
était  mieux  fortifiée,  et  qu'il  y avait  un  château  dont 
les  Alexandrins  augmentèrent,  pendant  la  guerre,  les 
fortifications  et  les  machines.  Ce  mot  près  détermine 
assez  bien  la  position  de  l’arche  et  du  fort  voisin  «le 
la  ville;  et  les  deux  autres  doivent  naturellement  se 
placer  avec  s^'métrie  à l’autre  bout  de  l’Heptastade. 
On  reconnaîtra  donc  que  les  ruines  de  ce  fort,  du  côté 
de  nie,  coïncident  avec  le  princijMil  des  deux  ou  trois 
monticules  qui  sont  à l’ouest  de  celui  qui  marque  l'em- 
placement du  bourg  de  Pharos.  Au  reste,  on  ne  voit 
plus  «l’autres  vestiges  de  ces  châteaux , ni , à plus  forte 
raison , de  ces  ponts  : il  y a seulement  un  fort  turk  aux 
environs,  et  sur  le  bord  du  port  vieux , ^X)ur  remplacer 
sans  doute  les  anciennes  défenses. 

«(  La  masse  entière  de  Y Heptastadium , ajoute  Stra- 
bon  dans  sa  description , était,  non-seulement  un  pont 
de  communication  avec  l’île  Pharos,  mais  un  aquéduc, 
lorsque  cette  île  était  habitée.  » Voilà  donc  un  nouvel 
objet  d’utilité  de  ce  grand  ouvrage,  et  l'explication 
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qu’il  nous  restait  à trouver  de  l’existence  d’une  popula- 
tion dans  l’île.  J’en  avais  déjà  fait  remarquer  les  preu- 
ves dans  les  catacombes , les  citernes  et  les  vestiges  de 
maçonnerie  qui  la  bordent.  Au  reste,  il  parait,  par  les 
expressions  de  Strabon , que  l’aque'duc  lui-même  de 
y Heptastadium  souffrit  beaucoup  de  la  dévastation  opé- 
rée par  César  et  de  la  de'population  de  l’ile,  ou  fut 
peut-être  complètement  ruiné}  mais  nous  avons  vu 
qu’il  devait  avoir  été  rétabli  du  temps  de  Pline  (5i). 

Les  Commentaires  deCe'sar  et  d’Hiitius  nous  don- 
nent peu  d’éclaircissemens  sur  le  genre  de  construction 
et  le  reste  de  la  forme  du  môle  : ils  disent  seulement, 
d’une  manière  expresse,  que  sinon  sa  masse,  du  moins 
le  chemin  pratiqué  au-dessus  était  étroit.  Mais  ce  n’est 
vraisemblablement  pas  dans  un  .sens  absolu  qu’ils  l’en- 
lendcnt , et  c’est  seulement  par  rapport  à la  gêne  des 
évolutions  militaires  qu’il  s’agissait  de  faire  sur  la  crête, 
car  ce  chemin  devait  être  assez  large  pour  faciliter  le 
jiassagc  très-actif  des  voitures  et  des  piétons,  et  il  avait 
à ses  extrémités  deux  ponts  d’une  largeur  suffisante 
pour  ce  service , et  vraisemblablement  déjà  plus  étroits 
que  le  reste  de  la  chaussée.  Nous  n’avons  pas  de  ren- 
seignemens  plus  précis  sur  l'épaisseur  de  l’Hcptaslade  : 
on  voit  seulement  qu’elle  devait  être  fort  grande,  et 
les  talus  très-inclinés  et  remplis  d’aspérités,  puisque 
les  troupes  de  César  et  les  Alexandrins  les  parcouraient 
si  facilement  (5a).  Voyons  maintenant  la  fameuse  lon- 
gueur de  cet  ouvrage. 

Cette  mesure,  quoique  bien  définie  par  le  nom  même 
du  môle,  a fait  naître  beaucoup  de  commentaires  qui 
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nous  flevîcnncnt  inutiles.  César,  de  Bello  civili,  lui 
donne  neuf  cenls  pas , qui  s’accordenl  parfailemcnt 
avec  sept  stades  olympiques  de  quatre-vingt-quinze 
toises  chacun  , et  aucune  objection  solide  n’exige  que 
nous  cherchions  un  autre  stade  (55).  Ayant  détermine' 
à peu  près  la  direction  dont  X Heptastadium  ne  pouvait 
sortir,  nous  n’aurons  plus  qu’à  fixer  son  jwint  de  dé- 
part et  appliquer  sa  longueur  sur  le  terrain , pour  trou- 
ver son  véritable  emplacement.  Je  porte  donc  les  sept 
stades , suivant  la  ligne  nord-ouest , entre  le  mur  d’en- 
ceinte arabe,  à jieu  près  vis-à-vis  de  la  butte  de  Rha- 
coiis,  et  les  premiers  des  deux  ou  trois  gros  monticules 
de  nie  Pliaros.  Ce  jwrti  satisfait  à toutes  les  conditions  : 
il  rend  au  grand  jrort  tout  son  ancien  enfoncement  et 
scs  autres  avantages,  tels  que  nous  les  avons  vusj  il 
laisse  les  atterrissemens  les  plus  plats  et  les  plus  larges 
se  former  dans  ce  jwrt  et  à leur  place  reconnue.  Cet 
axe  enfile  ces  buttes  qui  présentent  sur  une  même  ligne 
les  emplaccmens  du  fort,  des  culées  et  des  têtes  de 
ponts,  du  côté  de  l’île  Pharos;  il  se  rattache  au  roc  de 
Rhacotis,  noyau  de  l’ancienne  ville,  autrefois  baigné 
immédiatement  par  la  mer,  sur  l’ancien  rivage  de  la- 
quelle on  a dû  relever  et  entretenir  constamment  l’en- 
ceinte antique  j il  part  d’un  point  de  cette  enceinte  près 
duquel  se  trouve  une  porte  dont  on  a vraisemblable- 
ment toujours  conservé  l’usage  j il  tombe  évidemment 
sur  l’ancien  sol  de  l’île  Pharos;  enfin,  il  e.st  per[)endi- 
culaire  au  grand  axe  <lc  cette  île,  et  mesure  réellement 
sa  distance  par  rapjrort  au  continent  (54)- 

En  avant  de  l’enceinte  arabe , il  y a , dans  la  ville 


ET  DE  SES  ENVIRONS.  287 

moderne,  une  citerne  remarquable  par  sa  position  peu 
e'Ioignée  de  l’ancien  Ileptasladium  : mais,  n’ayant  pas 
<le  certitude  sur  son  antiquité',  je  n’ai  pas  cru  devoir 
la  considérer  dans  le  choix  de  l’emplacement  de  Vllep- 
tastadium.  Elle  est  trop  en  avant  pour  avoir  pu  ap- 
partenir, dans  les  temps  antiques , au  continent , qui , 
probablement,  n’avançait  pas  jusque  làj  et,  à partir 
de  son  emplacement,  la  longueur  de  sept  stades  fran- 
chirait nie  Pharos  tout  entière.  En  partant  des  rau^ 
railles  et  traversant  la  citerne  dans  la  direction  des  trois 
buttes,  l’Heptastade  ne  satisferait  pas  complètement 
aux  conditions  pre'ce'dentes,  ni  à la  première  de  tou- 
tes, celle  de  tendre  vers  la  partie  occidentale  de  l’île. 
L’exameu  du  genre  de  construction  de  cette  citerne, 
qu’on  croit  pourtant  assez  ancienne,  pourrait  jeter  du 
jour  sur  l’e'poque  où  l’on  a abandonne'  l’usage  de  la  di- 
gue de  sept  stades  pour  la  communication  avec  l’île 
Pharos,  et  où  l’on  a achevé  de  défigurer  les  jKn  ts  an- 
tiques par  d’autres  constructions  (55). 

Ammicn  Marcellin , qui  attribue  faussement  à une 
Cléopâtre  la  construction  du  phare , ajoute  que  la  même 
reine  fit  bâtir  VHeptastadium  « avec  une  célérité  aussi 
étonnante  que  la  grandeur  de  l’ouvrage.»  Le  récit  qu’il 
arrange  là  dessus  a bien  l’apparence  du  merveilleux , 
que  cet  historien  paraît  aimer  beaucoup,  à en  juger 
par  son  style  recherché.  Le  fait  est  qu’on  ne  connaît 
pas  po.sitivement  le  Ptolémc'e , auteur  de  la  construc- 
tion de  VHeptastadium;  mais  tout  annonce  que  ce  mo- 
nument existait  bien  avant  Cléopâtre  ii , et  vraisem- 
blablement sous  les  premiers  Ptolémées , ou  même  dès* 
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le  temps  d’Alexandre.  Un  ouvrage  aussi  utile  a dû  être 
fait  au  moins  aussitôt  qu’on  a commencé  à perfection- 
ner les  établisscmens  maritimes  de  ce  grand  fonda- 
teur (56). 

On  ne  jkîui  faire  que  des  conjectures  sur  ce  qu’est 
devenu  successivement  l’Heptastade , et  sur  l’époque 
où  il  a disparu  entièrement.  La  position  de  cette  masse 
entre  les  deux  ports  a toujours  tendu  à arrêter  le  mou- 
vement alternatif  de  la  mer  derrière  l’îlc  Pharos,  et 
à faire  combler  le  grand  port  ^’e^s  t angle  à droite  de 
{origine  du  môle  contre  la  ville.  Ce  môle  lui-même 
s’est  donc  ensablé  naturellement,  lorsque,  sous  les 
gouvernemens  négligens , on  a cessé  d’en  curer  le  pied 
et  d’entretenir  les  deux  passages  navigables  qui  le  tra- 
versaient; notamment  au  XVI*  siècle,  et  lors  de  la  con- 
quête des  Turks,  qui  sc  rapporte  à nos  dernières  pc'- 
riodes  cbronologiqucs , la  ville  des  Arabes  fut  peu  à 
peu  délaissée , et  la  moderne  successivement  accrue. 
Vraisemblablement,  on  démolit  alors  les  parties  supé- 
rieures du  môle,  qui  devenaient  inutiles  et  pouvaient 
servir  à de  nouvelles  constructions  ; car  nous  n’en  avons 
vu  aucun  vestige , et  nous  n’avons  pas  ouï  dire  que  per- 
sonne en  ait  découvert.  L’art  a peut-être  aussi  aidé  la 
nature  dans  cet  élargissement'  d’un  chemin  étroit  qui 
est  devenu  l’emplacement  d’une  ville.  On  jieut  donc 
attribuer  l’abandon  successif  de  Y Heptastadium  aux 
Arabes,  et  surtout  à leurs  successeurs  , et  enfin  sa  dis- 
parition complète  aux  Turks  {S'j). 

■ Par  loas  ces  massifs  Je  colonnes  en  cnrocbcmenl  dont  il  csl  question 
'dans  l’article  5;  de  l'Appendice. 
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Dans  le  voisinage  d<;  remplacement  de  cet  ancien 
môle,  il  y a encore  aujourd'hui  des  anliquite's;  entre 
autres,  un  grand  nombre  de  colonnes  couche'es,  (|iii 
feront  l’objet  de  l’article  suivant  : il  y en  aus.si  quel- 
ques-unes en  granit,  employées  debout  et  à la  manière 
des  Arabes  dans  les  bûtiniens  modernes.  Voilà  tous 
les  restes  de  l’ancienne  Alexandrie  dont  la  nouvelle 
s’est  ornée,  et  de  quelle  manière!  Voilà  donc  aussi  la 
ville  qui  a succédé  à l’immense  et  magnifique  cité 
d’Alexandre,  des  Ptolémées  et  des  Romains.  Ce  n’est 
plus  aujourd’hui  qu’une  grande  bourgade,  assez  mi- 
sérable, médiocrement  bâtie  et  avec  peu  d’ordrej  dé- 
pourvue de  places  publiques  ; n’ayaut  que  des  rues 
étroites,  malpropres  et  sans  pavéj  contenant  environ 
huit  mille  habitans  ' j mais  encore  commerçante  par  la 
seule  cause  de  la  bonté  et  de  la  position  avantageuse 
de  son  port,  unique  sur  toute  celte  côte  de  la  Méditer- 
ranée , et  communiquant  avec  la  mer  des  Indes  (58). 

MASSirS  DF.  COLOIOTES  AKTIQUES  SODS  LF  QDABTIFR  DES  CONSULATS. 

On  rencontre  encore  beaucoup  d’antiquités  du  même 
genre  que  celles  de  la  digue  du  |)hare,  entre  le  quartier 
des  consulats  et  la  douane’.  Ces  bâtimens  sont  élevés, 
du  côté  du  port  neuf,  sur  le  bord  de  l’eau.  On  les 
a fondés  sur  une  multitude  de  troncs  de  colonnes  en 
granit  de  toutes  les  couletirs , et  dont  la  grosseur  s’é- 
lève souvent  jusqu’à  trois  et  quatre  pieds  de  diamètre. 
Ces  enrochemens  offrent  le  même  aspect  et  font  naître 

‘ La  popolalion  de  la  ville  moderne  est  portée  é douze  mille  individns. 

* Planche  84. 
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les  mêmes  observations  {»ênéralcs  que  les  premiers  mas- 
sifs (le  colonnes  que  nous  avons  diîjà  vusj  mais  on  a 
particulièrement  remarqué,  parmi  celles  que  nous  exa- 
minons ici , deux  fragmcns  de  fût  qui  ont  la  forme  de 
ces  colonnes  de  Louqsor  à grosses  côtes  arrondies , et 
dont  la  tige  est  resscrre'e  par  le  bas.  Nous  avons  trouvé 
encore  un  de  ces  chapiteaux  qui  appartiennent  ordinai- 
rement à cc  genre  de  colonne  : c’est  une  espèce  d’el- 
lipsoïde tronqué  et  formé  d’un  faisceau  de  nervures 
semblables  aussi  à des  côtes  de  melon.  Il  faut  enfin  se 
rappeler  et  ranger  dans  la  meme  catégorie  le  chapiteau 
à bouton  de  lotus  trouvé  à la  digue  du  phare.  Tous 
CCS  fragmens  paraissent  bien  cire  l’ouvrage  des  anciens 
Ivg^'^ptiens  : ils  portent  des  hiéroglyphes;  et  l’un  de  ces 
tronçons,  qui  est  l’extrémité  inférieure  d’un  fût,  est 
décoré  avec  des  espèces  de  chevrons  brisés,  ainsi  que 
cela  SC  rencontre  dans  presque  toutes  les  colonnes  en 
pieiTC  calcaire  ou  grès  de  la  haute  Egypte,  A cette  vue, 
on  serait  tenté  de  sortir  d’un  doute  tjue  nous  n’avons 
pu  lever  jusqu’à  présent.  Il  s’agit  de  savoir  si  les  an- 
ciens Égyptiens  ont  fait  des  colonnes  en  granit,  at- 
tendu qu’on  n’en  trouve  aucune  dans  les  édifices  de  la 
haute  Égypte.  On  se  sent  porté  à supposer  que  les 
Grecs  ou  les  Romains  n’ont  point  imité  ces  colonnes, 
parce  qu’elles  ont  des  formes  qui  devaient  répugner 
beaucoup  à leur  goût  et  à leurs  habitudes^  mais,  quand 
ils  élevaient  des  temples  à des  divinités  égyptiennes, 
l’imitation  du  style  local,  tout  bizarre  qu’il  pouvait 
paraître,  devenait  pour  eux  une  obligation.  N’en  avons- 
nous  {«s  un  exemple  dans  ces  statues  et  autres  monu- 
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mens  antiques  faits  à Rome  avec  le  granit  d’Egypte? 
On  jienclicrait  encore  à croire  que  les  hie'roglyphes 
graves  sur  ces  fragmens  de  colonne  décident  la  ques- 
tion suivant  le  premier  sens;  mais,  par  les  mêmes  rai- 
sons , les  Grecs  et  les  Romains  ont  dû,  pour  rendre 
l’imitation  plus  parfaite , copier  ou  se  faire  dicter  des 
hiéroglyphes  par  les  prêtres  égyptiens,  dont  le  collège 
subsistait  encore  de  leur  temps.  N’a-t-on  pas  employé 
de  ces  caractères  sous  Ptolémée  Epiphane,  dans  la  tri- 
ple inscription  de  la  fameuse  pierre  de  Rosette?  Ainsi , 
il  est  au  moins  douteux  qu’il  subsiste  encore  des  co- 
lonnes en  granit  qui  soient  l’ouvrage  des  Egyptiens 
de  la  Thébaïde  ' (Sg). 

Les  modernes,  et  particulièrement  les  Turks,  qui 
ont  bâti  les  maisons  du  port  neuf,  ont  imité  l’emploi 
que  les  Arabes  avaient  fait,  avec  plus  de  régularité, 
de  ces  colonnes  horizontales  dans  les  murs  de  leur 
grande  enceinte;  car  ici,  et  dans  la  digue  du  phare, 
elles  ont  principalement  pour  objet  de  faire  masse  dans 
les  enrocliemcns  et  les  fondations,  tandis  que  nous  ver- 
rons que,  dans  les  murailles  arabes,  c’était  plutôt  par 
un  système  recherché  de  construction.  Mais  quelle  quan- 
tité prodigieuse  de  colonnes  ce  double  usage  a dû  absor- 
ber, puisque  les  modernes  constructeurs  s’en  servent 
encore  tous  les  jours,  même  en  détruisant  ce  que  les 
Arabes  avaient  édifié  après  avoir  détruit  eux-mêmes 
les  monumens  antiques!  Quelle  idée  cela  ne  donne-t-il 
pas  encore  de  la  splendeur  de  l’ancienne  ville!  Il  faut 
joindre  à tous  ces  restes , outre  la  digue  du  phare  et 

■ 11  faut  excepter  les  aaliquités  du  Delta. 

A.  D.  v.  >6 
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l’embarcadcre  du  port  vicfux,  les  débris  de  la  mosquée 
aux  mille  colonnes  antiques  et  toutes  celles  que  nous 
rencontrerons  ailleurs.  Ces  remarques  expliquent  en 
même  temps  la  nudité  absolue  des  ruines  d’Alexandrie, 
et  comment  les  nombreuses  colonnes  que  le  P.  Sicard 
ou  quelques  autres  voyageurs  ont  vues  encore  debout, 
ne  s’aperçoivent  plus  (6o). 

CHAUD  PORT. 

En  visitant  l’île  Pharos,  la  tour,  le  rocber  du  phare, 
leur  digue  actuelle  et  Vlleptastadinm , nous  avons  suivi 
une  partie  des  bords  du  port  neuf  : nous  allons  mainte- 
nant examiner  son  ensemble , c’est-à-<lire  son  intérieur, 
scs  mouillages , sa  passe  j et  nous  parcourrons  ensuite  le 
reste  de  son  pourtour,  qui  n’est  pas  moins  intéressant  et 
qui  achèvera  de  nous  le  faire  bien  connaître. 

Ce  port  a généralement  beaucoup  perdu  de  sa  pro- 
fondeur. On  y voit  plusieurs  bas-fonds,  et  il  n’y  a que 
très-peu  d’eau  sur  les  parties  de  rochers  qni  sont  dans 
son  intérieur.  Il  n’offre  point  d’antiquités  remarqua- 
bles; mais,  en  se  promenant  en  chaloupe  sur  ces  bas- 
fonds,  dans  un  temps  calme,  on  y aperçoit  encore  des 
ruines  d’édifices , des  fragmens  de  statues  et  des  colon- 
nes renversées.  Le  plus  remarquable  de  ces  rochers  est 
presque  à fleur  d’eau , vis-à-vis  le  milieu  et  à deux  cent 
cinquante  toises  environ  de  la  ville  moderne.  On  a cru 
que  ce  pouvait  être  l’île  d’Antirrliode;  mais  nous  ver- 
rons le  contraire.  Il  est  bien  vraisemblable  que  les 
Grecs , qui  avaient  couvert  ce  port  de  tant  d’ouvrages , 
tirèrent  quelque  parti  de  cet  îlot , qui  devait  être  encore 
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plus  apparent  autrefois;  mais  je  n’en  ai  trouve'  d'autres 
traces  que  les  de'bris  dont  je  viens  de  parler. 

Ce  port  avait  jadis  à peu  près  la  même  forme  que 
nous  lui  voyons  aujourd’hui , sauf  les  modifications  que 
nous  avons  de'jà  observe'es,  et  que  nous  continuerons 
d’indiquer  dans  cet  article , comme  dans  ceux  où  nous 
parcourrons  ensuite  le  reste  de  son  vaste  contour.  Son 
entre'e  e'tait  extrêmement  difficile,  comme  aujourd’hui  ; 
et  tous  les  auteurs  anciens , de  même  que  les  voyageurs 
modernes,  s’attachent  à le  dire.  Ils  exposent  aussi,  en 
termes  très-forts , les  dangers  de  sa  plage  et  de  toute 
la  côte  d’Alexandrie , et  ils  font  sentir  en  même  temps 
combien  cet  abri  e'tait  pre'cieux  pour  le  commerce  de 
l’antiquité  (6i).  Diodorc  nomme  simplement  ce  port 
le  Phare.  On  voit  que  c’est  bien  le  port  principal 
d’Alexandrie , ou  le  port  par  excellence , qui  se  trouvait 
immédiatement  sous  la  tour  du  phare  elle-même, 
qu’il  a en  vue.  Il  ne  distingue  pas  autre  chose  sur  la 
côte  qui  l’avoisine.  Tout  le  reste,  ajoute-t-il,  est  une 
rade  dangereuse.  Strabon  dit  aussi  « que  le  rivage  était , 
de  part  et  d’autre  de  la  ville , bas  et  sans  abri , rempli 
d’écueils  et  de  bas-fonds,  et  qu’on  avait  besoin  d’un 
signe  élevé  et  lumineux  au  moyen  duquel  les  vaisseaux 
venant  de  la  haute  mer  pussent  atteindre  l’entrée  du 
port.  » Remarquons  que  c’est  du  port  neuf  qu’il  parle 
dans  ce  passage,  et  que  le  phare  semblait  particulière- 
ment fait  pour  ce  bassin  , ainsi  que  l’indique  leur  posi- 
tion respective;  comme  aussi  toute  la  suite  nous  prou- 
vera que  c’était  bien  là  le  port  principal  d’Alexandrie. 

« Des  deux  promontoires  de  l’île  Pharos,  continiie- 

i6. 
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t-il,  celui  du  levant  (le  rocher  du  phare)  s’approche 
plus  du  coiitinenl  et  du  cap  qui  lui  est  oppose'  (l’^cro- 
lochias)  que  celui  du  coucliant  (la  pointe  des  Figuiers) 
ne  s’approche  de  la  Qiersonnèse  (le  Marahou).  Celte 
proximité  du  phare  et  du  promontoire  de  Lochias  forme 
le  port  et  rend  son  entrée  fort  étroite.  A celte  difïiculté 
de  la  passe  se  joint  celle  qu’occasionent  les  rochers 
qui  se  trouvent  dans  l’eau  entre  ces  deux  caps,  les  uns 
couverts  par  la  mer,  les  autres  s’élevant  au-dessus 
d’elle  et  refoulant  les  flots  qui  arrivent  sans  cesse  du 
large.  » Les  choses  sont  encore  à peu  près  dans  le 
même  état  aujourd'hui,  quant  à la  difllculté  de  l’entrée. 
Nous  verrons  seulement  que  X Acrolochias  a été  rongé 
et  très-raccourci  par  les  eaux , comme  nous  avons  vu 
que  le  promontoire  de  l’île  Pharos  l’a  été  lui-même, 
mais  moins  considérablement.  La  passe  est  à l’est  du 
Diamant,  et  fort  près  de  ce  rocher,  qu’il  faut  serrer 
beaucoup  pour  éviter  les  bas-fonds  de  l’autre  côté  (63). 

Pline  dit , ainsi  que  Solin  , qui  l’a  copié,  qu’il  n’y  a 
que  trois  canaux  de  mer  (ou  passes)  qui  conduisent  à 
Alexandrie;  ils  les  nomment  Tegamus , Posideus  ou 
Posidonius,  et  Taurus.  Il  est  probable  que  ce  sont  deux 
entrées  dans  le  port  d’Eunoste,  l’une  du  côté  de  Chcr- 
sonesus , l’autre  du  côté  du  cap  des  Figuiei  s,  et  la  troi- 
sième , celle  du  grand  port  que  nous  examinons.  C’est 
celle-ci  sans  doute  qui  s’appelait  Posideïum , d'un  sur- 
nom de  Neptune.  Tl  y avait  d'ailleurs  dans  le  grand 
port  un  temple  de  ce  dieu , ou  une  partie  du  rivage, 
qu’on  nommait  le  Posideïum,  et  que  nous  verrons 
bientôt  (65). 
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D’après  toutes  ces  dificulle's,  on  sent  l)ien  mainte- 
nant le  motif  et  rutilile'  de  la  construction  du  l'anal  du 
phare,  et  du  choix  de  son  emplacement.  On  voit  aussi 
quel  trait  de  ge'nie  et  de  hardiesse  c’etait  de  la  part  des 
anciens , pour  les  usages  desquels  les  ports  fermes 
e'taient  indispensables,  d’avoir  choisi  celui-ci  de  pre'fë- 
rence  sur  le  reste  de  l’espace  du  port  d’Eunoste , et  de 
l’avoir  clos  ensuite  en  coupant  l’ancienne  rade  par  le 
môle  de  sept  stades  et  profitant  d’une  saillie  de  l’ile 
Pharos.  « Le  grand  port  est  très-bien  fermé  par  la  na- 
ture (à  l’entrée)  et  par  V Heptastadium  (ou  par  l’art), « 
dit  Strabon  (64).  H lui  donne  le  nom  de  maximus,  sous 
lequel  il  a toujours  été  désigné  dans  l’antiquité.  C’est 
même  de  lui  que  parlent  Joseph  et  tous  les  autres  au- 
teurs anciens,  lorsqu’il  disent  simplement  le  port  d’A- 
lexandrie (comme  on  peut  le  vérifier  par  les  détails  que 
renferment  à son  sujet  les  passages  où  ils  le  désignent 
ainsi  )j  soit  parce  qu’on  aboutissait  de  là  dans  tous  les 
autres  bassins,  qui  n’en  étaient  que  des  subdivisions, 
et  même  dans  l’Eunoste,  l’une  de  ses  dépendances;  soit 
par  les  autres  circonstances  que  nous  allons  voir. 

En  supprimant  un  moment  par  la  pensée  le  môle  de 
Y Heptastadium  (supposé  placé  dans  la  direction  que 
je  lui  ai  donnée  plus  haut  ) , on  voit , par  l’examen  de 
l’état  des  lieux  et  par  l’Iùstorique  de  la  fondation , pour- 
quoi les  anciens  n’eurent  d’abord  en  vue  que  ce  port, 
avantageusement  resserré  à son  entrée , et  lui  donnè- 
rent ensuite  le  nom  de  maximus  : il  se  trouvait  presque 
tout  fait  et  d’une  capacité  sufisantc,  et  ils  l’appelèrent 
souvent,  par  celte  raison,  le  Port.  (65).  11  ne  fit  que 
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conserver  son  nom  ge'ne'rique,  et  l’on  n’eut  plus  qu’à 
en  donner  un  nouveau  au  port  d’Eunoste.  De  plus , par 
la  construction  de  V Heptastadium , il  se  trouvait  le  plus 
grand  de  tous,  et  ils  l’appelèrent,  par  comparaison, 
maximus.  Aussi  est-ce  lui  que  les  fondateurs  eurent 
premièrement  en  vue  dans  le  placement  de  leurs  e'ta- 
hlisscmens,  et  dont  ils  faisaient  l’usage  le  plus  frequent 
et  le  plus  important  : ils  rassemblèrent  autour  de  lui 
leurs  e'diGces  de  luxe,  qu’ils  étendirent  principalement 
le  long  de  sa  partie  orientale,  la  moins  avantageuse 
pour  la  marincj  ils  laissèrent  leurs  établissemens  d’uti- 
lité publique  dans  son  enfoncement  le  plus  profond  et 
le  plus  calme,  autour  de  Rhacotis,  l'ancienne  cité,  et 
des  bassins  d’Eunoste  et  de  Kibdios,  qui  étaient  des  suc- 
cursales du  grand  port. 

« Il  était  si  profond  même  sur  ses  bords,  selon  Stra- 
bon  , que  les  plus  grands  vaisseaux  pouvaient  appro- 
cher sans  danger  jusqu’à  toucher  les  degrés  qu’on  y 
avait  pratiqués.»  Ces  marches  devaient  se  trouver  dans 
toute  la  partie  voisine  de  l’origine  de  V Heptastadium , 
où  nous  verrons  qu’étaient  les  établissemens  de  marine 
nommés  aposiases.  n Mais  il  se  subdivisait  en  plusieurs 
ports'.  » C’étaient  sans  doute  de  petites  démarcations 
faites  le  long  du  rivage  pour  séparer  les  stations  des  na- 
vires d’espèces,  de  nations  ou  de  commerces  diflerens, 
commecela  se  pratique  encore  chez  nous.  Les  petits  ports 
des  Rois,  d’Antirrhode,  et  les  Aposiases,  que  nous 
parcourrons,  sont  des  preuves  de  ce  que  j’avance  (66). 

Joseph  ajoute  à ces  qualités , que  l’intérieur  du 

■ Slrab.  Geogr.  lib.  xvu. 
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grand  port  était  très-sûr , et  il  lui  donne  trente  stades 
d’étendue.  En  prenant  toujours  le  stade  grec  de  quatre- 
vingt-quinze  toises  , le  portant  autour  du  port  neuf, 
depuis  le  rocher  du  phare  jusqu’au-delà  de  \Acr6lo- 
chias  actuel , et  se  rapprochant  du  port  d’Eunoste,  à 
cause  de  l’ensablement  plus  grand  du  port  neuf  et  de 
la  direction  occidentale  de  Y Hepstastadium , on  trouve 
cette  mesure  d’une  justesse  très-satisfaisante.  Elle  vient 
encore  confirmer  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  la 
forme  et  la  position  de  divers  objets  : elle  fait  voir 
combien  le  grand  port  s’est  rapetissé. 

Quant  à la  profondeur  et  à la  sûreté,  elles  sont  pa- 
reillement bien  diminuées  aujourd’hui,  et  ce  double 
changement  est  dû  à la  même  cause.  Les  vents  de 
nord-ouest,  qui  sont  les  plus  violens  et  les  plus  habi- 
tuels, ont  corrodé,  élargi  la  passe,  et  comblé  avec  ses 
débris  l’intérieur  du  bassin , en  le  laissant  ouvert  à 
toutes  les  agitations  de  la  haute  mer  (67).  On  peut 
estimer  la  hauteur  de  cet  encombrement  par  le  moyen 
des  sondes  : celles  de  la  passe  du  grand  port  sont  à peu 
près  les  mêmes  que  celles  du  centre  du  port  vieux  ; et 
comme  le  fond  de  celui-ci  a etc  aussi  un  peu  exhausse 
par  le  lest  des  navires  et  par  les  causes  physiques  que 
j’ai  indiquées , je  crois  pouvoir  supposer  que  sa  pro- 
fondeur réduite  était  autrefois  de  trente-six  pieds , et 
qu’elle  était  commune  au  grand  port  : or,  les  sondes 
réduites  du  centre  de  ce  dernier  bassin  ne  sont  pins  au- 
jourd’hui que  de  douze  pieds  environ;  d’où  il  suit  que 
son  ensablement , depuis  deux  mille  ans  , pourrait  s c- 
valuer  à vingt-quatre  pieds. 
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nKSTE  pu  PÉRIMÈTRE  PU  URANU  PORT. 

Nous  continuerons  maintenant  de  parcourir  le  rcale 
du  pourtour  du  grand  port  ancien  depuis  l’origine  de 
V Heptastadium  jusqu’à  la  dernière  extrémité’  du  vieux 
promontoire  de  Lochias , et  d’examiner  les  autres  rui- 
nes qui  s’y  trouvent. 


CBANnP.  PLACE. 

On  n’aperçoit  point  de  ruines  antiques  à l’origine 
que  nous  avons  fixée  pour  le  môle  de  V Heptastadium , 
parce  que  cette  partie  a été  singulièrement  modifiée  par 
les  divers  établissemens  qui  se  sont  successivement  por- 
tés vers  ce  point  important  : mais  il  y a au  pied  du 
monticule  de  Rhacotis  un  espace  vide  assez  remarqua- 
ble •,  et  en  avant  de  la  muraille  arabe  on  voit  la  suite 
de  cet  espace,  où  se  trouve  aujourd'hui  un  cimetière 
turk  qui  renferme  plusieurs  tombes  assez  riches  et  élé- 
gantes. C’est  là  sans  doute  que  s’ouvrait  la  grande  place 
qu’Hirtius  nous  dit  être  au-devant  du  fort  placé  à la 
tête  du  premier  port  de  {'Heptastadium,  et  sur  laquelle 
l’armée  d’Alexandrie  se  mit  en  bataille.  Cette  circons- 
tauce  suppose  une  surface  assez  considérable , et  nous 
voyons  que  cet  espace  est  en  effet  très- vaste.  L’ensem- 
ble du  récit  d’Hirlius , et  le  nom  d’area  qu’il  emploie 
au  lieu  de  platea,  indiquent  que  ce  local  était  absolu- 
ment nu  , qu’il  ne  faisait  point  partie  de  l’intérieur  de 
la  ville , qu’il  séparait  les  arsenaux  des  deux  ports , et 
que  la  muraille  arabe  a pu  être  placée  au  travers  de 
cette  esplanade  et  un  peu  en  avant  du  mur  antique,  à 
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mc.surc  qu’on  avançail  rcnceiule  vers  la  mer  qui  sc  le- 
lirail.  On  aura  continué  de  laisser  col  esjiacc  libre  de 
constructions,  et  l’on  aura  placé  sur  la  jraiiie  exté- 
rieure le  cimetière  que  nous  y voyons,  tant  que  la  ville 
arabe  aura  été  habitée,  ou  à mesure  que  la  bourgade 
moderne  se  sera  peu  à peu  formée  : aussi  voit  - on  que 
tout  l’espace,  tant  en  dehors  qu’en  dedans  de  la  mu- 
raille, est  plat  et  a toujours  été  peu  garni  d’é<lifices. 

ARSE5AUX. 

Dans  toute  la  partie  à la  suite  et  à droite  de  la  tête 
de  V Heptastadium , jusqu’aux  obélisques,  on  ne  voit 
pas  plus  de  ruines  reconnaissables  comme  évidemment 
antiques.  Cependant  il  est  probable  que  les  murs  de 
l'enceinte  arabe  ont  été  placés  en  ce  point  au  hord  de  la 
mer,  à mesure  qu’elle  s’éloignait  ; que  ces  ruines  anti- 
ques se  trouvent  au  pied  de  ces  murs,  tant  en  dedans 
qu’en  dehors;  que  les  constructions  anciennes  de  l’inté- 
rieur out  été  peu  à peu  démolies  pour  faire  place  aux 
bâtimeus  sarrasins  , et  que  le  banc  de  sable  qui  a pris 
son  principal  volume  eu  cet  endroit,  a fait  abandonner 
celles  du  dehors  et  en  a recouvert  les  fondations.  C’est 
donc  à peu  près  en  ce  point , où  la  ville  moderne  vient 
toucher  l’enceinte  arabe,  que  se  trouvaient  les  arsenaux 
de  la  marine  pour  le  grand  port,  depuis  V Heptasta- 
dium même,  selon  Strabon,  en  s’étendant  au  nord-est. 

La  convenance  de  cet  emplacement  des  arsenaux  et 
chantiers  du  grand  port  est  bien  confirmée  par  la 
forme  aplatie  et  propre  aux  constructions  que  conserve 
encore  aujourd’hui  la  plage  en  ce  point  ; la  profondeur 
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il’eau  était  suffisante  trailleurs  pour  mettre  à flot  tics 
navires  qui  e'taient,  en  ge’nc’ral,  plus  plats  que  les  nô- 
tres, et  vraisemblahlcment  tous  du  genre  de  nos  ga- 
lères, dont  l’usage  était  particulier  à la  Me'diterrane'e 
et  s’y  est  maintenu  jusqu’à  nos  jours  (68). 

APOSTASES. 

Je  viens  de  confondre  des  chantiers  avec  les  arsenaux 
de  la  marine,  navulia.  Sous  cette  dc’nomination , on 
peut  entendre  l’un  et  l’autre;  et  ces  deux  e'tablisse- 
mcns,  s’ils  sont  distincts,  sont  commune'ment  conti- 
gus. £.es  arsenaux  dont  il  s’agit  ici,  e'tant  affectes  au 
service  de  la  marine , contenaient  sans  doute  les  agrès 
et  autres  objets  propres  à l’armement  des  vaisseaux. 
On  doit  donc,  d’après  le  sens  suivi  de  Strabon,  regar- 
der ces  e'tablisscmcns  de  même  genre  comme  se  prolon- 
geant dans  le  grand  port,  selon  la  même  direction,  au 
nord-est , depuis  l’Heptastade  jusqu’à  l’endroit  que 
ce  géographe  appelle  udpostases  (juasi  abscessus , et 
comme  comprenant  peut-être  ce  dernier  lieu  lui-même. 
O;  mot  abscessus,  qui  signifie  proprement  espèce  de  re- 
traite, indique  que  c’était  une  place  plus  abritée  qu’au- 
cune autre  pour  les  vaisseaux,  ou  même  des  formes  ou 
darses  couvertes  pour  les  réparer  commodément  dans 
tous  les  temps.  L’espace  appelé  maintenant  esplanade  ’ 
et  celui  qui  est  à la  suite,  vers  l’enfoncement  de  la  mu- 
raille arabe,  paraissent  bien,  par  leur  forme  aplatie, 
ensablée  de  niveau,  sans  ruines  solides,  et  avancée  sur 

‘ De  «'iro,  loin,  cl  de  atknt,  repos;  station  reculée. 

* Voyez  É.  M.,  plaoclie  84. 
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l’ancien  rivage  de  la  mer , être  le  reste  de  ces  bassins 
combles  par  elle  (69).  On  peut  donc  regarder  les  Apos- 
tases  comme  une  suite  et  une  dépendance  des  arsenaux 
et  chantiers  de  la  marine. 

KMPOEIUM. 

Après  les  apostases  venait  le  marche'.  Slrabon  l’ap- 
pelle simplement  Emporium > ou  marche'  par  excellence, 
comme  s’il  eût  e'tê  le  seul  de  son  espèce  : or,  il  est  très- 
vraisemblable  qu’il  existait  bien  d’autres  marche's  ordi- 
naires dans  une  si  grande  ville  pour  les  usages  communs 
delà  vie;  et  j’en  conclus  que  celui-ci  servait  principa- 
lement à la  vente  des  produits  du  commerce  maritime. 
C’était  sans  doute  comme  nos  bourses  modernes.  Au 
reste,  que  ce  lût  l’un  ou  l’autre  de  ces  établissemens 
(bourse  ou  simplement  marché) , Y Emporium  était  fort 
bien  place  en  ce  point,  entre  le  grand  port  et  le  milieu 
du  périmètre  de  la  ville , avec  laquelle  il  communiquait 
aussi  facilement  qu’avec  la  marine  (70). 

OBÉLISQUES. CÆSABIUM. 

A la  suite  et  auprès  de  l’emplacement  que  j’ai  su|>- 
posé  être  celui  de  YEmporium,  se  trouvent  les  deux 
obélisques*. 

Un  peu  avant  d’y  arriver,  on  voit,  au  bord  de  la 
mer,  vers  le  fond  du  port  et  le  long  des  mui-ailles 
arabes,  des  ruines  de  divers  âges , battues  et  défigurées 
par  les  flots.  On  y distingue  encore  des  colonnes  enga- 

■ Va^ez  la  planche  3a-  Rcmar-  que  le  pharillon  élevé  sur  les  ro- 
qun~7  la  tour  des  Romains,  ainsi  chers  de  V^crolocluas. 
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gees  horizontalement,  et  qui,  se  trouvant  peu  élevées 
au-dessus  du  niveau  de  l’eau,  présentent  l’image  de 
batteries  rasantes  (71). 

Iæs  voyageurs  modernes , d’après  les  Francs,  ont 
appelé  ces  deux  grands  monolithes,  aiguilles  de  Cléo- 
pâtre. Le  nom  et  l’histoire  de  cette  reine  célèbre  se  trou- 
vant partout  et  à la  portées  des  Européens  les  moins 
instruits  , il  leur  a paru  plus  commode  et  plus  simple 
de  lui  attribuer  presque  tout  ce  qui  subsiste  de  remar- 
quable parmi  les  ruines  d’Alexandrie  (72}. 

L’un  de  ces  obélisques  est  renversé , et  l’autre  est  de- 
bout. Ils  sont  tous  deux , suivant  l’usage , d’un  seul  bloc 
de  ce  granit  rose  d’Égypte  ou  oriental  qui  se  trouve, 
comme  on  sait , aux  environs  de  la  première  cataracte 
Ils  sont  couverts  d’hiérogljqihes  depuis  le  haut  jusqu’au 
bas  ’ ; ce  qui  n’a  pas  lieu  sur  tous  les  monumens  de  ce 
genre  qui  nous  restent  (75). 

Quoiqu’il  ait  paru  jusqu’à  présent  impossible  de  com- 
prendre d’une  manière  suivie  le  sens  des  emblèmes  ou 
discours  gravés  sur  les  faces  de  ces  deux  monumens, 
ou  peut  du  moins  faire  quelques  remarques  sur  ce  qui 
est  apparent,  et  quelques  rapprochemens  entre  les  clio- 
ses  qui  se  ressemblent.  D’abord , les  figures  des  deux 
obélisques  ont  entre  elles  une  certaine  correspondance 
qui , jointe  aux  autres  similitudes  que  nous  observons , 
semblent  en  faire  deux  monumens  jumeaux.  Les  faces 
de  leurs  pyramidions  sont  sculptées  : dans  l’un,  ce  sont 

* On  Toil  encore,  dans  la  moniagoe  au-dessus  de  Syônc,  un  obélisque 
à demi  exploité. 

* Voyez  plaoclic  33»  vol.  v. 
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fies  dessins  d’ornemenl  du  genre  des  étrusques,  mais 
qui  peuvent  être  hie'roglyphiques , puisque  nous  les  re- 
trouvons dans  la  suite  des  inscriptions  des  deux  obé- 
lisques; dans  l'autre,  ce  sont  des  scènes  religieuses'. 
Ils  ont  tous  les  deux  trois  rangées  longitudinales  de 
sculptures  qui  se  correspondent  encore  de  l’un  à l’autre 
dans  la  distribution  des  masses  ou  des  cadres.  Souvent 
même  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  masses  ou  groupes , 
mais  les  individus  mêmes , qui  se  resseml)lent.  C’est 
surtout  dans  l’ordre  horizontal  que  ces  espèces  de  phra- 
ses ou  tableaux  se  répondent  bien  d’un  monolithe  â 
l’autre.  Immédiatement  au-dessous  des  deux  pyrami- 
dions,  on  remarque  partout  trois  éperviers  coiffés  de 
la  même  manière;  au-dessous  encore,  trois  cadres  pa-^ 
rallélogrammiques,  où  le  taureau,  la  cbarrué,  et  Osi- 
ris,  Horus,  ou  différentes  figures  de  dieux  assises  et 
ayant  des  têtes  diverses,  jouent  un  rôle  presque  sem- 
blable; ensuite  trois  masses  d'étrusques;  puis  trois  sca- 
rabées aux  ailes  déployées  et  semblables,  entremêlés 
de  bâtons  auguraux  ou  d’épées;  après  cela,  partout 
six  demi-lunes  ou  hémisphères  : au-dessous , les  trois 
cadres  oblongs  se  répètent  horizontalement,  mais  ar- 
rondis par  les  angles,  et  les  quatre  des  bords  de  cha- 
que face  se  ressemblent  niot  à mot , si  je  puis  m’expri- 
mer ainsi.  Ensuite  la  ressemblance  des  groupes  ou  des 
détails  dans  le  sens  horizontal  commence  à se  |ierdre. 
On  la  retrouve  cependant,  un  peu  plus  bas,  dans  les 

' CettcgravnredefipyraiiiidioiK,  l'avoiM  pas  obiervëo  sur  les  autres 
et  surtout  des  tableaux  d'offrandes,  obélisques,  dont  les  pyraniidions 
est  une  chose  remarquable  ; nous  ne  sont  oïdiuairement  unis. 
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quatre  cadres  parallélogrammiqucs  arrondis  et  externes 
({u’on  rencontre  les  premiers  en  descendant;  puis  en- 
core , dans  les  deux  rangs  suivans  de  même  espèce  vers 
la  base. 

On  voit  que  le  premier  tiers  de  la  longueur  des 
deux  obélisques  est  presque  absolument  semblable  pour 
le  sens,  et  qu’il  l’est  sans  doute  complètement  pour 
le  sujet  général  du  discours. 

Maintenant  on  pourrait  faire  des  observations  analo- 
gues entre  les  deux  faces  dessinées  de  chaque  obélisque 
séparément,  puis  entre  les  trois  zones  verticales  d'une 
seule  face , observées  chacune  d’abord  en  descendant 
et  ensuite  transv(3rsalement,  et  l’on  y trouverait  sans 
doute  beaucoup  plus  de  choses  : mais  il  suffît  d’avoir 
mis  le  lecteur  sur  la  voie.  On  peut  toujours  tirer  du 
coup  d’œil  que  nous  venons  de  jeter,  ce  résultat  géné- 
ral , que  la  symétrie  des  masses  diminue  en  descendant, 
et  à mesure  qu’on  passe  des  deux  obélisques  à un  seul  ; 
de  ses  quatre  faces  examinées  horizontalement,  à deux  ; 
de  deux  à une;  des  deux  rangs  longitudinaux  extrêmes 
de  la  même  face , comparés  entre  eux , à ces  deux 
même  rangs  pris  ensemble  et  confrontés  avec  celui  du 
milieu.  Enfin  , la  variété  des  détails  augmente  dans  le 
même  ordre  et  jusque  dans  la  même  colonne;  c’est-à- 
dire  que  lorsqu’il  y a plusieurs  objets  semblables  ou 
analogues  entre  eux  qui  se  trouvent  rapprochés,  c’est 
dans  le  sens  horizontal  que  la  similitude  ou  l’analogie 
règne.  Il  me  paraît  évident  aussi,  d’après  les  encadre- 
mens  des  petits  tableaux , l’enchaînement  de  plusieurs 
objets  dans  le  sens  vertical,  leur  défaut  de  suite  nu- 
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mëriqucdans  le  sens  horizontal,  et  l’as|)ect  ge'ne'ral  du 
dessin , que  ces  sortes  d’inscriptions  se  lisaient  par  co- 
lonne en  descendant;  qu’on  pouvait  Lien  établir  en 
même  temps  un  certain  rapport  momentané  intuitif  ou 
de  syme'trie  entre  plusieurs  masses  prises  horizontale- 
ment, et  surtout  entre  les  deux  cadres  correspondans 
des  zones  externes,  mais  que,  même  dans  un  groupe  pris 
à part,  on  lisait  presque  toujours  en  descendant 

Ces  résultats  généraux  s’accordent  avec  la  marche  de 
l’esprit  humain  dans  toute  composition  ou  classification 
d’objets.  Pour  rendre. cette  observation  plus  sensible, 
je  vais  en  faire  une  explication  hypothétique.  Je  sup- 
pose que,  sur  les  deux  obélisques , on  ait  voulu  traiter 
un  sujet  religieux  et  astronomique  : le  culte  du  Soleil , 
ou  un  hommage  à Osiris , etc.  Les  deux  monolithes  for- 
ment ensemble  le  livre.  Chacun  d’eux,  pris  séparément, 
en  est  un  grand  chapitre,  divisé  en  quatre  parties  prin- 
cipales qui  correspondent  au  nombre  des  faces.  Chacune 
de  ces  parties  est  subdivisée  en  trois  colonnes,  dont  les 
deux  extrêmes  ont  entre  elles  un  rapport  de  symétrie 
plus  particulier  que  celui  qu’elles  ont  avec  la  bande  in- 
termédiaire. Enfin,  ces  bandes  se  partagent  en  cadres 
ou  groupes  semblables  à des  paragraphes  de  cette  qua- 
trième subdivision  de  l’ouvrage;  les  groupes  se  subdi- 
visent eux-mêmes  ensuite  en  autant  d’idées  qu’il  y a 
d'emblèmes,  ou  en  autant  de  membres  de  phrase  qu’il 
y a d’emblèmes  collectifs,  et  en  autant  de  signes  d’i- 
dées ou  de  mots  qu’il  y a de  caractères  hiéroglyphi- 
ques (76). 

Les  auteurs  de  cette  espèce  de  livre  ont  établi  une 
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telle  harmonie  dans  la  dislrihution  des  matières  com- 
prises dans  les  divers  chapitres , divisions  et  subdivi- 
sions , qu’il  en  re'suUe  aux  yeux  cette  symétrie  de  dessin 
<{uc  j'ai  fait  remarquer  dans  l’ordre  horizontal. 

On  conçoit  bien  maintenant  comment,  avec  du  soin 
et  l’esprit  d'ordre  et  d’analyse  si  remarquables  parmi  les 
anciens  Égyptiens',  les  prêtres,  les  savans  et  les  sculp- 
teurs eux-mêmes  pouvaient  s’entendre  pour  former  ces 
esjrèces  de  tableaux  synoj)tiques  qu’ils  rendaient  symé- 
triques jusque  dans  l’e'tendue  des  ide'es  et  du  discours, 
et  conse'qucmment  dans  le  dessin  des  emblèmes.  On  con- 
çoit encore  comment  ils  pouvaient  appliquer  un  sem- 
blable système  de  distribution  mc’thodique,  non-seule- 
ment à la  religion , à l’astronomie,  mais  encore  à toute 
autre  the'orie;  à la  morale,  la  législation,  la  me'decine, 
et  même  à une  classification  d’histoire  naturelle  ou  de 
bihliothèque , etc.  Mais  ici  je  crois  que  le  sujet  de  l’ou- 
vrage est  particulièrement  astronomique  et  religiewr, 
lié  à l’agriculture , et  par  conséquent  aussi  au  régime 
du  Nil.  Les  éperviers , les  scarabées , le  taureau , les  gé- 
meaux , le  sphinx , le  cynocéphale,  la  lune  ou  la  terre, 
le  phallus  ou  le  signe  de  la  génération  , les  instrumens 
aratoires,  l’emblème  de  l’eau,  le  lotus,  le  crocodile, 
l’ibis  , le  canard  , le  serpent , etc. , semblent  l’indiquer, 
assez  clairement.  La  division  des  légendes  de  chaque 
obélisque  sur  quatre  faces  et  en  douze  bandes  pourrait 
bien  aussi  avoir  quelque  rapport  aux  quatre  saisons  et 
aux  douze  mois  de  l’année. 

* La  belle  régaUrité  de  leurs  de  leurs  ornetneiis  et  sculptures, 
plaus  d’architecture,  la  dislributioD  rexdeulion  techuique  des  figures 
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Si  tous  les  signes  e'iaicnt  tellement  bien  dessines,  et 
les  objets  usuels  qu’ils  représentent  tellement  connus 
de  nous,  que  nous  puissions  les  nommer,  je  présume 
qu’au  moyen  des  observations  que  je  viens  de  faire,  on 
leurrait  lire  ces  vingt-quatre  inscriptions,  ou  du  moins 
en  reconnaître  le  sens  général.  La  connaissance  même 
imparfaite  que  nous  avons  de  la  théogonie,  des  scien- 
ces, des  arts,  des  lois  et  des  mœurs  de  l’Kgypte,  suf- 
firait pour  atteindre  à ce  dernier  but.  Ce  qui  le  prouve, 
c’est  que  la  signification  très-généralisée  <jue  je  viens  de 
supposer  à ces  légendes  incomplètes,  parait  peu  sus- 
ceptible d’être  contestée  : elle  m’a  frappé  dès  la  pre- 
mière vue. 

Tous  ces  hiéroglyphes  sont  gravés  en  relief  dans  un 
creux,  disposition  très-propre  à la  conservation  des 
sculptures,  qui  sont  en  effet  parfaitement  conservées. 

L’obélisque  debout'  a soixante-trois  pieds  (ao"'46) 
de  hauteur  depuis  la  fin  de  l’écornure  de  sa  base  jus- 
qu’au sommet  du  pyrarnidion,  et  sept  pieds  trois  pou- 
ces de  largeur  de  côté,  mesuré  à ce  même  point  de  la 
base  écornée.  Les  arêtes  de  cet  obélisque  sont  vives, 
le  poli  des  surfaces  ouest  et  sud  est  assez  beau.  Il  est 
d’ailleurs  probable  que  cet  ouvrage,  indubitablement 
antique  égyptien,  avait  reçu  des  mains  des  artistes  du 
pays  le  même  degré  de  perfection  que  ceux  du  même 
genre  qu’on  voit  ailleurs.  Cependant  il  a déjà  éprouvé 
les  ravages  du  temps.  Les  hiéroglyphes  des  deux  pans 
du  nord  et  de  Yest  qui  regardent  la  mer  du  port  neuf, 

elles- mjaies,  tout  proaee  cet  es-  comme  psrmi  les  autres  Egjrpiiens. 
prit  méthodique  parmi  les  artistes  • Figures  i et  a. 
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sont  presque  entièrement  effacés  : c'est  pour  cela  qu'on 
ne  les  a pas  dessinés.  Un  morceau  entier  a été  enlevé  à 
peu  près  à la  moitié de  la  hauteur  de  ces  deux  faces  (76). 

11  ne  parait  pas,  d'après  les  dessins,  que  cet  obélis- 
que ait  été  raccourci  à sa  base.  L'un  de  ces  dessins  se 
trouve  bien  arrêté  en  bas , à peu  près  comme  ceux  de 
Louqsor.  Les  faces  sont  de  largeur  inégale , chose  que 
nous  n'avions  pas  remarquée  dans  les  autres  monumens 
de  ce  genre  *.  Cette  différence  est  d'un  douzième  de 
la  largeur. 

Le  21  messidor  au  vi  (9  juillet  1798),  on  fit  des 
fouilles  en  creusant  à douve  ou  quinze  pieds  sous  l’obé- 
lisque debout,  et  c’est  ce  qui  a permis  den  donner  les 
dessins  complets.  On  a trouvé  un  très-lieau  bloc  de  gra- 
nit qui  le  soutient.  Ce  bloc  a deux  mètres  (six  pieds  un 
pouces)  de  hauteur  sur  deux  mètres  quatre-vingt-sept 
centimètres  (huit  pieds  dix  pouces)  de  largeur.  11  est 
supporté  lui-même  par  trois  gradins  qui  régnent  au- 
tour. 11  est  remarquable  que  la  base  de  l'obélisque  est 
brisée  en  dessous,  à peu  près  comme  celle  de  Y obé- 
lisque renversé,  et  peut-être  par  la  même  cause;  mais 
ces  angles  sont  plus  écornés.  Cette  base , de  forme  irré- 
gulièrement arrondie,  est  soutenue  sur  le  bloc  par  une 
espèce  de  maçonnerie  qui  en  rachète  les  inégalités  et 
donne  à l’obélisque  de  la  stabilité.  Les  marches  sont  en 
granit.  Leur  construction  est  antique;  mais  il  n'y  a 
point  d’hiéroglyphes,  non  plus  que  sur  le  dé.  La  ma- 
çonnerie d’enveloppe  paraît  plus  moderne.  Tous  ces  ca- 

' Excepté  dans  robélisqiie  singulier  de  Crocodilopolis , dont  un  côté  est 
le  double  de  l’autre. 
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rnctèrcs  me  semblent  prouver  que  tout  le  soubassement 
de  l’obélisque  a été  fait  sous  les  Ptolémées , dans  cet 
emplacement  même  que  nous  verrons  lui  avoir  été  des- 
tiné par  eux.  11  est  possible  que  ce  monolithe  ait  été 
renversé,  comme  l’autre,  et  ensuite  relevé  par  les  Ara- 
bes ou  par  les  Grecs  du  Bas-Empire,  qui  auront  trouvé 
les  fondemens  tout  faits  et  auront  construit  la  maçon- 
nerie, que  les  anciens  n’auraient  certainement  pas  laissé 
paraître  telle  que  nous  la  vo^^ons.  Cela  explique  tous 
les  cbangemens  qu’ils  ont  pu  faire  à la  base  de  l'obélis- 
que, pourquoi  les  quatre  cavités  carrées  dont  il  sera 
question  tout-à-l'heure  n’y  paraissent  pas,  etc.  ; du  reste 
nous  avons  vu  à Louqsor  que  les  anciens  Egyptiens , 
de  qui  les  Ptolémées  ont  emprunté  ces  inonumens,  les 
élevaient  sur  un  socle  de  médiocre  hauteur.  Les  rois 
grecs  ont  formé  ici  un  soubassement  dans  leur  style 
{>articulier,  et  l’ont  adapté  à l’usage  et  à l’effet  auxquels 
ils  destinaient  le  monolithe. 

Quoique  noiis  n’ayons  pas  vérifié  si  le  gradin  infé- 
rieur était  le  dernier  de  tous , ce  qui  nous  aurait  donné 
le  niveau  du  sol  de  la  ville  en  cet  endroit  à une  certaine 
époque , ou  même  nous  aurait  éclairci  un  grand  nom- 
bre de  questions  fondamentales  sur  tout  ce  qui  est  rela- 
tif à ces  obélisques , on  voit  au  moins  que  ce  niveau 
était  beaucoup  au-dessous  du  sol  actuel  de  la  ville 
aralic  (77)* 

L’obélisque  renversé'  avait,  quand  nous  arrivâmes, 
.sa  base  brisée  et  à moitié  enterrée  par  le  gros  bout , 
qui  paraissait  sur  environ  dix-huit  pieds  de  long.  On 
' Fig.  3 «t  5. 

>7- 
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s'est  convaincu,  d’après  les  fouilles  faites,  qu’il  était  à 
peu  près  des  mêmes  <limensions  que  le  précédent.  Il 
est  aussi  orné  d’hiéroglyphes , mais  il  est  plus  usé.  Il 
a dix-huit  mètres  cinquante-deux  centimètres  (cin- 
quante-sept pieds)  de  hauteur  depuis  sa  base  jusqu’à 
celle  du  pyramidion  ; celui-ci  a deux  mètres  vingt  centi- 
mètres ( sept  pieds  ) de  hauteur  : ce  qui  fait  en  tout 
soixante-trois  pieds  huit  pouces , longueur  bien  infé- 
rieure à celle  des  obélisques  de  Thèbes  et  de  quelques- 
uns  de  ceux  de  Rome. 

Les  voyageurs  l’avaient  cru  brisé.  Il  peut  seulement 
avoir  été  tronqué  à sa  base,  mais  vraisemblablement 
d’une  petite  quantité;  car  sa  face  n°.  2 annonce  bien, 
par  la  manière  dont  le  dessin  des  hiéroglyphes  se  ter- 
mine dans  le  bas , que  cette  face , et  par  conséquent  le 
corps  du  monolithe  (à  peu  près  comme  à ceux  de  Louq- 
sor),  ne  se  prolongeaient  pas  beaucoup  plus.  Sa  res- 
semblance particulière  avec  le  premier , que  j’ai  déjà 
remarquée,  et  (jui  résulte  encore  de  l’inégalité  des  faces 
deux  à deux , me  fait  présumer  que  ces  deux  monolithes 
se  ressemblaient  aussi  par  la  longueur,  et  qu’ils  prove- 
naient d’un  même  édifice  de  la  haute  Égypte  pour  le- 
quel ils  avaient  été  faits. 

Les  quatre  coins  de  la  ba.se  de  cet  obélisque  couché 
sont  cassés.  En  voici  probablement  la  cause,  ün  remar- 
que qu’à  ces  quatre  coins  il  y a eu  quatre  entailles  car- 
rées, et  dont  on  voit  une  portion  en  forme  d’équerre, 
fig.  5.  Il  n’est  pas  douteux  qu’il  n’y  ait  eu  là  des  cram- 
pons ou  liens  quelconques.  Il  est  vraisemblable  que  c’é- 
taient des  pièces  de  métal  qui  tenaient  au  socle,  et  que 
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ces  quatre  cavile’s  c'taient  destine'es  à recevoir.  C’est 
ainsi  que  l’obelisque  de  la  place  de  l’Hippodrome  à 
Constantinople  est  soutenu  par  quatre  cubes  de  bronze. 
Nous  voyons  aussi , dans  Pline , que  l’obelisque  de  qua- 
tre-vingts coude'es  que  Philadclphe  e'rigea , à Alexan- 
drie, en  l’honneur  d’Arsinoe'  (78),  sa  sœur  et  son 
e'pouse , fut  posé  sur  six  cubes  tailles  dans  la  même 
montagne.  Lors  donc  qu’on  aura  renversé  l’obélisque 
ii°*.  5 et  ces  supports  auront  fait  éclater  les  quatre 
angles  de  la  pierre,  ou  plutôt  on  les  aura  brisés  pour 
dégager  les  mêmes  supports  et  faciliter  la  cliute,  ou 
.simplement  pour  enlever  le  métal.  Il  est  vraisemblable 
que  ce  monument  n’a  pas  eu  le  sort , comme  le  précé- 
dent , d’être  relevé  par  les  Arabes , et  que  c’est  pour 
cela  que  les  angles  de  sa  base  sont  mieux  conservés 
que  ceux  de  l’autre. 

On  n’a  pas  fait  de  fouilles  pour  cet  obélisque,  dans 
une  position  symétrique  par  rapport  au  soubassement 
de  celui  qui  est  debout.  Il  est  probable  qu’on  aurait 
trouvé  son  piédestal  particulier.  On  en  aurait  tiré  bien 
d’autres  avantages , et  notamment  la  découverte  de  l’axe 
de  l’édifice  qu’ils  ornaient  tous  les  deux  ; mais  l’opposi- 
tion de  son  pied  peut  servir  à faire  connaître  cette  ligne. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  cassures  et  autres  altéra- 
tions qui  existaient  à ces  deux  obélisques , lors  même 
qu’ils  ont  été  dressés  en  cet  endroit , prouve  qu’ils 
étaient  déjà  frustes  à cette  époque , et  qu’ils  prove- 
naient de  quelque  monument  ^yptien  antique;  et  la 
suite  achèvera  de  démontrer  que  les  Alexandrins , les 
Ptolémées , les  Romains , et  les  Grecs  même , dans  les. 
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plus  beaux  temi)s  de  leurs  arts , n’ont  }x>int  exploité  ni 
gravé  de  ces  monolithes , et  qu’ils  les  avaient  tous  tirés 
du  Sa’jd , comme  firent  les  empereurs  de  Rome  et  de 
Constantinople*  Pline,  qui  donne  l’origine  de  plusieurs 
obélisques  qu’on  voyait  de  son  temps  en  Egypte  et  à 
Rome  , ne  S[>écine  point  le  lieu  d’où  provenaient  ceux 
d’Alexandrie.  Il  dit  cependant  qu’ils  ont  été  taillés  par 
les  ordres  du  roi  Mesphcès , et  l’on  ne  peut  confondre 
avec  eux  aucun  des  autres  monolithes  dont  il  parle. 
Quoiqu’on  ne  retrouve  pas  littéralement  ce  nom  pro- 
pre dans  la  liste  incomplète  et  confuse  des  anciens  rois 
d’Ëgj'pte,  il  est  toujours  certain  que  celui-ci  régnait 
bien  avant  qu’Alcxandrie  existât  (7g).  Ainsi  cela  con- 
firme que  les  Ptolémées  n’ont  point  fait  tailler  ces  deux 
monumens,  et  que  les  obélisques,  en  général  (mais 
surtout  ceux  qui  portent  des  hiéroglyphes  d’un  beau 
travail),  sont  un  genre  d’ouvrage  particulier  aux  an- 
ciens Égyptiens. 

Le  même  Pline  décrit  les  moyens  employés  par  Phi- 
ladelplie  pour  transporter  une  de  ces  masoes.  Les  prin- 
cipaux consistaient  à ouvrir  un  canal  jusqu’au  pied  et 
en  travers  de  l’obélisque,  à y introduire,  au-dessous 
du  bloc,  un  bateau  fait  exprès  ou  une  espèce  de  ra- 
deau formé  de  deux  bateaux  accolés , qu’on  lestait  et 
vidait  ensuite,  pour  soutenir  le  monolithe.  Le  cube 
de  celui  qui  est  debout  à Alexandrie,  est  de  soixante- 
dix  mètres  vingt  centièmes,  et,  en  prenant  cent  qua- 
tre-vingt-cinq livres  douze  onces  quatre  gros  cinquante- 
trois  grains  pour  le  poids  du  pied  cube  de  granit  d’É- 
gypte, il  doit  peser  cent  quatre-vingt-six  mille  deux 
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cent  quarante -six  kilogrammes  soixante-trois  centi- 
grammes. 

Les  re'flexions  que  je  pourrais  faire  ici  sur  ces  gran- 
des entreprises,  sur  l'avancement  quelles  supposent 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts  libe'raux  et  mécani- 
ques de  la  part  des  anciens  Égyptiens , sur  le  caractère 
laborieux  et  patient  de  ce  peuple,  se  pre'senlent  d’elles- 
raêmes  à l’esprit.  La  vue  ou  la  description  de  l’obe'lis- 
que  dit  tout.  Ces  observations  se  retrouvent  d’ailleurs 
aussi  naturellement  amene'es  dans  tous  les  auteurs  qui 
ont  traité  de  ce  genre  de  monumens.  Je  remarquerai 
seulement  ici  que  ce  sont  encore  les  Égyptiens  qui  ont 
donné  aux  autres  nations  l’idée  et  le  modèle  d’exécution 
de  ces  hardis  projets  j que  les  Grecs  d’Alexandrie  sont 
aus.si  les  premiers  qui  en  aient  imité  une  partie  impor- 
tante, en  transférant  au  loin  ces  immenses  fardeaux , et 
en  adaptant  à leur  propre  architecture  la  belle  décora- 
tion que  les  obélisques  leur  offraient.  Les  anciens  Ro- 
mains et  les  Européens  modernes  n’ont  plus  fait  que 
copier  les  Alexandrins  dans  ces  deux  choses,  sauf  que 
les  premiers  y ajoutèrent  le  transport  si  difficile  de  ces 
lourdes  masses  à travers  les  flots  de  la  mer  (8o). 

La  forme  de  ces  deux  monumens  fait  naître  plu- 
sieurs observations  générales.  Il  n’est  pas  nécessaire 
sans  doute  de  faire  remarquer  que  le  corps  du  mono- 
lithe est  tin  tronc  de  pyramide  quadrangulaire  très- 
allongé,  qu’il  est  toujours  terminé  par  une  petite  pyra- 
mide non  tronquée.  Il  n’existe  point,  que  je  sache, 
d’obélisque  égyptien  qui  ne  réunisse  ces  conditions  ca- 
ractéristiques du  genre  de  ces  monumens  j excepté  tou- 
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jours  celui  de  CrocodilopoUs , qui  sort  entièrement  de 
la  classe  commune.  Dans  ceux  d’Alexandrie,  on  peut 
examiner  les  dimensions  principales,  et  l’on  verra,  en 
les  comparant  entre  elles , qu’elles  ne  s’e'cartent  pas 
d’une  manière  sensible  de  certaines  proportions  que 
j’ai  déduites  de  l’étude  du  plus  grand  nombre  des  beaux 
obélisques  connus  tant  en  Égypte  qu’en  Europe}  c’est- 
à-dire  que  la  hauteur  du  pyramidion  est  à peu  près 
égale  à la  largeur  de  la  base,  qui  est  elle-même  entre 
le  neuvième  et  le  dixième  de  la  hauteur  totale.  Nous  ne 
connaissons  point  assex  les  mesures  des  parties  supé- 
rieures, comme  la  largeur  de  la  base  des  pyramidions, 
pour  établir  la  proportion  de  l’amaigrissement  du  corps 
de  l’obélisque}  mais  on  peut,  en  s’assurant  de  ces  der- 
nières mesures,  compléter  les  rapprocbemens  que  je 
viens  de  faire,  et  qui  serviraient  à trouver  une  sorte  de 
module  de  ce  genre  de  monument,  particulier  à l’archi- 
tecture égyptienne.  On  sent , au  surplus , que  les  deux 
proportions  qui  vienneut  d’être  établies  ne  sont  que 
des  limites. 

Les  signes  hiéroglypliiques  de  ces  deux  aiguilles  ont 
plus  d’un  ponce  de  profondeur  sur  les  bords.  Ils  sont 
bruts , et  le  plan  de  la  face  de  l’obélisque  est  poli  (8 1 ). 

Pline  dit  que  la  forme  que  nous  avons  décrite  tout-à- 
l’heure  était  un  emblème  de  celle  des  rayons  du  soleil } 
que  le  mot  obélisque  avait  cette  signification  dans  la  lan- 
gue égyptienne.  Il  ajoute  expressément  que  ces  monu- 
mens  étaient  consacrés  à la  divinité  de  cet  aslrc}  et  il 
assure  ailleurs  que  les  inscriptions  dont  sont  chargés 
ceux  d’Auguste  au  grand  Cirque  et  au  Cbamjxle-Mars , 
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contiennent  l’explication  de.  la  nature  selon  la  philoso- 
phie des  Egyptiens.  Lorsque  Pline  écrivait  ces  asser- 
tions, il  ny  avait  pas  long- temps  que  ces  deux  monoli- 
thes avaient  été  transportés  à Rome , où  les  roj'slcres 
égyptiens  étaient  pratiqués.  Au  moment  même  où  on 
les  enleva  d’Égypte,  la  doctrine  de  ce  pays  y était  assez 
conservée  pour  qu’on  eût  retenu  au  moins  les  traditions 
générales  et  publiques  sur  les  obélisques.  Les  antiquai- 
res ont  établi  divers  systèmes  pour  expliquer  l’objet 
de  CPS  monumcns;  leurs  conjectures  sont  toutes  plus 
ou  moins  plausibles  ; mais  nous  ne  voyons  pas  pour- 
quoi , d’après  la  remarque  précédente , on  ne  préfére- 
rait pas  l’autorité  de  Pline  (82). 

On  a cru  que  les  anciens  Égyptiens  tiraient  parti  de 
ces  aiguilles  déjà  consacrées  au  soleil,  pour  marquer 
en  même  temps  les  mouvemens  de  cet  astre  par  le 
moyen  de  leur  ombre.  Rien  de  ce  que  nous  avons  vu 
en  Égypte  ne  confirme  cette  opinion , qui  est  née  à 
Rome.  Toujours  est-il  certain  que  les  plus  anciens 
Ptolémées , qui  auraient  les  premiers  imité  cet  usage 
des  Égyptiens , et  dont  l’école  était  d’ailleurs  déjà  sa- 
vante en  astronomie,  s’en  écartèrent  au  contraire  beau- 
coup, par  l’exhaussement  qu’ils  donnèrent  au  soubas- 
sement des  obélisques  d’Alexandrie,  et  qui,  au  moins, 
n’annonce  pas  la  construction  d’un  cadran  horizontal 
à leur  pied  (83). 

Pline  dit  expressément  que  « les  deux  obélisques  de 
Mesphéès  sont»  (de  son  temps)  « à Alexandrie,  près 
du  port , dans  le  temple  de  César.  » Il  u’y  a pas  de 
doute  que  ce  ne  soient  les  deux  rpu’ou  y voit  aujour- 
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d’hui.  Tout  ce  qu’il  en  dit  se  rapporte  aux  lieux  que 
nous  examinons  : le  nombre, de  ces  monolithes,  le  voi- 
sinage du  grand  port,  et  le  Cœsarium,  que  Strabon 
place  effectivement  en  cet  endroit;  enfin  la  hauteur  de 
quarante-deux  coudees  que  Pline  leur  donne  (84). 

Après  avoir  marché  si  long-temps  au  milieu  de  rui- 
nes presque  elTacées,  nous  trouvons  donc  enfin  dans 
ces  obélisques  un  monument  beau,  entier  et  subsistant 
encore  à sa  place  dans  cette  malheureuse  cité  ! Mais 
on  ne  reconnaît  plus  rien , du  moins  avec  certitude , 
de  ce  temple  de  César.  On  aperçoit  pourtant  à quel- 
ques pas  de  là,  et  aussi  sur  le  bord  de  la  mer,  des  rui- 
nes formant  la  base  d’une  co.nstruclion  arabe,  et  qui 
appartenaient  à un  édifice  grec  ou  romain  ; on  y recon- 
naît des  chapiteaux  de  colonnes  engagées  qui  se  rap- 
portent à l’ordre  dorique;  leurs  fûts  s’élèvent  du  fond 
de  la  mer.  Voilà  tout  ce  qu’on  peut  raisonnablement 
attribuer  au  Cœsarium.  Il  n’existe  pas  même  de  des- 
cription de  ce  temple;  mais  ori  doit  supposer  que  son 
axe  était  dirigé  du  sud-est  au  nord-ouest,  entre  les 
bases* des  deux  obélisques',  soit  que  l’entrée  de  l’édi- 
fice fût  tournée  du  côté  de  la  mer  pour  laisser  voir 
de  loin  ces  deux  aiguilles , soit  qu’elle  s’ouvrît  du  côté 
de  la  ville  et  que  le  fond  du  temple  se  dirige.it  vers 
la  mer.  Cette  direction  s’adapte  d’ailleurs  très-bien 
au  terrain  , aux  monumens  voisins  et  à l’espace  libre 
qu’elle  rencontre  (85). 

Le  temple  de  César  existait  du  temps  de  Strabon , 
qui  vécut  trente-deux  ans  sous  l’empire  d’Auguste.  Il  a 

' Voyez  cts  baies  planche  8),  E.  M.,  tcI.  ii 
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donc  dû  être  e'Ievê  par  Antoine,  le  partisan  et  l'ami 
du  dictateur , et  par  Cléopâtre , qui  fut  la  maîtresse  de 
l’un  et  de  l’autre,  ou  enfin  par  Octave,  son  neveu, 
son  he'ritier  et  son  successeur  à l’empire.  Antoine  et 
Cléopâtre  eurent  le  temps  de  faire  faire  cet  ouvrage 
pendant  leurs  longues  amours  à Alexandrie;  car  il  s’é- 
coula treize  années  depuis  la  mort  de  César,  époque 
où  le  sénat  romain  décréta  que  ce  grand  homme  serait 
honoré  comme  un  dieu,  jusqu’à  celle  d’Antoine  et  de 
Cléopâtre  ( 86). 

11  paraît  toutefois  que  les  Arabes  renfermèrent  dans 
leur  enceinte  une  partie  de  ces  restes  des  beaux  édifi- 
ces qui  entouraient  le  grand  port,  ainsi  qu’on  le  voit 
par  la  position  de  ces  murailles  et  de  cos  ruines.  Le 
temple  de  César  fut  au  moins  soumis  à cette  disposi- 
tion , comme  on  en  juge  par  la  situation  des  deux  obé- 
lisques. 

TOVa  DITE  DES  EOMAIKS. 

Nous  sommes  déjà  entrés  plusieurs  fois  dans  l’cn- 
ceinte  arabe,  dont  nous  considérerons  l’ensemble  en 
son  lieu , et  après  avoir  achevé  le  tour  du  port  neuf  cl 
de  la  partie  maritime  d’Alexandrie  antique,  afin  de  ne 
point  détourner  l’attention  par  cette  construction , con- 
sidérable à la  vérité , mais  qui  n’est  qu’une  modifica- 
tion accidentelle  et  passagère  de  ces  antiquités.  Cepen- 
dant nous  ne  pouvons  nous  refuser  à arrêter  dès  à pré- 
sent nos  regards  sur  une  tour  remarquable  ’ qui  fait  par- 
tie de  cette  enceinte , et  qu’on  rencontre  tout  près  des 
obélisques  et  du  Cœsarium. 

‘ Voyez  A.,  vol  v,  pl.  3.i  et  35;  v.iyez  anui  IC.  M.,  vol.  ii,  pi.  88, 


Digitized  by  Google 


268  CHAP.  XXVI , ANTIQUITÉS  D’ALEXANDRIE 
Cette  tour  est.  situee  à l’angle  saillant  forme'  par  la 
rc’union  du  front  de  la  mer  et  de  celui  qui  retourne  an 
sud-est.  Elle  est  parfaitement  circulaire , et  paraît  i>eu 
engagée  par  sa  base  dans  les  fondemens  de  l’ancien  sys- 
tème de  fortifications,  sur  une  partie  desquels  s’élèvent 
les  murailles  arabes  qui  aboutissent  à ce  point;  mais 
elle  est  liée,  du  coté  du  sud-ouest,  à. un  massif'  qui 
semble  moins  antique,  mais  qui  l’est  certainement  plus 
que  les  constructions  sarrasines.  Elle  a trois  étages  inté- 
rieurs (en  comptant  pour  un  le  rez-de-chaussée),  re- 
couverts par  une  voûte  en  forme  de  calotte  aplatie, 
dont  lé  dessus  ’ donnait  naissance  à un  troisième  étage 
extérieur,  garanti  seulement  par  la  hauteur  du  parapet. 
Les  parois  du  rez-de-chaussée  sont  percées  tout  autour 
de  dix  niches , au  fond  desquelles  sont  pratiqués  autant 
de  créneaux.  La  calotte  qui  le  recouvrait  est  ouverte 
dans  son  milieu,  et  parait  s’etre  enfoncée  par  l’effet  de 
son  trop  grand  aplatissement  ^ : il  n’en  existe  que  les 
naissances , qui , régnant  tout  autour  de  l’édifice , .ser- 
vent encore  de  galerie  potir  aboutir  à pareil  nombre 
de  niches  et  de  créneaux  qui  garnissent  le  plan  supé- 
rieur ou  second  étage.  G;tte  disposition,  soit  qu’elle 
ait  été  faite  avec  intention  , soit  qu’elle  résulte  d’un  ac- 
cident, lie  se  retrouve  dans  aucune  autre  des  nombreu- 
ses tours  qui  forment  l’enceinte  arabe.  On  voit  en  de- 
dans et  autour  de  celle-ci  lieaucoup  de  voûtes  en  plein 
cintre,  plates-bandes,  murs  et  corniches  antique;,  et 
même  une  espèce  de  colonne  engagée  dorique,  cou- 

■ Fig.  3 , pl.  35 , a , b , c.  * Fig.  7 et  9. 

• Fig.  4 • 
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ronnëe  par  un  assemblage  de  moulures  formant  le  clia- 
piteau  de  cet  ordre'.  Le  tout  est  d’un  goût  assez  bon, 
ou  qui  du  moins  est  plutôt  antique  qu’arabe , de  même 
que  la  construction  en  briques  qui  enchâ.sse  cet  ou- 
vrage, si  toutefois  cette  construction  n’est  pas  de'cide'- 
ment  romaine.  11  faut  remarquer  aussi  la  face  de  eu 
massif  portant  une  corniche  d’un  bon  profil  et  des  assi- 
ses de  belle  pierre  d’environ  un  mètre  de  hauteur*. 
L’appareil  de  la  tour,  comme  celui  de  ces  accessoires, 
est  régulier,  fort  et  beau;  les  blocs  sont  retenus  les 
uns  aux  autres  au  moyen  d’ancres  de  fer  : mais  on  a 
taille'  poste’rieurement  des  fenêtres  dans  le  parement 
extérieur  sans  en  déranger  les  pierres;  ce  qui  fait  que 
ces  ouvertures  ne  présentent  aucun  appareil  en  dehors, 
et  nous  porte  à penser  que  les  Sarrasins  ont  fait  ou 
du  moins  retouché  et  modifié  la  distribution  inté* 
rieure.  Ou  se  confirme  encore  dans  cette  idée  en  exa- 
minant attentivement  la  voûte  supérieure  subsistante 
et  composée  de  petits  blocs  bien  inférieurs  en  beauté  à 
tout  le  reste.  La  pierre  qui  compose  tout  le  revêtement 
extérieur  et  une  bonne  partie  du  dedans  de  cette  tour, 
est  calcaire  numismale.  Les  Arabes  ou  les  Turks  ont 
remplacé  celles  qui  se  trouvaient  mauvaises  et  en  ont 
plâtré  d’autres.  La  cassure  de  cette  pierre , dont  les  an- 
ciens paraissent  avoir  seuls  connu  ou  exploité  la  car- 
rière , et  les  Arabes  n’avoir  employé  que  les  blocs  pro- 
venant de  démolition , est  d’un  très-beau  blanc , parse- 
mée de  petits  cristaux  de  spath  : mais  ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  est  sa  contexture,  qui  présente  une 

t 

' Fig.  3,  c,  et  fig^g.  * Fig.  3,5  e(  6. 
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ninltitude  de  formes  semblables  à celle  d’une  lentille 
ou  d'une  petite  pièce  de  monnoie,  très-prononcées  et 
disposées  irrégulièrement  entre  elles,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  son  nom  de  pierre  numismale  ou  lenticu- 
laire (87). 

Tout  le  monde  appelle  ce  monument  tour  des  Ro- 
mains, d’après  une  certaine  apparence  qu’elle  présente, 
et  une  différence  assez  vague,  si  l’on  vent,  avec  les 
autres  tours  de  l’enceinte  Cependant  on  n’a  point 
appuyé  sur  des  motifs  précis  cette  opinion  qu’on  a 
de  son  antiquité.  Voici  les  caractères  qui  pourront 
former  ces  motifs.  D’abord,  cette  tour  n’a  point  ces 
proportions  grêles  ou  élégantes  que  les  Arabes  ou  les 
Grecs  ont  introduites  ju.sque  dans  leurs  constructions 
purement  d’utilité  publique,  et  même  dans  leur  ar- 
chitecture militaire;  elle  a,  au  contraire,  ces  formes 
épaisses  et  raccourcies  dont  les  Romains  faisaient  usage, 
même  dans  leurs  édifices  de  luxe.  Les  pleins  cintres, 
plates-bandes,  moulures,  colonnes  engagées  et  autres 
objets  de  ce  genre  qu’on  y trouve,  la  font  contraster 
complètement  avec  les  autres  tours  de  l’enceinte,  même 
avec  celles  dont  l’enveloppe  parait  être  grecque  du  Bas- 
Empire,  et  certainement  elle  n’est  point  ar.abc.  On  n’y 
voit  pas  non  plus  de  ces  colonnes  horizontales  qu’on 
trouve  dans  presque  toutes  les  autres.  Cette  voûte  du 
premier  étage  , primitivement  percée,  ou  dont  les  nais- 
sances ont  si  bien  résisté,  et  cette  calotte  du  second 
plan  si  surbaissée , ne  se  ^trouvent  pas  non  plus  ail- 

' Pour  senlir  celte  différence , on  lunie  11,  planches  85  jusqu'à 
peut  comparer  les  vues  É.  to-  avec  cdlc  de  la  planche  35* 
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leurs.  On  ne  voit  dans  l’enceinte  arabe  que  des  voiiles 
en  ogive  à nervures  surhaussées , des  arcs  de  cloître 
et  doubleaux,  des  voûtes  d’arêtes,  annulaires^  ou  des 
dômes  he'misphêriques.  Si  cette  tour  n’est  pas  arabe, 
il  n’est  guère  vraisemblable  non  plus  qu’elle  soit 
grecque, 

11  me  semble  donc  qu’elle  a ête'  bien  nommée;  et 
comme  elle  appartient  à on  front  de  l'enceinte  arabe 
qui  parait , par  sa  position , par  la  forme  du  rivage 
corrode'  à droite  et  ensable'  à gauche,  par  les  construc- 
tions de  tous  les  temps  et  de  tous  les  genres , sur  les- 
quelles il  a été'  successivement  rebâti , avoir  fait  partie 
de  l’ancien  bord  de  la  mer,  les  Sarrasins  ont  apparem- 
ment conservé  cette  tour  dans  leur  polygone,  et  l’ont 
appropriée  à la  défense  de  leur  ville;  je  dis  appropriée, 
parce  qu’elle  aurait  pu  originairement  être  une  dépen- 
dance du  Ccesarium,  comme  je  l’ai  observé  (88). 

On  remarque , au  pied  de  la  tour  des  Romains , sur  - 
le  rivage  de  la  mer  et  à très-peu  de  hauteur  au-dessus 
de  l’eau , des  restes  d’une  chaussée  pavée  de  celte  pierre 
vulgairement  appelée  basalte.  Nous  en  verrons  d’autres 
vestiges  en  suivant  cette  côte  vers  Abouqyr;  mais  il 
est  probable  que  ceux-ci  sont  d’une  construction  pos- 
térieure , attendu  qu’ils  se  trouvent  établis  sur  un  sol 
de  ruines.  C’est  sans  doute  la  continuation  de  la  com- 
munication de  Nicopolis , Canope,  et  du  reste  de  l’is- 
thme oriental , avec  le  port  d’Alexandrie,  dans  les  bas- 
ses époques.  A mesure  que  la  ville  et  ses  abords  éprou- 
vaient des  changemens,  cette  extrémité  de  la  commu- 
nication subissait  des  modifications  correspondantes. 
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APFRÇU  DF.S  ANTIQUITÉS 
DU  &ESTK  DES  BORDS  DU  PORT  NEUP. 


La  mer  a beaucoup  ronge  le  reste  du  pe'rimètre  du 
port  neuf,  depuis  la  tour  des  Romains  jusqu’au  cap 
Lochias , au  prolongement  actuel  de  ce  promontoire, 
et  aux  rc'cifs  qui  s’avançaient  autrefois  encore  plus  loin 
sous  les  eaux  ; de  manière  que  ce  rivage  pre’sente  par- 
tout une  grande  confusion  de  ruines  antiques  et  assez 
considérables  pour  qu’on  doive  en  donner  ici  un  aperçu 
géne'ral , avant  de  déterminer  celles  qui  sont  encore 
un  jieu  reconnaissables.  En  plusieurs  endroits , les  fon- 
dations de  ces  ruines  sont  beaucoup  au-dessous  du  ni- 
veau des  eaux;  on  en  voit  encore  une  grande  quantité 
dans  la  mer,  et  l'on  en  tire  souvent  de  très-belles  co- 
lonnes. Ou  trouve,  sur  les  bords,  des  massifs  de  ma- 
çonnerie en  briques,  donties  parois  intérieures  sont 
enduites  de  ciment  et  présentent  de  chaque  côté  une 
fdc  de  trous  pour  y |)oser  les  pieds  et  descendre  au  fond. 
Les  canaux  qui  établissent  la  communication  avec  ces 
espèces  de  réservoirs,  font  conjecturer  que  c’étaient 
des  citernes  pour  l’usage  des  maisons  particulières, 
comme  le  dit  Hirtius,  et  pour  celui  des  palais  et  des 
uutres  édifices  qui  couvraient  cette  côte.  La  plupart 
des  maçonneries  de  remplissage  ou  de  soubassement 
sont  aussi  en  briques,  unies  par  de  si  bou  mortier, 
que  des  pans  énormes  que  la  mer  a renversés  sur  elle- 
même  en  sapant  la  côte , et  qu’elle  bat  sans  cesse  de- 
puis des  siècles , conservent  toute  leur  intégrité.  Dans 
plusieurs  de  ces  ruines,  on  remarque  des  pavés  d’ap- 
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partetnent,  des  bassins  demi-circulaires  et  d’autres  for- 
mes diverses,  loges  dans  des  murs  épais;  des  espèces 
de  cuves  d’ine'gale  largeur  à leurs  extrémités,  comme 
des  sarcophages  ou  plutôt  des  baignoires  d’environ  deux 
mètres  de  longueur , accompagnées  d’une  sorte  de  jarre 
qui  semble  avoir  servi  à alimenter  la  cuve.  Il  règne  en- 
core , sur  le  bord  supérieur  de  toute  cette  courbe , au- 
jourd’hui cou[)e'  à pic  , une  grande  e'paisseur  de  mon- 
ceaux de  décombres  fort  confus,  et  ce  n’est  que  dans 
cette  section  verticale  et  parallèle  au  rivage  qu’on  recon- 
naît tous  ces  objets.  La  petitesse  des  conduits , les  éche- 
lons et  le  [)eu  de  largeur  des  puisards , les  dimensions 
très-médiocres  des  chambres  et  leur  disproportion  avec 
l’énorme  épaisseur  des  maçonneries , démontrent  qu’il 
J avait  là,  non-seulement  des  citernes,  mais  surtout 
beaucoup  de  bains  particuliers  d’eau  douce  et  d’ean  de 
mer;  car  on  ne  peut  pas  supposer  des  bains  publics 
aussi  étendus  et  occupant  toute  celte  côte,  consacrée 
particulièrement  aux  palais  et  aux  autres  édifices  de  ce 
genre. 

Une  chose  très-remarquable  parmi  ces  canaux , c’est 
que,  la  pente  de  ceux  du  dessous  se  dirigeant  de  la  terre 
vers  la  mer,  ceux  qui  sont  au-dessus  ont  leur  inclinai- 
son en  sens  contraire.  Il  est  évident  qtie  cette  disposi-* 
tion  était  faite  pour  distribuer  l’eau  du  Nil  ou  de  la 
mer,  amenée  par  des  machines,  dans  les  bains  prati- 
qués parmi  ces  réservoirs , et  à la  faire  dégorger  ensuite 
dans  le  port.  Le  niveau  de  l’embouchure  du  caual  infé- 
rieur n’est  souvent  pas  élevé  de  o^ôo  au-dessus  de 
celui  de  la  mer.  Cette  remarque  n’est  pas  favorable  à 
A.  D.  V.  i8 
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l’opinion  de  ceux  qui  croient  que  la  mer  a considérable^ 
ment  baisse  depuis  les  Grecs;  car  on  ne  voit  pas  à 
quoi  auraient  pu  servir  ces  canaux  inférieurs,  s’ils  eus- 
sent été  de  trois  ou  quatre  mètres  au-dessous  de  la  Mé- 
diterranée (8g). 

Des  vestiges  qui  subsistent  le  long  de  cette  rive , l’un 
des  plus  intéressans  est  un  plan  incliné  qui  a encore 
beaucoup  d’étendue.  11  est  formé  de  pierraille  et  de 
mortier.  Ce  mélange  a acquis  une  telle  dureté,  qu’on 
a de  la  peine  à se  persuader  que  ce  ne  soit  pas  le  rocher 
lui -même.  Il  paraît  que  la  mer  brisait  anciennement 
en  cet  endroit,  comme  aujourd'hui^  avec  beaucoup  de 
force, "et  que,  pour  amortir  sa  violence,  on  a formé 
ce  plan  incliné  (go).  On  rencontre  aussi  un  massif  con- 
sidérable de  maçonnerie  en  briques,  qui  s’avance  d’en- 
viron vingt  mètres  dans  la  mer,  et  dont  les  fondemens, 
composés  de  forts  blocs  de  pierre  de  taille,  sont  cou- 
vèrts  par  les  eaux , sans  qu'on  puisse,  d’après  la  situa- 
tion bien  horizontale  des  assises,  supposer  que  le  sol 
.se  soit  affaissé  dans  cet  endroit.  Au  reste,  les  bords  de 
cette  courbe  ont  fort  peu  de  profondeur,  dans  un  es- 
pace de  plus  de  cinquante  mètres  en  avant  dans  l’eau; 
et  tout  prouve  de  plus  en  plus  que  ce  terrain  a été 
eonquis  par  la  mer. 

Dans  toute  cette  étendue , on  trouve  encore  beaucoup 
de  vestiges  de  constructions  en  pierre  numismale;  mais 
c’est  la  bri([ue  (fui  domine  le  plus.  Il  y a des  restes 
nombreux  de  citernes  sur  le  bord  intérieur  des  terres, 
et  des  citernes  presque  tout  entières,  dont  les  murs,  les 
voûtes  et  les  plafonds  inférieurs  sont  faits  avec  de  belles 
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brique.s  épaisses  de  deux  pouces.  Quelques-unes  de  ces 
citernes  ne  sont  que  des  puits  cylindriques  : d’autres 
sont  au  voisinage  de  bassins  qui  paraissent  n’avoir 
point  été'  recouverts.  Nous  avons  vu  des  conduits  dont 
le  fond  est  plaqué  de  briques  de  cette  épaisseur  : ces 
citernes  sont  aussi  revêtues  d’un  excellent  ciment  de 
chaux  et  de  brique  pilée.  Les  briques  qui  se  rencon- 
trent dans  les  constructions d’Alexandrie,  ont, 
pour  la  plupart , huit  pouces  en  carré  et  un  pouce  d’é- 
paisseur. 11  y en  a d’autres , mais  en  petit  nombre  , qui 
ont  près  de  deux  pieds  en  carré j on  en  trouve  aussi  qui 
sont  très-petites  et  n’ont  que  trois  ou  quatre  pouces.  Elles 
servaient  à faire  des  aires , et  sont  placées  de  champ  et 
disposées  en  fougère.  La  plupart  de  ces  constructions 
sont  formées  de  plusieurs  rangs  de  briques  et  d’autres 
rangs  de  pierres  de  huit  pouces  de  hauteur  seulement. 
Il  y a , en  général , beaucoup  de  mortier  dans  ces  ou- 
vrages. 

Dans  le  mois  de  janvier  1801 , Ton  trouva,  près  du 
bord  de  la  mer,  entre  l’obéKsque  et  le  promontoire  de 
Lochias,  dans  des  ruines  qui  n’avaient  pas  encore  été 
fouillées,  deux  statues  en  marbre  blanc  : l’une,  qui 
est  plus  grande  que  nature,  est  la  statue  de  Seplime- 
Sévère;  l’autre,  qui  est  de  grandeur  naturelle,  est  celle 
de  Marc-Aurèle.  La  première  a le  costume  d’un  guer- 
rier, mais  recouvert  d’un  manteau  grec;  la  seconde  est 
revêtue  de  la  toge.  Ces  deux  statues  sont  presque  en- 
tières; elles  sont  assez  belles  pour  mériter  d’être  con- 
servées. On  verra  par  la  suite  combien  la  mémoire  de 
Sévère  devait  être  en  vénération  à Alexandrie  (g i ). 

18. 
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POSIDIUM.- — TEMPLE  OE  NEPTUNE.  — TIMONIUM. 

En  suivant  et  examinant  en  de'tail  le  rivage  , après 
le  Cœsarium  et  la  tour  dite  des  Romains,  on  trouve 
d’abord  un  sol  plat,  qui  n’offre  point  de  masses  remar- 
quables de  ruines  et  n’indique  l’existence  d’aucun  édi- 
fice antique;  mais  ou  rencontre  ensuite  une  première 
et  petite  presqu’île  que  forme  la  côte  en  cet  endroit. 
Elle  est  chargée  de  ruines , et  présente  à son  extrémité 
des  espèces  d’ilots  qui  annoncent  qu’elle  a pu  se  pro- 
longer davantage  autrefois,  comme  nous  le  verrons 
tout-à-l’beure. 

En  continuant  de  marcher  vers  l’est,  on  trouve,  à 
cent  mètres  environ  de  distance,  des  ruines  avancées 
vers  la  mer  et  qui  sont  les  plus  considérables  de  toutes 
celles  que  présente  cette  partie  de  le  côte’.  Elles  doi- 
vent leur  conservation,  d’abord  à ce  que  l’édiflce  avait 
été  fondé  sur  le  roeber  qui  paraît  avoir  été  dressé  pour 
le  recevoir;  ensuite  à la  nature  des  matériaux  qui  ont 
été  mis  en  œuvre,  et  au  bon  emploi  qu’on  en  a fait. 
Voici  l’ordre  des  différentes  espèces  de  maçonnerie 
qu’on  a employées  dans  la  construction  d’une  partie  de 
ce  monument.  U y a d’abord  une  assise  de  blocs  de 
pierre  calcaire  posée  sur  le  roc  et  dressée  de  niveau; 
elle  est  recouverte  d’un  lit  composé  de  petits  moellons 
d’un  décimètre  cube  environ,  jetés  sans  ordre  dans  un 
bain  de  mortier.  C’est  Vopus  incertum  de  Vitruve.  Cette 
couche  est  recouverte  d’une  assise  de  carreaux  de  terre 
cuite,  sur  lesquels  porte  une  nouvelle  couche  de  ma- 

' Cr  Boni  celles  qiii  sont  nonioiées  palais  ruiné  sur  la  pl.  81) , lit- 
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çomierie  de  béton , qui  diffère  de  la  pre'ce’denle  en  ce 
qu’elle  contient  des  blocs  de  pierre  e’quarris , poses  sans 
suite  et  sans  ordre  entre  eux,  et  souvent  isole'ment, 
mais  toujours  bien  horizontalement.  Au-dessus  de  ce 
quatrième  lit , se  trouvent  alternativement  deux  assises 
de  pierres  de  médiocre  grosseur,  esmillées,  et  trois  as- 
sises de  briques  jusqu'au  niveau  de  la  plaine  (93).  11  est 
à remarquer  que  les  joints  de  ces  lits  alternatifs  sont 
presque  de  la  même  épaisseur  que  les  briques , Ct  que 
le  mortier  est  composé  de  chaux  et  de  pouzzolane*.  On 
y trouve  aussi  quantité  de  fragmens  de  lave  de  la  gros- 
seur d’une  petite  noix.  Les  briques  employées  dans 
cette  constiaiction  sont  carrées. 

Pour  bien  s’assurer  de  l’usage  auquel  cet  édifice  était 
consacré,  il  faudrait  en  avoir  un  plan  exact,  et  il  est 
bien  à regretter  que  les  circonstances  n’aient  pas  per- 
mis de  le  lever.  Quoi  qu’il  en  soit , la  portion  que  nous 
en  voyons  parait  avoir  été  un  établissement  thermal.  On 
peut  remarquer,  dans  la  partie  inférieure  du  monu- 
ment, de  petites  voûtes  en  briques,  communiquant 
les  unes  aux  autres  et  répondant  aux  bouches  de  plu- 
sieurs fours  dans  lesquels  il  parait  qu’on  entretenait  le 
feu  qui  circulait  dans  ces  voûtes,  soit  pour  échauffer 
l’eau  des  bains , soit  pour  porter  à un  degré  déterminé 
la  chaleur  des  étuves.  On  reconnaît , au-dessus  de  ces 
voûtés,  des  plans  circulaires  de  quatre  ou  cinq  pieds 
de  diamètre,  revêtus  en  briques,  dont  la  surface  est 
vitrifiée  en  quelques  endroits,  et  qui  portent  tontes 
l’empreinte  de  l’action  du  feu.  Ces  parties  circulaires 
étaient  probablement  des  fourneaux. 
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Tout  le  massif  de  cette  maçonnerie  de  briques  est 
pe'nc'trd  par  des  tuyaux  de  terre  cuite  qui  portaient  les 
eaux  d’un  endroit  à l’autre. 

Le  plan  inférieur  à celui  des  voiîtes  en  briques, 
dont  nous  avons  parlé,  laisse  à découvert,  du  côté 
d’Alexandrie,  la  section  de  deux  réservoirs  à demi 
détruits.  Le  fond  de  ces  deux  especes  de  cuves  est  de 
cinq  ou  six  décimètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  : 
i^  est  composé  d’un  lit  de  maçonnerie  recouvert  d’une 
couobe  de  béton  de  deux  décimètres  d’épaisseur,  re- 
vêtue elle-même  de  carreaux  de  terre  cuite  très-petits, 
posés  de  champ  et  «n  épi. 

Il  paraît  que  ces  cuves  , et  peut-être  d’autres  encore 
que  la  mer  a rongées  , étaient  remplies  au  moyen  d’un 
réservoir  de  forme  demi-circulaire , assez  bien  conservé 
dans  la ‘partie  supérieure  de  ces  ruines.  Ce  réservoir  se 
trouve  à très  peu  près  de  niveau  avec  le  sol  adjacent  : 
il  est  recouvert,  dans  son  intérieur,  d’un  enduit  ou 
d’un  dépôt  cristallin.  Ce  même  dépôt  se  retrouve  en- 
core dans  la  section  d’un  aque’duc  qui  passait  derrière 
l’édifice,  et  qui  probablement  amenait  des  eaux  douces , 
mais  toujours  un  peu  chargées  de  sel  dans  ce  pays. 

Avant  d’arriver  à cette. grande  ruine,  et  après  l’avoir 
dépassée,  en  allant  de  l’obélisque  au  cap  Lochias,  on 
trouve  les  restes  de  deux  jetées  enracinées  dans  le  sol 
de  la  terre  ferme , et  qui  se  prolongeaient  dans  l’inté- 
rieur du  port.  Ces  jetées,  de  quatre  mètres  d’épaisseur, 
sont  composées  de  grosses  pierres  ayant  alternative- 
ment trois  mètres  et  un  mètre  de  longueur  : elles  sont 
disposées  par  assises  d'un  mètre  de  hauteur  eilviron. 


Diyilizc: 


ET  DE  SES  ENVIRONS. 


= 7î> 

Au-delà  de  ces  mêmes  bains , on  voit , sur  le  bord  de 
la  mer,  une  assez  longue  suite  de  pierres  de  taille  qui 
paraissent  être  les  restes  d’un  quai  dont  la  partie  .supé- 
rieure aurait  e'té  de'molie  pour  en  employer  les  maté- 
riaux à quelque  édifice  moderne. 

Pour  expliquer  plus  complètement  à quel  ensemble 
d’établissemens  antiques  ont  pu  appartenir  ces  masses 
de  constructions  et  l’espèce  de  presqu’île  que  nous  avons 
rencoutrée  la  première,  nous  observerons  que  Stra- 
bon  décrit,  « immédiatement  après  le  Cœsarinm  (qo), 
une  partie  courbe  du  rivage  appelée  Posidium  (espèce 
de  coude  ou  langue  de  terre),  dont  l’inflexion  partait  de 
l’Emporium,  et  sur  laquelle  s’élevait  un  temple  de  Nep- 
tune. » D’abord  nous  avons  trouve  et  pu  reconnaître 
l’origine  de  cette  courbe  de  la  rive,  îjui  était  plate 
sans  doute,  et  qui  0*^3  fait  que  s’ensabler  et  se  combler 
<lavantage,  là  où  sont  des  jardins  sur  l’emplacement  de 
l’Emporium.  L’autre  pointe  ou  extrémité  du  coude  qui 
passait  sous  le  front  actuellement  avancé  de  l’enceinte 
arabe,  où  j’ai  dit  que  commençait  la  corrosion  du  ri- 
vage , se  prolongeait  sans  doute  jusqu’à  nos  deux  mas- 
sifs couverts  de  ruines,  et  a dû  être  détruite  par  les 
vagues  de  la  mer,  qui  entre  plus  librement  qu’aulrefnis 
dans  le  grand  port,  et  a tout  ravagé  jusqu’au  promon- 
toire de  Lochias. 

Une  partie  aussi  distincte  du  rivage  pouvait  être  plus 
particulièrement  consacrée  à Neptune,  dieu  de  la  mer, 
à cause  de  la  facilité  que  sa  forme  aplatie  offrait  aux 
embarquemens  et  débarquemens  : aussi  portait-elle  un 
nom  dérivé  d’un  des  surnoms  grecs  de  ce  dieu , comme 
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si  l’on  eût  dit  Nrptumum.  Nous  venons  de  voir  d’ail- 
leurs qu’il  y avait  là  un  temple  de  Neptune , lequel  pou- 
vait avoir  donné  son  nom  à tout  l’espace  adjacent  (g4). 
ir  Là,  continue  le  géographe  grec,  Antoine,  ayant 
ajouté  un  môle  plus  avancé  vers  le  milieu  du  port,  cons- 
truisit une  maison  royale  qu’il  appela  Timonium  (gS). 
Gj  n’est  que  sur  la  fin  de  sa  vie  qu’il  bâtit  cette  re- 
traite, lorsqu’abandonné  par  ses  partisans,  après  la 
catastrophe  d’Actium  , il  .se  retira  à Alexandrie  et  réso- 
lut de  vivre  solitaire  comme  Timon  , ayant  donné  ordre 
à tous  ses  amis  de  .s’éloigner.  » 

Iji  Timonium  était  donc  sur  la  plage  appelée  Posi- 
dium;  et  nous  avons  vu  que  la  petite  presqu’île  qu’on 
rencontre  la  première  appartenait  à cette  plage  , qu’elle 
offrait  des  restés  de  maçonnerie  à .sa  surface,  et  des  tra- 
ces d’une  extension,  artificielle  opérée  à son  extrémité. 
Ij3  forme  de  cette  espèce  de  jetée , son  médiocre  vo- 
lume et  les  autres  circonstances  concourent  à faire  con- 
jecturer que  ce  prolongement  avait  pour  objet  d’y 
asseoir  une  maison  de  fantaisie  d’un  grand  personnage 
qui  veut  vivre  eu  simple  particulier.  Tout  porte  donc  à 
penser  que  c’est  là  et  en  avant  dans  l’eau , qu’était  le 
Timonium , que  d’ailleurs  Strabon  place  immédiatement 
après  le  Cœsarium , en  suivant  toujours  l’horizon  vu  de 
t intérieur  du  port. 

Comme  il  indique  le  temple  de  Neptune  sur  le  coude 
ou  la  pointe  que  formait  la  courbe  du  Posidium  allant 
se  confondre  avec  la  rive  de  V Emporium,  fort  loin  de 
là  ; que  ce  coude  finissait , comme  nous  l’avons  vu , vers 
l’extrémité  de  la  grande  ruine  en  briques  et  en  pierres 
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cie  taille , et  qu'il  n y a point , dans  le  voisinage  de  la 
mer  (g6) , d’autre  masse  conside’rahle  de  constructions 
qu’on  puisse  attribuer  à un  bâtiment  de  l’importance 
du  plus  médiocre  temple,  je  ne  .vois  pas  qu’on  puisse 
placer  celui  de'Neptune  plus  convenablement  que  sui- 
te cap  en  maçonnerie  qu’on  avait  déjà  nommé  palais 
ruiné,  à cause  de  son  apparence  (97)».  l^s  coinparti- 
mens  de  thermes  qui  se  font  le  plus  remarquer  ]5armi 
ce  qu’il  en  reste,  ne  s’opposent  point  à cette  détermi- 
nation. Dans  cette  masse  d’environ  soixante  mètres 
d’épaisseur,  il  y a bien  d’autres  ouvrages  que  des  four- 
neaux et  des  cuves  ; on  a pu  y pratiquer  des  thermes  et 
toute  sorte  d’établissemens  après  la  mine  du  temple, 
ou  même  simultanément.  Les  belles  fondations  de  ce 
monument,  assises  sur  le  roc,  ont  dù  appeler  dans  tous 
les  temps  les  projets  et  les  reconstructions.  (g8^. 

Nous  n’avons  point  de  descriptions  du  Timonium  et 
du  temple  de  Neptune  plus  détaillées  que  les  renseigne- 
mens  que  je  viens  d’en  donner  et  Je  peu  de  mots  que 
Strabon  en  dit  : mais  il  est  aisé  de  se  figurer  que  ce 
temple  surtout  devait  avoir  de  l’étendue  et  d^  la  ma- 
gnificence dans  une  ville  si  riche  en  inonumens  , et  dnut 
l’existence  était,  pour  ainsi  dire,  toute  maritime;  at- 
tendu aussi  que  ce(  édifice  s’élevait  sur  un  terrain  par- 
ticulièrement consacré  au  dieu  de  la  mer. 

THÉÂTRE. 

11  n’y  a point  de  ruine  importante  entre  le  temple 
de  Neptune  et  le  cap  suivant;  mais  Strabon  place  immé- 
diatement après  le  Posidium,  en  décrivant  toujours  le 
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périmètre  du  port , le  théâtre , sur  lequel  il  ne  donne  au- 
cun detail.  Il  dit  seulement  qu’il  était  au-dessus  de  l’île 
Antirrhodc,  dont  nous  parlerons  tout- à- l’heure;  c’est- 
à-dire,  qu’il  e'iait  élevé,  comme  le  Cœsarium,  sur  la 
plaine  voisine  ou  plateau  de  la  ville  que  nous  avonsde'jà 
aperçu  plus  d’une  fois  , et  au~dessus  de  la  courbe  sui- 
vant laquelle  e'taient  ranges  la  plupart  des  objets  qu’il 
récapitule  dans  ce  passage  de  sa  Géographie , et  dont  la 
plupart  aussi  bordaient  immédiatement  le  grand  port. 
Ainsi  le  théâtre  était  sensiblement  en  arrière  du  rivage; 
et  je  n’ai  voulu , en  le  nommant  ici  avec  Strabon , que 
faire  entendre,  comme  cet  auteur,  qu’on  aperçevait  de 
l’intérieur  du  pbrt  une  façade  ou  extrémité  de  cet  édi- 
fice. J’indiquerai  donc  plus  tard  son  emplacement  en- 
tier dans  t intérieur  de  la  ville.  On  ne  découvre  point, 
en  effet,  de  monticule  remarquable  de  décombres  sur 
le  bord  de  cette  partie  du  contour  du  plateau  supérieur, 
immédiatement  après  le  Posidium.  Il  y avait  là  sans 
doute  une  place  ou  grand  espace  libre  qui  permettait 
de  voir,  du  port,  au  moins  une  face  de  la  partie  supé- 
rieure dç  ce  bâtiment,  qui  devait  être  assez  haut,  et 
tl’y  aboutir  commodément  de  tous  côtés  par  de  vastes 
issues,  toujours  nécessaires  dans  les  lieux  publics.  Le 
port  creusé  et  d’autres  établissemeps  maritimes  occu- 
]>aient  le  plan  inférieur  de  la  rive,  dans  riotervalle  que 
nous  parcourons. 

HOJIT  C.RELSK. 

On  trouve , à la  suite  du  Posidium , sur  le  bord  <le 
la  mer,  un  môle  ruiné,  fort  avancé  dans  l’eau.  Je  n’ai 
rien  de  particulier  à dire  sur  l’état  actuel  de  cette  masse , 
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qui  n’est  absolument  qu’une  ruine  assez  informe.  C’est 
vraisemblablement  aupiès  de  ce  môle,  où  le  rivage  se 
trouve  bas  et  dépourvu  de  monticules  ou  autres  acci- 
dens  de  terrain,  qu’était  situé  le  port  creusé  de  main 
d'homme  dont  parle  Strabon , et  qu’il  cite  immédiate- 
ment après  le  théâtre,  en  le  plaçant  au-dessous  de  ce 
grand  édifice , derrière  l’île  Antirrhode.  Cette  forme 
générale  de  la  côte  en  ce  point,  laquelle  se  prêtait  faci- 
lement k des  déebiremens  et  des  comblemens  qu’elle 
annonce  encore  de  la  part  des  vagues , convient  parfai- 
tement à une  fouille  faite  par  art.  Le  môle  subsistant 
couvrait  sans  doute  une  partie  du  côté  occidental  de 
ce  bassin  et  y servait  d’embarcadère,  tandis  qu’un  autre 
reste  <le  constructions  saillantes  qu’on  aperçoit  à deux 
cents  mètres  de  là , remplissait  le  même  office  sur  son 
côté  oriental. 

Strabon  ne  donne  pas  de  détails  concernant  ce  port  : 
mais,  comme  il  en  cite  un  assez  grand  nombre  d’autres 
2>etits  et  d’une  destination  toute  particulière,  et  comme 
il  dit  ailleurs , en  parlant  en  général  du  grantl  port  pu- 
blic, qu’il  se  partageait-en  plusieurs  autres,  il  devient 
certain  que  celui  dont  il  s’agit  ici  était  une  de  ces  sub- 
divisions; il  devait  servir  aux  usages  communs  que 
Strabon  a déjà  fait  connaître,  et  voilà  pourquoi  il  n’en 
dit  rien  de  particulier,  tandis  qu’il  spécifie  davantage 
la  destination  exclusive  des  autres  (99).  D'après  cette 
remarque , le  port  creusé  devait  avoir  une  certaine  éten- 
due, et  pouvait  se  rapprocher  beaucouj)  du  premier 
établissement  par  son  extrémité  orientale,  que  nous 
découvrirons  à sa  suite  sur  le  bord  de  l’eau.  On  obser- 
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vera  en  effet  que  l’espace  lil>re  que  nous  lui  assignons, 
à partir  du  môle  ruine , ocru[)e  de  toutes  parts  une 
grande  surface,  et  l'on  verra  que  les  emplacemens que 
j’affecterai  aux  autres  e'tablisseinens  mentionnes  par  les 
auteurs,  sont  assez  distans  de  ce  point. 

IlF.  ANTlnSBODE. 

On  n’aperçoit,  au  premier  coup  d’œil,  aucune  ruine 
antique,  nP  même  aucmi  massif  de  terrain  dans  la  mer, 
en  avant  de  l’emplacement  du  môle  ruine'  et  du  port 
creuse',  quel  que  çoit  au  juste  ce  dernier  emplacement. 
11  serait  cependant  intc'ressant  d’y  faire  des  reclierclies 
soigne'ès.  En  attendant,  je  remarquerai,  dans  la  posi- 
tion qui  nous  occupe,  un  espace  dont  les  cotes  die  pro- 
fondeur d’eau  , six , sept  et  huit  pieds,  sont  les  plus  fai- 
bles de  toute  cette  partie  du  rivage  du  port',  et  pré- 
sentent un  contraste  frapant  avec  celles  qui  les  avoisi- 
nent. Elles  dessinent  syme'triquemcnt  les  abords  de 
droite  et  de  gauche  du  pori  creusé,  dont  l’enfoncement 
se  trouve  ainsi  abrite'  en  avant  et  au-dessous  du  niveau 
de  l’eau  par  un  bas-fond  dont  le  point  culminant  doit 
être  aux  environs  de  la  cote  6.  C’est  sans  doute  vers  ce 
point  qu’e'lait  situe'e  l’île  appelée  Jlntirrhodus , que 
Strabon  place  au-dessous  des  palais  intérieurs  (et  du 
théâtre,  dont  ils  étaient  voisins),  et  devant  le  port 
creusé  ( loo). 

Strabon  ajoute  clairement  qu’il  y avait  dans  cette  île. 
un  palais  et  encore  un  petit  port  particulier.  Celui-ci 

■ Voytz  c«(  cote*,  H.  N.,  planche  84- 
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était  certainement  forme'  par  quelque  petite  anse  de 
l’île,  ou  par  l’abri  seul  que  pre'scntait  son  rivage  me'ri- 
(ttonal  sur  le  bras  de  mer  qui  la  se'parait  du  continent. 
Il  servait  probablement  aux  barques  qui  faisaient  le 
service  de  ce  palais.  Aujourd’hui  cet  e'dillce  et  son  port 
ont  disparu;  et  cela  n’est  pas  surprenant,  puisque  l’ile 
même  ne  se  voit  plus.  Elle  a pu  être  ruinée  comme  le 
reste  des  constructions  qui  couvraient  le  rivage,  la 
plaine  voisine , et  le  promontoire  de  Lochias.  Une  cause 
de  destruction  de  plus  l’a  minée  : c’est  la  mer,  qui  est 
devenue  si  terrible  dans  cette  partie  du  grand  port,  de- 
puis qu^op  étroite  entrée  s’est  ouverte  par  le  laps  du 
temps;  au  beu  qu’autrefois  YAcrolochias  et  les  digues 
sous-marines  existant  à sa  suite  couvraient  particuliè- 
rement cette  portion  du  rivage;  et,  après  la  construc- 
tion Ae  Y Ileptastadium , les  vents  de  nord-est,  qui 
presque  seuls  troublaient  le  port,  allaient  frapper  con- 
tre cette  forte  digue  et  revenaient  déposer  les  détritus 
de  la  côte  extérieure  dans  l’emplacement  calme  de  l’île 
Anlirrhotle.  Cette  île  avait  donc  pu  être  premièrement 
formée  par  ces  remous  sur  le  noyau  que  la  sonde  6 
nous  indique;  et  cette  hypothèse,  en  établissant  le  dé- 
faut de  dureté  de  ce  terrain  d’alluvion  , concourt  à 
expliquer  la  destruction  totale  d’une  masse  qui  devait 
être  très-considérable,  tandis  que  nouS  voyons  subsis- 
ter autour  d’elle  tant  de  ruines  d’un  médiocre  volume. 

Il  fallait,  comme  on  vient  de  le  remarquer,  que  le 
port  creusé,  l’ile  Antirrhode  et  son  palais,  son  port 
privé  et  les  établisscmens  maritimes  environnans , fus- 
sent importaus , puisque  Strabon  dit  que  l’ile  tirait  son 
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nom  de  ce  qu’elle  e’tait,  en  quelque  sorte,  l’e’mule  de 
Rliode  (loi). 

•i 

PO&T  CACHL  ET  FERMÉ.  VtF.  DES  PALAIS  INTERIEURS. 

On  trouve  ensuite  un  dernier  cap  avance’  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  et  couvert  de  ruines',  du  genre  de 
celles  que  nous  avons  de’criles,  en  general,  sur  cette 
côte.  On  ne  peut  placer  ailleurs  ni  plus  convenablement 
qu’autour  de  ce  massif  de  conslruclions , et  dans  l’es- 
pèce de  crochet  qu’elles  forment,  le  dernier  port  de 
Strabon.  Il  était  nécessairement  petit,  comine  cet  es- 
pace l’annonce,  puisque  le  géographe  obsfirve  qu’il  ne 
servait  que  pour  l’usage  des  rois  (Ptolémées)  , auxquels 
il  appartenait,  pour  ainsi  dire,  en  propre.  Leurs  palais 
intérieurs,  que  nous  verrons  tout-à-l’heure,  et  dont  on 
découvrait  les  masses  du  point  de  vue  de  Strabon  dans  le 
grand  port,  comine  nous  avons  aperçu  le  théâtre  et  le 
CcEsarium,  étaient  directement  au-dessus  de  ce  bassin. 
Il  le  place  effectivement,  d’abord,  après  l’ilc  Anlir- 
rhode  et  le  port  creusé  qui  était  vis-à-vis  d’elle  sur  la 
rive.  Il  dit,  de  plus,  qu’il  était  fermé  et  caché , par  op- 
position sans  doute  au  port  creusé,  et  qui , par  sa  gran- 
deur et  la  forme  du  rivage  que  nous  avons  vue , ne  pou- 
vait qu’être  très-ouuert  entre  ses  deux  extrémités  natu- 
relles ou  ses  môles.  Iæs  vestiges  de  maçonnerie  que 
nous  trouvons  au  dernier  petit  cap,  indiquent  encore 
que  le  port  des  rois  était  fermé  par  art,  et  que  ces  cons- 
tructions hydrauliques  établies  eu  crochet,  de  même 
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que  les  édifices  qui  s’y  élevaient,  le  cachaient  complè- 
tement. Elles  conviennent  donc  très-bien  à cette  déter- 
mination de  remplacement  du  port  des  palais. 

PKOHOKTOIRE  ET  fKUilS  DK  LOCHIAS. 

L’extrémité  actuelle  du  promontoire  où  nous  sommes 
parvenus,  paraît  avoir  beaucoup  changé  de  forme’, 
quoique  sa  masse  soit  épaisse  et  forte , comme  cela  est 
arrivé  à l’île  Pharos , dont  le  rocher  est  tie  même  na- 
ture. jicrolochias  et  les  récifs  à la  suite  l’ont  garantie 
pendant  long-temps;  mais,  quand  ceS  barrières  ont  été 
franchies  pat  la  mer,  elles  n’ont  servi  qu’à  donner  aux 
eaux  plus  d’action  sur  le  promontoire,  par  les  brisans 
que  ces  bas-fonds  occasionaient  en  même  temps  qu’ils  le 
laissaient  à découvert.  Il  n’y  a donc  point , et  surtout  a la 
surface  supérièure  de  ce  cap , de  ruines  importantes  ; nous 
n’en  avons  vu  qu’une  multiplicité  de  bien  médiocres. 
Quoiqu’on  doive,  d’après  les  observations  qui  précè- 
dent , avancer  un  peu  par  la  pensée  l’extrémité  antique  de 
ce  promontoire,  laquelle  supportait  le  palais  principal, 
on  devrait  trouver  pourtant  encore  en  arrière  quelques 
ruines;  car  cet  édifice  devait  être  considérable  (Strabon 
dit  même  qu'il  y avait  plusieurs  palais  sur  le  Lochias)^ 
et  non-seulement  la  racine’  de  cocap  était  occupée  par 
lui,  mais  toute  la  plaine  voisine  était  au  loin  couverte 
de  bâtimens  royaux , ainsi  que  nous  le  verrons.  Au  reste, 
comme  le  palais  du  Lochias  était  le  monument  le  plus 

4 
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éloigné  et  le  premier  sans  doulc  que  les  Grecs , et  en- 
suite les  Arabes,  abandonnèrent,  en  conservant  peut- 
être  quelques  palais  intérieurs’,  lorsqu’ils  resserrèrent 
la  ville,  il  n’est  pas  étonnant  qu’ils  l’aient  entièrement 
rasé  pour  en  employer  les  matériaux  aux  réparations  de 
ceux  qu’ils  conservaient  ou  à leurs  nouvelles  construc- 
tions, et  toujours  ainsi,  en  se  retirant  successivement. 
Cette  supposition  naturelle  explique  la  nudité  absolue 
du  plateau  du  cap  Lochias- 

Strabon  y place  d’abord  , en  entrant  dans  le  port , le 
palais,  que  j’ai  supposé , par  cette  raison , avoir  été,-<ie 
son  temps,  le  palais  principal  ou  par  excellence.  11  <lit 
ensuite,  eu  parlant  de  ceux  de  l’in  teneur  que  nous 
avons  aperçus,  « qu’ils  faisaient  suite  à ceux  qui 
étaient  sur  le  Lochias;  » de  manière  que  cela  formait, 
comme  nous  ]e  verrons  en  examinant  en  détail  les  pre- 
tniers.,  un  enchaînement  continu  de  demeures  royales. 
En  effet,  tous  les  auteurs  disent  indistinctement,  tantôt 
le  palais , tantôt  les  palais,  en  parlant  de  tout  l’espace 
depuis  le  cap  jusqu’à  l’enceinte  arabe,  et  suivant  une 
grande  largeur.  Ce  n’est  que  pour  plus  de  clarté,  et 
parce  que  le  premier  mot  de  Strabon  (^ëxaiXeiov  au  sin- 
gulier) m’y  autorise,  que  j’ai  distingué  un  palais 
par  excelfence,  occupant  le  promontoire  proprement 
dit  (102). 

Strabon  place  ce  palais  immédiatement  au-dessus  du 
petit  port  que  nous  venons  de  voir,  et  que,  par  suite, 
il  met  aussi  au-dessous  des  palais  intérieurs  dont  il 
montre  la  perspective  prise  du  port.  Cet  embarcadère 

' Noub  f rrroQS  plus  loio  ces  palais  toiéricurs. 
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servait  indistinctement  à tous  ces  édifices  royaux , puis- 
qu’ils communiquaient  entre  eux. 

Soit  qu’on  suppose  que  le  palais  du  Lochias  e'tait  la 
demeure  habituelle  des  Piole'mëes,  .soit  qu’on  admette 
seulement  qu’il  e'tait  une  maison  de  plaisance  ou  une 
succursale  de  leurs  habitations  intc'rieures , il  est  tou- 
jours certain  que  ces  souverains  fastueux  de  l’Egypte 
durent  donner  à sa  construction  un  grand  de'veloppe- 
ment  et  une  magnificence  orientale.  Qu’on  se  repré- 
sente maintenant  ce  bord  du  promontoire  couvert  de 
maisons  royales,  les  palais  intérieurs,  celui  d’Antir- 
rbode,  le  théâtre,  le  temple  de  Neptune,  le  Timonium, 
la  tour  Romaine,  le  temple  de  César  et  ses  obélisques, 
le  Bazar  (io3)  ou  Emporium,  les  arsenaux,  la  grande 
place,  y Heptastadium  et  ses  deux  forts,  la  tour,  le 
bourg  et  les  autres  constructions  de  l’ile  Pharos,  la 
ntuliiplicité  de  petits  ports  et  de  navires  distribués  au 
pied  de  tous  ces  momumens  et  des  autres  édifices  pu- 
blics ou  particuliers  que  Strabon  ne  nomme  pas,  et 
l’on -aura  une  idée  du  superbe  panorama  que  présentait 
l’intérieur  du  grand  port  d’Alexandrie. 

ACBOLOCBIAS. CAUTES. 

En  descendant  de  la  pointe  du  promontoire,  et  s’a- 
vançant dans  la  mer,  on  marche  sur  une  chaîne  de 
rochers  tant  naturels  qu’ariificicis,  sur  le  milieu  de 
laquelle  règne  une  espèce  de  digue  bien  antique,  dont 
le  tracé  est  très-marqué  et  régulier,  quoique  la  direc- 
tion en  soit  sinueuse  .et  angulaire.  Elle  est  parsemée  de 
ruines  d’habitations  modernes , et  environnée  de  bancs 
A.  D.  V.  19 
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à ûeur  d’eau;  elle  aboutit  à l’un  de  ces  rocliei's,  plus 
large  que  les  autres , sur  lequel  est  bâtie  une  mosquée 
abandonnée  qu’on  appelle  Pharillon' , et  qui  fait,  avec 
tous  ces  accessoires , le  pendant  parfait , mais  sur  une 
moindre  échelle,  du  phare  moderne,  de  son  plateau, 
de  sa  digue  et  de  scs  récifs. 

La  chaussée  du  Pharillon  est  aujourd’hui  brisée*  en 
quelques  endroits,  notamment  à son  origine  près  du 
cap  cl  à la  moitié  environ  de  sa  longueur.  On  recon- 
naît, parmi  les  matériaux  qui  la  composent,  beaucoup 
de  débris  de  colonnes  et  de  gros  blocs  de  pierre  numis- 
male  qui  avaient  été  trouvés  tout  taillés  dans  les  ruines, 
et  que  les  Grecs  ont  pu  employer  ici  lorsqu’ils  ont  ré- 
paré l’ancienne  digue  naturelle  ou  artificielle , usée  par 
les  vagues  (104).  Joseph  nous  apprend  effectivement 
que  cette  partie  du  grand  jrort  était  embrassée  par  des 
môles  faits  de  main  d’homme. 

Cette  digue  de  rochers  a été  partout  travaillée  par 
les  Grecs  et  par  les  Arabes.  Ces  derniers  paraissent 
avoir  borné  leurs  soins  à la  réparation  et  au  maintien 
d’un  passage  ou  chaussée  pour  joindre  la  mosquée  et 
quelques  niédiocics  bâtimens  à la  terre  ferme.  Le  mor- 
tier qu'ils  ont  employé  à cette  œuvre  a acquis  une 
grande  dureté;  cependant  il  est  inférieur  en  bonté  à ce- 
lui dont  les  Grecs  se  sont  servis. 

Pour  que  les  Arabes  aient  eu  besoin  de  joindre  le  ro- 
cher du  Pharillon  au  continent,  il  faut  qu’une  bonne 
partie  de  cette  ligne  de  récifs  en  ait  été  séparée  depuis 
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Strabon;  car,  d’après  ses  descriptions,  on  voit  claire- 
inent  que  le  cap  se  prolongeait  naturellement  et  sans 
interruption  jusqu’à  son  extre'mite'  très-allonge'e  et  ter- 
minée en  pointe,  comme  son  nom  A’^crolochias  l'indi- 
que. Il  est  difbcile  de  de'terminer  à quel  point  du  môle 
actuel,  dont  Joseph  a fait  mention,  s’appliquait  ce  nom 
e'tymologique,  et  si  ce  n’èlait  pas  plutôt  le  plateau  de 
la  mosquée  moderne  qui  formait  autrefois  cette  extré- 
mité. Mais  ce  qui  confirme  toutes  ces  conjectures,  et 
particulièrement  la  dernière,  c’est  que  Strabon,  en 
nous  faisant  entrer  de  la  mer  dans  le  grand  port,  et  pei- 
gnant, comme  tous  les  auteurs  anciens,  l’excessif  resser- 
rement de  la  passe,  nous  montre  d’abord  à gauche  les 
bas-fonds  que  nous  verrons  tout-à-l’heure  bien  en  avant 
de  la  mosquée;  et  immédiatement  après  il  indique  le 
promontoire  Ae  Lochias , dont  le  point  cherché,  ou  ce 
gros  rocher  qui  subsiste  encore  au-dessus  des  eaux, 
n’était  que  le  sommet.  Ainsi  non-seulement  cette  extré- 
mité du  cap  a été  séparée  du  continent,  et  c’est  alors 
que , depuis  Strabon , on  aura  fait  les  fondemens  grecs 
de  ce  bras  artificiel  dont  parle  Joseph , mais  encore 
elle  s’est  presque  totalement  perdue;  en  sorte  que  l’en- 
trée dü  port  neuf,  autrefois  si  étroite,  est  aujourd’hui 
fort  large.  Je  dis  Ventrée , et  non  la  passe;  car  celle-ci 
est  toujours  resserrée  par  les  bancs  sous-marins.  Les 
causes  de  toutes  ces  destructions  de  rochers  autrefois 
très-apparens  n’ont  plus  besoin  d’être  indiquées. 

La  mosquée,  par  sa  position,  son  genre  de  construc- 
tion et  celui  des  autres  murs  crénelés , parait  avoir  dû 
servir  de  fortification  correspondante  à celle  du  château 
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du  phare.  D’après  cela , et  d’après  tout  ce  qu’on  vient 
d’observer,  il  y a lieu  de  croire  qu’il  n’y  avait,  dans 
l'antiquité',  sur  cette  langue  e'troite,  que  quelques  vi- 
gies semblables,  et  point  d’habitations  étendues^  car 
Strabon  n’en  fait  point  mention,  et,  je  le  re'pète,  il 
n’indique,  au  premier  abord , que  le  Lochias  et  son  cap. 

En  face  du  Pharillon , on  voit  encore , quand  la 
mer  est  calme,  les  brisans  qui  fermaient  le  grand  port. 
Ainsi  \' Acrolochias  actuel  pouvait,  non-seulement  être 
jadis,  comme  je  l’ai  suppose,  le  commencement  de 
cette  chaîne  de  bancs  de  roche  dont  une  partie  s’élevait 
à fleur  d’eau , mais  encore  s'avancer  plus  loin  dans  la 
mer.  Cette  chaîne  si  usée  se  prolonge  maintenant  sous 
l'eau  , sur  une  longueur  de  trois  cents  toises  au-delà 
de  sa  partie  apparente,  jusqu'à  la  dernière  sonde,  cotée 
dix  pieds,  et  ne  laisse  qu’une  ouverture  de  cinq  cents 
et  quelques  toises  entre  elle  et  le  Diamant;  ce  sont  là 
ces  cailles  (xoig^^si)  si  redoutables  que  Strabon  nous 
montre  avant  tout.  C’est  ainsi  que  se  trouvait  com- 
plétée cette  clôture  exacte  du  grand  port  dont  tous 
les  anciens  ont  célébré  les  avantages,  et  qui,  si  l’on 
veut  pousser  le  terme  des  conjectures  beaucoup  plus 
loin  que  celui  auquel  remonte  l’origine  de  leurs  tradi- 
tions, permettait  à peine  de  passer  entre  les  récifs  et 
du  Lochias  et  du  Phare;  enfin  , c’est  ainsi  que  les  saillies 
de  côte  les  plus  solides  se  minent,  que  leurs  anfractuo- 
sités se  comblent,  et  que  toutes  leurs  inégalités  s’effa- 
cent insensiblement. 
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CÔTK  ORIENTAI,  DU  PROMONTOIRE  DK  tOCHIAS. 

En  continuant  de  parcourir  la  partie  maritime  de 
l’ancienne  Alexandrie , et  suivant  d’abord  la  côte  orien- 
tale du  promontoire  de  Lochias,  on  s’aperçoit  que  ce 
cap  a e'te'  fortement  corrode'  de  ce  côte'.  Lorsque  la  mer 
est  calme,  elle  laisse  à de'couvert  une  assez  grande  sur- 
face de  rochers  qui  ont  été  taille's  dans  presque  toute 
leur  étendue.  On  trouve  d’abord , en  face  de  la  jetée 
que  nous  avons  vue  tout-à-l’lieure,  plusieurs  canaux 
pratiqués  sur  ce  rocher  aplati , pour  faire  passer  l’eau 
de  la  mer  dans  de  petits  bassins  capables  de  contenir 
aisément  le  corps  d'un  homnie.  Ces  canaux,  entière- 
ment creusés  dans  le  roc,  sont  fort  dégradés j lelir 
voûte  est  détruite,  et  il  n’y  en  a que  deux  qui  aient 
conservé  des  parties  propres  à faire  reconnaître  leur 
première  construction.  Lorsqu’il  y a un  peu  de  houle , 
ces  aqueducs  se  remplissent  : mais,  dans  le  calme,  il 
n’y  a pas  seize  décimètres  d’eau  sur  le  radier;  ils  doivent 
même  être  à sec  quand  le  vent  vient  du  côté  de  la  terre. 
Mais,  en  admettant  même  qu’ils  eussent  autrefois  in- 
troduit l’eau  à plein  canal  dans  les  bassins,  cela  confir- 
merait toujours  ce  que  nous  avons  dit  du  peu  d’abais- 
sement de  la  Méditerranée  depuis  les  premiers  Ptolé- 
mées, et  resserrerait  encore  beaucoup  la  limite  que  nous 
avons  fixée  à cette  diminution  progressive  de  sa  hauteur. 

On  trouve  encore  à la  suite,  en  quittant  les  environs 
du  cap,  un  grand  nombre  de  canaux  qui  ont  un  à deux 
pieds  de  largeur  et  qui  forment  divers  contours.  Tous 
ces  canaux  ont  bien  clairement  leur  pente  dirigée  vers 
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la  mer,  et  plusieurs  partent  de  puits  circulaires.  La 
plupart  aussi  sont  actuellement  découverts,  et  n’ont 
qu'un  ou  deux  pieds  de  profondeur , ainsi  que  les  puits. 
Mais,  dans  les  endroits  où  le  sol  n’a  pas  etc’  autant  usé, 
ces  canaux  passent  sous  le  rocher  à travers  lequel  ils 
sont  creusés  en  voûte,  et  ils  ont,  depuis  le  fond  jusqu’à 
l’intrados,  trois  à quatre  pieds  de  hauteur.  Outre  ces 
canaux , on  voit  d’autres  ouvertures  plus  larges  : il  y en 
a plusieurs  qui  devaient  former’ des  chambres  et  peut- 
être  des  salles  de  bain. 

On  sait , par  tous  les  témoignages , que  le  promon- 
toire de  Lochias  était  couvert  de  palais  et  de  jardins,  et 
que  ses  environs  étaient  très -habités.  On  ne  doit  donc 
pas  être  surpris  de  trouver  la  côte  ainsi  travaillée  par- 
tout. Outre  qu’on  devait,  conformément  aux  habitudes 
orientales,  établir  dans  chaque  maison  un  peu  riche  des 
salles  de  bain  , on  pouvait  encore  creuser  dans  ce  ro- 
cher, très-maniable,  des  logemens  souterrains  parfaite- 
ment secs.  Quant  aux  canaux  subsistans , quelques-uns 
(K)uvaient  avoir  pour  but  d’amener  l’eau  de  la  mer  dans 
les  thermes;  mais  la  plupart,  aboutissant,  comme  on 
le  remarque,  à des  puits  étroits,  pourraient  bien  n’avoir 
été  que  des  égouts , ou  avoir  servi  à distribuer  aux  di- 
verses habitations  une  grande  abondance  d’eau  du  Nil. 
Mais  pourquoi  ces  grandes  dimensions  dans  de  simples 
conduits  de  distribution?  D’ailleurs,  la  pente  à la  mer 
est  plus  favorable  à la  seconde  opinion  : que  le  plus 
grand  nombre  de  ces  aquéducs  n’étaient  autre  chose 
(jue  des  égouts. 

Lorsque  la  mer  est  calme,  les  canaux  de  cette  partie 
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de  la  côte  sont  à son  niveau  : circonstance  remarquable 
et  bien  contraire  au  sentiment  de  quelques  personnes 
qui  ont  imaginé  que  le  niveau  de  la  mer  s’était  élevé 
depuis  deux  mille  ans;  car,  si  la  destination  de  ces 
aquéducs  était  de  servir  d’égouts , il  est  certain  qu’on 
a dû  les  établir  de  manière  que , dans  les  temps  les  plus 
calmes,  ils  pussent  encore  être  lavés  par  la  mer. 

L’aspect  de  toutes  les  chambres  et  de  tous  les  canaux 
creusés  dans  le  roc  explique  facilement  les  grands  cban- 
gemens  qui  se  sont  opérés  en  si  peu  de  temps  sur  tout 
ce  rivage , et  les  invasions  insensibles , mais  considéra- 
bles, de  la  mer;  car  il  est  aisé  de  concevoir  qu’il  lui 
a suffi  de  ronger  des  cloisons  assez  peu  épaisses,  et 
dans  une  pierre  dont  j’ai  fait  connaître  la  nature  peu 
résistante , pour  s’introduire  dans  l’intérieur  du  rocher 
et  des  vastes  excavations  que  les  hommes  y avaient 
faites. 

On  trouve  des  ruines  analogues  à celles  du  pourtour 
et  du  dessus  du  promontoire  de  Lochias , et  qui  bordent 
toute  la  côte,  jusqu’à  la  ligne  que  j’estime  avoir  borné 
la  ville  grecque  de  ce  côté.  I^e  relief  du  terrain,  les 
restes  de  constructions  et  de  fouilles , les  débris  de  po- 
teries et  autres  fragmens , le  texte  des  auteurs  anciens 
et  les  traditions,  tout  enfin  nous  prouve  que  la  ville,  à 
une  certaine  époque , s’étendait  jusque-là.  Il  est  même 
évident  que  cet  espace  était,  non-seulement  peuplé, 
mais  plein  de  magnificence;  on  finit  par  être  aussi 
frappé  de  cette  idée , qu’attristé  du  ravage  de  ces  beaüx 
monumens,  et  fatigué  de  la  multiplicité  de  ruines  du 
même  genre  qui  couvrent  sans  interruption  toute  la 
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partie  maritime  de  l'ancienne  Alexandrie  que  nous  ve- 
nons d’examiner. 

§.  II.  Partie  moyenne  ou  intérieure  de  la  ville. 

Pour  parcourir  maintenant,  sans  qu’aucun  objet  in- 
te'ressant  échappe  à nos  regards,  la  partie  inte'rieure 
de  la  ville  antique,  nous  suivrons , en  partant  du  point 
où  nous  venons  de  nous  arrêter,  une  ligne  moyenne 
circulant  autour  du  grand  espace  qui  se  trouve  au  midi, 
ayant  à gauche  le  lac  Mareoùs,  à droite  les  murailles 
arabes  jusqu’à  leur  extre’mite  occidentale;  rentrant  en- 
suite, par  un  grand  contour  dirige’  vers  le  nord-ouest, 
dans  cette  enceinte  moderne,  mais  pleine  d’antiquités, 
et  la  traversant  dans  le  milieu  de  sa  longueur  pour  en 
sortir  par  son  extre'mite'  orientale,  et  se  diriger  vers  le 
promontoire  de  Lochias  et  le  derrière  du  grand  port. 

Nous  allons  donc  d’abord  directemeUt,  du  bord  de 
la  mer  où  nous  e'tions,  au  sud-est,  et  à travers  des 
monticules  de  décombres  peu  reconnais-sables , jusque 
vers  le  milieu  de  la  ligne  qui  les  sépare  de  la  plaine , 
dont  le  niveau  plus  bas  et  plus  uni  tranche  beaucoup 
avec  la  surface  élevée  et  tourmentée  du  plateau  de  l’an- 
cienne ville  que  nous  avons  à droite.  Nous  entrons  en- 
suite dans  cette  partie  que  les  Arabes  laissèrent  en  de- 
hors de  leur  enceinte,  et  qui  s’étend  jusque  sur  les  bords 
du  canal  et  du  lac  Mareotis.  On  juge,  par  cet  abandon 
qii’en  firent  les  conquérans , qu’elle  fut  dépeuplée  et 
ruinée  la  première  : aussi  ii’offre-t-elle  qu’un  vaste 
champ  de  débris,  parsemé  de  quelques  collines,  bien 
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plus  nu  que  l’interieur  de  la  cite  sarrasine;  et  l’on  n’y 
trouve  que  bien  peu  de  monumens  remarquables.  Ce- 
pendant ces  tas  de  de'combres  figure’s  sur  le  plan  mar- 
quent bien  la  ville  antique,  et  font  juger,  au  simple 
coup  d’œil , qu'elle  s’e'tendait  jusque-là.  La  suite  des 
autorite's  que  nous  apporterons  continuera  de  fortifier 
cette  preuve. 

La  formation  de  ces  collines,  que  nous  aurons  sou- 
vent à considcTor,  et  que  l’on  prendrait  d’abord  pour 
des  dunes,  s’explique,  dans  plusieurs  cas,  par  l’exis- 
tence de  quelque  grand  e'difice  successivement  ruine', 
re'paré  ou  rebâti  ensuite,  pour  être  encore  renverse', 
démoli  et  fouillé  jusque  dans  ses  fondemens,  mais  plus 
généralement  par  la  destruction  successive  des  Iles  de 
maisons  qui  formaient  les  rues  d’Alexandrie.  On  con- 
çoit comment  cet  .effet  a pu  se  produire,  et  pourquoi 
aussi  les  monticules  éloignés  de  l’enceinte  arabe,  fouil- 
lés depuis  plus  long-temps,  sont  plus  méconnaissables. 
Il  paraît  cependant  que,  lorsqu’on  fonda  Alexandrie, 
on  ne  prit  pas  la  peine  ( et  c’eût  été  effectivement  une 
trop  grande  et  trop  inutile  entrepiise)  d’aplanir  les  for- 
tes inégalités  de  ce  sol  rocailleux  ; car  plusieurs  des  col- 
lines de  l’ancienne  ville  ont  pour  base  des  bancs  de 
cette  pierre  calcaire  arénacée,  composée  de  fragmens 
hétérogènes  et  susceptibles  de  se  détruire  par  l’effet,  de 
l’air  et  surtout  des  pluies.  Ces  eaux  en  délaient  et  en 
entraînent  les  parties  les  plus  friables,  et  contribuent 
de  plus  en  plus  à effacer  les  ruines  dans  cette  es|>èce 
de  désert  que  nous  découvrons  devant  nous  au  sud- 
ouest.  C’est-là  aussi , ce  me  semble,  l’origine  des  sables 
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que  l’on  voit  dans  ces  plaines  comme  sur  le  bord  de 
la  mer. 

GRA:VDK  rue  X.ORG1TÜDIKALE.  PORTE  CAPTOPIQUE. 

Le  premier  objet  remarquable  que  nous  rencontrons 
parmi  ces  collines,  à peu  près  au  milieu  de  celte  ligne 
qui  s’e'tend  de  la  mer  au  sud-est  ' , est  une  dépression  de 
terrain  représentant  une  espècedefosse'quc  nous  croyons 
être  une  ancienne  rue  de  la  ville  grecque,  et  qui  va 
jouer  un  rôle  important  dans  tout  ce  qui  suivra.  Elle 
se  dirige  de  l’est-uord-est  à Voucst-sud-onest , en  suivant 
un  espace  tantôt  libre  d’un  côté,  tantôt  bonlc  de  l'au- 
tre par  un  premier  front  de  l’cnceinle  arabe,  au  rétré- 
cissement de  laquelle  celte  rue  aura  servi  de  limite  na- 
turelle dans  celte  partie  : mais  le  plus  souvent  ce  meme 
espace  est  dessine  à droite  et  à gauclie  par  des  monti- 
cules remarquables  de  décombres.  L’axe  entre  ensuite 
dans  cette  enceinte,  sort  par  la  porte  des  Catacombes, 
dont  les  Sarrasins  auront  conserve'  l’ouverture  babî- 
tuelle,  cl  aboutit  dans  la  mer,  il  est  vrai , mais  par  sa 
seule  extrémité  J et  il  faut  conside'rer  que,  suivant  Stra- 
bon,  la  ville  n’avait  que  près  de  trente  stades  de  lon- 
gueur; que  la  côte,  dans  celte  partie,  a été  prodigieu- 
sement corrodée,  et  que  celte  rue  pouvait,  par  consé- 
quent , se  joindre  à une  autre  qui  traversait  JVecropolis, 
et  qui  s’est  successivement  reculée  et  conservée  dans  ce 
chemin , qui  longe  aujourd’bui  la  crête  des  catacombes’. 

■ Fqye»  planche  84  > É.  fl/.  Ce  * On  le  Toit  sur  Ira  plancbea  3i, 
point  e»l  marque  V sur  le  plan  à'ji-  A, , cl  , É.  àJ, 

Uxandrie  restituée. 
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Je  ne  pre'tends  pas  donner  à ces  conjectures  plus 
d’importance  qu'elles  n’en  me'ritent  : j’ai  voulu  faire 
ces  restaurations  plutôt  suivant  la  leure  des  auteurs, 
afin  de  les  accorder  entre  eux  et  avec  le  reste  de  leurs 
descriptions , que  d’après  les  mouvemens  du  terrain  et 
d’autres  traces  qui  n’e'laient  pas  susceptibles  de  se  con- 
server. Mes  dernières  remarques  sont  donc  seulement 
utiles  pour  que  les  mesures  les  plus  longues , que  Dio- 
dore  va  bientôt  nous  donner,  puissent  se  prolonger 
assez  directement  dans  le  faubourg  de  Necropolis.  Ainsi 
j’observerai  encore  que  le  parallélisme  de  mon  tracé 
avec  la  rue  actuelle  «le  la  porte  de  Rosette  est  une  con- 
dition indispensable  relativement  à tout  ce  qu’on  sait 
ou  qu’on  retrouve  du  plan  d’Alexandrie  antique , et  à 
cet  autre  front  des  murailles  sarrasincs , qui  s’étend  de 
la  pointe  du  fort  triangulaire  jusqu’après  la  porte  de  la 
Colonne.  Il  est  vraisemblable,  en  effet , que  les  Arabes 
auront  fondé  celte  dernière  partie  de  leur  enceinte  sur 
une  rue  parallèle  aux  autres,  puisqu’on  sait  qu’elles 
étaient  toutes  parallèles  entre  elles.  ' 

C’est  sur  la  direction  que  j’ai  choisie  pour  la  grande 
rue  longitudinale,  et  à peu  de  distance  de  son  origine, 
que  nous  trouvons  des  massifs  de  ces  collines  dont  j’ai 
|>arlé,  qui  pouvaient  appartenir  à l’enceinte  grecque, 
au  faubourg  et  à la  porte  de  Canope.  Les  positions  res- 
pectives de  ces  derniers  objets  résultent  de  l’examen, 
des  dimensions  et  de  la  distribution  de  la  ville  grecque,, 
que  celte  dépression  de  terrain  va  nous  donner  occasion 
de  connaître,  ainsi  que  l’enceinte  arabe , à mesure  que 
nous  la  rencontrerons.  Cet  espace,  qui  environne  le 
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point  de  de'part  où  nous  sommes,  a ete  entièrement 
laisse  en  dcliors , abandonne'  et  démoli , lorsque  les 
Arabes  ont  re’tre'ci  la  ville  de  moitié  du  côté  du  lac 
Mareotis,  et  la  dépression  du  terrain  se  sera  conservée 
par  cette  raison  , et  suivant  l’explication  que  j’en  ai  don- 
née tout-à-l'heure,  à l’t'ccasion  des  traces  d’îles  de  mai- 
sons. Il  y a même  un  chemin  fort  remarquable  qui  la 
suit  exactement,  sauf  quelques  écarts  occasionés  par 
l’établissement  de  l’enceinte  arabe,  et  les  habitudes  qui 
en  ont  été  la  conséquence. 

Suivant  Strabon  , '«  toute  la  ville  était  divisée  en  rues 
où  les  chevaux  et  les  chars  pouvaient  circuler,  et  il  y 
en  avait  deux  très-larges  ijui  avaient  plus  d’un  jugère 
d’ouverture  ( io5).  » Il  désigne  ensuite  plus  j)artiçuliè- 
rement  la  direction  de  ces  deux  rues,  lorsqu’après  avoir 
dit  <(  qu’elles  se  coupent  à angles  droits  dans  leur  mi- 
lieu, » il  ajoute  ailleurs  « que  l’une  d'elles  s’étend  en 
longueur  depuis  NecropoUs  jusqu’à  la  porte  Canopi- 
que  ( io6)j  » et , selon  Diodore , « elle  était  environnée 
de  temples  et  de  maisons  magnifiques.  » C’est  de  celle- 
ci  que  nous  allons  nous  occuper  plus  particulièrement. 
D’abord,  nous  venons  de  voir  sa  largeur  et  sa  magnifi- 
cence; et  l’on  sent  le  bel  effet  que  son  alignement  pro- 
duisait, puisque,  cette  rue  et  la  grande  rue  transver- 
sale se  coupant  à angles  droits , les  portes  de  NecropoUs 
et  de  Ginope  devaient  être  vues  d’un  bout  à l’autre. 

En  effet , la  dépression  actuelle  du  terrain  satisfait  à 
toutes  les  conditions  que  je  viensde  rap[)orter.  Il  ne  nous 
manquera  plus  que  de  déterminer  les  masses  des  deux 
portes  antiques,  ou  du  moins  de  celle  de  Canope,  la 
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seule  que  citent  les  anciens.  Nous  verrons  que  celle-ci 
(levait  être  à peu  près  où  je  l’ai  supposée.  Quant  à celle 
de  NecropoUs , on  ne  retrouve  aucun  monceau  de  ruines 
qu’on  pui.sse  pre'surocr  lui  appartenir;  circonstance  qui 
s’accorde  avec  l’iiypolhèse  qu’elle  a e'te'  de'truile  par  la 
mer. 

Sur  la  longueur  de  cette  rue  et  celle  de  la  ville , Stra- 
bnn  nous  apprend  que  « le  sol  d’Alexandrie  a la  forme 
d’une  clilamydc  dont  les  côte's,  qui  s’étendent  en  lon- 
gueur, sont  baignes  par  les  eaux  (du  Mareotis  et  de  la 
mer),  et  ont  près  de  trente  stades  (deux  mille  huit 
cent  cinquante  toises)  de  diamètre.  » Or , il  est  e'vident 
qu’on  peut  appliquer  à la  rue  ce  qu’il  dit  de  la  .longueur 
des  côtés  de  la  ville.  On  verra  même  que  Diodore  fait 
cette  rue  encore  plus  longue.  Joseph , de  Bello  Judàîco, 
donne  aussi  à la  cité  trente  stades  de  longueur.  Or,  en 
parlant  de  la  limite  où  nous  sommes,  et  qui  est  indi- 
quée d’une  manière  sûre  par  la  cessation  des  décombres, 
les  trente  stades  portent  le  compas  un  peu  au-delà  du 
canal  navigable  qui  communiquait  du  Mareotis  dans  le 
port  Kibâtos,  et  au-delà  duquel  nous  savons,  par  Stra- 
bon  , que  la  ville  s’étendait. 

Diodore  donne  à la  rue  ou  grande  place  indistincte- 
ment, et  d’une  porte  à l’autre,  une  longueur  de  qua- 
rante stades  mais  il  est  constant  que  cet  auteur  se  ser- 
vait d’un  stade  plus  court  que  ceux  de  Strabon  et  de 
Joseph.  Le  temps  peut  avoir  amené  ces  différences  avec 
beaucoup  d’autres  ( 107  ). 

Achillès  Tatius,  d’Alexandrie,  fait  dire  au  héros  de 

■ Biblioth.  }ûst,  lib.  xvii. 
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son  roman  que  les  habita  ns,  en  parcourant  celte  rue, 
semblaient  entreprendre  un  voyage,  tant  sa  perspective 
c'tait  longue  ( io8)  ! 

PHKXIEA  ET  SECOND  AQUEOtJCS  SOUTERRAINS. 

En  suivant  la  ligne  sinueuse  qui  nous  guide  mainte- 
nant dans  la  partie  moyenne  de  la  ville  d’Alexandrie, 
on  traverse  d’abord  un  premier  canal  souterrain , puis 
un  second  qui  se  trouve  au  milieu  des  collines  qui  bor- 
dent le  lihaljg  au  nord.  Ces  monticules  sont  des  masses 
de  roche  calcaire  de  même  espece  que  celles  qui  régnent 
vers  la  côte.  Ces  sommets  de  rocher,  apparens  dans 
presque  toute  leur  étendue,  sont  recouverts  d’un  sol  de 
décombres;  ce  qui  a pu  faire  penser  à ceux  qui  ne  les 
ont  observés  que  légèrement,  qu’ils  étaient  unique- 
ment formés  de  ruines  entassées  les  unes  sur  les  autres. 

Nous  ne  parlerons  pas  en  détail  de  l’objet  de  ces 
aquéducs,  et  je  me  borne  à les  décrire  à mesure  que 
nous  les  rencontrons  sous  nos  pas,  afin  de  ne  pas  trop 
interrompre  le  tableau  de  la  forme  et  des  dimensions  de 
l’ancienne  ville,  dont  nous  venons  de  commencer  à 
prendre  connaissance  dans  l’article  précédent. 

, Corneille  le  Bi  nyn  dit  que  » les  citernes  d’Alexandrie 
se  remplissaient  encore  de  son  temps'  par  un  conduit 
souterrain  qui  était  hors  de  la  jwrte  de  Rosette,  et  qui, 
à un  quart  de  lieue  environ  de  la  ville,  prenait  son  eau 
dans  le-canal  d’Alexandrie.  » C’est  le  premier  de  ceux 
que  nous  examinons;  il  est  aujourd’hui  absolument  ob- 

‘ Kn  1700. 
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lilëré  et  abandonne'.  Il  part  du  grand  canal  un  peu  à 
l’amont  du  troisième  pont. 

Il  y en  avait  encore  un  plus  grand  nombre  autrefois; 
mais  les  uns  sont  cngorge's,  et  les  autres  n’aboutissent 
plus  qu’à  quelques  jardins. 

Celui  de  ces  a(|uéducs  qu’on  voit  entre  le  second  et 
le  troisième  pont  du  grand  canal  d’Alexandrie,  est 
d’ouvrage  romain  ou  grec.  Il  est  tiès-etroit,  et  il  e'tait 
e'vidcmment  destine  à porter  les  eau.\  dans  la  partie  de 
la  ville  ancienne  vers  laquelle  il  se  dirige.  11  est  visible 
qu’il  sort  de  ce  canal  qui  amène  actuellement  le  Nil  à 
Alexandrie.  Il  n’a  que  cinq  à six  pieds  de  largeur.  La 
partie  inférieure  des  pieds-droits  est  revêtue  eh  grosses 
pierres  de  taille,  par  assises  re'gléesjet  la  supérieure, 
en  briques  antiques.  Cet  ouvrage  était  probablement 
recouvert  par  une  voûte  en  briques  : aujouril’litii  il  est 
découvert  dans  une  longueur  de  cinquante  pas,  au  bout 
de  laquelle  on  voit  que  son  lit  est  encore  plus  étroit  et 
n’a  que  deux  pieds  de  largeur.  Celte  partie  n’est  pas 
couverte  en  berceau , mais  en  toit  formé  par  des  bri- 
ques mises  successivement  en  saillie  les  unes  sur  les  au- 
tres, les  deux  dernières  se  joignant  au  sommet  du  trian- 
gle que  présente  la  section  de  celte  espèce  de  voûte. 

On  voit  que  cet  ouvrage  a été  réparé  en  partie  par 
les  Sarrasins;  mais  on  distingue  bien  aussi  les  deux 
mains,  c’est-à-dire  la  réparation  arabe  et  la  construc- 
tion primitive  et  antique.  Le  ciel  du  canal  n’est  pas 
ouvert  ailleurs  que  dans  cet  endroit,  mais  on  reconnaît 
fort  bien  sa  direction , et  l’on  sait  qu’elle  aboutit  à l’an- 
cienne ville  des  Arabes. 
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Les  petites  ouvertures  carrées  qu’on  aperçoit  à la 
partie  supe'rieure  de  tous  ces  aque'ducs,  sont  des  pui- 
sards plus  grands  ù l’origine  que  dans  le  reste  de  la 
longueur  du  conduit.  Ils  servaient  à descendre  dans  ces 
souterrains  pour  les  nettoyer,  et  à y puiser  de  l’eau 
quand  ils  e'taient  remplis  par  la  crue  du  Nil.  L’embou- 
chure de  quelques-uns  est  mure'e.  On  rompait  autrefois 
cetté  sc'paiation,  ou  celle  que  formait  simplement  la 
digue  du  canal  principal,  lorsque  l’caü  du  Nil  s’e'tait 
suffisamment  e’ieve'e  : cette  opération  était  accompagne'e 
de  très-grandes  ce're'monies ; ensuite,  les  citernes  aux- 
quelles les  aque'ducs  conduisaient  e’tant  remplies,  on 
rétablissait  la  barrière  j et  les  eaux  continuaient  à cou- 
ler vers  la  mer. 

11  y a encore,  comme  nous  le  verrons,  deux  autres 
aqueducs  parallèles  à ceux-ci , et  dont  le  dernier  est  le 
prolongement  du  canal  du  Nil  sous  la  ville  arabe. 

. GRANDF.  RUE  TRANSVERSALE. 

TORHE.  ET  DIMENSIONS  DE  IA  VILLE  ANTIQUE. 

A mesure  qu’on  parcourt  ces  collines  dont  j’ai  parle' 
au  commencement  de  l’article  precedent,  on  rencontre 
plusieurs  lignes  de  dépression  ((ui  les  traversent  à peu 
près  pcrpendiculaîremeDt  à la  grande  rue  longitudinale 
et  vers  son  milieu,  en  ^dirigeant  des  environs  du  môle 
ruiné  ' et  des  ports  du  fleuve'  sur  la  partie  plate  du  grand 
port,  où  se  trouvaient  les  apostases  et  autres  établisse- 
mens  maritimes.  11  y en  a une  surtout,  fort  remarqua- 

‘ PI.  8^  , É.  M.  • PI.  3i , 
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ble,  qui  remplit  toutes  ces  conditions.  Elle  part  du 
fond  de  la  grande  anse  de  l’ancien  port  du  fleuve , à 
côté  du  môle  antique  ; elle  suit  à peu  près  la  partie  dé- 
couverte du  second  aquéduc  parallèle  qui  conduisait 
vers  ces  élablissemens  de  commerce,  la  partie  voûtée  de 
ce  même  aqueduc,  et  sa  dépression  très-man|uée  à tra- 
vers les  monticules;  elle  coupe  la  grande  rue  longitudi- 
nale justement  au  milieu , et  eu  est  coupée  elle-même  à 
peu  près  semblablement;  elle  passe,  sur  sa  droite,  au 
pied  du  fort  Crétin,  emplacement  d’un  grand  édiflee 
antique,  et,  sur  sa  gauche,  auprès  du  palais  ruiné'; 
elle  rencontre  plus  loin  une  grande  butte  qui  a pu  ap- 
partenir'à une  porte  de  ville  ( celle  de  la  Lune  ),  longé 
le  Cœsarium,  et  tombe  ensuite  sur  le  commencement 
de  la  partie  du  grand  port  ap|iclée  Posidium,  vers  la 
droite,  en  ayant  l'Emporium  à gauche;  elle  conpe  d’ci- 
bord  l’enceinte  arabe  au  point  où  celle-ci  commence  à 
s’élargir  au  sud,  e^  elle  la  traverse  au  nord  sur  le  bord 
du  grand  port,  dans  une  partie  où  nous  avons  reconnu 
que  les  murailles  sarrasines  avaient  été  construites  sur 
d’anciens  fondemens  de  quais;  etifin  elle  est  parallèle, 
comme  la  grande  rue  longitudinale,  à toutes  les  en- 
ceintes de  jardins,  masses  de  villages  et  autres  proprié- 
tés voisines  de  la  porte  de  la  Colonne;  elle  l’est  aussi  à 
une  autre  rue  qui  a dû  passer  par  cette  porte  et  par 
Bâh  el-Bahr,  ou  porte  de  la  Mer. 

Je  présume  que  tel  est  l’emplacement  de  la  seconde 
des  deux  larges  rues  de  Strabon  et  des  autres  auteurs , 
lesquelles  se  cou|iaient  à angles  droits  dans  leur  milieu. 

• PI  84,  É.  M. 
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Leur  dépression  n’est  pas  partout,  ii  est  vrai,  aussi 
parfaitement  marquée  que  celle  que  nous  trouverons  à 
la  rue  longitudinale  intérieure  de  l’enceinte  arabe,  vers 
la  porte  de  Rosette;  mais  c’est  parce  qu’elles  n’ont  pas 
été  aussi  long-temps  conservées  que  celle-ci  par  les  Sar- 
rasins, et  que  les  parties  du  sol  abandonnées  par  eux 
ont  été  constamment  fouillées  et  effacées.  An  surplus, 
cette  direction  de  la  grande  rue  transversale  remplira 
aussi  bien  les  conditions  qui  vont  encore  se  développer 
successivement  que  celles  qu’on  a déjà  vues. 

D’abord  nous  savons  que  cette  rue  avait  la  même 
largeur  de  plus  d’un  jugère,  un  plèlbre  de  cent  pieds, 
qu’avait  sa  perpendiculaire.  On  verra , par  la  forme  de 
la  chlamjde  appliquée  au  terrain  , que  lé  maximum  de 
la  largeur  de  la  ville  se  trouvait  sur  l’emplacement  de 
cétle  rue,  à laquelle  il  faut,  par  conséquent,  donner 
pour' longueur  la  mesure  de  la  largeur  de  celte  ville. 
Or,  Joseph  dit  « qu’ Alexandrie  n’a  pas  moins  de  dix 
stades  (neuf  cent  cinquante  toises)  de  largeur;  » céqiii 
donne  la  longueür  de  la  rue  transversale  à dix  stades. 
La  considération  de  l’intersection  des  deux  rues  par 
leur  milieu  environ  est  ici  d’une  grande  importance 
pour  la  détermination  de  l’emplacement  hâti  de  l’an- 
cienne ville,  comme  elle  l’a  été  pour  la  fixation  de  scs 
limites  est  et  ouest,  et  de  la  longueur  de  l’autre  grande 
rue;  car,  dans  le  sens  de  la  largeur  de  la  ville,  la  pre- 
mière moitié  de  la  rue  transversale  aboutit  bien  au 
grand  port,  et  la  seconde,  aux  bornes  des  collines  de 
décombres;  et  toutes  les  deux  se  coupent  bien  dans  le 
centre  de  la  masse  bâtie  de  la  cité  antique.  Le  reste  de 
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la  distance  ^ depuis  ces  bornes  des  monticules  jusqu’aux 
ports  du  fleuve,  a toujours  e'te'  on  terrain  libre,  quoi- 
que plus  couvert  autrefois  par  le  lac  Mareotis,  distri- 
bue' en  jardins  et  parsemé  peut-être  de  quelques  petits 
faubourgs  dont  il  reste  très-peu  de  vestiges. 

. Je  remarque  à cette  occasion  que  le  second  aqueduc , 
en  partie  découvert,  a dû  servir  aux  Grecs  et  à ces  fau- 
Iwurgs  ou  parties  de  la  ville  élargie,  sous  le  Bas-Em- 
pire, pour  embarquer  les  marchandises  et  communi- 
quer avec  l’anse  des  jiorls  du  fleuve,  parce  que  les  dix 
stades  de  largeur  de  la  ville  proprement  dite  n’atlei- 
gnaient  pas  ces  ports.’  C’est  effectivement  à partir  de 
l’extrémité  de  ces  dix  stades  que  le  canal  commence  à 
être  transformé  en  aquédnc  voûté,  jwur  conduire  l’eau 
du  Nil  dans  Alexandrie. 

Philon  nous  jreint  le  bel  effet  de  cette  rue,  lorsqu’il 
dit,  dans  scs  Discours  contre  Flaccus , qu’on  rapportait 
par  le  lac  les  armes  saisies  dans  l’intérieur  de  l’itgypte; 
qu’on  les  débarquait  aux  ports  du  fleuve;  que  les  cha- 
riots et  les  bêtes  de  somme  qui  les  transportaient  for- 
maient de  longues  fdes  sur  une  ligné  d’environ  dix  sta- 
des, qui  se  trouvaient  entre  les  ports  du  fleuve  et  Farse- 
nal , dans  le  quartier  des  palais.  Achillès  Tatius  fait 
aborder  le  héros  de  son  roman  à Alexandrie  par  le  lac 
Mareotis,  et  conséquemment  aux  ports  du  fleuve.  Il  lui 
fait  dire  : n En  entrant  dans  Alexandrie  par  la  jxirtc  du 
Soleil , mes  yeux  furent  agréablement  frappés  de  la 
beauté  de  cette  ville  : car,  depuis  cette  porte  jusqu’à 
celle  de  la  Lune,  on  voyait,  de  part  et  d’autre,  des 
rangs  de  colonnes;  et  au  milieu  était  une  place  traver- 

ao. 
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sée  par  une  longue  rue.  » Ellé  était  donc  plu.s  hrge  qué 
la  rue  qui  la  traversait  (109).  On  devine  aisément  le 
beau  coup  d’œil  que  ces  deux  nies , qui  se  croisaient , 
devaient  offrir,  surtout  à leur  intersection,  par  leur 
décoration  et  la  perspective  de  leurs  extrémités  sur  les 
poi'ts  du  lac  et  de  la  mer,  et  sur  les  portes  des  faubourgs 
de  Nicopolisy  ou , au  moins , de  Necropolis.  De  Cette  in- 
tersection résultait  une  grande  place  que  Tatius  vient 
d’agrandir  encore,  et  dont  Diodore dit  « quelle  est  dans 
le  milieu  de  la  ville;  qu'elle  ést  admirable  par  sa  forme' 
et  par  sa  grandeur  : car,  allant,  par  la  communication 
de  deux  rues , d'une  porte  à l’autre  de  la  ville,  elle  est , 
en  ce  cas , de  la  longueur  de  quarante  stades  sur  la  lar- 
geur d'un  arpent  dans  son  milieu  (i  lo).  Alexandre,  en 
traçant  le  plan  de  la  ville , ajoute-t-il , eut  attention  que 
les  vents  du  nord  pussent  enfiler  toutes  les  rues  (111), 
pour  les  rafraîchir;  et,  en  effet,  ces  vents,  ayant  tra- 
versé toute  la  largeur  de  la  Méditerranée,  apportent 
dans  Alexandrie  une  fiaicheur  tiès*agréable  et  très-salu- 
taire. 11  l’enferma  de  murailles  qui  n’étaieut  pas  moins 
admirables  par  leur  extrême  solidité  que  par  leur  éten- 
due prodigieuse;  car  comme  elle  est  bornée  au  midi  par 
le  grand  lac,  et  au  septentrion  par  la  mer  même,  les 
murs  des  deux  autres  cêtés  ne  laissent  en  leur  ipilieu 
qu’une  entrée  assez  étroite,  et  qu’il  est  très-aisé  de  dé- 
fendre. La  ville  ressemble,  de  ces  deux  côtés,  à une 
cuirasse  ' dont  le  bas  vient  aboutir  de  part  et  d’autre  à 

' L'abbé  Terrauon  a sans  doolc  vail  aux  jeunes  gens,  aoxToyagears 
empluyé  ce  mot , parce  que  la  chia-  et  aux  chasseurs,  clailanssi  un  man- 
myde  dont  il  s'agit  ici,  et  qui  ser-  tean  uiiKtairc  propre  à la  défense. 
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Hne  place  ' située  dans  le  milieu  ( 1 1 3 ).  » Strabon , de 
qui  Diodore  a beaucoup  emprunté  dans  ce  passage,  dé- 
taille davantage  sa  description  : il  dit  que  la  ville  offre 
des  commodités  de  toute  espèce;  il  peint  sa  position 
entre  deux  nappes  d’eau  communiquant,  pour  le  com- 
merce, aux  deux  continens  opposés,  l’Afrique  et  l’Eu- 
rope; sa  surface  rafraîdiie  par  les  vents  étésiens  et 
ayant  la  forme  d’une  chlamyde,  etc. 

Pline  décrit  plus  spécialement,  mais  d’une  manière 
encore  trop  concise  et  trop  obscure,- la  forme  de  ce 
manteau  appliquée  au  plan  d’Alexandrie.  « L’archi- 
tecte lui  donna,  dit-il,  la  figure  d’une  chlamjde  macé- 
donienne, dentelée  dans  son  contour,  et  se  prolongeant 
en  pointe  à droite  et  à gauche,  h Plutarque  vient  en- 
suite, et  s’exprime  ainsi  ; « Les  architectes  tracèrent 
une  enceinte  en  forme  de  croissant,  dont  les  deux  bras 
longs  et- droits  renfermaient  tout  l’espace  compris  dans 
celte  enceinte,  en  forme  d’un  manteau  à la  macédo- 
nienne, qui  va  peu  à peu  en  s’étrécissant  également’,  a 
On  reconnaît  d’abord  à.  ces  deux  prolongemens  en 
pointe , ou  bras  longs  et  droits , les  deux  entrées  étroites 
de  Diodore  de  Sicile  et  l’extension  des  côtés , que  Stra- 
bon a figurée,  ci-dessus,  page  Soi.  Mais  j’avoue  que  je 
ne  vois  que  cet  allongement  qui  soit  certain  , et  encore 
sans  que  la  forme  en  soit  bien  déterminée.  Le  reste  du 
contour  l’est  beaucoup  moins.  La  chlamyde,  soit  qu’elle 
fût  grecque  ou  macédonienne , soit  qu’elle  fût  civile  ou 
militaire,  était  un  carré  long  : on  ne  peut  supposer 

■ On  Terra  plus  tant  qu'il  faut  égalemeD(  enumlre  ici  une  rue., 

* Traduction  d'Aodre  Daoier. 
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qu’elle  doive  être  complètement  développée  ici;  car  il 
faudrait  inscrire  entièrement  ce  parallélogramme  dé- 
ployé dans  une  ellipse  parfaite,  pour  trouver  tous  les 
arroudissemens  et  prolongemeps  qui  sont  indiques  par 
nos  quatre  auteurs  ; et  alors  pourquoi , le  quadrilatère 
e'tanl  ainsi  totalement  défiguré,  aurait-on  nommé  la 
chlamyde  comme  ayant  servi  de  patron , plutôt  qu’une 
ellipse  allongée  en  pointe?  Je  crois  donc  que,  pour  en- 
tendre ces  descriptions,  il  faut  supposer  au  manteau 
antique  la  forme  qu’il  a lorsqu’il  est  posé  sur  le  corps , 
comme  on  le  voit  dans  toutes  les  figures  antiques;  c'est- 
à-dire,  agrafé  sur  la  poitrine,  les  extrémités  d’abord 
retroussées- sur  les  bras  et  tombant  à terre,  puis  rele- 
vées en  les  tirant  en  longueur  pour  étendre  les  triangles 
qu’elles  forment , et  appliquer  le  tout  sur  un  pkn.  Dans 
cet  état,  ce  vêtement  a une  forme  particulière  qu’on 
peut  désigner  comme  type  caractéristique  et  remarqua- 
ble d’un  objet  d'imitation.  C’est  à peu  près  suivant  cette 
figure  que  j’ai  fait  varier  les  contours  de  l’enceinte  d’A- 
lexandrie , en  prenant  la  longueur  et  la  largeur  de  trente 
et  de  dix  stades  donnés  pour  limites,  et  m’astreiguant 
à quelques  autres  conditions  de  rigueur , comme  de  faire 
(Kirtager  la  ville  en  quatre  parties  égales  par  ses  deux 
rues  principales , de  suivre  les  inouvemens  du  terrain  , 
et  de  conserver  dans  l’enceinte  les  lieux  importans  qui 
ont  dû  nécessairement  y être  renfermés.  Il  suffisait  de 
trouver  à peu  près  le  galbe  de  la  chlamyde  et  de  l’en- 
ceinte de  la  ville;  car  les  lignes  intermédiaires  de  rac- 
cordement entre  les  extrémités  des  deux  axes  sont  indé- 
terminées, ainsi  que  les  proportions  particulières  eide 
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detail  de  ce  manteau  macédonien  que  nous  ne  connais- 
sons pas  d’une  manière  certaine  ( 1 1 5). 

Je  n’ai  donc  fait  ces  recherches  que  comme  objet  de 
pure  curiosité,  et  je  n’ai  tracé  cette  figure  sur  le  plan 
di  Alexandrie  restituée  que  pour  donner  une  idée  de  la 
forme  que  pouvait  avoir  la  ville  des  Macédoniens  ( 1 1 4)- 

D’après  ce  que  vient  de  dire  Diodore  de  la  direction 
Nord  et  5udde  toutes  les  rues  transversales,  il  est  permis 
de  conjecturer  , comme  on  peut  le  voir,  que  la  distribu- 
tion intérieure  d’Alexandrie  avait  la  forme  d’un  échi- 
quier. Nous  pouvons  aussi  maintenant , pour  achever 
de  faire  connaître  l’ancienne  ville,  chercher  sa  circonfé- 
rence et  donner  un  aperçu  de  sa  surface  ; mais , comme , 
dans  la  figure  que  j’ai  adoptée  pour  l’enceinte  primitive 
d’Alexandrie , plusieurs  élémens  sont  incertains  et  arbi- 
traires , comme  la  ville  reçut  beaucoup  d’extension  à 
diverses  époques  (et  on  le  voit  par  ses  vestiges) , comme 
enfin  cette  enceinte  fut  plusieurs  fois  ravagée  et  détruite, 
notamment  sous  Aurélien , au  rapport  d’Ammien  Mar- 
cellin, il  est  inutile  de  calculer  rigoureusement  la  su- 
perficie de  cette  figure.  Il  est  plus  intéressant -de  voir 
comment  les  anciens  l’ont  évaluée  dans  un  certain  temps  ; 
cela  donnera  également  une  idée  suffisante  de  l’immen- 
sité de  l’établissement  d’Alexandre  dans  ces  siècles  recu- 
lés; et  encore  faudra-t-il,  pour  le  comparer  aux  princi- 
pales villes  antiques  et  modernes,  y ajouter  par  la  pen- 
sée toutes  les  portions  de  surface  comprises  entre  les 
limites  des  décombres  et  la  figure  de  la  chlamyde;  plus , 
les  parties  maritimes  à l’est,  à l’ouest,  et  jusque  dans 
l’île  Pharos. 
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.Quinte'Curce  dit  « qu’Alexandt-e,  embrassant  tout 
l’espace  qui  se  trouvait  entre  le  lac  et  la  mer,  fixa  le  cir- 
cuit des  murs  de  la  ville  à quatre-vingts  stades  (i  i5)  ; » 
or , d’après  ce  que  nous  avons  vu , un  patallëlogramme 
construit  sur  la  longueur  et  la  largeur  de  la  ville  aurait 
juste  quatre-vingts  stades  (sept  mille  six  cents  toises) 
de  développement , et  trois  cents  stades  (deux  millions 
sept  cent  sept  mille  cinq  cents  toises)  carres  d’étendue 
superficielle.  11  paraît  que  c’est  une  espèce  de  quadrature 
de  la  clilamjde,  que  Quiiite-Curce  a rapportée  ou  faite 
lui-même,  et  qui  était  fondée  sur  les  deux  dimensions 
connues.  C’était  un  calcul  en  gros  qui  compensait  les 
inégalités  des  contours  et  de  la  forme  auxquelles  on 
n’avait  point  égard  en  détail,  dans  celte  mesure  linéaire 
d’un  circuit , vu  que  ces  contours  étaient  à peu  près 
c.eux  d’une  ellipse,  et  que  l'allongement  vers  les  deux 
portes  de  Canope  et  de  Necropoüs  y apportait  une  aug- 
mentation consklérable  dont  il  fallait  tenir  ainsi  quelque 
compte.  Je  crois  donc  qu’en  conséquence  de  toutes  ces 
observations , notamment  de  celles  qui  sont  relatives 
aux  diverses  manières  de  considérer  les  limites  de  la 
ville  proprement  dite,  et  d’après  les  remarques  consi- 
gnées ( 1 1 6) , on  ne  doit  point  rejeter  la  mesure  de  Pline 
qui  porte  la  circonférence  à quinze  mille  pas  (onze  mille 
trois  cent  quarante  toises),  et  la  surface  à six  millions 
vingt-sept  mille  neuf  cent  dix-huit  toises  soixante-quinze 
centièmes,  si  l’on  carre  le  parallélogramme  semblable 
à celui  de  Quiute-Curce  : mais , dans  ce  cas , il  n’est  pas 
douteux  que  Pline  n’eût  compris  dans  son  développe- 
ment toutes  les  habitations  ou  bruimens  voisins  de  Ni~ 
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copolis,  ceux  des  bourgs  de  Pharos , et  même  d’une 
partie  de  NecropoUs. 

Une  chose  assez  remarquable,  c'est  que,  si  l’on  rabat 
sur  le  plan  d’Alexandrie  antique  les  quatre  angles  du 
quadrilatère  circonscrit  à la  chlamydc,  qui  ont  donne 
la  superficie  de  deux  millions  sept  cent  sept  mille  cinq 
cents  tqises  déduites  du  texte  de  Quinte-Curce,  ils  cou- 
vriront assez  bien , toute  compensation  faite  au  simple 
coup  «l’œil,  la  surface  entière  des  .décombres  qui  se 
trouvent  sur  la  partie  continetUalc  de  la  ville,  sans  y 
comprendre  NecropoUs  cl  JNicopolis  proprement  dites. 
J’e'tais  donc  doublement  autorise'  à faire  ma  première 
quadrature,  que  j’appellerai  celle  de  Qùinte-Curce,  de 
la  manière  que  je  l’ai  e'tablic  : elle  donne  à Alexandrie 
une  assez  belle  surface  de  ville  du  premier  nnlre.  . 

Quant  à la  seconde  quadrature,  celle  de  Pline , il.cst 
encore  à remarquer  que  la  circonférence  totale  de  quinze 
mille  pas  est  parfaitement  la  même  que  celle  de  Rome., 
à l’époque  où  Aurélien  l’avait  entourée  de  murs,  fl  u’est 
donc  pas  surprenant  que  les  anciens  et  les  modernes 
aient  si  soilvent  avancé  qu’ Alexandrie  pouvait  le  dis- 
puter en  étendue  à Rome  même.  On  peut  maintenant 
corupaircr  la  superficie  que  je  leur  suppôse  à l’une  et  à 
l’autre,  «l’après  Pline,  avec  celle  des  principales  villes 
de  l’Europe.  Paris  a cinq  millions  neuf  cent  quatre- 
vingt  mille  cinq  cent  soixante-dix  toises  carrées;  Lon- 
dres, quatre  millions  deux  cent  soixante-quatre  mille; 
Berlin,  trois  millions  quatre  cent  soixante-dix>-neuf 
mille  huit  cent  soixante;  Vienne,  trois  millions- cent 
soixante-onze  mille  huit  cent  cinquante,  et  Rome  rau- 
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derne,  un  million  neuf  cent  vingt-six  mille  deux  œnt 
Uente  seulement.  Mais  Memphis,  à l’enceinte  de  la- 
quelle, suivant  Diodore  de  Sicile,  Uchore'us,  son  fon- 
dateur, donna  cent  cinquante  stades  de  tour,  surpassait 
de  beaucoup  en  grandeur  toutes  ces  villes  anciennes  et 
modernes.  G»  cent  cinquante  stades,  en  prenant  tou- 
jours la  même  valeur  pour  chacun , font  quatoç^  mille 
deux  cent  cinquante  toises , tandis  qu’ Alexandrie  n’en 
avait , même  en  comptant  tout  d’après  Pline,  que  onze 
mille  trois  cent  quarante  de  circonférence.'  Quoi  qu’il 
en  soit  de  cétte  mesure  de  cent  cinquante  .stades  qui 
donnerait  l’infériorité  à Alexandrie,  mais  qui  est  peut- 
être  exagérée  par  Diodore , cette  dernière  ville  excédait 
Paris  en  surface  d'une  quantité  notable.  Que  sera-ce  si 
l’on  ajoute,  aux  édifices  que  Pline  avait  déjà  compris 
dans  son  calcul ,' ces  villes , ces  bourgs,  ces  villages, 
ces  maisons  de  plaisance , tous  liés  entre  cnx , et  dont  on 
aperçoit  encore  tant  de  vestiges  depuis  Chersonesus  jus- 
qu’à . Campe , sur  les  bords  de  la  mer  et  du  lac  Ma- 
reotis  ? 

On  trouvera  encore  une  dernière  image  de  l’immense 
étendue,  surtout  en  longueur,  de  la  ville  des  Ptolé- 
mées , dans  la  description  minutieuse  qu’ Athénée  a con- 
servée de  la  pompe  du  couronnement  de  Philadelphe. 
Cette  espèce  de  procession  , allongée  peut-être  par  l’exa- 
gération du  narrateur,  suppose  néanmoins,  comme  les 
triomphes  des  Romains  vers  la  fin  de  la  république,  un 
développement  très-considérable  dans  l’intérieur  de  la 
ville  qui  eu  était  le  théâtre.  Le  cortège  employa  tout  un 
jour  à défiler  par  la  grande  rue  d’Alexandrie;  et  Athé- 
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nëe , dans  son  interminable  description , ne  parle  que  de 
la  pompe  de  Baccbus,  tandis  que  les  autres  dieux,  en 
grand  nombre^  de  même  qu’ Alexandre  et  le  père  et  la 
mère  du  prince  couronne,  avaient  chacun  la  leur.  On 
y comptait  plus  de, douze  cents  cbars,  cinquante-sept 
mille  six  cents  hommes  d’infanterie.,  et  vingt-trois  mille 
deux  cents  de  cavalerie  pour  l’escorte. 

TKOISIÈME  AQUéoCC. COIiONKE  DE  OlOCLéTrEir. 

Après  l’emplacement  de  la  grande  rue  transversale , 
on  franchit  le  troisième  canal  souterrain , qui  n’offre 
rien  de  particulier  à observer  que  sa  ressemblance  par- 
faite avec  le  premier  des  quatre  qui  subsistent.  Il  nous 
a pam  avoir  la  même  largeur  de  deux  pieds. 

L’objet  le  plus  remarquable  que  l’on  'rencontre  dans 
cette  vaste  surface  me'ridionale  de  la  ville,  et  en  même 
temps  le  plus  magnifique,  sans  contredit,  de  tous  ceux 
que  pre'sentè,  nop-seulement  Alexandrie,  mais  encore 
la  plus  grande  partie  de  l’Egypte  (117);  plus  beau  par 
la  pureté  de  sa  forme  dans  une  si  grande  masse , et  aussi 
étonnant  sans  doute,  par  là  difficulté  de. son  érection  en 
trois  pièces  difFcrenles,  que  les  plus  grands  obélisques 
de  Thèbes  ou  de  Romej  c’est  la  colonne'  connue  jus- 
qu’à présent  sous  le  nom  de  Pompée,  à qui  on  l’attri- 
buait communément , sans  autre  motif  apparemment 
que  le  souvenir  de  la  mort  que  cet  illustre  Romain 
trouva  en  Egypte.  On  savait  que  cette  colonne  avait  dû 
porter  une  statue  à son  sommet;  et  il  a suffi  du  rappro- 

' Voyet  pl.  34,  ji.,  vol.  v. 
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chement  facile  d’un  fait  historique  connu  de  toot  le 
monde,  pour  faire  rapporter  à cet  e'vénement  tragique 
rétablissement  de  ce  mônument , comme  on  fit  pour  les 
prétendus  bains  et  obélisques  de  Qéopâtre.  Celte  co- 
lonne est  non-seulement  le  premier  objet  qui  frappe  la 
vue  et  excite  l’étounement  lorsqu’on  parcourt  -le  sol 
d’Alexandrie  ,.mais  de  loin  elle  domine  la  ville , les  mi- 
narets , les  obélisques , et  le  château  du  phare  : elle  sert 
en  mer  de  reconnaissance  aux  vaisseaux , et  guide  les 
Arabes  dans  les  plaines  non  moins  vastes  et  nues  du 
désert. 

Quoique  M.  Norry  en  ait  fait  une  description  spé- 
ciale, dans  laquelle  il  donne  toutes  les  dimensions  de 
ce  colosse,  qu’il  me  soit  permis  d’en  citer  ici  les  prin- 
cipales. On  nç  peut  parler  d’uii  objet  aussi  étonnant 
sans  rappeler  les  traits  essentiels  qui  constituent  ce  ca- 
ractère par  lequel  il  nous  frappe.  De  plus,  ces  dimen- 
sions nous  serviront  dans  les  remarques  que  nous  au- 
rons à faire , et  qui  se  borneront  à celles  que  nous  n’au- 
rons pas  trouvées  ailleurs. 

Ce  monument  a vingt-sept  mètres  soixanlc-quinzë 
centimètres  de  hauteur  totale j et  le  fût,  d’une  seule 
pièce  (sauf  la  petite  base  dont  il  sera  question  ci-après), 
vingt  mètres  cinquante  centimètres  : son  diamètre  est 
de  huit  pieds  quatre  pouces , au  maximum  du  renfle- 
ment. D’après  les  dessins  exacts  qu’on  en  a donnés,  ce 
fût  est  d’ordre  dorique.  C’est  la  seule  pièce  des  trois  qui 
soit  d’un  goût  assez  pur  et  par  conséquent  antique.  Le 
chapiteau,  et  surtout  le  piédestal,  trop  courts,  ont 
évidemment  été  ajoutés  après  coup.  La  base,  qui  est 
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aussi  d'un  autre  morceau  lié  au  fût , a son  socle  beau- 
rxrup  trop  élevé;  et,  par  l’habitude  que  l’œil  a de  la 
joindre  à ce  fût -dans  l’estimation  de  la  hauteur  des  or- 
dres, elle  contribue  sans'doute,  avec  la  forme  corin- 
thienne du  chapiteau  et  l’isolement  de  la  colonne,  à 
faire  paraître  celle-ci  d’une  proportion  plus  légère  que 
le  dorique.  C’est  du  moins  l'impression  quelle  nous  a 
faite  sur  les  lieux , et  qui  est  encore  assez  sensible  dans 
la  vue  perspective  de  la  planche  54.  On  n’est  pas  même 
très-frappé  de  la  grandeur  absolue  de  tout  le  monument, 
lorsqu’on'  le  voit  à quelque  distance;  mais , dès  que  l’on 
commence  à pouvoir  le  com|)arer  à soi-même,  ou  à 
(juelquc  autre  objet  peu  éloigné,  on  se  sent  comme 
accablé  de  sa  masse  majestueuse.  On  peut  encore  .se 
procurer  une  partie  de  ces  illusions  en  cachant  et 
découvrant  successivement  le  bas  de  la  planche  34. 
Le  chapiteau  n’est  qu’ébauché,  comme  ce  dessin  l’in- 
dique. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  présenter  quelques  considéra- 
tions sur  la  nature  et  la  grandeur  du  travail  mécanique 
pour  manier  le  pesant  monolithe  du  fût  de  cette  co- 
lonne, et  lui  donner,  malgré  cette  dilBcullé  et  celle  qui 
provenait  de  la  dureté  de  la  matière , un  galbe  et  un 
poli  si  pari'aits  : mais  nous  avons  déjà  fait  de  sembla- 
bles réflexions  à l’occasion  des  obélisques.  La  seule  dif- 
férence importante  à noter  ici,  c’est  que  la  délicatesse 
du  profd  générateur  de  la  colonne,  destiné  à produire 
une  surface  de  révolution  bien  pure,  sans  pourtant 
faire  tourner  ce  corps  si  lourd,  rendait  l’exécution  de 
cet  ouvrage  bien  plus  düTicile  que  celle  des  surfaces 
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planes  du  plus  grand  obe'lisque.  Ce  n’est  que  pour  faire 
mieux  appre'cier  cette  circonstance  que  j’ai  calculé  exac- 
tement le  poids  des  différentes  parties  dii  monument. 
J’ai  trouvé  que  le  fût  pesait  deux  cent , quatre-vingt- 
neuf  mille  huit  cent  soixante-neuf  kilogrammes  cin- 
quante-quatre centigrammes;  le  chapiteau,  quarante- 
sept  mille  neuf  cent  cinquante-un  kilogrammes  soixante- 
dix-neuf  centigrammes;  la  base,  cinquante  mille  cinq 
cent  soixante-sept  kilogrammes  soixante-dix  centigram- 
mes; et  le  piédestal,  cent  soixante-deux  mille  cent  trois 
kilogrammes  dix-neuf  Centigrammes. 

Larcher  trouve , il  est  vrai , dans  sa  traduction  d’Hé- 
rodote',‘le  poids  d’un  monolithe  égyptien  de  trente- 
sept  millions  trois  cent  trente-six  mille  deux  cent  cin- 
quante livres  : mais , outre  qu’il  a exagéré  de  près  d’un 
tiers,  en  portant  la  pesanteur  spécifique  (fe  granit  à 
deux  cent  cinquante  livres,  au  lieu  de  cent  quatre- 
vingt-six  livres  environ,  cette  prodigieuse  masse,  qui 
surpasserait  encore  de  beaucoup  toutes  Celles  de  cette 
espèce  que  la  main  des  hommes  a ose'^  mouvoir  et  façon- 
ner, ne  pourrait  néanmoins  ravir  à notre  admirable 
colonne  le  genre  de  supériorité  que  nous  venons  de  Jui 
reconnaître.  Non , il  n’y  a.que  des  peuples  avancés  dans 
les  arts  et  les  sciences , doués  en  même  temps  du  goût 
le  plus  épuré,  comme  les  Grecs  et  les  Romains,  et  suc- 
cédant à un  peuple  géant,  tel  que  les  Égyptiens,  qui 
aient  pu  allier  ainsi  les  perfections  du  beau  idéal  aux 
formes  les  plus  colossales.  . 

Le  fût  est  altéré  près  de  la  hase,  du  côté  du  sud-est 

' Tome  I*',  noie  4<j6. 
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ou  du  desert,  d’où  est  prise  la  vue  perspective.  Qette 
dégradation  règne,  d’après  ce  dessin,  sur  une  bonne 
partie  de  la  hauteur  de  ce  côté  : mais  elle  est  plus  mar- 
quée aux  deux  extrémités  do  fût,  surtout  dans  celle 
d’en  bas,  sur  une  hauteur  de  cinq  mètres;  et  la  fêlure 
ou  cassure  est  encore  plus  profonde  dans  la  circonfé- 
rence de  sa  partie  inférieure  Cette  corrosion  est  due  à 
la  différence  qu’on  observe  entre  l’humûKté  et  la  fraî- 
cheur des  nuits  à Alexandrie,  et  la  chaleur,  souvent 
même  la  sécheresse  du  milieu  du  jour.  Quoiqu’il  ne 
gèle  point  en  Égypte  , cette  différence- de  température 
est  assez  grande  et  assez  rapide  pour  faire  déliter  les 
pierres  les  plus  dures  aussi  bien  que  dpns  nos  climats. 
Les  vapeurs  sont  répandues  avec  plus  d’abondance  dans 
la  partie  la  plus  basse  de  l’atmosphère;  elles  se  dissi- 
pent plus- brusquement  du  côté  de  l’est , qui  est  plus  sec 
à Alexandrie , et  du  côté  du  midi , qui  est  plus  chaud. 
Or,  on  vient  devoir  que  c’est  du  côté  dusud<est,  et  dans 
une  hauteur  reconnue  pour  être  celle  où  ce  phénomène 
a généralemeot  lieu  sur  ce  territoire , que  cette  corio- 
sion  se  montre.  On  conçoit,  au  surplus , comment  cette 
évaporation  subite  et  chaque  jour  répétée  fait  éclater 
peu  à peu  le  gianit  lui-même , d’une  manière  analoglie , 
en  petit,  à l’effet  si  prompt  de  la  gelée  et  du  mauvais 
temps  dans  nos  climats(  1 18).  , 

La  colonne  penche  sensiblement  vers  l’ouest.  Cette 
inclinaison  est  de  dix-neuf  centimètres  (sept  pouces) , 
et  parait  due  aux  travaux  faits  à diverses  époques  sous 

' Il  7 a d'ailleurs  de  l’exagéralion  a an  soin  de  le  dire  dans  VexpUca- 
daus  le  haut  du  dessin  , comme  on  tion  de  la  plaocbe  34. 
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le  p.icdeslal , et  que  nous  allons  examiner  Le  dessous 
de  la  colonne  a été  construit  de  la  manière  la  plus  gros- 
sière. Des  blocs  de  pierre  de  tonte  espèce , et  de  toute 
sorte  de  formes  et  de  dimensions , y sont  placés  sans  au- 
cun ordre.  On  y trouve  même  des  troncs  de  colonne 
disposés  horizontalement,  et  un  morceau  verticale^ 
ment.  Les  pierres  des  angles  de  cette  maçonnerie  sont 
dérangées  et  brisées.  On  y voit  encore  l’enclave  des 
queues  d’aronde  en  fcT  ou  en  bronze  qui  les  liaient.  Un 
de  ces  blocs  angulaires  ' est  un  beau  morceau  d’albâtre 
dont  les  hiéroglyphes  sont  extrêmement  nets,  et  se 
trouvent  placés,  de  même  que  la  pierre,  sens  dessus 
dessous.  Ce  fragment  ainsi  sculpté  est  d’une  espèce 
rare  en  Égypte,  et  surtout  dans  les  ruines  d’Alexan- 
drie (ng). 

On  voit  dans  l’enfoncement  de  la  même  maçonnerie  ^ 
un  bloc  aussi  remarquable  par  sa  position  que  par  sa  na- 
ture ; car  il  soutient  presque  seul  la  colonne.  C’est  un 
tronçon  d'qlrélisque  renversé,  d’une  espèce  de  poudin- 
gue, ou  plutôt  brèche  siliceuse,  grisâtre,  dont  le^  cail- 
loux ou  morceaux  anguleux  logés  dans  la  pâte  sont  de 
différentes  couleurs.  C’est  le  seul  obélisque  de  cette  es- 
pèce que  nous  ayons  vu  en  Egypte  (120).  On  peut  re- 
marquer que  ce  système  de  support  et  le  genre  de  la 
maçonnefie  d’entourage  sont  semblables  à ce  que  nous 
avons  vu  sous  l’obélisque  du  Ccesarium,  Ici , l’on  a ren- 
versé le  tronçon  d’obélisque  pour  qu’il  lit  l’oilice  d’un 

■ Voyez  les  quilro  ligures  à gauche  de  la  planche  34- 

’ Voy.  sa  position , mime  planciie,  Cg.  8 , et  son  destin  en  grand  > Gg.  9. 

r Ibidem  Gig.  a. 
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pi€U  parfaitement  enveloppe  par  cette  maçonnerie  qui 
le  supportait,  en  quelque  sorte,  par  frottement,  à 
cause  de  son  amincissement  par  le  bas.  Il  présentait  en 
meme  temps  plus  de  surface  pour  recevoir  la  colonne 
par  l’excès  de  sa  largeur  dans  le  haut.  La  maçonnerie 
supérieure  que  nous  voyons , peut  et  paraît  avoir  e'ie'  re- 
touchée à diverses  époques  : mais  il  est  impossible  qu’on 
ait  jamais  démoli  une  grande  partie  de  celle  du  dessous , 
qui  descend  vraisemblablement  très-bas , ainsi  que  l’o- 
bélisque; car  alors  tout  le  monument  serait  tombé.  Or, 
il  est  évident,  par  toute  la  description  qui  précède, 
qu'on  a tenté,  à diverses  époques,  de  faire  cette  démo- 
lition, suit  totale,  soit  seulement  delà  maçonnerie  su- 
périeure d’entourage,  puisqu’on  voit  que  des  pierres 
ont  été  arrachées  et  ont  laissé  à découvert  le  support  du 
milieu.  Pococke  , qui  l’avait  vu  à nu  dans  un  premier 
voyage  à Alexandrie , dit  qu’à  son  retour  on  avait  ré- 
paré le  massif  de  maçonnerie , de  manière  que  la  re- 
traite inférieure  servait  de  banc  pour  s’asseoir.  Les 
Français  l'ont  trouvé  démoli  de  nouveau,  et  dans  f’état 
où  nous  le  voyons  ici.  - • 

Toutes  ces  tentatives  s’expliquent  parfaitement,  ou 
par  la  simple  curiosité  qu’on  a eue  de  voir  le  système  de 
fondation  d’un  monument  si  étonnant,  ou  par  le  pré- 
jugé des  Arabes,  qui  croient  que  des  trésors  sont  en- 
fouis dans  tous  les  édifices  antiques , et  qu’ils  sont  le 
motif  de  l’empressement  des  Européens  à les  visiter. 
Quoi  qu’il  en  soit , il  paraît  que  la  colonne  est  toujours 
restée  dans  les  temps  modernes  à la  place  où  elle  fut 
élevée  dans  l’antiquité;  qu’on  n’a  pas  tenté,  dans  ces 
A.  D.  v.  21 
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mêmes  temps,  de  la  renverser,  parce  que  les  frais  ne 
pouvaient  compenser  l’usage  qu’on  aurait  pu  faire  de 
ses  de'hris  (lai),  attendu  qu’on  en  trouvait  sufTisam- 
ment  d’autres  dans  les  ruines;  qu’on  se  sera  aperçu , en 
sapant  le  pietl,  que  le  monument  ne  portait  plus  que 
sur  le  tronc  d’oLclisque,  et  que  ce  travail,  de  pure  cu- 
riosité, ébranlait  le  fût  au  point  de  le  faire  pencher 
comme  nous  le  voyons.  Alors  on  se  sera  arrête,  et  l’on 
aura  repaie'  le  soubassement  avec  les  matériaux  que 
nous  y trouvons. 

Nous  ne  reviendrons  pas,  quant  au  fond,  sur  la  dis- 
cussion concernant  l’origine  de  CÆtte  colonne.  Je  me 
contenterai  d’observer  que  le  témoignage  d’Abou-1- 
fedâ,  prince  assez  instruit,  et  qui  dit  qu'Alexandrie 
possède  la  colonne  de  Sévère',  peut  se  concilier  avec 
la  fameuse  inscription  qui  atteste  seulement  que  ce  mo- 
nument a été  consacré  à Dioclétien;  car  la  colonne, 
comme  le  remarque  fort  justement  M.  de  Chateau- 
briand , « est  elle-même  bien  plus  ancienne  que  sa  dé- 
dicace. » Son  style  est  grec  et  d’une  époque  antérieure 
au  règne  d#  Dioclétien.  Mais  elle  n’existait  pas  même 
du  temps  de  Pline  et  de  Joseph,  auteurs  assez  tar- 
difs, et  qui  ont  cité  les  monumens  les  plus  remarqua- 
bles d’Alexandrie  (122);  et  l’on  peut  bien,  en  remon- 
tant l’origine  de  cet  ouvrage  le  plus  haut  possible,  le 


• Abou-1-fctIà  rappelle  a’moutl  (ou  plutôt  ej-iSouan),  nom  <jni  ai- 
(colonne)  Seucri,  Ce  mol  à^moud  gnine/'ico/onne,ctque,d.*tnsrini- 
csl  décisif,  et  ne  penne!  guère  d'ad-  perfeciion  de  Pécrilurc  arabe,  on 
aiicUre  Pcxplicalion  d'un  voyageur  écrit  avec  les  mêmes  caractères  que 
moderne,  qui  dit  que  les  Arabes  le  mol  iS>Wre;ce  qui  a donné  lieu 
appellent  ce  monument  c à Perrenr.  » 
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rapporter  au  temps  de  Septime-vSevère,  à la  fin  du 
deuxième  siècle.  Les  Romains  alors  conservaient  encore 
assez  de  bon  goût  en  architecture  pour  avoir  fait  à 
Alexandrie,  ville  grecque,  une  colonne  de  stjle  grec. 
Elle  a donc  pu  être  primitivement  cïige'e  à Septime-Sc- 
vère,  subir  diverses  modifications  , et  être  ensuite  con- 
sacrée par  un  préfet,  Pomponius  ou  Pompée',  à Dio- 
clétien (laS).  Celte  supposition  serait  encore  d’accord 
avec  ce  que  nous  avons  vu  ci-dessus  et  dans  les  Recher- 
ches et  Eclaircissemcns , sur  les  renversemens , redres- 
semens  et  autres  vicissitudes  que  ce  monument  peut 
avoir  subis  dans  les  temps  antiques.  Je  l’appellerai  donc 
désormais,  pour  plus  d’exactitude,  colonne  dédiée  à 
Dioclétien , puisque  la  dédicace  est  la  seule  chose  dont 
nous  soyons  bien  sûrs;  ou,  pour  plus  de  brièveté,  co- 
lonne Dioclélienne , comme  on  dit  Trajane , Auto- 
mne, etc. 

On  objectera  peut-être  que,  quoique  Pline  et  Stra- 
bon  n’aient  pas  parlé  de  la  colonne,  elle  pourrait  avoir 
été  faite  par  des  architectes  grecs  sous  les  Ptolémées, 
puisque  Slrabon , écrivain  si  exact  et  qui  a bien  plus 
détaillé  les  monumens  d’Alexandrie  que  Pline, «ne  dit 
pas  un  mot  des  obélisques,  qui,  bien  certainement , y 
existaient  au  moins  du  temps  de  ce  naturaliste.  D’a- 
bord, il  est  possible  que  ces  obélisques  aient  été  placés 
devant  le  temple  de  César,  entre  l’époque  du  voyage 
de  Strabon  et  celle  où  Pline  écrivait.  Quant  à la  co- 
lonne, il  est  bien  vrai  qu’on  faisait  encore  de  grandes 
choses  sous  les  Ptolémées  ; mais  ces  ouvrages  consis- 

• De  là  petil-élrc  le  nom  accràdilé  de  colonne  de  Pompée. 
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taienl  en  conslriiclions  formées  avec  des  hlücs  de  gros- 
seur moyenne,  et  non  pas  à faire  de  ces  exploitations 
dont  le  travail,  cnorme  pour  une  seule  picrc,  convenait 
entièrement  au  caractère  des  anciens  Égyptiens,  comme 
on  l’a  dc'montre'.  11  ne  paraît  pas  même  que  les  rois 
grecs  aient  retaillé  des  pièces  colossales  pour  les  em- 
ployer a\’ec  les  mêmes proporiious ; car  ils  transportaient 
les  obélisques,  et  les  plaçaient  à peu  près  comme  ils  les 
avaient  trouvés.  Ces  Grecs,  ou  même  les  Romains  du 
temps  de  Sévère,  étaient  encore  moins  disposés  à ex- 
traire de  pareils  monolitlies  dans  les  montagnes  des 
cataractes,  si  l’on  en  juge  du  moins  par  les  dimensions 
modérées  des  constructions  que  ces'  derniers  ont  faites 
en  Egypte,  sous  Adrien  , dans  la  ville  d’Antinoé.  Mais, 
à cette  même  époque , ces  sortes  de  colonnes  votives , 
portant  des  statues,  devinrent  en  usage  ( 124)  •>  comme 
le  prouvent  celles  de  Trajan,  (CAntonin  à Rome,  et 
d’Alexandie-Sévère  à Antinoé.  Or  nous  avons  remarqué 
qu’il  était  à peine  probable  que  les  anciens  Egyptiens 
eussent  biit  des  colonnes  en  granit;  à plus  forte  raison  , 
celle-ci , (|ui  est  groccjue.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus 
que  le»  Romains  aient  ainsi  lefaçonné  une  antique  co- 
lonne égyptienne.  Nous  devons  donc  conclure  de  tout 
ce  qui  précède,  que  les  artistes  du  temps  de  Septime, 
à peu  pics , ont  arrondi  quelque  ancien  obélisque  pour 
en  tirer  le  beau  fût  que  nous  voyons.  Nous  avons  vu 
effectivement  des  obélisques  de  dimensions  suffisantes 
pour  cela  (puisque  la  colonne  n’a  que  huit  pieds  quatre 
pouces  dans  .'•on  plus  grand  diamètre,  et  à son  astra- 
gale, deux  mètres  cinquante  ceuliinètres) , notamment 
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celui  de  quatre-vingts  coudees  de  hauteur  qui  fut  trans- 
jwrté  à Alexandrie  (i>oyez  la  note  78),  et  dont  on 
ignore  le  sort.  On  ne  le  retrouve  nulle  part,  quoiqu’il 
dût  être  Lien  reconnaissable  par  sa  troncature;  scs  dê- 
Lils  mêmes  le  seraient  encore,  vu  leur  prodigieuse 
grosseur,  qui  s'opposait  à sa  destruction  totale.  Son 
defaut  d’hie’rogljphcs  invitait  à l’emplnjcr,  comme 
bloc,  à un  autre  usage,  et  la  beauté  «le  scs  dimensions 
et  de  sa  matière  me'ritait  que  les  empereurs  en  tirassent 
parti,  au  lieu.de  le  détruire,  comme  il  faudrait  sans 
cela  supposer  qu’ils  l’ont  fait.  Il  est  donc  très-vraisem- 
lilable  que  c’est  de  lui  qu’ils  ont  formé  la  grande  colonne 
Dloclétienne. 

La  petite  éminence  sur  laquelle  repose  ce  monu- 
ment, n’est  vraiment  qu’un  mouceau.de  décombres, 
de  même  que  toutes  les  petites  collines  des  environs. 
D’après  cela,  et  l'état  et  le  genre  de  construction  du 
soubassement,  on  juge  que  le  sol  de  ce  tas  de  ruines, 
ou  bien  quelques  marches  construites  tout  autour, 
comme  à l’obélisque  du  Cœsarium,  couvraient  cette 
grossière  maçonnerie.  Ce  terrain  environnant  s’est  peu 
à peu  rabaissé  par  l’effet  des  vents  et  des  pluies  au 
j)olnl  où  on  le  voit;  ou  les  degrés  ont  été  démolis  et  les 
Ibndations  déchaussées,  lorsqu’on  y a fait  des  recher- 
ches, soit  pour  employer  les  matériaux  de  ces  retraites 
à d’autres  constructions,  soit  pour  y trouver  de  préten- 
dus trésois,  soit  enfin  par  ce  seul  fanatisme  aveugle 
qui  a fait  ravager  le  reste  des  bâtimens  d’Alexandrie.  Il 
est  effectivement  très-vraiscinblahle,  surtout  si  nous  ne 
trouvons  pas  autour  de  la  colonne  les  traces  de  quelque 
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grand  édifice  qui  lui  ait  appartenu , qu’il  existait  quel- 
que parvis  ou  entourage  coordonné  à ce  menument 
isolé,  et  qu’on  ne  l’avait  pas  érigé  à Dioclétien  , Sévère, 
ou  tout  autre  empereur,  sur  un  emplacement  brut  ou 
encombré,  sans  y joindre  quelque  accompagnement  an 
moins  au  niveau  du  terrain  naturel  ou  du  sol  environ- 
nant. 

Nous  avons  peu  de  renseignemens  sur  l’édifice  qui 
pourrait  avoir  existé  autour  de  cette  colonne , et  nous 
y voyons  peu  de  vestiges.  Les  auteurs  arabes  sont  les 
seuls  qui  semblent  en  parler';  mais  iis  sont  si  peu 
exacts  et  si  exasérateursî  Nous  venons  de  reconnaître 
d’abord  que  le  lût  n’avait  pas  été  tiré  tout  formé  d’un 
autre  édifice.  11  ne  se  trouve  pas,  dans  les  ruines  d’A- 
lexandrie, au  bord  de  la  mer  ou  ailleurs,  de  colonne 
en  granit  de  ce  diamètre  (on  n’en  voit  j^as  même  en 
lîgypte  ( 1 25  ) , à Rome , ou  dans  le  monde  entier)  qui 
puisse  faire  penser  qu’elle  appartenait  à quelque  édifice 
renfermant  d’autres  colonnes  pareilles.  Mais  quelques 
voyageurs  modernes  ont  trouvé  auprès  de  son  emplace- 
ment des  fragtnens  de  colonnes  de  même  matière,  cl 
de  quatre  pieds  de  diamètre , quelques  vieux  fondemens 
et  des  consti  uctions  formant  un  carré  d’une  assez  srande 

O 

proportion  ; toutes  choses  qui  semblent  se  prêter  un 
peu  aux  récits  des  Arabes  des  xiii®  et  xiv®  siècles. 
Cependant  la  colonne  est  placée  sur  un  des  lieux  les 
plus  élevés  du  sol  de  l’ancienne  cité  : elle  occupe  à peu 


* Voyez  ce  que  rapporté , faire  avec  des  trônons  de  colonoea 
page  d\iD  debarcadi're  que  les  extrailcs  des  ruines  d'Alexandrie, 
cnpitaiucs  d'uoc  Uouc  lui  que  tirent 
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près  le  point  culrninanl  de  ce  monticnle;  ce  sommet  ne 
présentait  pas  un  plateau  assez  spacieux  pour  un  e'difice 
un  j)eu  conside'rahie  qui  aurait  e’ie’  coordonné  à ce  mo- 
nument, et  dont  celui-ci  aurait  \m-mtme fait  partie.  Il 
me  semble  que  les  vieilles  fondations  qu’on  voit  aux  en- 
virons attestent  plus  clairement  que  la  colonne  a e'te' 
ëleve'e  sur  des  ruines  de  la  ville  antique*,  et,  par  con- 
séquent, dans  des  temps  postérieurs  à sa  grande  pros- 
jHi'rité;  au  commencement  du  ni®  siècle,  par  exemple. 
Le  système  de  construction  de  scs  fondemens  le  prouve 
encore;  car,  le  piédestal  étant  placé  sur  un  tronçon  d’o- 
bélisque ( 12G),  et  sur  une  maçonnerie  d’entourage  et 
de  support , qui  bien  qu’elle  fût  caebée , se  trouvait  déjà 
très-élevée,  le  tout  devait  reposer,  à une  assez  grande 
profondeur , sur  de  vieilles  constructions,  et  non  sur 
les  terres  rapportées  autour.  Si  elle  portait  sur  le  ter- 
rain naturel,  c’était  plus  bas  encore,  et  le  soubasse- 
ment revêtu  que  nous  voyons  se  serait  trouvé  dominer 
l’édifice  environnant  et  placé  au  niveau  du  sol  primitif 
et  général.  Nous  verrions,  malgré  cette  choquante  dis- 
position , les  restes  des  murs  de  l’édilice  accessoire  s’é- 
lever , en  quelques  parties , au  moins  au  niveau  du  pié- 
destal du  parvis  ou  des  degrés  dont  j’ai  parlé. 

On  peut  conjecturer , d’après  toutes  ces  observations , 
que  la  colonne  d’Alexandrie  a été  placée  isolément  sur 
les  ruines  désertes  de  la  ville,  du  moins  à l’époque  de 
Dioclétien.  Cette  conjecture  s’accorde  encore  avec  le  ca- 


* NouBverTonaefffctivfmenthien>  vieux  temples  déjà  abandonnés  du 
tôt,  à Poccasion  du  siadc,  qu'il  j temps  de  Siraboo. 
avait  dans  ce  quartier  plusieurs 
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vaclère  d’un  monument  compose'  de  pièces  he'te'rogènes, 
restauré  d’une  manière  assez  barbare,  et  qu’il  plut  à un 
préfet  d’Égypte  de  consacrer,  par  une  nouvelle  dédi- 
cace, au  cruel  Dioclétien. 

STADE  ANCIENNEMEÎÎT  ABAKDONt. 


En  descendant  au  pied  de  cette  colline , directement 
vers  le  sud , on  entre  dans  une  gorge  artificielle  (127), 
ou  que  du  moins  on  avait  acbevé  de  creuser  dans  le  roc. 
Elle  est  oblongue,  spacieuse  et  assez  profonde,  entou- 
rée de  ruines  d’édifices  souterrains  comblés , et  son  fond 
a été  disposé  pour  servir  à des  jeux  publics  de  courses. 
C’est  cet  espace  désigné  par  les  noms  de  Cirque  sur  la 
pl.  84,  È.  M.,  et  A' Hippodrome'  sur  la  pl.  5i,  jé. 
Cette  ruine  semble  d’abord  n’avoir  rien  de  fort  remar- 
quable, si  ce  n’est  Vépine  (cii  latin,  spina,  par  analo- 
gie avec  l’épine  du  dos) , dont  on  voit  encore  un  reste 
bien  reconnaissable  s’élever  un  peu  au-dessus  du  sol 
Celle-ci  avait  été  ménagée  dans  la  masse  du  roclier, 
qu’un  avait  creusée  plus  profondément  de  part  et  d’au- 
tre; c’était  la  partie  essentielle  des  stades,  cirques  et 
bippodromes  des  anciens,  une  espèce  de  plafe-forme 
longue  et  étroite  autour  de  laquelle  tournaient  les  athlè- 
tes en  doublant  et  évitant  la  borne  (meta').  On  voit  en- 
core ici,  auprès  de  l’épine,  les  traces  de  colonnes  de 
granit  qui  servaient  à dessiner  et  orner  cette  plate- 
forme (128). 

' Les  gens  iln  pays  lui  ilonncot  * aussi  le  p!an  particniier, 

tlivers  noms,  et  entre  autres  celui  fig.  3,  pl.  3t),  \o)ame  v,  et  la 
(le  Girgch,  coupe,  6g.  3. 
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Celle  exlremile'  occidentale  du  |dan,  qui  se  trouve 
assez  bien  conservée,  à la  suite  de  l’cpine,  est  terminée 
en  demi-cercle,  comme  toutes  les  arènes  connues.  Sa 
forme  a servi  à retrouver  celle  de  l’autre  bout  (qui  n’est 
pas  aussi  remarquable  au  premier  abord),  sans  qu’on 
ait  été  obligé  de  faire  dans  le  dessin  aucune  restaura- 
tion hasardée.  L’amphithéâtre  qui  régnait  autour  paraît 
avoir  été  composé  de  deux  plans  inclinés , séparés  par 
une  allée  horizontale  cl  assez  large.  Le  talus  supérieur, 
par  sa  forme  aujourd’hui  peu  déterminée  sur  le  terrain, 
mais  qui  parait  toujours  avoir  été  fort  allongée,  per- 
mettait la  vue  des  jeux  à un  plus  grand  nombre  de 
spectateurs.  Le  sommet  du  plan  incliné  le  plus  bas  était 
bordé  par  une  espece  de  parapet,  dont  on  voit  encore 
les  restes,  avec  ceux  des  gradins  qui  couvraient  ce  ta- 
lus. Son  pied  s’appuyait  sur  une  dernière  banquette 
appelée  stjlohate  dans  l’explication  de  la  planche.  Ce 
soubassement  correspondait,  quoique  pins  étroit,  ù 
Vallée  ou  esplanade  intermédiaire,  et  faisait  le  même 
olïice,  s’il  ne  servait  pas  plutôt  à asseoir  les  premiers 
spectateurs  et  à former  un  rang  de  places  privilégiées 
car  il  avait  environ  sept  pieds  de  hauteur,  et  l’on  y 
aperçoit  aussi  des  vestiges  de  gradins. 

On  trouve,  sur  le  côté  septentrional  du  stylnhate, 
vers  l’extrémité  orientale,  les  fondations  d’une  petite 
salle  qui  pouvait  bien  être  le  podium,  celle  place  qu’oc- 
cu{)aicnt  les  juges  et  directeurs  des  jeux,  on  quelque 
autre  dépendance  de  leur  administration.  Elle  était 

’ Le  podium^  par  exemple.  Oo  les  principaux  peraonnagrs  sc  pla* 
fait  aussi  que^  dans  tous  les  jeux,  raienl  sur  celle  premitru  ligue. 
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toujours,  comme  celle-ci,  sur  le  côte',  à pjeu  près  vis- 
à-vis  la  borne  de  départ  et  de  retour  ( lag).  Un  peu 
plus  au  nord , et  vers  le  milieu  d'une  parallèle  à la  lon- 
gueur du  stade,  on  voit  les  fondemens  d’un  bassin  en 
brique  revêtu  d’un  enduit  de  ciment,  et  qui  reçoit  l’eau 
du  ]\il  par  une  petite  dérivation  du  grand  canal  d’A- 
lexandrie. Presque  vis-à-vis,  au  sud,  et  dans  une  gorge 
assez  grande  et  sj’mclriquement  formée,  suivant  une 
direction  perpendiculaire  au  centre  de  l’excavation*, 
sont  encore  les  rc.stes  de  deux  re’servoirs  : ils  sont  à 
l’alignement  de  la  crête  extérieure  du  rocher,  Il  est  e'vi- 
dent  que  tous  ces  bassins  dépendaient  du  stade  et  ap- 
partenaient au  service  de  l’établissement,  soit  pour  bai- 
gner les  coureurs,  soit  pour  arroser  la  lice  ou  l’amphi- 
tliéàtre  et  ses  abords  et  pour  garantie  de  la  poussière; 
car  nous  verrons  que  ce  monument  n’était  point  un 
cirque,  qu’on  ne  pouvait  point  y exécuter  de  nauma- 
ebies,  et  qu’il  n’y  avait  pas  d’euripes  auxquels  ces  eaux 
fussent  destinées*. 

De  tous  côtés,  et  particulièrement  au  bout  oriental 
de  l’épine,  on  aperçoit  des  débris  nombreux  de  colonnes 
en  granit  et  un  petit  fragment  d’obélisque  qui  feraient 
croire  que  la  spina  en  était  ornée,  et  que  le  monument 
lui-même  était  entouré  de  galeries  en  péristyle.  Les 
buttes  de  décombres  qu’on  voit  au  sud  et  à l’ouest,  de 
même  que  dans  l’emplacement  de  la  borne  et  d’une  par- 
tie de  l’épine,  prouvent  du  moins  qu’on  y a fait  beau- 

* CVsl  î^ans  doMte  par  celle  gorgtî  * rrprésenUliond'un 

que  les  alitlc'les  dusccmlait'nl  dans  combat  naval  ; eur//>e,  iarge  fossé 
i'arene  : on  u'y  voit  pas  d'aulrc  qui,  dans  1rs  hippodromes,  servait 
issue.  à garaoür  des  chars  les  speciaiears. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  ENVIRONS. 


33 1 

coup  de  démolitions  et  de  fouilles.  On  reconnaît  aussi, 
dans  la  partie  orientale  , plusieurs  luines  qui  correspon- 
dent aux  contours  de  la  partie  opposée,  et  qui  ont  servi 
à dessiner  cette  extrémité  plus  bouleversée  que  la  se- 
conde. En  general,  l’ouvrage  était  creuse’  dans  le  roc, 
et  plusieurs  de  ces  ruines  de  maçonnerie  qu’on  rencon- 
tre ont  dû  servir  de  remplissage  dans  les  endroits  où  le 
rocher  a manqué.  Ce  qu’il  y a de  remarquable , c’est 
que  le  demi-cercle  occidental  qui  est  creuse  dans  le  ro- 
cher est  d’un  niveau  un  peu  plus  élevé  que  le  sol  de  l’a- 
rène, comme  le  profil  n°.  3 le  fait  voir;  de  même  qu’il 
montre  les  divers  plans  inclinés  ou  liorizontaux  et  la 
saillie  de  la  spina.  Cette  dilférence  de  niveau  provient 
de  ce  que  le  sol  était  recouvert  d’uii  pavé  en  pierres  de 
taille  assez  épaisses  et  formant  aujourd’hui  des  éminen- 
ces très-sensibles.  On  voit  $les  vestiges  fort  reconnais- 
sables de  ce  pavé  en  plusieurs  endroits,  et  il  est  à re- 
marquer qu’il  a partout  une  largeur  déterminée,  régu- 
lière, et  qui  était  moindre  que  celle  du  fond  de  la 
cuvette  excavée  dans  le  roc,  comme  s’il  eût  existé  tout 
autour  une  zone  ou  allée,  dépourvue  de  pavé,  ou  pro- 
pre à l’enchâsser.  Rien,  au  reste,  ne  semble  indiquer 
que  cette  zone  soit  un  ancien  euripe  comblé.  On  voit 
que  ce  pavé  a été  démoli  pour  en  employer  les  maté- 
riaux ailleurs  et  pour  labourer  et  cultiver  le  fond.  La 
nécessité  d’y  faire  arriver  de  tous  côtés  les  eaux  pluvia- 
les, si  rares  dans  ce  pays,  et  de  les  faire  circuler  sur 
toute  la  superficie  du  fond,  a fait  pousser  les  fouilles 
très-profondément;  et,  en  effet,  toutes  les  parties  un 
j^eu  basses  où  les  eaux  peuvent  affluer  sont  semées  en 
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orge , comme  on  le  voit  dans  le  dessin  , où  tous  Æs  fdcls 
et  les  lignes  des  sillons  sont  indicjuc’s.  Ce  terrain,  au- 
jourd'hui inferieur  au  niveau  de  l’ancien  sol  du  stade, 
est  sablonneux,  comme  celui  de  tous  les  environs  d’A- 
lexandrie. 

Ce  pave,  au  surplus,  est  la  première  preuve  que  cel 
emplacement  n’e'tait  pas  un  cirque  ou  un  hippodrome. 
Comment  atirait-on  lait  courir  des  chevaux  de  selle  ou 
de  chaV  sur  des  dalles  en  pierre  de  taille?  où  trouve-t-on 
même  rajiparcnce  d’une  rampe  qui  indique  la  possibi- 
lité de  les  faire  descendre  dans  celte  excavation?  La 
gorge  que  j’ai  fait  remarquer  était  obstruée  par  des  ré- 
servoirs. Où  auraient  été  encore  les  carceres,  d’où  s’é- 
lançaient les  chevaux  et  les  chars?  Pourquoi  l’épine  est- 
elle  au  milieu  de  la  largeur  de  l’arène  déjà  si  petite, 
tandis  que,  dans  les  cirques,  il  était  d’usage  de  la  par- 
tager en  deux  parties  inégales,  afin  de  donner  plus  d’es- 
pace aux  chars  sur  le  côté  d’où  ils  parlaient  tous  de 
front  que  sur  celui  où  ils  arrivaient  séparément?  On  voit 
encore  cette  inégalité  dans  le  cirque  de  Caracalla  hors 
de  Rome. 

Maintenant,  en  examinant  attentivement  l’arène,  on 
verra  qu’elle  n’a  que  cinquante-un  mètres  soixante  cen- 
timètres (vingt-six  toises  deux  |)iedsdix  pouces)  de  lar- 
geur intérieure,  en  3’  comprenant  même  les  tleux  trot- 
toirs ou  allées  qui  entouraient  le  pavé  et  qui  ne  ser- 
vaient peut-être  pas  à la  course.  11  est  important  d’ob- 
server que  ces  vingt-six  toises  et  demie  sont  beaucoup 
moins  que  le  tiers  et  pas  beaucoup  plus  que  le  quart  de 
la  largeur  ordinaire  des  cirques  ou  hippodromes  antl- 
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qtios,  si  l’on  admet  qu’elle  e'tait  d’un  stade  ou  .quatre- 
vingt-quinze  toisçsj  elle  n’en  sera  que  la  moitié’  assez 
juste,  si  l’on  prend  celle-ci  à un  demi-stade  ou  quatre 
jugères  ( i5o).  ISépiuti , mesurée  sur  la  coupe,  a près 
de  quatre  toises  (vingl-un  pie<ls  au  moins)  de  la/geur; 
ce  qui  re'duit  celle  de  l’arène,  de  chaque  côte'  <le  l’èpine, 
à douze  toises  moins  ilix-luiil  pouces.  Cet  cs[)ace  était 
donc  évidemment  trop  étroit  poif r des  courses  de  chars , 
et  il  est  facile  d’en  juger  en  le  comparant  aux  chaussées 
ordinaires  de  nos  grandes  routes,  qui  ont  trois  toises 
de  largeur  pour  permettre  à deux  voitures,  ayant  une 
vitesse  médiocre,  de  se  croiser  sans  péril.  On  peut  eu 
faire  une  comparaison  plus  ilirecte  encore  avec  la  lar- 
geur des  hippodromes  de  l’antiquité  lés  mieux  con- 
nus (i3o);  elle  viendia  tout  à l’appui  de  l’opinion  que 
j’ai  émise,  et  sa  const’qucnce  sera  (jue  cette  jvlace  était 
seulement  destinée  à la  course  pédestre.  Je  m’eu  assure 
encore  d’une  manière  plus  jxrsitive,  en  trouvant , dans 
la  géogra|)hie  du  P'oyage  du  jeune  Anacharsis , la  lar- 
geur du  stade  (l'OIympie  absolument  égale  à celle  du 
monument  alexandrin. 

Comme  les  dimensions  des  arènes  antiques  .iux- 
quelles  je  veux  comparer  celle-ci,  nous  sont  données 
d’une  manière  générale  dans  la  note  i3o  des'Eclaircis- 
semens , sans  rien  S|>éclfier  relativement  à la  spina,  je 
prendrai  la  longueur  inlérieuie  entre  les  detux  extrémi- 
tés du  stylobate;  hypothèse  la  plus  défavorable  à la 
mienne.  Or,  je  trouve  sur  le  plan  que  cette  distance 
est  de  deux  cent  quatre-vingt- quatre  toises  un  tiers, 
ou  trois  stades  infiniment  justes,  c’est-i\-dire  les  trois 
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quarts  «le  la  longueur  des  cirques  et  hippodromes,  la- 
quelle était  communément  de  quatrç  stades  (ou  trois 
cent  quatre-vingts  toises).  Il  n’y  a pas  de  doute  que  ce 
ne  soit  le  stade  olympique  qu’il  faut  employer  ici, 
parce  que  les  jeux  de  la  course  à pied,  et  celte  place 
qu’on  y avait  destine'e  dans  une  ville  telle  qu’Alexan- 
drie,  étaient  lï tiistiluiion  grecque 

On  sait  que  par  toute  la  Grèce  on  nommait  stades  les 
lieux  destines  à la  course  à pied;  cl  quoique  leurs  di- 
mensions et  la  mesure  appelée  de  ce  nom  aient  sensi- 
blement varie',  surtout  dans  les  premiers  temps,  la 
grandeur  de  ces  emplacemens  pour  la  course  n’outre- 
passa pas  certaines  limites  et  se  rapportait  au  stade 
olympique.  Ainsi  il  y avait,  outre  le  diaule  pour  la 
course  pédestre,  Vluppicon,  qui  servait  aux  jeux  de 
riiippod  romc. 

La  forme  générale  de  celte  arène  vient  encore  con- 
firmer mes  conjectures.  Cette  forme  très-allongcc  et 
symétrique  est  bien  celle  des  stades  qu’oh  trouve  dans 
les  gymnases  et  palestres  d’Athènes,  dans  ceux  de 
Byzance,  d’OIympie  ('  5«)  i ^ parfaite- 

ment certain  que  les  stades  étaient  toujours  fermés  aux 
deux  bouts  par  des  dcmi-cerdcs  égaux,  comme  celui 
d’Alexandrie,  du  moins  est-il  vrai  que  tous  les  cirques 
romains  étaient  terminés  par  une  ligne  droite  à l’une 
de  leurs  exliéinilés  pour  langcr  les  chars;  chose  qu’on 
ne  trouve  point  dans  ce  stade  bien  caractérisé.  On  ne 


* Je  (lis  surtout  clan»  Alexandrie, 
TÎlle  grecque,  parce  que  le.n  grandes 
places  carrées  de  Thèbrs  et  les  excr' 


cices  auxquels  elles  ctaienl  destinées 
|iaiais5cni  vire  de  nature  et  d'ori* 
ginc  diffeunus. 
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peut  même  pas  l’appeler  de  ce  nom  de  cirque,  qui 
n’ctnit  chez  les  Latins  que  le  synonyme  de  l’hippo- 
drome des  Grecs.  Je  suis  donc  de  plus  en  plus  con- 
vaincu que  cette  place  n’a  pu  servir  qu’à  la  destination 
que  j’ai  annoncée,  ou  à des  jeux  analogues,  tels  que 
la  lutte,  le  pugilat,  le  disque  ou  le  palet,  le  saut,  le 
javelot  ( 1 5a  ) , etc. 

C’est  une  chose  remarquable  que  l’accord  qui  existe 
ici  entre  cette  ruine  et  les  notions  historiques  sur  les 
exercices  qui  se  pratiquaient  dans  le  stade.  11  est  egale- 
ment intc'rcssant  d’avoir  maintenant  un  théâtre  spécial 
de  la  course  à pied  chez  les  anciens,  monument  qu’on 
ne  trouve  nulle  part,  que  je  sache  , parmi  ceux  de  l’an- 
tiquité, ou  qu'on  ne  voit,  dû  moins,  que  dans  les  indi- 
cations incomjilètes  qui  nous  sont  fournies  sur  ceux 
que  j’ai  précédemment  cites.  Tous  les  commentaires 
qu’on  a faits,  avec  des  recherches  si  pénibles,  sur  cette 
sorte  d’exercice  gymnastique,  et  pour  le  nombre  ou  la 
durée  des  courses,  peuvent  s’éclaircir  au  moyen  de  ce 
dessin.  La  plupart  des  conjectures  qu’on  a émises  sur 
les  usages  qui  s’observaient  dans  ces  jeux,  sur  la  distri- 
Inition  des  spectateurs , etc. , trouvent  facilement  ici 
leur  vérification  ou  leur  rectification. 

Ainsi  l’on  n’avait  pas  pu  jusqu’à  présent  déterminer 
la  largueur  des  stades  ; et  nous  la  trouvons  bien  claire- 
ment exprimée,  ou  du  moins  nous  voyons  une  de  cel- 
les qu’on  leur  donnait  quelquefois;  car  il  paraît  que  ces 
dimensions  étaient  bien  plus  variables  qu’on  ne  l’avait 
cru.  On  pensait  encore  que  l’arène  pour  la  course  pé- 
destre n’avait  jamais  (disait-on  {lositivement)  qu’un 
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Stade  de  longiieurj  et  nous  «lecouvrons  ici  la  preuve  du 
contraire  ( i55). 

Je  n’ai  pas  prétendu,  dans  tout  cet  examen,  de'ler- 
miner  les  formes  et  les  dimensions  des  diverses  pla- 
ces consacrées  aux  jeux  publics  des  anciens;  matière 
obscure,  féconde  en  données  variables  et  incertaines, 
qui  a fait  faire,  jusque  dans  ces  derniers  temjrs,  un  si 
grand  nombre  de  reclicrcltes  curieuses.  J’ai  voulu  seu- 
ïement  prouver,  par  la  considération  de  ces  formes  et 
dimensions,  que  cette  arène  n'avait  pas  pu  être  un 
cirque  ou  hippodrome , et  n’élail  autre  chose  qu’un  stade 
vraisemblablement  diaule , mais  qui  soit  des  propor- 
tions les  plus  connues  et  prouve  qu’on  a eu  tort  de 
prétendre  que  tous  ces  édifices  étaient  faits  comme  sur 
un  modèle  commun. 

11  est  donc  bois  de  doute  maintenant  que  ce  stade 
est  autre  chose  f|ue  le  cirque  {de  la  porte  de  Caiiope') 
dont  parle  Strabun.  Effectivement,  ce  géographe  dis- 
tingue clairement  le  stade  de  l’hippodrome.  Il  n'en 
compte  qn’un  de  chaque  espèce,  comme  nous  le  ver- 
ions;  et  ceci  confirme  encore  mieux  toutes  mes  conjec- 
tures. Celui-ci  est  bien  le  stade  de  Strahon  place  dans 
Viuiêrieur  de  la  cité.  En  parlant  de  l’espace  où  nous 
sommes  [lai  venus  et  cpii  s’étend  sur  toute  la  ligne  du 
sud-est  au  nord-ouest,  en-deçà  du  canal,  des  temples 
antiques  qui  s’y  trouvent  presque  abandonnés  à cause 
«le  la  construction  de  ceux  do  Nicopalis,  des  jeux  du 
stade  et  de  l’amphithéâtre,  etc.,  qui  se  célèbrent  tous 
dans  ce  dernier  endroit,  il  ajoute  : Ceux  (et  le  Stade  y 
est  évidemment  compris)  qui  ont  été  anciennement  éta- 
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blis  (en-deçà  du  canal) , sont  aujourd’hui  négligés.  Voilà 
donc  le  vieux  stade  nécropolique  de  Strabon  re- 
trouve' (i34)>  Je  dis  ne'cropoliqiie  : car,  suivant  cette 
version,  qui  parait  la  meilleure,  il  devait  y avoir  en- 
core un  stade  et  un  amphithéâtre  à NicopoUs,  comme 
nous  l’examinerons  en  son  lieu;  où  simplement,  les 
courses  et  autres  jeux  du  stade  se  faisaient  dans  cet  am- 
phithéâtre bâti  par  les  Romains. 

CANAL  NAVIGABLE. QVAT&liuT.  AQUioCC  PAEALLtLE. 

En  sortant  du  stade,  la.route  que  nous  suivons  tra- 
verse une  partie  du  canal  longeant  le  Mareotis,  qui  se 
retourne  brusquement  et  se  dirige  d’abord  vers  le  port 
Kà^s^  Sa  largeur , de  sept  à huit  mètres , diminue  de 
plus  eu  plus  et  se  réduit  à peu  près  aux  dimensions  du 
dernier  conduit  parallèle.  Cette  branche  traverse,  à ciel 
ouvert,  la  partie  sud-ouest  de  la  ville  antique,  et-,  sous 
terre,  toute  la  largeur  de  la  ville  arabe;  puis  elle  va 
former  l’aiguade  actuelle  ' du  port  d’Eunoste.  On  voit , 
à son  extrémité,  à gauche  et  au  coude  même  qu’elle 
forme  pour  entrer  dans  la  ville  antique , la  coupure  qui 
établissait  sa  communication  avec  le  lac  Mareotk,  d’une 
part , et  avec  le  port  Kibôtos,  de  l’autre , par  le  fossé  ex- 
térieur de  l’enceinte  arabe , lequel  aboutit  lui-même  à 
la  mer.  Personne  n’a  parlé  de  cette  coupure  remarqua- 
ble. Nous  ne  lui  avons  trouvé  aucun  caractère  extérieur 
qui  s’oppose  à ce  qu’elle  soit  regardée  comme  antique. 
Elle  se  trouve  dans  le  lit  même  de  la  petite  vallée  dont 
nous  avons  vu  l'embouchure  à l’article  port  kibôtos  , 

' Cet  aquédao  parait  moderne. 

A.  D.  V.  ■ ' aa  , 


• f 


Digilized  by  Google 


338  CHAP.  XXVI,  ANTIQUITÉS  D’ALEXANDRIE 
et  elle  formebien  le  prolongement  du  canal  de  Strabon  : 
usque  ad  Mareotidem  perducta  {foSsa  navigabilis).  Le 
sol  dans  lequel  cet  embrancliement  est  cfeuse' , depuis 
les  collines  qui  bordent  le  grand  canal  actuel  et  qui  s’ar- 
rêtent près  du  stade  antique  jusqu’au  conduit  souter- 
rain , est  çonsidc'rablement  de'prime'.  G:  terrain  est  de 
niveau  sur  une  grande  e'tendue,  et  parait  composé  de 
dépôts  formés  par  les  eaux,  quoiqu’il  ne  soit  plus 
inonde. 

On  voit,  au  surplus,  que  ce  canal  de  communica- 
tion, de  quelque  point  qu’il  fût  dirigé,  ne  pouvait 
guère  s’écarter  de  la  dépression  du  terrain  où  nous 
sommes,  et  qu’il  ne  pouvait  pas  être  non  plus  ce  fleuve 
du  Nil  dont  parle  Hirlius,  qui  servait , dit-il,  à abreu- 
ver le  peuple  et  à remplir  les  citernes  des  maisons  par- 
ticulières. Quelle  apparence  y a-t-il  qu’il  eût  donné  ce 
nom  et  cette  destination  importante  à ce  court  fossé, 
ouvert  entre  deux  grands  bassins  d’eau  saumâtre  ou 
salée , tandis  que  le  canal  tiré  de  Gnope  méritait  bien 
mieux  ce  titre?  Glui  dont  il  s’agit  ici  n’a  donc  pu  être 
qu’un  moyen  supplétif  de  communication  des  ports 
avec  le  hc  Mareotis  (qui  communiquait  encore  avec  la 
rade  par  une  autre  ouverture  faite  dans  le  rocher,  et 
que  nous  verrons  plus  loin).  G n'est  i>eut-étre  qu’à 
une  époque  postérieure  à Strabon  que  la  partie  infé- 
rieure du  grand  canal  d’Alexandrie  au  Nil,  destinée 
de  tout  temps  au  remplissage  des  citernes,  et  à laquelle 
étaient  adaptés  les  quatre  aquéducs  parallèles  antiques , 
a été  jetée  vers  la  mer  dans  cette  branche  navigable’. 

’ Car  Strabon  ne  peint  pas  le  canal  <4<iVi7coinnieBe  perdant  en  ce  jioint. 
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Celle-ci , daiis  sa  première  direction , passait  entre  deux 
monticules  remarquables  Ibrme's  par  des  ruines.  Ils  sont 
nettement  figures  sur  la  planche  84  ^ É.  M.,  et  peuvent 
appartenir  aux  cule'es  d’un  pont  qui  aura  e'ie'  postérieu- 
rement construit  plus  loin  vers  l’est  (il  y est  désigne' 
par  les  mots  de  prenuerpont),  comme  on  le  verra  tout- 
à-l’heure. 

Lorsqu’ensuite  les  Arabes  ont  bâti  leur  enceinte  du 
côté  de  Necropolis , iis  ont  conservé,  pour  leur  servir 
de  fossé  le  long  de  cette  partie  des  murailles , le  pro- 
longement de  ce  canal  et  son  embouchure  dans  le  Kibâ- 
tos  et  dans  la  mer.  Ce  n’est  que  plus  tard  encore , lors- 
que ce  petit  port  a été  entièrement  comblé , et  la  navi- 
gation du  lac  à la  mer  absolument  abandonnée , qu’ils 
ont  détourné  le  canal  navigable  au  pied  des  deux  mon- 
ticules , l’ont  conduit  vers  le  premier  pont  qui  est  propre 
à donner  passage  aux  bateaux,  et  l’ont  htit  aboutir, 
comme  on  le  voit,  dans  le  dernier  aqnéduc,  pour  lui 
faire  porter  ces  bateaux  jusqu’au  pied  de  leurs  murailles 
qu’ils  avaient  resserrées , et  amener  de  l’eau  douce  dans 
la  partie  de  l’ancienne  ville  qu’ils  avaient  conservée.  Il 
est'dès  à présent  très-vraisemblable  que  la  partie  au- 
jourd’hui couverte  de  ce  canal,  depuis  les  environs  de 
l’enceinte  au  sud-est  jusqu’au  port  d’Eunoste,  a été 
construite  lorsqu’on  a fait  tons  ces  changemens,  ou 
bien  qu’on  a profité  d’un  de  ces  aquéducs  souterrains 
antiques  qui  distribuaient  les  eaux  du  Nil  dans  la  ville 
d’Alexandre  et  des  Ptolémées. 

Le  canal  navigable  antique,  défiguré  par  tous  ces 
changemens  de  direction  et  de  destination , par  le  dé- 

ai. 
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faut  (l’entretien  et  l’envahissement  des  sables  et  des  dé- 
combres, a beaucoup  perdu  de  sa  largeur.  11  devait 
avoir 'de  très-belles  proportions,  puisqu’il  servait  de 
passage  à cet  immense  commerce  du  lac  et  des  parties 
supe’rieures  et  infe'rieures  de  l’Égypte  avec  les  ports  Ki- 
hôtos  et  d’Eunoste,  et  de  là  dans  toute  la  Me'diterrane'e. 
Tous  nos  auteurs  anciens  parlent  de  l’e'tonnan te  activité 
de  ces  e'changes. 

Le  premier  pont  est  tout-à-fait  arabe  et  sa  descrip- 
tion sort  de  mon  sujet  : mais  sa  position  est  singulière , 
et  parait  hors  d’œuvre  maintenant.  Quel  e'tait  autrefois 
son  usage?  où  aboutissait-il  immédiatement?  il  serait 
curieux  de  le  connaître.  On  voit  bien  que  les  autres 
ponts  du  canal  servent  maintenant  à communiquer  de 
la  ville  turque  avec  les  parties  cultivées  du  lac  des- 
séché, et  la  liaient  autrefois  avec  le  reste  delà  campa- 
gne , dans  les  siècles  où  le  grand  canal  restait  long-temps 
rempli  et  navigable  chaque  année.  Les  positions  qu’ils 
occupent  sont  vraisemblablement  les  points  de  passage 
des  anciennes  communications  pour  les  habitans  de  la 
ville,  sous  le  Bas-Empire  ; mais  ce  premier  pont  est  au- 
jourd’hui, et  depuis  long-temps,  inutile.  Toutefois,  les 
Sarrasins , en  reculant  la  partie  sud-ouest  de  l’enœinte , 
ont  dû  conserver  des  habitudes  dans  les  ruines  de  cette 
partie  qui  étaient  d’abord  devenues  des  faubourgs  et  des 
jardins  de  la  ville  arabe.  Il  fallait  aux  habitans  de  ces 
quartiers  extérieurs  des  moyens  de  sortir  de  l’espèce  de 
circonvallation  que  le  grand  canal  formait  autour  deux , 
et  de  communiquer  avec  l’isthme,  les  catacombes  et  la 

■ Voyez  pl.  Ç)9 , Tlf. , le  deuxième  pont,  qni  est  du  Diéme  genre. 
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ville  <le  JVeoropolis.  Lors  donc  qu’ils  onl  fait  fléchir  la 
direction  du  canal  navigable  au  pied  des  deux  monti- 
cules, iis  ont  dû  remplacer  le  pont  grec  ou  une  commu- 
nication équivalente  qui  existait  nécessairement , soit 
sur  la  grande  rue  longitudinale  seule , soit  sur- plusieurs 
de  ses  parallèles , et  construire  ce  premier  pont  sur  quel- 
que reste  de  voie  antique  toujours  pour  l’usage  de  ces 
faubourgs  et  des  cultivateurs  et  matelots  du  lac  qui  les 
habitaient. 

POB.TE  DB  HBCEOPOLIS, 

BXTBiMITé  OCCIDBHTXI.B  DE  LA  TILLE  ANTIQUE.. 

De  l’autre  côté  du  canal  navigable,  on  aperçoit  de 
vastes  catacombes  qui  se  trouvaient  hors  de  la  ville, 
d’après  la  forme  que  nous  lui  avons  reconnue,  et  qui 
dépendaient  de  Necropolis,  comme  nous  le  verrons. 
Voilà  poui^uoi  J’en  renvoie  l’examen  à celui  que  je  fe- 
rai des  dehors  de  la  ville.  En  suivant  la  courbe  que  for- 
mait l’allongement  de  l’enceinte  antique,  on  arrive  vers 
l’emplacement  de  la  porte  de  ce  faubourg,  qui  devait 
être  quelque  part  aux  environs,  en  un  point  voisin  du 
bord  de  la  mer,  et  l’on  commence  à apercevoir  quel- 
ques-unes des  catacombes  du  rivage  qui  se  trouvaient 
aussi  hors  des  contours  des  murailles  grecques.  Il  y a 
là  quelques  monticules  remarquables  pour  la  position 
de  cette  porte  ou  des  murs  latéraux  de  cette  enceinte. 

On  ne  découvre  pas  d’autres  antiquités  dans  cette 
partie  extérieure  à l’enceinte  arabe,  surtout  dans  la  di- 

' On  voit , for  la  plaocbo  84  ) tontes  les  nies  longitudinales  de 
Paxe  de  ce  pool  est  parallèle  aux  Véchi<fuier.  Cet  axe  peut  donc  avoir 
deux  fronts  de  PeDccinic  arabe  cl  à été  celui  d'une  de  ces  rues. 
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rection  de  la  grande  rue  longitudinale,  depuis  l’ancienne 
porte  de  Necropolis  jusqu’au  canal  navigable  qui  lon- 
geait à peu  près  les  fosses  de  la  ville  sarrasine;  et  effec- 
tivement, il  devait  y avoir  peu  d’édifices  dans  cette  par- 
tie étroite , d’après  la  forme  de  la  chlamyde  macédo- 
nienne , et  parce  que  « la  ville , » comme  le  dit  Strabon  , 
« s’étendait  peu  au-delà  du  canal.  » On  peut  remarquer 
ici  l’accord  satisfaisant  qui  règne  entre  les  autorités, 
les  vestiges  que  présente  le  terrain , les  interprétations 
que  j’ai  essayé  d’en  donner,  et  les  principales  dimen- 
sions que  j’ai  adoptées  pour  tous  ces  objets.  Il  n’est  pas 
étonnant  non  plus  qu’on  ne  trouve  point  de  ruines  au- 
tour du  petit  port  Kibôtos , qui  a été  abandonné , com- 
blé, et  en  arrière  duquel  les  Arabes  ont  reculé  l’en- 
ceinte. 

On  voit  encore  les  sentiers  conservés  pq^un  usage 
constant , et  qui  appartiennent  à l’ancienne  rue  longi- 
tudinale , sortir  de  l’enceinte  arabe , aboutir  vers  l’an- 
cienne porte  de  Necropolis,  et  se  prolonger  dans  l’em- 
placement de  ce  faubourg. 

Il  est  évident  que  tout  ici  dépend  de  la  position  du 
canal  navigable  (laquelle  n’est  pas  douteuse),  attendu 
que  Strabon  lui  coordonne  les  autres  monumens  que 
nous  verrons  bientôt,  et  que  la  question  de  la  longueur 
de  la  ville,  résolue  par  d’autres  considérations,  est 
encore  confirmée  par  les  expressions  de  ce  géographe  ; 
Extra  fossam  itatjue  restât  urbs  paululùm. 
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ANTIQUITÉS  DK  l’bHCEINTE  ABABE  ET  DE  SES  BOBTES. 


Nous  entrons  dans  la  ville  arabe  par  la  porte  dite 
des  Catacombes  , et  nous  avons  une  idée  suffisante  de  la 
cité  d’Alexandre* et  de  son  enceinte,  pour  pouvoir  lui 
comparer  celle-ci  que  nous  rencontrerons  souvent  dé- 
sormais (i35).  Quoiqu’elle  appartienne  spécialement 
à l’état  moderne,  elle  rentre  dans  les  antiquités,  du 
moins  quant  à ce  rapprochement  que  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  faire. 

L’enceinte  des  Arabes  n’a  pas  besoin  de  description 
écrite , pour  en  indiquer  les  diverses  directions.  On  voit 
qu’elle  est  composée  de  deux  lignes.  L’extérieure  n’é- 
tait autre  chose  qu’un  mur  de  peu  d’épaisseur , percé  de 
créneaux , et  ayant,  de  quinze  à vingt  pieds  de  hauteur 
au  plus.  L’enceinte  intérieure , distante  de  la  première 
de  six  ou  huit  mètres , était  formée  d’un  rempart  et  de 
tours  plus  ou  moins  considérables.  La  ligne  extérieure, 
bâtie  en  pierres  brutes , paraît  fort  ancienne , bien  cons> 
truite,  et,  particulièrement  du  côté  de  la  porte  de  Ro- 
sette , elle  est  régulièrement  défendue  par  des  tours  de 
vingt  pieds  de  diamètre,  espacées  d’environ  cent  trente 
pieds.  Les  murailles  de  l’enceinte  intérieure  sont  plus 
fortes  et  plus  hautes  que  les  précédentes , et  flanquées 
de  grosses  tours  pareillement  très-élevées.  Ces  deux 
lignes  subsistent  presque  partout,  excepté  sur  les  par- 
ties jadis  immédiatement  baignées  par  la  mer,  qui, 
offrant  une  défense  naturelle,  rendait  inutile  le  second 
rang  de  murailles.  La  portion  que  nous  voyons  en  face 
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de  nous , entre  le  fort  triangulaire  et  la  porte  des  Cata- 
combes , ne  fait  point  exception  à cette  règle  ; car  on  y 
voit  des  restes  de  la  ligne  inte'ricure  de  murs  et  de  tours. 
Elle  aura  été  de'molie  depuis  le  xv‘  siècle  pour  servir 
à des  constructions  dans  la  vi7/e  moderne. 

Cette  observation  ge'nérale  sert  à -reconnaitre  d’un 
coup  d’œil  les  changemens  survenus  aux  environs , et , 
par  exemple,  dans  les  ports , depuis  rétablissement  de 
l’enceinte  arabe.  Ainsi  l’on  voit  que  sa  ligne  est  simple  le 
long  du  croissant  qu’elle  forme  sur  une  partie  du  port 
d’Eunoste;  et  par  conséquent  ce  croissant  est  bâti  sur 
des  fondemens  de  l’enceinte  grecque , ou  du  moins  très- 
anciens.  L’enceinte  sarrasine  devient  double  sur  le  front 
aligné  devant  V Heptastadium , parce  que  l’atterrisse- 
ment qui  s’était  formé  autour  de  ce  môle , était  déjà 
large  lors  de  la  construction  des  fortifications  arabes; 
ce  qui  en  rendait  l’accès  trop  ^cile.  Elle  devient  sim- 
ple ensuite  jusqu’à  la  tour  des  Aomains , parce  qu’à  la 
même  époque  la  mer  baignait  encore  ce  front,  et  que 
l’ensablement  de  l’esplanade  n’était  pas  encore  formé 
tel  que  nous  le  voyons  aujourd’hui.  C'est  pourtant  au 
voisinage  de  cette  partie  que  le  comblement  du  port 
neuf  s’est  principalement  opéré  dans  tous  les  temps , 
mais  plus  au  sud-ouest  ; et  c’est  réellement  vers  le  cou- 
chant seul  que  l’alluvion  de  l’Heptastade  facilitait  les 
approches  (par  terre)  de  la  place.  D'ailleurs,  au  point 
où  nous  sommes,  il  y avait , à l’époque  de  la  construc- 
tion arabe,  un  grand  appareil  de  fortifications,  de  tours 
et  de  portes  formant  une  espèce  de  fort  carré  et  en  sail- 
lie, pour  communiquer  avec  l’atterrissement  déjà  exis- 
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tant  de  V Heptastaàium , et  résister  aux  grandes  attaques 
du  côté  de  cette  digue. 

Tout  ce  féont , depuis  le  croissant  du  port  d’Eunoste 
jusqu’à  la  tour  des  Romains , me  parait , par  les  divers 
motifs  que  je  viens  de  rechercher,  élevé  à peu  près  sur 
les  fondations  grecques.  11  faut  avouer  que  l’aspect  de 
ces  fondations,  qui  se  découvrent  dans  quelques  en- 
droits , fortifie  bien  cette  conjecture. 

On  voit  aussi  que  les  massifs  de  fortifications , et  les 
tours  en  particulier,  sont  plus  considérables  aux  autres 
angles  saillans , uotamment  aux  deux  extrémités  du 
front  courbe  que  nous  avons  en  face  de  nous,  dans  le 
fort  triangulaire  et  dans  ce  grand  ensemble  de  belles  et 
fortes  tours  qui  s’avancent  dans  la  mer , et  que  je  crois 
modernes  en  grande  partie  (sauf  celle  qui  est  ronde  et 
qui  parait  antique,  comme  on  le  verra  bientôt). 

On  prétend  qu’il  y avait  cent  tours  dans  l’enceinte 
arabe.  11  en  reste  beaucoup  moins  aujourd’hui,  depuis 
qu’elle  est  elle-même  abandonnée  et  en  partie  démolie. 
Celles  de  la  ligne,extérieure,  dont  j’ai  indiqué  l’espa- 
cement et  le  médiocre  diamètre,  ont  cliacune  un  esca- 
lier pour  monter  aux  mâchicoulis , dont  le  parapet  est 
soutenu  par  des  arcades.  Elles  sont  tontes  voûtées , 
ainsi  que  celles  de  la  ligne  intérieure.  On  remarquera 
que  les  unes  et  les  autres  lient  quelquefois  les  deux  en- 
ceintes en  SC  raccordant  par  des  faces  droites  avec  la- 
ligne  du  dedans , et  qu’on  passait  sous  la  partie  inter- 
médiaire de  l’édifice  pour  parcourir  le  chemin  de  ronde 
existant  eutre  les  deux  enveloppes.  I.a  plus  grande  par- 
tie de  ces  tours,  surtout  celles  de  l’intérieur  et  les 
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grandes  du  dehors  et  des  angles , sont  construites  sur 
un  même  plan  qui  leur  est  particulier  : elles  sont  com- 
posées d’une  portion  demi-cylindrique  qui  est  en  sail- 
lie sur  le  nu  du  mur,  et  d'une  portion  rectangulaire  et 
souvent  en  retraite  au-dedans  de  l’enceinte.  La  distri- 
bution intérieure  de  ces  tours  est  très -variée;  quel- 
ques-unes ont  jusqu’à  trois  étages;  elles  sont  aussi  re- 
couvertes d’une  plate-forme  entourée  J’une  espèce  de 
rempart  en  parapet  ( i56). 

On -voit,  dans  quelques-unes  de  ces  tours,  des  co- 
lonnes de  granit,  restes  d’antiquités,  servant  de  point 
d’appui  à des  voûtes  annulaires.  Leur  chapiteau  est 
de  marbre  ou  de  pierre,  et  il  est  séparé  du  fût  par 
une  tablette  de  bois  plus  ou  moins  épaisse  et  qui  s’est 
pourrie  ( iSy). 

Nous  avons  vu  que  quelques  parties  de  l’enceinte 
arabe  étaient  évidemment  élevées  sur  les  fondemens 
antiques  ; plusieurs  même  semblent  être  des  restes  des 
murailles  grecques.  J’ai  démontré  l’antiquité  de  la  tour 
dite  des  Romains;  on  en  trouve  encore  trois  autres  qui 
paraissent  aussi  fort  anciennes , et  qui  diffèrent  {»r  leur 
construction  de  celles  des  Sarrasins.  D’abord  deux  demi- 
tours  coirstruites  de  la  même  pierre  numismale  que  celle 
de  la  tour  dite  des  Romains,  se  voient  à quelque  dis- 
tance l’une  de  l’autre,  sur  le  front  qui  s’étend  depuis  la 
grande  place  d’Alexandrie  jusqu’à  la  porte  de  la  Marine 
G^s  deux  demi-tours  diffèrent  cependant  un  peu  entre 
elles , en  ce  que  l’une  pourrait  avoir  été  réédifiée  ou  res- 
taurée par  les  Arabes  ou  par  les  Grecs  du  Bas-Empire, 

• f'oyci  [ilancbc  84  , i’.  M. , cl  la  suite,  jusqu'à  90,  97  cl  98. 
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qui  auraient  supplée'  aux  pien-es  qui  leur  manquaient 
par  des  tronçons  de  colonnes  de  marbre  ou  de  granit, 
disposés  horizontalement  ( i38).  Enfin  la  quatrième  est 
celle  qui  termine , sur  le  bord  de  la  mer , dans  le  port 
vieux,  le  front  appuyé  sur  le  fort  triangulaire.  Cette 
tour  a une  grande  ressemblance  extérieure  avec  celle 
dite  des  Romains  du  moins  elles  sont  toutes  les  deux 
incontestablement  situées  dans  des  points  de  l’enceinte 
antique  qui  n’ont  pas  changé. 

11 J avait , comme  on  peut  le  remarquer , cinq  portes 
maîtresses  dans  l’enceinte  des  Sarrasins,  remplaçant  les 
anciennes  issues  principales  de  la  ville  des  Ptolémées  ) 
et  nous  verrons  par-là  comment  celle-ci  n’a  été  resserrée 
qu’en  faisant  rentrer  ses  limites  et  ses  grandes  ouvertu- 
res vers  son  centre , dans  trois  on  quatre  sens  princi- 
paux. Ces  portes  sont,  1°.  la  porte  dite  des  Catacom- 
bes, par  où  nous  entrons  maintenant , établie  pour  con- 
server l’ancienne  sortie  vers  Necropolis  ; 2®.  celle  du  Ci- 
metière, pour  joindre  V Heptastadium  et  ensuite  la  ville 
moderne;  3®.  celle  de  l’Esplanade , pour  communiquer 
à la  partie  du  grand  port  où  aboutissait  la  porte  de  la 
Lune;  4“*  celle  dite  de  la  Colonne , ou  Bdb  el-Sedr , 
vers  leà  ports  du  fleuve , en  remplacement  de  celle  du 
Soleil;  5°.  enfin  celle  de  Rgsette,  pour  l’ancienne  issue 
vers  Canope,  aujourd’lrai  Abouqyr  ( i3g). 

Ces  portes  sont, en  général,  revêtues  de  placage  en 
granit  ou  de  colonnes  de  celte  matière,  qui  leur  servent 
de  jambages’.  On  en  voit  à des  po»tes  du  côté  du  fort 

' y oyez  planches  88  cl  8y. 

^ Voyez  les  planches  modernes  déjà  citées. 


Digilized  by  Googk 


348  CHAP.  XXVI,  ANTIQUITÉS  D’ALEXANDRIE 
triangulaire , qui  sont  formc's  de  longs  et  beaux  blocs 
de  pierre  numismale  polie.  Le  seuil , ainsi  que  le  som- 
mier, de  ces  ouvertures  principales,  est  souvent  une 
colonne  couchëe  en  travers , et  qu’on  n’a  pas  mênae  pris 
le  soin  d’aplanir  ; ce  qui  n'ëtait  pas  indispensable,  puis- 
que les  Turks  ne  se  servent  pas  de  voitures.  Les  ban- 
deaux de  la  porte  de  Rosette,  qui  est  très-ëlevée,  sont 
d’un  seul  morceau  de  granit , de  même  que  la  colonne 
qui  lui  sert  de  seuil.  Nous  avons  vu,  dans  le  paretnent 
des  pieds-droits  d’une  de  ces  portes,  des  pierres  prove- 
nant d’une  frise  de  granit  d’une  très-grande  dimen- 
sion (i4o)* 

Au  surplus,  il  règne,  comme  on  peut  s’en  aperce- 
voir , une  grande  confusion  d’âge  et  de  caractère  dans 
toutes  ces  constructions  grecques , sarrasiues  et  turques 
des  fondcmens  et  des  murailles  de  la  ville  arabe.  Les 
tours  sarrasines  et  modernes  sont  chargées , en  diffë- 
rens  endroits,  d’inscriptions  en  caractères  koufiques  et 
arabes.  Les  murs  de  cette  enceinte  sont  communément 
construits  en  petits  moellons  revêtus  de  grosses  pierres 
de  taille.  En  général , ceux  de  leurs  matériaux  qui  ne 
proviennent  pas  de  la  démolition  d’édifices  antiques , 
sont  d’une  espèce  plus  grossière  de  pierre  lenticulaire, 
formée  d’un  assemblage  de  petits  coquillages  fossiles  et 
spatliiques  liés,  sans  aucun  ordre,  par  une  sorte  de  ci- 
ment. Elle  est  dure  et  approche  beaucoup  de  la  pierre 
numismale  : c’est  la  première  maçonnerie.  On  n’y  voit 
des  pierres  ordinaires  que  dans  les  parties  réparées  ou 
bâties  plus  récemment.  Celles-ci  surtout  sont  tendres, 
mauvaises,  et  remplies  de  vides.  Souvent  aussi  l’exté- 
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rieur  des  murs  est  enduit  d’une  espèce  de  mortier.  Ces 
remparts  portent  partout  des  traces.de  la  corrosion 
dont  nous  avons  parle'  en  detail  ailleurs , à l’occasion  des 
granits;  mais  ici , où  les  matériaux  sont  calcaires,  l’ac- 
tion des  divers  sels  muriatiques  qui  se  forment  ou  se  dé- 
composent en  si  grande  quantité  sur  le  territoire  d’A- 
lexandrie, vient  encore  se  joindre  d’une  manière  très- 
eflicace  aux  autres  causes  que  nous  avons  assignées  à 
cette  destruction  universelle  de  ses  monumens.  Dans 
une  tour  ruinée,  les  moellons  ont  fusé  à l’air  comme 
aurait  fait  la  chaux  vive , tandis  que  les  mortiers  sont 
restés  dans  leur  intégrité.  La  même  particularité  s’ob- 
serve dans  d’autres  tours  près  du  port  vieux.  Aussi  leurs 
voûtes,  quoiqu’en  pierres  de  taille,  sont  souvent  revê- 
tues d’un  enduit  propre  à les  conserver. 

L’enceinte  grecque  fut  maintenue  assez  long- temps 
après  la  conquête  des  Sarrasins,  qui  ne  bâtirent  la 
leur  que  bien  après  (i4i)«  Suivant  Abou-l-fedâ,  A’m- 
rou  ebn  el-A’âs , général  d’O’mar , la  prit  d’assaut  après 
un  siège  de  quatorze  mois , la  dixième  année  de  l’hégire 
(ou  plutôt  vers  640).  Quoique  les  Arabes,  dans  la 
première  fougue  de  leurs  conquêtes  et  le  premier  élan 
de  leur  grandeur , fussent  loin  de  ravager  tout  ce  qui 
ne  choquait  pas  leur  fanatisme',  d’autres  intérêts  leur 
faisant  négliger  Alexandrie,  la  population  diminua 
considérablement;  et , vers  le  milieu  du  ix®  siècle,  sui- 
vant Elmacin  , sous  le  khalifat  d’el-Motaouakel,  c’est- 
à-dire  plus  de  deux  siècles  après  la  conquête,  Ëbn- 

' On  sait  qne  c'est  le  fanatisme , bien  plus  que  l'ignorance , qui  leur  Ct 
«létroire  la  bibliothèque. 
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Touloiin , gouverneur  de  l’Égypte , fit  abattre  les  mnrs 
antiques  et  construire  ceux  que  nous  voyons.  Beau- 
coup de  leurs  re'parations  sont  poste’ricures  encore,  et 
ne  remontent  guère  au-delà  de  l’expe'dition  de  Se- 
Jym  I®',  au  commencement  du  xvi®  siècle  (142). 

On  se  servit,  pour  l’enceinte  de  Touloun,  des  ma- 
tériaux de  l’ancienne  : de  là  cette  confusion  qui  règne 
dans  l’emploi  de  ces  mate'riaux  de  toutes  les  espèces  et 
de  toutes  les  formes.  Elle  fut  réduite,  comme  on  le 
voit,  de  plus  de  moitié  ( i45) , et  l’on  ne  conserva  que 
les  parties  les  plus  essentielles  et  les  plus  voisines  de  la 
marine.  Les  Arabes  abandonnèrent  principalement  les 
bords  du  lac  Mareotis , qui  se  desséchait  par  suite  de 
l’encombrement  des  canaux  supérieurs  tirés  du  Nil. 

C’est  encore  un  immense  ouvrage  que  cette  enceinte, 
quoiqu’elle  ait  été  si  fort  restreinte  par  les  Sarrasins, 
qui  étaient,  à cette  époque,  très-portés  aux  grandes 
choses.  Ils  retirèrent  leurs  limites,  d’une  manière  très- 

. ' O 

reconnaissable,  sur  le  front  par  lequel  nous  entrons, 
en  contournant  sensiblement  le  bassin  de  Kibôtos,  laissé 
en  dehors , ainsi  que  le  canal  navigable  qui  leur  servit 
de  fossé  et  de  défense;  puis,  pour  être  maîtres  des  eaux 
potables , ils  les  firent  entrer  dans  leur  ville  en  détour- 
nant l’extrémité  de  ce  canal , comme  nous  l’avons  vu , 
et  bâtirent  le  premier  pont  qui  est  dessus  ( i44)‘ 

Plusieurs  tours  et  groupes  de  tours , tels  que  ceux 
que  nous  voyons  aux  deux  extrémités  de  ce  front , of- 
frent encore  de  belles  masses,  qui  se  prêtaient  à nne 
grande  résistance.  Leur  vaste  capacité  et  la  solidité  des 
murailles  en  faisaient  autant  de  forteresses  : aussi  l’en- 
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ceinte  actuelle  soutint-elle  plusieurs  sicges  ou  attaques 
plus  ou  moins  sérieuses 

En  jetant  un  coup  d’œil  général  sur  la  ville  arabe , on 
n'y  voit  que  quelques  hameaux  mal  bâtis , mais  assez 
peuplés;  quelques  portes  de  bains,  une  couple  de  mos- 
quées et  deux  ou  trois  couvens.  Les  restes  d'habitations 
sont  entourés  d'une  quantité  de  petits  jardins  plantés  de 
palmiers  cultivés  par  les  propriétaires  de  ces  deux  vil- 
lages (146).  On  est  frappé  du  contraste  de  cette  ver- 
dure avec  le  sol  aride  des  décombres,  avec  ces  deux 
montagnes  de  poussière  et  de  terres  rapportées , l’une 
à gauche  et  l’autre  à droite  de  la  ville , ainsi  qu’avec 
ces  énormes  tours  et  ces  hautes  murailles  en  lambeaux. 
Une  image  continuelle  de  destruction , qui  semble  vous 
poursuivre,  fatigue  l’œil  et  attriste  Tàme.  L’amoncel- 
lement successif  de  tous  ces  débris  a élevé  toute  la  sur- 
face du  terrain;  on  l’exploite  et  on  le  retourne  sans 
cesse  dans  tous  les  sens,  pour  construire  ou  orner  la 
ville  moderne,  ou  pour  découvrir  des  antiquités  à ven- 
dre ; on  y trouve  des  scories  qui  indiquent  qu’on  y a 
fait  des  fours  à chaux , et  c’est  avec  les  beaux  fragmens 
d’antiquités  en  marbre  et  en  pierre  calcaire  qu’on  les 
alimentait.  La  ville  sarrasine  contient  encore,  en  effet, 
une  foule  de  débris  de  monumens , surtout  beaucoup 
de  piédestaux , de  corniches , de  chapiteaux , de  bases 
et  de  fûts  de  colonnes.  Plusieurs  de  ces  bases , qu’on  a 
forées,  forment  des  margelles  de  puits  ou  de  citerne; 
des  troncs  de  fût  sciés  servent  de  meules  de  moulin  : 
nous  avons  vu  un  chef-d’œuvre  de  sculpture  en  mar- 
bre blanc  employé  comme  moellon  dans  un  mauvais 
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mur.  On  trouve  partout,  et  principalement  dans  les 
monticules  de  décombres  grands  et  petits,  beaucoup 
de  têts  de  vases  de  terre.  Leur  quantité  prodigieuse  est 
fortdiifîcile  à expliquer  ; ne  pourrait-on  pas,  par  cette 
laison , supposer  qu’une  partie  provient  de  la  décom- 
position des  mortiers  de  béton  et  de  remplissage , dans 
lesquels  on  sait  que  les  anciens  en  faisaient  entrer  une 
certaine  quantité?  Il  est  singulier,  au  reste,  que  cette 
frêle  espèce  de  débris  soit  presque  la  seule  qui  ait  par- 
faitement résisté  à l’action  du  climat , qui  ronge  les  ma- 
tériaux les  plus  durs  et  les  plus  précieux  dont  avaient 
été  formés  les  monnmens  d’Alexandrie  (i47)* 

L’enceinte  arabe  renferme  des  antiquités  remarqua- 
bles encore  debout , les  fondations  de  quelques  édifices 
fameux,  et  les  emplaccmens  de  plusieurs  autres  que 
nous  examinerons  dans  les  articles  suivans. 

AICCIERITS  BASILIQUE  DITE  DES  SEPTAKTE  (148), 

OU  MOSQUÉE  DBS  MILLE  COLOHnE%.' 

Après  être  entré  par  la  porte  moderne  dite  des  Cata- 
combes, on  trouve  immédiatement  à gauche  un  édiGce 
carré  qui  est  une  mosquée  qu’on  a désignée-sous  le  nom 
de  mosquée  des  mille  Colonnes  ou  des  Septante.  Ce 
plan',  par  sa  beauté,  sa  grandeur,  sa  pureté,  a tous 
les  caractères  de  l’antiquité;  de  plus,  la  matière  de 
l’édifice,  c’est-à-dire  cette  belle  forêt  de  colonnes  qu’on 
y remarque  et  qui  domine  sur  tout  le  reste  de  sa  compo- 
sition, est  antique.  Le  minaret  et  l’enceinte  de  la  mos- 
quée ( qu’on  n’a  même  élevés  peut-être  que  sur  le  plan 

* planche  37 , vol.  T. 
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et  les  fondations  de  l’ancien  bâtiment)  ne  forment  en 
quelque  sorte  que  l’encadrement  -de  toutes  ces  anti- 
quités , et  sont  seuls  modernes.  On  a donc  eu  raison  de 
ranger  ce  monument  dans  la  première  partie  de  l’on- 
vrage(i49). 

rLa  plus  noble  simplicité  et  la  plus  parfaite  symétrie 
ont  été  observées  ici  par  les  Arabes,  d’après  les  beaux 
modèles  qu’ils  avaient  sous  les  yeux  dans  Alexandrie; 
et  ils  ont  pratiqué  les  mêmes  règles  de  composition 
dans  leur  beau  siècle  et  à l’époque  où  le  gOÛt  de  leur 
architecture  était  le  plus  pur‘  : par  conséquent , la  mos- 
quée est  très~ ancienne.  Ce  plan  est  bien  celui  de  l’inté- 
rieur de  la  plupart  de  leurs  bâtimens  religieux;  mais 
ceux  qui  sont  modernes  sont  plus  tourmentés  dans 
leurs  parties  accessoires , et  leurs  portiques  intérieurs 
même  ne  sont  pas  aussi  rigoureusement  symétriques 
que  celui-ci  (i5o). 

Ce  qu’il  y a de  très-remarquable  dans  cet  édifice, 
c’est  celte  quantité  prodigieuse  de  colonnes  en  granit, 
porphyre  ou  marbre  précieux  , qui  lui  a fait  donner  son 
nom  vulgaire.  Elles  sont  évidemment  de  style  grec , et 
proviennent  des  débris  de  l’ancienne  Alexandrie,  ras- 
semblés de  toutes  parts.  Quelle  nouvelle  et  grande  idée 
cela  nous  donne  encore  de  la  richesse  des  anciens  mdnu- 
mens  de  cette  ville,  de  la  destruction  immense  qui  a eu 
lieu,  et  des  diverses  métamorphoses  que  l’emploi  de 
leurs  matériaux  à d'autres  constructions  leur  a fait  su- 
bir! Toutes  ces  colonnes  sont  de  proportions  trèsdnéga- 
les,  de  couleurs  variées  comme  leur  matière,  et  amal- 

‘ Voyez  tontefois  la  note  17I. 

A.  D.  V.  . ^3 


354  CHAP.  XXVI,  ANTIQUITÉS  D’ALEXANDRIE 
gamées  suivant  l’usage  des  Sarrasins'.  Elles  étaient  en- 
core debout  à notre  arrivée  à Alexandrie  ; les  événemens 
de  la  guerre  et  les  dispositions  faites  pour  notre  établis- 
sement dans  le  pays  en  ont  fait  détruire  une  grande 
partie’.  Les  roches,  la  plupart  primitives,  dentelles 
sont  formées,  portent,  malgré  leur  extrême  dureté, 
des  signes  frappans  de  la  corrosion  dont  j’ai  tâché 
d’expliquer  les  lois  à l’occasion  de  la  colonne  Dioclé- 
tienne.  ■’ 

Quelques  personnes  prétendent  que  c’est  dans  cette 
basilique  que  se  fit  la  célèbre  traduction  grecque  de  la 
Bible  : mais  nous  verrons  que  cette  tradition , tirée  do 
l’histoire  romanesque  d’un  Juif  helléniste  qui  porte  le 
faux  nom  à'jiristée,  dit  premièrement  que  l’interpré- 
tation fut  faite  dans  l’ile  Pharos,  où  l’on  avait  logé  les 
soixante-douze  docteurs,  et  non  dans  f intérieur  de  la 
ville  ou  le  quartier  Rhacotis,  où  nous  sommes.  Mais, 
n’y  eût-il  que  ce  simple  fait , que  la  tradition  dont  il 
s’agit , et  qui , conservée  depuis  long-temps,  s’est  appli- 
quée, sans  qu’on  sache  comment,  à ce  monument, 
cela  prouverait  au  moins  l’antiquité  de  la  mosquée;  on 
verrait  qu’il  y avait  là  quelque  édifice  grec  (peut-être 
l’un  de  ces  antigua  Jdna  (i5i)  dont  nous  parlerons 
tou t-à-1 'heure) , employé  par  les  patriarches  du  temps 
de  Théophile , et  auquel  la  mosquée  aura  succédé.  Aussi 
l’opinion  la  plus  générale  et  la  mieux  arrêtée  se  réduit- 
elle  à ce$  termes , que  cette  mosquée  est  une  ancienne 
église  rebâtie  par  les  Arabes. 

' Mâme  noie  172.  . rarlillerie  : ]o  reste  de  la  mosquée 

^ Oo  y aTsit  établi  les  ateliers  de  n'existe  plus  aujourd'hui. 
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CITERNES  ANTIQUES. 

1 

On  trouve,  en  quittant  la  mosquee  des  mille-Colon- 
ncs,  et  immédiatement  après  avoir  traversé  le  qua- 
trième canal  souterrain , un  groupe  nonibreus  d’outrer- 
tures  de  citernes  que  cet  aquéduc  alimente.  On  en  voit 
de  semblables  en  plusieurs  endroits  de  la  ville  antique, 
dans  sa  partie  renfermée  par  l’enceinte  arabe , dans  celle 
qui  se  trouve  hors  de  cette  enceinte  , comme  on  l’obser* 
vera  ci-après , sur  le  bord  du  khafyg  dans  la  campagne , 
près  de  la  synagogue  des  Juifs , de  la  mosquée  dite  de 
Saint~Aihanase , du  fort  Crétin,  etc.  On  en  rencontre 
d’isolées  et  d’éparses  sur  plusieurs  points,  et  enfin  pres- 
que partout  Avant  de  faire  connaître  leur  ensemble, 
}’en  décrirai  une*  très-remarquable  par  sa  beauté,  son 
antiquité,  et  plusieurs  singularités  qu’elle  présente;  et 
elle  nous  donnera  une  idée  assez  exacte  de  tontes  les 
autres. 

Elle  est  située  dans  l’enceinte  arabe,  à droite  du  ca- 
nal, en  venant  du  lac  Mareotis,  dans  le  voisinage  dU 
lieu  où  nous  sommes  parvenus.  Son-  architecture  est 
fort  belle.  Quarante-sept  colonnes  de  marbre,  bien  con- 
servées et  placées' en  quinconce  régulier , sur  un  sol  éga- 
lement en  marbre  blanc , soutiennent  une  première  suite 
d’arceaux  coupés  par  un  plan  horizontal , au-dessus  du- 
quel, dans  le  prolongement  de  l’axe  des  colonnes, 

' Celles  qui  ac  Ironvcnt  dans  l'eD.  faire  un  choix  parpii  ces  nombreoz 
crime  arabe,  sont  presque  les  seules  monumens.  H faut  observer  que  les 
qui  soient  bien  conservées.  citernes,  %.  6 et  8 , appariiennent 

’ Planche  36.  On  en  a représente  nu  quartier  que  nous  décrivons, 
huit  autres  dans  U planche  3;,  pour 

2.3. 
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s’élèvent,  sans  pied-droit,  les  voûtes  d’arête  en  plein 
cintre  qui  recouvrent  toute  la  citerne  : elles  sont  perce'es 
par  quatre  ouvertures,  dont  trois  circulaires,  et  celle 
du  milieu  carrée,  au  niveau  du  sol  supérieur.  Dans  le 
plan  vertical  d’une  de  scs  parois,  sont  pratiquées  huit 
niches  correspondantes  aux  entre-colonnemens,  et  dont 
on  nu  devine  pas  aisément  l'objet.  Une  sorte  de  puits 
ménagé  dans  les  angles  des  murs,  et  garni  d’entailles 
de  part  et  d’autre,  servait  à y descendre.  Des  espèces  de 
pilastres  sont  en  avant-corps  sur  tous  les  paremens, 
pour  correspondre  aux  colonnes  et  supporter  la  retom- 
bée des  arcs. 

Les  chapiteaux  sont  variés  dans  leurs  détails,  mais 
symétriques  dans  leur  masse  et  par  leurs  proportions 
générales,  comme  dans  les  péristyles  et  portiques  de  la 
haute  Egypte,  avec  lesquels  ils  ont,  dans  leur  ensem- 
ble, une  certaine  analogie.  Plusieurs  de' ces  chapiteaux 
ont  des  ornemens  analogues  à ceux  des  chapiteaux 
égyptiens  antiques;  d’autres,  chose  assez  singulière, 
portent,  dans  leurs  ornemens  sculptés,  une  croix  g'rec- 
que  inscrite  dans  un  cercle , et  assez  semblable  à celle 
de  Malte  ou  des  Croisés.  Cette  circonstance,  en  rap|ie- 
lant  l’époque  du  culte  chrétien  sous  le  Bas-Empire  grec, 
achève  de  prouver  que  les  citernes , et  même  leur  res- 
tauration , si  ceci  en  est  une , sont  bien  antérieures  aux 
Arabes.  Celles  de  la  rive  droite  du  hlialyg,  vis-à-vis  de 
la  partie  abandonnée  de  la  ville  d’Alexandrie,  sont 
nombreuses,  et  quelques-unes  ont  le  caractère  des  ou- 
vrages grecs  ou  romains;  mais  la  plupart  ont  été  défi- 
gurées par  les  réparations  modernes.  La  cage  de  celle-ci 


DiGmz  id  by  Google 


ET  DE  SES  ENVIRONS,  357 

est  bien  antique , et  ses  arceaux  n’ont  pas  non  plus  e'té 
alte'rés.  Mais  les  colonnes,  et  surtout  les  chapiteaux  an- 
tiques en  granit  ou  de  quelque  autre  matière  plus  pre'- 
cieuse  que  le  marbre,  ont  e'te'  enlevc's  et  remplaces  dans 
des  re'parations  faites  à diverses  e'poques.  Peut-«trc  aussi 
n’a-t-on  fait  autre  chose  que  relever  les  anciennes  co- 
lonnes. Plusieurs  de  ces  restaurations  paraissent  avoir 
eu  lien  dans  le  temps  de  la  primitive  église,  depuis 
G>nstanfin. 

La  ferme  des  citernes  varie  à l’infini  ; ellès  sont  ordi- 
nairement divisées  en  plusieurs  compartimens.  Celle 
que  nous  venons  de  voir  présente  un  rétrécissement 
quadrangulaire  dans  on  des  angles  de  son  plan , lequel 
est  dû,  selon  toute  les  apparences , à la  reconstruction 
qu’on  aurait  faite  d’une  partie  de  ses  deux  parois , pour 
remédier  k des  pertes  d’eau.  Elles  ont  souvent  trois  et 
même  quatre  étages  de  colonnes  ou  d’arcadeS.  Ces  co- 
lonnes sont  ordinairement  en  beau  granit  rouge  de 
Syène;  leurs  parois  sont  en  briques  revêtues  d’un 'ci- 
ment de  couleur  naturelle,  très-solide,  et  qui  a sub- 
sisté sans  altération.  Le  sol  inférieur  de  la  citerne  a tou- 
jours une  légère  pente  vers  le  puits,  et  les  angles  sont 
communément  rachetés  par  une  courbe.  L’ouverture 
de  ces  réservoirs  est  presque  toujours  formée  par  des 
troncs^  de  grosses  colonUcs  ou  des  bases 'en  marbre  et 
en  granit  évidées  (162).  Ces  ouvertures  se  trouvent 
souvent  au-dessus  du  niveau  de  l’eau  du  canal  qui  sert 
à les  remplir , même  lorsqu’elle  est  parvenue  au  maxi- 
mum de  son  élévation.  Par  conséquent , autrefois  comme 
à présent,. on  était  presque  toujours  obligé  d’introduire 
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d’abord  l’eau  amenée  du  Nil  par  le  canal  principal, 
dans  les  conduits  particuliers  qui  se  ramifiaient  dans 
tous  les  sens,  et  dont  nous  avons  vu  quelques-uns  qui 
subsistaient  encore;  ces  branches  sont  creusées,  la  plu- 
part, dans  la  roclie  coquilliëre  tendre  qui  forme  le  sol 
d’Alexandrie.  L’eau  était  ensuite  élevée  par  des  roues 
à pots  dont  les  modernes  ont  conservé  l’usage,  et  ver- 
sée dans  les  rigoles  qui  l’amenaient  à chaque  réservoir. 

De  tout  ce  qui  reste  d’antiques  vestiges  à Alexandrie, 
les  plus  extraordinaires,  sans  doute,  consistent  dans 
l’ensemble  de  ces  citernes.  C’est  une  chose  vraiment 
admirable  que  le  nombre,  la  capacité  et  la  magnificence 
de  ces  réservoirs  : ce  sont  de  superbes  portiques  e'ievés 
les  uns  sur  les  autres  et  aussi  élégamment  dessinés  que 
solidement  bâtis.  Quelle  immensité  de  travaux  en  ex- 
cavations, constructions  et  revêtemens  ne  supposent- 
ils  pas!  Ici  l’industrie  des  Grecs,  provoquée  par  la 
première  de  toutes  les  nécessités  pour  la  fondation  d’une 
ville  privée  d’eau , a égalé  les  efforts  gigantesques  des 
anciens  Égyptiens  en  travaux  de  patience,* et  les  a em- 
preints de  son  goût  pur  et  de  l’élégance  qui  lui  était 
naturelle.  Elle  est  parvenue  à forhier  une  seconde 
Alejcandrie  .souterraine,  aussi  vaste  que  la  première; 
et  ce  qui  en  subsiste  aujourd’hui  est  certainement  l’une 
des  plus  grandes  et  des  plus  belles  antiquités  de  l’É- 

gyp‘c* 

Hirtiûs  dit,  dans  son  commentaire  sur  la  guerre 
d’Alexandrie  : « Cette  ville  est  presque  toute  minée  en 
dessous , et  il  y a de  oeS  souterrains  qui  communiquent 
avec  le  Nil  » (c’est-à-dire  le  canal  dérivé  du  Nil,  dont 
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nous  parlerons  en  son  lieu).  « Ils  conduisent  l’eau  dans 
les  maisons  particulières.  Celte  eau  se  clarifie  en  de'po- 
sant  peu  à peu  son  se'diment,  et  sert  aux  maîtres  de 
maison  et  à leur  famille;  car  celle  qui  est  apportée  » 
(à  ciel  ouvert)  « par  le  fleuve , est  si  trouble  et  si  limo- 
neuse, quelle  occasione  plusieurs  sortes  de  maladies: 
mais  le  peuple  et  la  classe  indigente  sont  obliges  de 
s’en  contenter,  parce  qu’il  n j a aucune  source  dans  la 
ville  (i55).  » 

Nous  avons  vu  les  principaux  de  ces  aquéducs  qui 
subsistent.  Plusieurs  conduisent  encore  les  eaux  dans 
des  réservoirs , d’où  on  les  élève,  au  mtyen  de  chapelets 
mus  par  des  chevaux , dans  de  petits  conduits  qui  les 
distribuent  à diverses  citernes  de  la  ville.  Il  y a encore 
soixante-douze  de  ces  roues  en  activité.  Ces  citernes  par- 
ticulièt'es  d’Hirtius,  ainsi  que  les  autres,  communi- 
quaient entre  elles  par  groupes  correspondant  aux  prin- 
cipales branches  de  dérivation  du  grand  canal , comme 
aujourd’hui.  Elles  étaient  placées  sous  les  maisons  mê- 
mes auxquelles  elles  appartenaient;  de  là  ce  grand  nom- 
bre de  citernes  de  médiocre  grandeur,  que  nous  avons 
vues  sous  diverses  ruines , notamment  dans  des  restes 
d’habitations  autour  du  popt  neuf  et  du  promontoire 
de  Lochias.  On  a laissé  perdre  les  petites , et  la  plupart 
des  grandes  sont  comblées.  Celles  de  cette  seconde  es- 
pèce, qu’on  est  obligé  de  conserver  et  d’entfetenir  au- 
jourd’hui, sont  vraisemblablement  les  réservoirs  pu~ 
hlics  d’autrefois.  Elles  ont  grand  besoin  de  réparations. 
Un  très-giand  nombre  sert  à l’arrosement  de  quelques 
jardins  pratiqués , à la  faveur  de  ces  citernes , au  milieu 
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des  décombres  de  la  ville  arabe  : cc  sont  les  plus  e'Ioi- 
gnees  de  la  ville  moderne.  Il  n’est  pas  rare  qu’on  en  de'- 
couvre  encore  de  nouvelles  dans  les  fouilles  qu’on  fait 
tous  les  jours  (>armi  ces  ruines  (i54)-  On  a laisse' 
obstruer  divers  canaux  qui  circulaient  hors  de  l’enccinto 
des  Sarrasins , dans  laquelle  se  trouvont  renfermées  tou- 
tes les  citernes  dont  les  Turks  de  la  ville  moderne  se 
servent  aujourd'hui  : ce  sont  même  les  seules  dont  on 
puisse  faire  usage  (i55).  On  a,  depuis  bien  long- 
temps , négligé  celles  du  dehors  : car  c’est  un  fait  bien 
constant,  qu’il  existe  de  ces  réservoirs,  non-seulement 
flans  la  ville  arabe , mais  encore  sous  les  décombres  de 
l’ancienne  cité  des  Grecs  et  des  Romains;  circonstance 
importante  à observer , autant  pour  résoudre  la  question 
de  l’antiquité  des  citernes  que  j’ai  décrites  (i56),  que 
pour  confirmer  l’existence  d’une  population  très-consi- 
dérable de  l’Alexandrie  grecque  et  romaine,  entre  la 
ligne  extérieure  des  murailles  sarrasines  et  les  bords 
fin  lac  Mareotis.  Un  autre  effet  de  la  négligence  des 
Turks  modernes  pour  les  citernes  qu’ils  ont  conservées , 
c’est  que  la  plupart,  ayant  leur  ouverture  au-dessous 
du  niveau  du  terrain  environnant,  reçoivent  les  eaux 
des  pluies  qui  lessivent  les  sels  abondans  que  l’on  voit 
cfûcurir  sur  toute  la  surface  du  sol  d’Alexandrie. 

On  ne  comptait,  pendant  notre  séjour  en  Égypte, 
qu'environ  trois  cent  huit  citernes  antiques  conservées, 
grandes  et  petites  ; comme  on  ne  les  répare  plus  depuis 
long-temps,  ce  nombre  diminuera  encore.  Elles  fournis- 
saient suffisamment  à la  consommation  des  babitans  de 
la  ville  moderne  et  des  animaux  pendant  dix-huit  mois, 
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et  même  à l’approvisionnement  des  navires  qui  mouil- 
laient dans  le  port.  On  ne  s’est  pas  aperçu  que  l’aug- 
mentation de  la  garnison  française  habituelle  ait  amené 
la  disette  d’eau  j seulement,  lors  du  séjour  d’une  quin- 
zaine de  mille  hommes  faisant  partie  de  l’armée , pen- 
dant le  dernier  siège , on  fut  obligé  de  prendre  quel- 
ques précautions  dans  la  distribution  pour  régler  la 
consommation. 

Qu’on  imagine  maintenant  l’immensité  des  travaux 
dont  Hirtius  vent  parler  et  qui  sufiSsaient  à l’approvi- 
sionnement d’une  capitale  dont  la  population  était  si 
considérable,  et  dont  le  commerce  s’étendait  sur  toute 
la  Méditerranée,  puisque  la  population  actuelle,  qui 
n’est  que  d’environ  huit  mille  habitans,  et  dont  les  rela- 
tions maritimes  sont  assez  bornées,  exige  encore  plus 
de  trois  cents  de  ces  réservoirs.  Qu’on  se  représente  en- 
core la  situation  d’une  ville  au  milieu  du  d^ert,  sur  un 
rocher  absolument  dépourvu  d’eau  douce;  et  l’on  verra 
que  son  existence  tout  entière  était  attachée  à ses  citer- 
nes. On  concevra  aussi  de  quelle  importance  il  était 
pour  l’armée  qui  tenait  Œsar  assiégé  dans  les  édifices 
voisins  du  grand  port,  de  lui  couper  ou  d’empoisbnner 
l’eau  du  Nil  (157). 


SEKAPEUM  ST  SA  BIBLlOtBÈQUE. 

En  suivant  toujours  notre  ligne  mojenne,  après  la 
mosquée  des  Uiille  Colonnes  et  le  premier  groupe  de  ci- 
ternes , on  monte  sur  un  monceau  oblong  de  décom- 
bres, sur  les  étages  inférieurs  duquel  on. trouve  diver- 
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ses  ruines.  On  y remarque  surtout  un  massif  de  maçon- 
nerie en  pierre  calcaire,  entremêle'e d’assises  compose’es 
de  plusieurs  rangs  de  briques  du  genre  que  nous  avons 
de'jà  vu,  et  dont  la  construction  est  e'videmment  anti- 
que;  car  on  y reconnaît  particulièrement  et  d’une  ma- 
nière très-claire  la  méthode  que  les  anciens  ont  ge'ne'ra- 
lement  pratiquée  à Alexandrie  pour  bâtir  de  grandes 
masses  et  la  maçonnerie  de  remplissage.  Cette  construc- 
tion , et  surtout  beaucoup  de  de'bris  adjacens,  sont  pla- 
cés sur  une  hauteur.  Nous  verrons  que  le  Scrapeum 
l’e'tait  aussi , et  que  cet  édifice  lui -même  était  fort 
elevé. 

Or,  Strabon  dit  que  le  Serapeum  est  en-deçà  du  canal 
navigable  ( que  hous  avons  vu  ) , et  vers  l’intérieur  de 
la  ville;  position  qui  convient  parfaitement  aux  ruines 
et  au  monticule  que  je  viens  de  montrer.  Tous  les  au- 
teurs anciens  s’accordent  à observer  de  plus  que  ce  tem- 
ple était  dans  le  quartier  de  Rhacotis,  où  nous  sommes 
évidemment;  et  Sozomène  (i58)  dit  qu’il  était  situé 
sur  une  petite  colline. 

Voilà  donc  la  position  de  ce  temple , sur  la  forme  du- 
quel les  auteurs  anciens  nous  apprennent  beaucoup  de 
particularités  intéressantes,  déterminée  avec  vraisem- 
blance. Suivant  Fausanias,  il  y avait  en  Kgypte  plu- 
sieurs temples  de  Sérapis  : mais  le  plus  célèbre  et  le 
plus  considérable  de  tous  était  celui  d’Alexandrie;  et  le 
plus  ancien  , celui  de  Memphis.  « Il  y a dans  Alexan- 
drie, ajoute  Ammien  Marcellin,  beaucoup  de  tem- 
ples imposant  par  la  hauteur  de  leur  faîte , et  que  sur- 
passe pourtant  encore  le  Serapeum.  Nos  faibles  exprès- 
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sions  ne  sauraient  peindre  la  beauté  de  cet  édifice.  11 
est  tellement  orné  de  grands  portiques  à colonnes , de 
statues  presque  animées,  et  d’une  multitude  d’autres 
ouvrages , qu’après  le  Capitole , qui  immortalise  la  véné- 
rable Rome,  l’univers  n’offre  rien  de  plus  magnifique.  » 

« L’emplacement  est  formé,  » dit  Ruffin,  qui  habitait 
Alexandrie  vers  la  seconde  moitié  du  iv®  siècle  (iSg) , 

« non  par  la  nature , mais  par  la  main  de  l'homme  et 
par  des  constructions.  11  est , pour  ainsi  dire , porté  dans 
les  airs,  et  l’on  y monte  par  plus  de  cent  degrés.  Il 
s’étend  de  tous  côtés  en  carré  et  sur  de  grandes  dimen- 
sions. Toute  la  partie  inférieure,  jusqu’au  niveau  du 
pavé  de  l’édifice,  est  voûtée.  Ce  soubassement  est  dis- 
tribué en  vastes  corridors  et  en  vestibules  carrés  et  sépa- 
rés entre  eux,  qui  servaient  à diverses  fonctions  et  mi- 
nistères secrets  (i6o).  En  dehors  et  au-dessus  de  cette 
partie  voûtée,  les  extrémités  de  tout  le  contour  de  la 
plate-forme  sont  occupées  par  des  salles  de  conférences, 
des  porches  et  des  maisons  extrêmement  élevées  qu’ha- 
bitaient ordinairement  les  pré]K).sés  à la  garde  et  aux 
soins  du  temple,  et  ceux  qu’on  appelle  aguevotites , 
c’est-à-dire,  qui  sont  voués  à la  chasteté.  Derrière  ces 
bàtimens,  en  dedans,  des  portiques  régnaient  en  carré 
tout  autour  dit  plan.  Au  centre  de  la  sürfàce  s’élevait 
le  temple  orné  de  colonnes  de  belle  matière , et  dont 
l’intérieur  était  magnifiquement  construit  en  marbre, 
qu’on  y avait  employé  avec  profusion.  » 

Dans  les  Recherches  et  Eclaircissemetis  ( i6i  )*,  on 
verra  le  récit  curieux  de  Tacite,  dans  lequel  cet  histo- 
rien , aussi  judicieux  appréciateur  des  traditions  que 
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profond  politique  et  grand  écrivain , assure  que  le  nou- 
veau temple  de  Sérapis , celui  dont  nous  nous  occupons, 
fut  digne  de  la  grandeur  delà  ville,  et  bâti  par  Ptolémée* 
Soter  dans  un  emplacement  du  quartier  Rhacotis,  où  il 
jr  avait  eu  anciennement  une  chapelle  consacre'c  à Isis  et 
à Se'rapis  dieu  tutelaire  des  habitans  de  cette  antique 
bourgade.  On  voit  donc  d’abord,  et  c’est  un  fait  positif 
et  important  à remarquer,  que  les  rois  grecs  avaient 
admis  le  culte  des  anciens  Egyptiens  dans  leur  nouvelle 
ville.  Sdrapis  avait  aussi  à Canope  un  temple  fameux , 
dont  Strabon  fait  mention , liv.  xvii  ( i6â  ). 

On  sait  que  le  Se'rapis  des  anciens  Égyptiens  e'tah 
l’emblème  du  soleil  au  solstice  d’hiver  ou  infe'rieur, 
que  les  Grecs  ont  comparé  à leur  Pluton  dieu  des  en- 
fers , dont  la  statue  de  Sinope  portait  quelques  attri- 
buts (i63).  L’antique  Sérapis  des  mêmes  Égyptiens 
était  aussi  le  dieu  auteur  des  crues  du  Nil.  Quoi  qu’il 
en  fût , on  conçoit  comment  les  habitans  de  Rhacotis  ou 
d’Alexandrie,  dans  leur  position  isolée,  au  milieu  d'uo 
aride  désert,  devaient  être  dévots  à la  divinité  qui 
influait  sur  l’inondatiop.  On  portait , suivant  Ruifln , 
liv.  Il , la  mesure  du  Nil  dans  le  temple  de  Sérapis  ( 1 64). 
Elle  fut  placée  par  la  suite  dans  l’église  chrétienne.  Sc- 
ion Socrate  ( 1 65  ) , ce  dernier  usage  commença  sous 
Ginstantin;  et  Julien- l’Apostat  rétablit  ensuite  l’an- 
cieune  coutume,  qui  cessa  sans  doute  sous  le  patriarche 
Théophile  et  sous  Théodose  par  la  destruction  du  Sera- 
peuip.  L’autorité  de  Ruflin  est  d’un  grand  poids  dans 
tout  ceci;  car  il  était  à Alexandrie  avant  cette  destmc> 
tion  du  temple  de  Sérapis.  Nous  verrons  plus  bas 


.oogk 


ET  DE  SES  ENVIRONS.  365 

comment  le  patnarche  ope'ra  le  renversement  de  ce  ma- 
gnifique édifice. 

Outre  l’étymologie  donnée  au  mot  Sérapis^  dont  le 
sens  est  kilomètre,  on  verra  encore  dans  nos  Recher- 
ches celle  du  tombeau  d’j4pis  ( i66).  Mais  pourquoi 
vouloir  tirer  du  grec  la  signification  du  nom  d’un  dieu 
égyptien  antique?  Ce  qu’il  nous  importe  le  plus  de  sa- 
voir pour  notre  description  d’Alexandrie,  c’est  que  le 
fameux  Serapeum  de  la  ville  des  Ptolémées  était  tout 
simplement  un  temple  du  dieu  Sérapis. 

Ammien  Marcellin,  dont  j’ai  rapporté  le  passage 
concernant  l’édifice  du  Serapeum,  ajoute  qu’il  renfer- 
mait des  bibliothèques  d’un  prix  inestimable.  11  constate 
ainsi  l’existence  d’une  collection  de  livres  dans  ce  tem- 
ple; mais  il  la  confond  ensuite  avec  la  grande  biblio- 
thèque, qui  était,  comme  nous  le  verrons,  dans  le 
quartier  des  Palais  ou  du  Bmchion,  lorsqu’il  observe 
que  K sept  cent  mille  volumes  rassemblés  par  les  soins 
infatigables  des  Ptolémées  forent  brûlés  pendant  la 
guerre  d’Alexandrie,  dans  le  bouleversement  de  la 
ville,  sous  le  dictateur  César.  » 

D’après  Vitruve,  il  y avait  effectivement  à Alexan- 
drie une  bibliothèque  antre  que  la  grande , et  ce  ne 
peut  être  que  celle  du  Serapeum , dont  Ammien  Mar- 
cellin a parlé.  Celle-ci  parait  aussi  avoir  été  beaucoup 
plus  connue  des  pères  de  l’Église  (167) , ainsi  que  les 
temples  voisins  qu’ils  firent  détruire,  que  la  grande 
bibliothèque,  laquelle  semble  avoir  souffert  bien  da- 
vantage de  l’incendie  de  César,  et  s’être  fort  peu  réta- 
blie jusqu’au  temps  de  ces  patriarches. 
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Tout  ce  qu’on  sait  relativement  à l’origine  de  la  col- 
lection de  manuscrits  du  Serapeum  ' , c’est  qu’elle  dsis- 
tait  avant  l’embrasement  de  celle  du  quartier  des  Palais. 
Elle  était  moins  riche  qu’elle  : aussi  l’appelait-on  sa 
fille,  ou  la  petite  hiblioihèque.  Elle  était  vraisembla- 
blement placée  dans  ces  vastes  appartemens  qui  envi- 
ronnaient le  temple  de  Sérapis,  et  dont  RufEn  nous  a 
donné  le  plan.  Elle  se  trouvait  par.  conséquent  très- 
éloignée  du  grand  port,  dont  les  vaisseaux  embrasd 
portèrent  la  flamme  jusque  dans  la  grande  bibliothè- 
que , située  encore  plus  à l’orient.  Il  est  donc  peu  pro- 
bable que  la  collection  du  Serapeum  ait  été  brûlée  par 
la  même  cause.  D’ailleurs,  personne  n’a  parlé  d’un  em- 
brasement aussi  désastreux  que  l’aurait  été  celui  du 
beau  temple  de  Sérapis.  G>pendant,  pour  pouvoir  £»re 
usage  d’un  grand  nondbre  d’autorités  du  genre  de  c%lle 
d’Ammien,  et  pour  les  concilier  entre  elles,  iEhiut 
adopter  ce  que  quelques-unes  racontent  de  l’incendie 
qu’allumèrent  dans  divers  quartiers  les  troupes  auxiliai- 
res des  Alexandrins  pendant  la  guerre  de  César  ( i68), 
et  admettre  qu’il  y avait  trois  cent  mille  volumes  dans 
le  Serapeum. 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  bibliothèque  de  ce  temple  se 
trouvait , peu  de  temps  après , très-considérable.  Celle 
de  Pergamc,  qui  contenait  deux  cent  mille  volumes 
qu’ Antoine  donna  à Cléopâtre,  y fut  vraisemblable- 
ment déposée  3 car  il  n’est  plus  question  nulle  part  de 
la  grande  depuis  l’incendie  de  César.  Il  est  donc  permis 

' * Quelques  commeotAteurs  en  «t-  Physcon;  mais  ce  u'est  qu'une  con* 
Iribuenl  la  fondation  à Plolcmée-  jcoture. 
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(le  présumer  encore  que  c’est  la  petite  qui  se  multiplia 
assez  par  la  suite  pour  servir  à la  restauration  de  celles 
de  l’empire  romain  sous  Domitieu  (169).  C’est  d’elle 
aussi  que  fut  intendant  Denjs  d’Alexandrie,  sous  cet 
empereur  et  jusqu’à  Trajan. 

Après  cet  embrasement  de  la  grande  bibliolhèqne 
par  Ce'sar , et  la  ruine  du  quartier  où  e'tait  le  Muse'e  par 
Aurelien,  ruine  dont  parle  Ammien  Marcejlin  dans  la 
description  que  j’ai  citée,  comme  d’un  événement  anté- 
rieur au  temps  où  il  vivait,  il  est  évident  que  c’est  le 
Serapeum  qui  remplaça  le  Musée , et  que  c’est  dans  ce 
même  lieu  que  l’école  d’Alexandrie  se  soutint  dans  l’état 
brillant  où  cet  auteur  nous  la  représente  enmre  à la 
fin  du  IV*  siècle. 

Enfin , le  temple  de  Sérapis  et  sa  bibliothèque  furent 
détruits  (170),  environ  dix  aus  après  la  mort  d’Am- 
mieu  Marcellin , par  les  soins  du  patriarche  Théophile 
(comme  nous  le  verrons  ailleurs) , malgré  la  résistance 
du  peuple  et  de  quelques  philosophes  et  grammairiens 
qui  s’étaient  réunis  dans  cette  espèce  de  forteresse  et 
qui  soutinrent  une  sorte  de  siège.  Peu  de  temps  après, 
on  bâtit  sur  cet  emplacement  une  église  à laquelle  on 
donna  le  nom  A'Arcadius,  successeur  de  Théodose-le- 
Grand , qui  avait  autorisé  la  démolition  du  Serapeum 
et  de  tous  les  temples  d’Alexandrie.  La  grosse  ruine 
dont  j’ai  décrit  la  maçonnerie  de  remplissage,  doit  être 
un  reste  des  souterrains  dont  parle  Ruifin. 
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AUTRES  TEMPLES  ANTIQUES. 

Sûr  la  direction  du  Serapeum  vers  le  stade,  on 
trouve , comme  ailleurs , une  quantité  considérable  de 
collines  de  ruines.  Mais  c’est  autour  de  cette  ligne  et 
parmi  ces  monticules,  de  préférence,  qu’on  doit  ran- 
ger quelques  temples  antiques  du  temps  même  de  Stra- 
bon,  et  qu’il  indique,  avec  celui  de  Sérapis,  en-deçà 
ducanal  navigable  : « En  dedans  du  canal,  dit-il  (allant 
du  lac  au  Kibôtos) , sont  le  Serapeum  et  d’autres  tem- 
ples antiques’,  n On  peut  même  les  chercher  à une 
assez  grande  distance  hors  de  l’enceinte  arabe,  comme 
nous  l’avons  fait  pour  le  stade;  car  le  géographe  met 
dans  la  même  catégorie  ce  stade  que  nous  avons  déjà 
rencontré.  « Ces  temples  étaient  presque  abandonnés , 
ajoute  Strahon , à cause  de  la  construction  des  édiBces 
sacrés  qui  avaient  été  élevés  à Nicopolis,  » du  temps 
d’Auguste  vraisemblablement,  puisque  nous  verrons 
que  ce  prince  otna  beaucoup  cette  dernière  ville.  Cepen- 
dant il  subsistait  encore  un  bon  nombre  de  ces  anciens 
édifices  an  iv‘  siècle,  et  ils  renfermaient  sans  doute 
d'autres  petites  bibliothèques  qui  dépendaient  de  celle 
du  Serapeum , puisque  dans  l’expédition  de  Théophile, 
qui  avait  obtenu  l’autorisation  d’abolir  tous  ces  tem- 
pleSj  les  livres  y furent  dispersés  par  les  chrétiens;  et 
environ  vingt  ans  après.,  Orose  visita  ces  bâtimens  cty 
vit  les  rayons  vides. 

Il  est  vraisemblable  que  les  chrétiens  tirèrent  parti 

■ On  penl  donc  en  r«pporter  la  miire  fondation  d'Alexandrie  et  dct 
construction  i l'époque  de  la  pre-  travaux  de  l'areliilectc  Dinocraie. 
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(le  (%s  édifices  pour  en  faire  des  églises,  comme  on  a tu 
qu’ils  en  construisirent  une  à la  place  du  Serapeum. 

Peut-être  la  mosquée  dite  aujourd’hui  des  mille  Colotu 
nés,  dont  j’ai  indiqué  l’antique  origine  et  les  tradi- 
tions qui  s’y  rapportent,  a-t-elle  succédé  à quelqu’une 
de  ces  anciennes  basiliques  décorées,  comme  elle,  de 
œlonnes  tirées  des  vastes  portiques  du  Serapeum  qui 
fut  démoli,  et  des  autres  temples  voisins  qui  subirent 
le  même  sort,  ou  furent  simplement  abandonnés. 

On  voit  toujours,  d’après  ces  recherches  et  ces  con- 
jectures , que  la  ville  était  embellie , dès  l’origine , par 
un  grand  nombre  d’édifices  publics , dans  les  environs 
du  Serapeum,  du  quartier  Rhacotis  et  de  toute  la  région 
qui  s’étendait  sur  la  rivé  droite  du  canal  navigable,  tiré 
du  lac  Mareotis  au  port  KibAtos.  C’est  d’une  partie  de 
ces  édifices  sacrés  que  Strabon  veut  parler,  lorsqu’il 
dit , dans  un  autre  endroit , « que  l’intérieur  dé  la  ville 
était  prné  de  superbes  temples.  » 

AKCIEHKK  BASILIQUE 

VDLGAl&BMENT  APPELÉE  MOSQUÉE  DE  SAIIfT-ATHAH ASE. 

Nous  arrivons  à l’édifice  vulgairementappelé  mosquée 
de  Saint-Athanase  On  l’a  rangé  parmi  lès  antiquité, 
quoique,  par  sa  construction  extérieure,  il  soit  arabe, 
que  son  usage  soit  moderne , et  qu’il  semble  conséquem- 
ment appartenir  à la  seconde  partie  de  l’ouvrage.  Mais, 
d’abord , cette  mosquée  est  composée,  comme  celle  des 
mille  Colonnes , de  beaucoup  de  matériaux  antiques  et  v 

précieux  -,  elle  renfermait  notamment  un  sarcophage  qui 

• Voyex  À. , pl.  35 , 38  cl  3<j. 

A.  D.  V.  24 
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est  le  plus  beau  monument  connu  parmi  les  antiquile's 
égyptiennes,  et  qui , par  son  importance,  entraîne  avec 
lui  tout  le  reste  des  constructions  ou  fragmens  anciens 
qui  l’entouraient.  L’existence  de  ce  monolithe,  dans 
une  position  centrale  par  rapport  à l’ëdificc  qui  semble 
lui  avoir  ëlë  coordonne'  tout  entier  j la  grande  ve'nëra- 
tion  dans  laquelle  il  fut  toujours  chez  les  chrëtiens 
comme  chez  les  mahomëtans;  l’apparence  qu’il  y a que 
cette  cuve  servit  au  baptême  des  premiers  nëophyles; 
la  tradition  que  le  nom  de  S.  Alhanase  ( 1 7 1 ) nous  rap- 
pelle sans  cesse,  et  qui  porte  qu’il  y avait  là  une  an- 
cienne ëglise  chrëtienne  mise  sous  son  invocation,  et 
rebâtie  depuis  par  les  Arabes;  d’autres  traditions  qui 
nous  apprennent  en  gënëral  qu’il  y avait  de  très-belles 
basiliques  à Alexandrie;  toutes  ces  considërations  et 
plusieurs  autres  moins  fortes,  mais  qui  ne  devaient 
point  être  nëgligëes,  suffisaient  pour  faire  penser  que 
ce  bassin  a ëtë  place'  là  dans  le  temps  de  la  primitive 
ëglise,  et  pour  faire  ranger  la  mosquëe  elle-même  avec 
lui  dans  la  division  des  antiquités  de  l’ouvrage. 

Les  mêmes  raisons  m’autorisent  à parler  ici  de  cette 
mo.squëe.  Ce  ne  sera  néanmoins  que  le  plus  succincte- 
ment que  je'pourrai,  et  sous  le  rapport  seul  de  l'état 
antique  d’Alexandrie  (172).  On  voit  d’abord  que  la 
projection  de  l’ëdifice  est  simple  et  régulière;  mais  il 
renferme , comme  je  l’ai  dit  tles  mosquées  en  général , 
un  plus  grand  nombre  de  nefs  dans  le  fond  que  sur  les 
côtés , et  le  devant  n’a  qu’un  seul  rang  de  colounes.  Le 
pavé  des  portiques  est  en  marbre,  et  composé,  en 
grande  partie,  de  belles  mosaïques  dont  les  dessins  sont 
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assez  purs  et  les  couleurs  très-varie’es,  La  grande  cour 
carre’e  du  milieu  est  aussi  pave'e  en  marbre.  Les  colon- 
nes antiques , toutes  de  marbre  chipollin , à l’exception 
de  quelques-unes  en  granit,  sont  fort  belles,  et  nom- 
breuses comme  on  le  voit;  elles  diffèrent  entre  elles  par 
leurs  proportions,  par  la  forme  et  les  dimensions  des 
chapiteaux  , et  des  bases  avec  ou  sans  pie'destal  : mais 
les  entre-colonnemens  sont  égaux;  et,  le  tout  e'tant  dis- 
pose sur  un  plan  sj'me'trique  et  vaste,  les  irrégularités 
des  de'lails  s’évanouissent  au  coup  d'œil.  Les  murs  late'- 
raux  sont  en  partie  couverts,  à l’inte'rieur,  de  marbre 
dispose  en  mosaïque  ; leur  large  frise  est  dessine'e  par  de 
grands  caractères  en  mosaïque  d email , exprimant  des 
sentences  tirées  du  Qorân  ; on  y trouve  aussi  une  niche 
en  mosaïque , et  une  chaire  en  bois  de  sycomore  tra- 
vaillée avec  beaucoup  d’art,  et  que  le  temps  a recou- 
verte de  mousse  de  couleurs  variées.  Son  air  antique  fe- 
rait croire  qu’elle  appartenait  à la  basilique  chrétienne 
avant  sa  transformation  en  mosquée.  Enfin  tout  cet  en- 
semble donne  une  juste  idée  de  la  manière  assez  heu- 
reuse dont  les  Arabes  liraient  ordinairement  parti  des 
débris  de  monumens  anciens;  mais  il  fait  concevoir 
aussi  la  dévastation  qu’ils  y ont  exercée,  même  dans  le 
temps  où  ils  avaient  quelques  vues  grandes  et  créa- 
trices. On  voit  encore  dans  cet  édifice  plusieurs  cadrans 
horizontaux  sur  lesquels  sont  tracées  des  paraboles , 
l’écliplique  et  les  projections  des  différentes  courbes 
parcourues  par  le  soleil  dans  les  diverses  saisons  de 
l’année. 

G;  bâtiment  est  fort  ancien.  En  le  regardant  comme 

a4. 
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une  église  primitive  occupée  poste'rieurement  par  les 
Arabes  dans  l’dtat  où  ils  l’ont  d'abord  trouvée,  on  voit 
qu’elle  a été  ensuite  rebâtie  par  eux  ; car  l’édifice  est 
bien  une  vraie  mosquée  par  sa  forme  et  sa  distribution , 
mais  c’est  une  des  plus  anciennes.  Effectivement,  celles 
dont  la  construction  remonte  aux  premiers  temps  des 
Sarrasins,  à cette  époque  d’exaltation  chez  le  peuple 
arabe  pour  sa  religion  , pour  les  conquêtes , et  pour  la 
culture  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts,  ont  un 
caractère  frappant  de  grandeur  de  pureté  dans  le  des- 
sin , et  de  luxe  dans  l’exécution  : elles  annoncent  même 
un  certain  goût  que  les  plus  belles  mosquées  arabes 
modernes , et  surtout  celles  des  autres  nations  maho- 
métanes , ne  présentent  pas  : aussi  dit-on  que  celle-ci  a 
été  construite  par  un  des  premiers  klialifes. 

Il  resterait  à savoir  maintenant  à quelle  église  chré- 
tienne cette  mosquée  succéda,  et  ensuite  quel  monu- 
ment antique  et  profane  cette  église  elle-même  rem- 
plaça. Quoiqu’il  soit  à peu  près  impossible  de  parvenir 
à cette  découverte,  une  petite  circonstance  qui  se  rat- 
tache à notre  idée  première , que  la  mosquée  a été  re- 
construite sur  l’emplacement  ou  avec  les  Hébris  d’uiic 
ancienne  basilique  ou  de  monuroens  plus  antiques  en- 
core (173),  peut  nous  mettre  sur  la  voie.  On.  a trouvé, 
à côté  du  sarcophage  égyptien  que  nous  allons  exami- 
ner tout-à-l’heure,  et  sur  un  morceau  de  marbre  gris 
faisant  partie  du  pavé  de  la  mosquée,  une  inscription 

' La  mosqqée  dite  des  mille  de  Saint-j4thanase , soixaolc  onze 
tonnes  a ccnl  vingt  mètres  de  colé  mètres. 

(environ  soixante  toises);  celle  dite  * 
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grecque , mais  écrite  avec  des  caractères  lumains. 
Comme  elle  était  à moitié  eifacée , on  n’a  pu  y distin- 
guer, au  premier  coup  d’œil,  que  le  mot  constantinon. 
Ce  fragment  provient  vraisemblablement  de  l’ancienne 
église  chrétienne  ^ et  je  me  contenterai  de  rappeler,  pour 
diriger  les  conjectures  sans  m’y  livrer  mohmême  plus 
longuement , que  Constantin  avait  transféré  l’empire 
latin  en  Grèce,  qu’il  protégea  le  premier  ouvertement 
le  christianisme,  et  que  S.  Atlianase,  dont  la  basilique 
rebâtie  porte  encore  le  nom,  vécut  sous  cet  empereur. 
On  peut  au  moins  reporter  là  dédicace  de  cette  basili- 
que au  IV®  siècle  environ. 

On  avait  construit,  dans  la  cour  de  la  mosquée,  un 
|>etit  bâtiment  octogone  terminé  par  une  coupole  en 
briques,  pour  couvrir  la  belle  cuve  antique'.  Celle-ci 
•servait  aux  ablutions  des  musulmans,  comme  ces  dis- 
|)Ositions  l’indiquent.  Elle  était  certainement  fort  petite 
pour  un  tel  usage , si  on  la  compare  aux  bassins  cons- 
truits dansJes  autres  mosquées;  mais  sa  lieauté  et  sa.  va- 
leur intrinsèque , appréciées  par  les  Arabes  et  les  Turks 
même, comme  parles  chrétiens  et  ]>ar  tout  le  monde, 
la  leur  auront  fait  préférer  pour  ce  service  ( 174)-  Elle 
-est  percée,  dans  le  bas,  de  trois  ou  quatre  ouvertu- 
res circulaires  de  deux  pouces  de  diamètre,  pratiquées 
après  coup.  Elle  a 5“  126  de  longueur,  i"*626  de 
largeur  à la  tête,  i'"28i  aux  pieds,  et  r'"i5o  de  hau- 
teur. Le  plus  grand  des  deux  petits  côtés  de  son  {raral- 
lélogràmme  est  arrondi  comme  dans  une  baignoire.  Elle 
provient  d’un  seul  bloc,  de  brèche  d’IOgypte  de  1»  plus 

' Voyei  j!.,  Tot.  v,  pl,  4°  et  4'- 
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grande  beauté  et  d’un  poli  parfait , et  que  les  Italiens 
connaissent  sous  le  nom  de  hreccia  verde  d'Egitto'. 
Elle  est  d’une  couleur  brune  ou  vert  très-foncé , parse- 
mée de  fragmens  verts , jaunes , blancs , noirs  et  rougeâ- 
tres , qui  forment  un  mélange  du  plus  bel  effet.  Cette 
rocbe  est^  comme  on  sait,  excessivement  dure  : mais  ce 
bloc  est  d’une  nature  plus  homogène  que  les  brèches 
ordinaires  ( 175);  ce  qui  l’aura  fait  préférer  par  les  an- 
ciens pour  la  facilité  du  travail , et  surtout  pour  la  pu- 
reté de  la  sculpture.  Cependant  ce  travail,  pour  le  seul 
creusement  du  bloc , sur  la  faible  épaisseur  de  huit  pou- 
ces que  présentent  les  côtés,  a dû  être  très-considéra- 
ble et  exiger  de  grandes  précautions;  mais  le  travail, 
le  soin  et  la  patience  sont  le  caractère  dominant  des  ou- 
vrages des  anciens  Égyptiens.  En  voici  un  autre  témoi- 
gnage dans  la  décoration  de  ce  monolithe , qui  est  orné 
et  tout  couvert  en  dehors  et  en  dedans  de  figvires  hiéro- 
glyphiques fort  nombreuses , petites , très-fines , très- 
délicatement  tracées  et  on  ne  peut  pas  plus  nettes.  Quel- 
ques-unes semblent  avoir  rapport  au  passage  du  Styx , 
que  les  Grecs  paraissent  avoir  emprunté  aux  Egyptiens, 
ainsi  que  d’autres  parties  de  leur  fable  des  enfers.  Plu- 
sieurs personnages  sont  dans  des  barques  cmblémati-1 
ques  du  genre  de  celles  qu’on  voit  si  fréquemment  sur 
les  murs  des  temples  et  des  grottes  de  la  haute  Egypte. 
On  y trouve  richneumon  assez  bien  représenté  (176). 
Les  hiéroglyphes  du  dedans  de  la  cuve  sont  en  moin- 
dre quantité  que  ceux  du  dehors. 

Il  aurait  été  intéressant  pour  le  lecteur  de  trouver  ici 

' Voyei  II.  V.,  Minéralogi» , pl.  g,  el  resplication. 
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une  description  plus  de'taille'e  de  ce  beau  monument , 
que  les  relations  des  voyageurs  modernes  ont  déjà  rendu 
célèbre  dans  toute  l’Europe  ; d’en  comparer  les  dimen- 
sions avec  celles  des  sarcophages  des  tombeaux  des  Rois 
et  des  pyramides  de  Memphis,  et  avec  celles  de  la  cuve 
que  l’on  a trouvée  au  pied  de  la  mosquée  du  Kaire , 
bâtie  dans  le  lieu  appelé  Qalâat  el~Qabch  (Château 
du  Mouton).  Ce  dernier  monolithe  ressemble  à celui 
d’Alexandrie  pour  la  distribution  des  ornemens.  Nous 
noos  bornons  à renvoyer  ici  à l’explication  des  plan- 
ches*. 

Au  reste,  il  n’est  pas  douteux,  aux  yeux  de  celui 
qui  a parcouru  les  monumens  de  la  haute  Égypte , et 
visité  l’intérieur  de  la  grande  pyramide,  que  le  mono- 
lithe d’Alexandrie  ne  fût  un  sarcophage.  Ceux  des  tom- 
beaux des  Rois  sont,  comme  celui-ci,  arrondis  à une 
extrémité  et  équarris  à l’autre.  Ici , le  dessus  manque , 
et  il  parait,  d’après  les  autres  tombes  dont  nous  avons 
trouvé  les  couvercles  encore  en  place,  et  chargés  d’une 
figure  en  pied  et  en  bas-relief  couchée  sur  le  dos , comme 
on  en  voit  sur  nos  tombeaux  du  xy°  siècle  , il  parait, 
dis-je,  que  les  sarcophages  d’Égypte  avaient  tous  une 
fermeture  de  même  matière , quoique  la  momie  y fût 
déjà  revêtue  d’enveloppes  très- solides.  C’est,  sans 
doute , ce  qui  a fait  prétendre  à quelques  personnes  de 
l’expédition , qu’on  avait  trouvé  le  couvercle  de  celui-ci 
dans  une  rue  d’Alexandrie  moderne,  chose  que  nous 
n’avons  pas  pu  vérifier. 

Ce  monument  si  précieux  par  le  travail  et  par  son 

' Voyei  jt. , vol.  v,  pl.  4»  *l  4>- 
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antiquité  l’est  encore  par  la  rareté  des  morceaux  sculp^ 
tés  autant  que  par  la  beauté  de  la  matière.  Nous  n’avons 
vu  en  brèche  semblable  qu’un  fragment  de  colonne  qui 
était  dans  un  des  jardins  voisins  de  la  place  Ezbekjeh 
au  Kaire.  Les  Égyptiens  seuls  ont  travaillé  cette  roche; 
et,  s’il  est  permis  de  comparer  des  masses  très-différen- 
tes, je  ne  crois  pas  qu’on  puisse  accorder  autant  d’im- 
portance et  de  prix  à la  colonne  Dioclétiennc  elle-même 
qu’au  sarcophage  d’Alexandrie. 

Il  appartenait  probablement  à l’édifice  antique,  an- 
térieur à la  primitive  église,  comme,  en  d’autres  temps, 
à la  mosquée  : mais  il  n’y  avait  été  transporté  qu’après 
avoir  été  extrait,  comme  les  obélisques,  de  quelque 
grotte  sépulcrale  bien  plus  antique  qu’ Alexandrie  elle- 
même;  car  on  sait  que  les  monolithes  de  ce  genre,  em- 
ployés dans  les  tombeaux  du  Sa’yd  par  les  anciens 
Égyptiens,  étaient  étrangers  à Alexandrie,  ville  grec- 
que et  moderne  relativement  à la  vieille  Égypte.  . 
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A LA  DESCRIPTION 

DES  ANTIQUITÉS  D ALEXANDRIE 

ET  DE  SES  ENVIRONS, 

Par  M.  SAIKT-GEINIS, 

iKciNIBUH  BH  CHBP  DBS  PoBTS  ET  CRADSSÉES. 


RECHERCHES  ET  ÉCLAIRCISSEMENS. 

On  a observé  dans  cet  Appendice  le  même  ordre  et 
la  même  marche  que  dans  la  Description  des  lieux  et 
dans  les  Considérations  générales  et  historiques , de  ma- 
nière qu’il  peut  se  lire  isole'ment , et  cependant  avec  une 
certaine  suite;  il  fera  repasser  le  voyageur  sur  les  mê- 
mes -lieux , et  ramènera  naturellement  les  questions  ou 
les  faits  qu’il  est  destiné  à éclaircir  plus  complètement. 
Ainsi  l’on  peut  continuer  sans  interruption  la  lecture 
des  deux  premières  parties , et  ne  pas  suivre  pied  à pied 
les  renvois  en  chiffres  placés  entre  des  parenthèses  ( ) 
qu’elles  renferment.  D’un  autre  côté,  ces  chiffres  don- 
neront la  facilité  de  venir  examiner  isolément  ici  ceux 
des  articles  particuliers  du  texte  de  ces  mêmes  parties 
qu’on  jugera  à propos  de  consulter. 
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On  a rejete  ici,  comme  le  titre  ci-dessus  l’indique, 
les  discussions  de'taille'es  ou  trop  arides  sur  les  textes 
des  auteurs,  sur  les  opinions  des  voyageurs,  les  rap- 
prochemens  accessoires , etc. 

OBSERVATION  PRÉLIMINAIRE. 

( I ) La  place  qu’occupe  ce  me'moire  dans  l’ouvrage , 
indique  assez  qu’il  s’agit  spe’cialement  A' Alexandrie 
ancienne.  Un  de  nos  collaborateurs  a compose'  un  autre 
Mémoire  sur  Alexandrie  en  général , qui  doit  rouler 
principalement. sur  l’état  moderne  de  celte  ville;  par 
conséquent,  la  place  de  ce  dernier  écrit  est  marquée 
dans  une  autre  subdivision  de  l’ouvrage.  Je  m’interdi- 
rai donc  tout  ce  qui  pourrait  être  regardé  comme  une 
description  de  l’étafacluel  d’Alexandrie , et  non  comme 
un  simple  et  inévitable  rapprochement  entre  la  posi- 
tion ou  l’état  antique  et  l'état  moderne  des  lieux  : ainsi 
je  ne  décrirai  point  en  détail  la  ville  nouvelle , les  villa- 
ges de  l’enceinte  arabe,  les  monastères,  jardins,  bains, 
fortifications  et  établissemens  actuels,  le  commerce, 
l’industrie,  les  mœurs,  les  lois,  les  usages  et  Iqs  çultes 
modernes,  etc.  J’avoue  cependant  qu’il  est  à regretter 
que  cette  ville  puisse  ainsi  faire  l’objet  de  deux  écrits 
distincts;  ce  qui  ne  peut  manquer  de  nuire  à l’unité 
des  notions  que  nous  donnerons  sur  son  existence , et  à 
la  suite  de  son  histoire.  Ce  partage  forcé  est  encore  une 
circonstance  qui  n’appartient  qu’à  Alexandrie,  et  qui 
provient  de  ce  qu’aucune  autre  cité  de  l’Égjqite  n’a  con- 
servé son  emplacement,  son  même  nom  et  son  impor- 
tance depuis  les  temps  anciens  jusqu’à  nos  jours.  Pour 
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remedier  autant  qu’il  est  possible  à cet  inconvdnient , 
j’aurai  soin,  dans  les  raprochemens  dont  je  viens  de  par- 
ler , de  laisser  à notre  collègue  M.  Graticn  Le  Père  la 
description  dc'taille'c  de  l’ctat  moderne  de  chaque  chose 
depuis  l’he'gire,  et  le  récit  circonstancié  des  événemens 
à partir  de  la  même  époque,  ou  plus  précisément  de- 
puis la  conquête  d’A’mrou. 

Voici,  au  reste  , la  marche  générale  que  j’ai  suivie 
le  plus  constamment  et  avec  le  plus  d’uniformité  que 
je  l’ai  pu  dans  diaque  article  de  ma  Description  : 
x°.  j’examine  en  détail  les  antiquités  existant  sur  cha- 
que point , ou  l'emplacement  seulement , lorsqu’il  n’of- 
ire  pas  de  vestiges  antiques  remarquables;  dans  le 
premier  cas,  je  dis  ce  qu’étaient  ces  ruines,  et  dans  le 
second , cet  emplacement , et  je  décris , d’après  les  au- 
teurs anciens,  le  monument  antique  que  je  crois  y avoir 
été  élevé;  5°.  j’indique  ce  que  l’objet  ou  le  lieu  est  de- 
venu, et  son  état  actuel}  4°*  je  rappelle  brièvement  les 
événemens  remarquables  qui  s’y  sont  passés , lorsqu’ils 
ne  forment  pas  une  suite  historique  ancienne , et  pro- 
pre à être  rangée  dans  la  11®  partie  ( Considérations  gé- 
nérales et  historiques) , OU  dans  la  iil®  partie  (^Recher- 
ches et  Eclaircissemens). 

APERÇU  CHRONOLOGIQUE  ET  GÉNÉRAL. 


I''  PÉniODE. 

( 3 ) On  pourrait  diviser  toute  l'histoire  de  l’JÜg^pte , 
par  rapport  à Alexandrie;  en  trois  grandes  parties  par- 
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failement  distinctes,  qu’on  appellerait  histoire  ancienne  , 
histoire  moyenne  et  histoire  moderne.  C’est  à la  première 
qu’il  faudrait  rap[X)rter  tout  ce  que  nous  savons  ou 
voyons  encore  de  merveilleux  sur  l’antique  Egypte; 
ses  rois  naturels,  appelés  Pharaons  par  l’Ecriture;  sa 
mj’thologie,  ses  sciences,  ses  lois  et  ses  vieilles  moeurs; 
ses  villes  de  Thèbes  , Memphis  et  autres;  ses  pyrami- 
des, obélisques,  temples,  grottes,  palais,  lac  Mœris , 
travaux  du  ]\il  et  autres  monumens  : à la  seconde,  tout 
ce  qui  est  la  suite  des  relations  de  l’Égypte  avec  les 
peuples  dont  nous  commençons  dcs-lors  à avoir  l’his- 
toire presque  contemporaine , depuis  la  conquête  des 
Perses,  et,  par  conséquent,  tout  ce  qui  appartient  à 
Alexandrie  antique  fondée  après  l’invasion  de  Cam- 
byse , époque  où  l’Égypte  commençait  à devenir  grec- 
que : à la  troisième,  tout  ce  qui  regarde  l’Egypte  de- 
venue mahométane  et  Alexandrie  moderne,  après  leur 
conquête  par  les  Sarrasins. 

7'  PÉKIODE, 

DEPUIS  LES  FATÉMITES  JUSQu’a  SALADIN. 

4 

(5)  Je  n’ai  point  trouvé  de  témoignage  positif  sur 
le  siège  d’Alexandrie  par  les  Francs,  dont  parle  cl’ An- 
ville  : on  sait  seulement  que  l’ambitieux  et  imprudent 
Amauri  l’un  des  derniers  rois  français  de  Jérusa^ 
lem,  fit,  vers  cette  époque  (en  ii68),  une  première 
expédition  contre  le  Kaire  et  Damiette,  et  ensuite  une 
seconde  contre  Damiette  seule.  Cette  dernière  entre- 
prise, plus  malheureuse  encore  que  la  première,  attira 
Saladin  dans  son  royaume,  ét  en  amena  bientôt  la  des- 


Digitized  by  Googic 


ET  DE  SES  ENVIRONS.  — APPENDICE.  38i 
truclion.  Mais  il  ne  parait  pas  que  Lusignan , son  gen- 
dre et  son  ge'ne'ral,  et  Amauri  lui-même,  aient  passé 
la  brandie  orientale  du  Nil  pour  se  porter  sur  Alexan- 
drie. 


DESCRIPTION  DES  LIEUX. 


SECTION  I-. 

RHACOTIS  ET  AUTÈES  QUARTIERS. 

(4)  On  sait  que  les  Égyptiens  modernes  sont  dans 
l’usage  de  transporter  hors  de  leurs  villes  les  déblais  de 
toute  espèce  et  les  ordures  de  leurs  maisons , et  d’en 
former  des  tas  qui  peu  à peu  deviennent  de  véritables 
collines , dont  l’entrée  de  ces  villes  est  souvent  masquée. 
A mesure  que  l’enceinte  arabe  d’Alexandrie  aura  été 
abandonnée,  les  habitans  de  la  ville  moderne,  placée 
entièrement  en  dehors,  auront  porté  leurs  décombres 
sur  ce  point.  Ce  qui  prouve  que  l’enveloppe  de  celte 
montagne  est  artificielle , c’est  que  les  déblais  considéra- 
bles que  les  Français  y ont  faits,  ainsi  que  sur  le  fort 
Crétin  que  nous  verrons , sont  composés  de  poussière 
de  plâtras,  de  débris  de  toute  espèce  de  poteries,  de 
briques,  de  marbre,  de  granit,  de  porphyre  et  du 
liaillons. 

J’ai  supposé  qu’il  pouvait  rester  quelques  ruines  d’édi- 


Digitized  by  Google 


38a  CHA.P.  XXVI , ANTIQUITÉS  D’ALEXANDRIE 
fices  antiques  au-dessous , et  la  pratique  égyptienne  que 
je  viens  de  citer , loin  de  de’truire  ce  soupçon , vient  au 
contraire  le  confirmer  : car  on  a pu  constamment  obser- 
ver, dans  la  haute  Égypte,  que  les  hahitans  des  villa- 
ges bâtis  sur  les  plafonds  ou  dans  le  voisinage  des  tem- 
ples ont  choisi  pour  de'pôt  des  immondices  l’inte'rieur 
et  les  cours  de  ces  c'diGccs,  qu’ils  en  ont  entièrement 
encombres. 

11  est  probable  aussi  que  les  Alexandrins  ont  voulu 
former  en  même  temps  par  ces  dépôts  une  hauteur  qui 
prit , avec  le  phare  moderne , servir  de  balises  aux  ma- 
rins, aider  à découvrir  en  mer  et  remplacer  en  partie 
l’ancien  phare. 

(5)  Strabon,  dont  il  est  question  pour  la  première 
fois  dans  cet  article  du  texte,  était  natif  d’Amasie  en 
Cappadoce.  11  florissait  sous  Auguste  et  sous  Tibère, 
et  écrivait  sa  Géographie  dans  les  premières  années  de 
ce  dernier  empereur , au  commencement  de  la  4*  pé- 
riode de  notre  Aperçu  historique , et,  par  conséquent, 
pendant  les  beaux  temps  d’Alexandrie.  11  fut  philosophe 
et  historien;  mais  son  plus  beau  titre  est  celui  que  lui 
donne  sa  Géographie , le  seul  de  scs  ouvrages  qui  nous 
soit  parvenu.  Il  avait  voyagé  en  divers  pays,  et  notam- 
ment depuis  l’Arménie  jusqu’au  fond  de  l’Arabie , et  en 
Egypte.  Il  donne  dans  son  ouvrage  une  belle  descrip- 
tion d’Alexandrie  telle  qu’elle  était  de  son  temps.  Ce 
sont  les  renseignemens  les  plus  détaillés  et  les  plus  com- 
plets que  nous  ait  laissés  l’antiquité  sur  les  édifices  de 
cette  magnifique  ville.  Ils  reviendront  fréquemment 
dans  ce  mémoire,  et  c'est  précisément  au  tableau  qu’ils 
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présentent  d’Alexandrie  que  se  rapporte  la  restauration 
que  j’ai  faite  dans  le  dessin  A' Alexandrie  restituée.  Je 
suivrai,  dans  les  citations  que  je  donnerai  quelquefois 
sans  les  traduire  en  français,  l’interprète  latin  de 
Slrabon. 

(6)  Ce  qui  prouve  l’ancienne  élévation  de  Bhacotis 
au-dessus  du  sol , qui  est  presque  aussi  plat  que  la  mer , 
ce  sont  les  expressions  imminent  navalibus  dont  se  sert 
ici  cet  interprète. 

Les  anciens  rois  d’Égypte  dont  parle  Strabon  , et  qui 
avaient  horreur  de  la  navigation  , sont  ceux  que  j’ai  dé- 
signes sous  la  de'nomination  gcnc'rale  de  Pharaons,  et 
qui  régnèrent  pendant  la  i'®  pe'riode.  Dans  ces  temps- 
là,  les  égyptiens  regardaient  comme  infâmes  ceux  qui 
se  livraient  à cette  profession.  On  voit,  au  reste,  que 
la  position  d’Alexandrie  avait  de  tout  temps  paru  très- 
propre  à servir  d’abri  aux  navigateurs,  puisqu’on  y te- 
nait une  garnison  pour  les  empêcher  d’approcher.  Cette 
opinion  sur  les  avantages  de  cet  emplacement  a dû  con- 
tribuer à le  faire  choisir  par  Alexandre  pour  y fonder 
sa  ville.  Les  Français  ont  construit , sur  la  hauteur  que 
nous  examinons , un yôrt  appelé'  Caffarelli,  du  nom  d’un 
illustre  ge'ne'ral  qui  commandait  le  ge'nie  militaire  et 
qui  fut  tué  au  siège  d’Acre.  Ainsi,  après  tant  de  siè- 
cles, l’emplacement  du  hameau  de  Rhacotis,  a repris  sa 
première  destination  de  forteresse,  de  même  que  le 
reste  du  sol  environnant , jadis  si  magnifiquement  orné, 
a repris  sa  nudité  primitive. 

( 7 ) Il  n’y  avait  pas  plus  de  prairies  qu’à  présent  aux 
environs  de  Rhacotis,  et  les  pâtres»  que  l’interprète 


Digitized  by  Google 


384  CHAI».  XXVI,  ANTIQUITÉS  D’ALEXANDRIE 
de  Strahon  appelle  &uco/i  (i<f  est,  bubulci')y  e'taient  né- 
cessairement nomades  comme  les  Arabes  actuels.  Sui- 
vant Iléliodore,  le  terrain  qui  était  autour  de  Rhacotis 
se  nommait  BovxsMx,  et  Capilolinus  appelle  bucolici 
milites  les  soldats  en  garnison  dans  les  endroits  de 
l’Egypte  nommés  hucolies.  On  voit  donc  que  le  désert 
d’Alexandrie  n’était  pas  si  inconnu  aux  anciens  rois 
d’Égypte  qu’on  l’a  prétendu.  Il  y eut  même,  suivant 
Hérodote  ‘ , une  bataille  décisive  entre  Aprics  et  Ama- 
sls,  peu  avant  la  conquête  de  Cambyse,  à Momemphis, 
sur  le  bord  du  lac  Mareotis , et  près  de  Rhacotis.  Dio- 
dore  de  Sicile  dit  que  ce  combat  se  livra  vers  le  village 
de  Mareia , qui  est  encore  plus  loin  à l’occident.  Aprics 
fut  fait  prisonnier  et  étranglé  ensuite. 

A cette  époque , les  Pharaons  avaient  aussi  renoncé 
depuis  long-temps  à leur  aversion  pour  les  navigateurs 
et  les  Grecs. 

(8)  Philon , Juif,  était  né  à Alexandrie.  Les  rensei- 
gnemens  qu’on  tire  de  ses  écrits  sur  l’état  de  celte  ville 
et  des  Juifs  qui  l’habitaient,  sont  précieux.  Il  était  né 
d’une  famille  illustre  et  sacerdotale;  il  fut  mis  à la  tête 
de  la  députation  que  ses  coreligionnaires  d’Alexandrie 
envoyèrent,  contre  les  Grecs  de  la  même  ville,  auprès 
de  Caligula , vers  l’an  4o-  H a laissé  des  mémoires  à ce 
sujet,  ou  Discours  contre  Flaccus  (et  plusieurs  autres 
ouvrages , presque  tous  sur  l’Écriture  sainte).  11  ne  fut 
point  écouté  favorablement  par  Caïus,  irrité  de  ce  que 
les  Juifs  d'Alexandrie , toujours  récalcitrans , comme  le 
reste  des  habitans  de  cette  puissante  ville , avaient  re- 

' HUt.  lib.  II , 5"  '63. 
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fuse  de  placer  ses  statues  et  ses  images  dans  leurs  syna- 
gogues. Ces  me'moires  prouvent  qu’il  déploya  dans  cette 
mission  beaucoup  de  dévouement,  de  sagesse,  de  fer- 
meté' et  de  talent  : mais  il  faut,  en  se  servant  des  ren- 
seignemens  qu’ils  contiennent  sur  l’état  des  Juifs  d’A- 
lexandrie, user  de  beaucoup  de  circonspection  , par  rap- 
port à ses  préventions  natnrelles  et  aux  circonstances 
dans  lesquelles  il  écrivait. 

Joseph , Juif  de  Jérusalem , vivait  sous  Néron  et 
mourut  sous  Domitien , en  g5.  Outre  son  Histoire  et 
ses  Antiquités  judaïques,  il  écrivit  deux  livres  contre 
Apion,  grammairien  d’Alexandrie,  grand  ennemi  des 
Juifs,  et  que  nous  verrons  figurer  parmi  les  savans  de 
cette  ville.  Joseph  et  Philon  sont  les  deux  seuls  auteurs 
qui  nous  fassent  connaitre  le  nombre  des  quartiers  d’A- 
lexandrie. 

PORT  d’boHOSTE. 


(g)  L’aiguade  actuelle  se  trouve  au  tiers  de  la  lon- 
gueur de  l’espèce  de  croissant  existant  entre  les  deux 
angles  des  murs  avancés  dans  l’eau  '.  Elle  reçoit  les  eaux 
du  Nil,  après  le  remplissage  des  citernes  de  la  ville 
arabe.  C’est  une  construction  peu  considérable;  elle  ne 
paraît  pas  antique,  et  peut  avoir  été  faite  par  les  Sar- 
rasins lors  de  la  réduction  de  l’enceinte.  Il  est  vraisem- 
blable que  c’est  seulement  un  reste  d’une  des  ancien- 
nes issues  de  ces  branches  du  canal  du  Nil  qui,  dans 
tous  les  temps,  ont  distribué  les  eaux  jusque  dans  les 
parties  les  plus  reculées  de  la  ville.  Aujourd’hui,  ces 
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eaux  ne  peuvent  couler  dans  l’aiguade  qu’au  dernier 
moment  de  la  crue  du  fleuve. 

( lo)  Ce  courant  principal  de  l’ouest  à Test,  et  les 
vents  régnans  du  nord-ouest , ont  encore  plus  détruit  les 
bords  de  la  rade  voisine  de  NecropoUs  et  des  catacom- 
bes qui  se  trouvent  à la  suite.  Ou  sait  que  les  vents  souf- 
flent dans  cette  direction  pendant  la  plus  grande  partie 
de  l’éte' , et  font  que  celte  saison  est  celle  des  arrivages 
d’Europe,  qui  ont  lieu  souvent  en  moins  de  quinze 
jours.  11  faut  encore  joindre  à ces  causes  de  la  disparition 
des  constructions.dans  le  port  d'Eunoste,  l’babitudc  fu- 
neste qu’ont  les  Turks,  depuis  plus  de  deux  cents  ans, 
d’y  jeter  le  lest  des  navires. 

(il)  Comme  l’entrée  principale  de  Strabon  n’est 
qu’une  des  passes  fréquentées  par  les  vaisseaux  moder- 
nes, je  parlerai  ailleurs  de  tous  ces  passages  ensemble, 
et  des  sondes  que  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
ont  faites  pour  les  déterminer.  11  suffît  de  voir  mainte- 
nant que  l’entrée  de  l’Eunoste  avait  assez  de  profondeur 
pour  les  navires  anciens. 

Ces  avantages  dont  parle  Strabon,  sont  bien  plus 
sensibles  aujourd’hui,  à cause  du  tirant  d’eau  de  nos 
vaisseaux  modernes,  qui  trouvent  un  fond  suffîsantdans 
le  port  vieux,  malgré  le  comblement  journalier  opéré 
par  les  Turksj  tandis  que  le  port  neuf,  grâce  à ce  qu’il 
était  bien  fermé  autrefois,  offrait  un  tbouillage  conve- 
nable aux  anciens,  et  qu’il  ne  peut  plus  recevoir  un 
grand  navire  moderne.  Ainsi  les  avantages' et  les  incon- 
véniens  réciproques  de  ces  deux  ports  ont  subi  un  chan- 
gement tout-à-fait  inverse.  Le  port  vieux  est  aussi  le 
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plus  propre  à la  construction  de  nos  vaisseaux  ët  à notre 
manière  de  les  lancer  à la  mer;  on  ne  trouvait  cepen- 
dant , à notre  arrivée , aucun  des  c'tablissemens  néces- 
saires à la  marine.  Les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées 
avaient  été  chargés  de  les  projeter;  et  c’est  autour  de 
cette  belle  courbe  quenous  examinons  qu’ils  les  auraient 
placés,  si  les  événemens  avaient  permis  de  prendre 
une  assiette  solide  dans  le  pajs.  En  attendant , les  Fran- 
çais avaientréuni  d ans  le  port  d’Eunoste  tous  leurs  étv. 
blissemens  provisoires , tels  que  les  chantiers  de  cons- 
truction et  les  magasins  de  la  marine  indiqués  sur  les 
planches.  ' 

(12)  En  conséquence  de  cet  abri  parfait,  de  cette 
profondeur  d’eau,  et  des  autres  avantages  du  port 
vieux,  le  gouvernement  turk,  dans  son  aveugle  par- 
tialité contre  les  étrangers  (qu’il  aurait  dû  au  contraire 
chercher  à attirer,  puisque  son  coinmerce  a besoin 
d’eux,  et  qu’il  ne  peut  prétendre,  comme  nos  nations 
civilisées , à l’exclusion  de  l’industrie  foraine  ) , contrai- 
gnait les  Européens  non  musulmans  à relâcher  dans  le 
port  neuf,  qui  n’était  pas  tenable.  Lors  même  qu’un 
de  leurs  navires  était  forcé  par  quelque  accident  à pé- 
nétrer dans  le  port  vieux , il  devait , aussitôt  que  cela 
devenait  possible,  passer  dans  le^ort  neuf,  affecté  aux 
bâtimens  chrétiens.  Nous  savons  maintenant  que  ceux- 
ci  sont  reçus,  comme  les  vaisseaux  des  mahoriiétans, 
dans  le  port  vieux;  réforme  heureuse,  qui  est  un  beau 
reste  de  l’influence  de  l’expcdilion  française  sur  les 
usages  de  l’Égypte. 

(13)  C’est  bien  rentrée  du  port  d’Eunoste  que  Stra- 

25. 
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bon  vcul  désigner,  lorsqu’il  dit  occiduum  eliam  ostium 
(traduction  latine),  etc.,  et  non  la  passe  occidentale 
du  grand  port,  entre  le  Diamant  et  le  Phare;  car  il 
vient  de  parler  de  ce  grand  port,  comme  du  havre  par 
excellence,  ou  du  double  port  forme'  par  la  position  de 
l’île  Pharos  : ancipitem  ad  eam  portum  faciens,  11  de'crit 
l’entre'e  étroite  du  levant , et  ensuite  celle  du  couchant , 
occiduum. 

Les  djermes  sont  de  petits  bateaux  à quille  et  à voiles 
latines,  non  pontés,  qui  viennent  par  mer  des  bouches 
du  Nil.  Cependant  elles  entrent  rarement  dans  le  port 
vieux. 

On  peut  remarquer,  pour  la  détermination  de  la 
forme  et  de  d’étendue  du  port  d’Eunosle,  que  Slrabon 
ajoute , dans  sa  description , que  ce  port  était  placé 
avant,  ou  devant,  le  port  fermé  et  creusé  de  main 
d’homme;  c’est-à-dire,  le  port  Kihôtos,  que  nous  ver- 
rôns  ensuite.  Il  dit  deuaiu,  parce  qu’il  vient  de  parler 
de  nie  Pbaros,  qui  est  au  nord;  car  il  insiste  ailleurs 
de  cette  manière  : « Eu  pariant  de  l’Ifeptastadium , ce 
qui  signifie du  côté  du  grand  port,  se  trouve  le  port 
d’Eunoste,  et  au-dessus  de  celui-ci  est  le  port  creusé, 
appelé  aussi  Cibotus.  » Puisque  ce  dernier  était  creusé 
(dans  les  terres,  sans  ÿucun  doute),  et  qu’il  est  tantôt 
au-dessous,  tantôt  au  derrière  du  premier',  ilest  évident 
que  l’Eunoste  était  borné  de  ce  côté  par  la  saillie  que 
forme  encore  l’enceinte  arabe  actuelle,  et  par  quelque 
môle  ou  autre  construction  qui  fermait  le  petit  port  Ki- 
bôtos.  Si  l’Eunostc  lui-meme  eût  été  directement  fermé 
par  quelque  grand  ouvrage  de  ce  genre , Strabon  n’au- 
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rait  pas  manqué  de  le  dire , comme  il  le  fait  pour  le  Ki- 
bôtos,  dont  le  môle  était  bien  moins  considérable.  Ces 
remarques  concourront  en  même  temps  à déterminer 
Pemplaccment  de  ce  second  bassin. 

Je  ne  m’attacherai  point  ici,  non  plus  que  dans  le 
reste  de  ce  mémoire , à relever  les  erreurs  de  topogra- 
phie , ou  de  toute  autre  espèce , des  écrivains  ou  voya- 
geurs qui  se  sont  occupés  d’Alexandrie  : il  suffira  de 
faire  remarquer  ces  erreurs  et  d’indiquer  les  principaux 
argumens  qui  les  détruisent,  lorsqu’elles  auront  formé 
une  autorité  de  quelque  importance. 

(14)  Pour  se  faire  ^ne  idée  de  la  rapidité  des  re- 
tours d’Europe  dans  le  port  d’Eunoste,  il  suffira  de 
dire  que  nous  avons  vu,  pendant  Pété,  des  brigs  venir 
des  côtes  de  la  Provence  en  quinze,  douze  et  même 
neuf  jours  de  traversée. 

POAT  K.IBÔTOS. 

( i5)  Les  Arabes,  en  resserrant  l’enceinte  qui,  avant 
eux,  renfermait  le  port  Kibôtos,  ont  pu  continuer  de 
s’en  servir  pendant  quelque  temps,  et  profiter  des  com- 
modités que  cet  établissement  leur  offrait  : aussi  ont- 
ils  retourné  en  ce  point  la  direction  de  celte  enceinte 
vers  le  sud-est , en  formant  encore  de  ce  côté  une  espèce 
de  croissant  qui» embrassait  ce  petit  port;  aussi  y a-t-il 
là  une  issue  principale  de  la  ville  sarrasine,  qu’on  a 
nommée  porte  des  Catacombes. 

( 16)  Les  vénts-et  les  courans  régnans  tendent  tou- 
jours à combler  les  anses  par  l’effet  des  remous  qui  s’y 

î , , 
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Digitized  by  Google 


3go  CHAP.  XXVI,  ANTIQUITÉS  D’ALEXANDRIE 

(17)  Stralion,  en  disant  que  le  Kihôtos  e'tait fermé, 
indique  qu’il  l’était  vraisemblablement  par  art,  ou 
parce  qu’on  avait  eu  soin  de  laisser  subsister  dans  les 
fouilles  du  rocher,  au  bord  de  la  mer,  une  arête  ser- 
vant de  noyau  à la  digue  de  clôture.  C’est  pour  cela 
que  j’ai  suppose'  une  jete'e  ou  môle  qui  avait  quelque 
e'iendue,  quoique  j’aie  appelé  étroite  l’ouverture  de  la 
petite  vallée  du  Kibôtos  dans  la  mer.  Ce  môle  était  donc 
indispensable  pour  fermer  hermétiquement  ce  bassin 
et  le  garantir  des  vagues  de  la  haute  mer  qui  y frap- 
pent directement. 

(18)  Léon  d’Afrique  écrivait  au  commencement 
du  xvi<=  siècle  ; ce  qui  ferait  supposer  que  l'abandon 
total  du  port  Kibôtos,  que  j’ai  expliqué  dans  le  texte, 
n’a  eu  lieu  que  depuis  l’invasion  des  Turks  en  Égypte, 
Cette  supposition  est  aussi  d’accord  avec  la  formation 
de  la  ville  moderne  et  la  désertion  de  l’enceinte  arabe. 

(19)  Je  parlerai  ailleurs  de  l'embouchure  du  canal 
navigable  de  Kibôtos  dans  celui  du  Nil  et  dans  le  lac 
Mareoûs,  et  du  grand  commerce  qui  se  faisait  par  cette 
communication. 

(20)  On  trouve,  dans  les  observations  que  nous 
avons  faites  pour  la  détermination  du  port  d’Eunoste , 
et  dans  l’emplacement  que  j’adopterai  pour  l’origine  de 
Y Heptastadium  qu’on  voit  sur  Y^lexqndria  restituta, 
plusieurs  raisonnemens  qui,  sans  former  pétition  de 
principes  , concourent  encore  à confirmer  le  choix  que 
j’ai  fait  de  la  position  du  port  Kibôtos.  Ainsi , cette  ori- 
gine du  môle  de  sept  stades  étant  plus  enfoncée  dans 
les  terres,  suivant  la  direction  sud-ouest,  que  le  crois- 


Ljiyitii 


Google 


ET  DE  SES  ENVIRONS.  — APPENDICE,  3g  i 
sant  des  murailles  arabes , et  Strabon  disant , Deinde  à 
Septemstadio  est  Eunosti  portas,  et  supra  hune  Cihotus, 
celui-ci,  qui  e'tait  creusé  dans  ces  terres,  ne  peut  guère 
l’avoir  e'te'  dans  le  roc  vers  Rhacotis.  Cependant  je  ne 
p|iis  dissimuler  qu’un  petit  nombre  de  voj^ageurs  mo- 
dernes placent  ce  dernier  port  dans  l'enfoncement  où  se 
trouve  l’aiguade  : on  peut  juger  maintenant  ces  deux 
hypothèses. 

(ai)  I,>e  surnom  de  maximus  donne'  au  port  neuf  que 
nous  avons  déjà  aperçu , et  dont  on  peut  comparer  la 
surface , donne  occasion  de  remarquer , en  général , sur 
tous  ceux  qu’on  voit  ici , que  le  port  d’Eunoste , évidem- 
ment plus  grand  qile  le  port  neuf  pour  les  usages  de 
notre  marine  actuelle  , ne  l’était  pas  pour  les  habitudes 
des  anciens,  et  qu’ils  appelaient  ports  des  lieux  plus 
abrités , plus  circonscrits  «t  plus  resserrés  à l’entrée  par 
la  nature  ou  par  l’art,  comme  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  bassin.  Ce  qui  le  prouve,  c’est  qu’ils  distin- 
guaient, dans  notre  port  vieux  lui-même , l’Eunoste  et 
le  Kibôtos,  vers  cet  enfoncement  en  dehors  duquel 
mouillent  hardiment  aujourd'hui  nos  grands  vaisseaux. 
Notre  port  actuel  était  donc,  en  grande  partie,  une 
rade  pour  les  anciens. 

il,E  PHAKOS. 

* (aa)  Si  les  peintures  des  catacombes  sont  réelle- 
ment des  arabesques , comme  je  crois  me  rappeler  que 
quelques-unes  paraissaient  l’être,  ce  serait  seulement 
des  dessins  modernes  sur  un  ouvrage  antique. 

( aS  ) Le  livre  ni  de  la  Guerre  civile  et  celui  de  la 
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Guerre  d’Alexandrie  nous  re[)Ortent  à )a  fin  de  la  5® 
période  de  Y Aperçu  chronologique  et  général,  appro- 
chant du  siècle  de  Strabon.  Le  mot  uhique  qu’emploie 
César  en  pariant  des  pirateries  des  Pharites,  prouve 
qu’elles  ne  se  bornaient  pas  à la  côte  de  l’ile,  majs 
qu’elles  s’étendaient  sur  tous  les  parages  de  l’Egypte, 
et,  par  conséquent,  que  ces  pirates  étaient  marins  : 
aussi  verrons-nous^  dans  la  Guerre  d’Alexandrie,  qu’ils 
avaient  un  port  assez  grand  dans  l’île  Pharos. 

Le  bourg  dont  parle  César  pouvait  être  aussi  consi- 
dérécomme  un  faubourg  par  rapport  à la  ville  d'Alexan- 
drie, attendu  qu’elle  était  liée  sans  interruption  à l’île 
Pharos  par  un  pont  ou  levée,  comme  nous  le  verrons. 

(24)  Hirtius  Pansa,  consul,  compagnon  de  César 
dans  les  guerres  qu’il  a décrites , écrivait  pendant  ou 
peu  après  la  guerre  d’Alexandrie , de  sorte  qu’il  fournit 
sur  cette  ville  des  renseignemens  très- précieux,  mais 
moins  exacts  et  moins  précis  que  ceux  du  géographe 
Strabon.  Il  ne  survécut  à César  que  d’une  année. 

La  chaîne  de  tours  presque  contiguës  qui  composait 
l’enceinte  du  bourg  de  Pharos,  qu’il  décrit  et  qui  de- 
vait représenter  une  espèce  de  feston,  formait  un  genre 
de  fortification  assez,  singulier.  On  sent  que,  d’après  la 
manière  dont  les  anciens  attaquaient  et  défendaient  les 
places,  méthode  qui  leur  faisait  faire  de  part  et  d’autre 
un  grand  usage  des  tours , ils  n’avaient  pas  toujours 
besoin,  comme  nous,  de  grandes  courtines,  que  ces 
parties  de  fortification,  au  contraire,  se  trouvaient  très- 
faibles,  et  qu’en  les  raccourcissant  ou  en  les  faisant 
disparaître  presque  entièrement,  comme  ici,  ils  aug- 
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mentaient  beaucoup  la  résistance.  Le  bourg  du  Pbare 
devait  donc  être  très-fort , comme  le  prouve  d’ailleurs 
assez  la  manière  dont  les  Romains  s’eni  efnparèrent. 
Les  renseignemens  qu’Hirtius  fournit  sur  la  hauteur 
de  quelques  maisons  de  l’île  Pharos,  sont  inte'ressans, 
en  ce  qu’ils  donnent  une  idée  des  habitations  des 
Alexandrins.  Sur  trente  pieds  d’e'icvation  , il  pouvait  y 
avoir  au  moins  un  c'tage  au-dessus  du  rez-de-chaussée. 
Il  est  rare  que  les  maisons  modernes  de  ce  pays  en 
aient  davantage. 

Les  Européens  ont  fait  construire  un  lazaret  sur  le 
monticule  du  bourg  de  Pharos. 

On  voit  aussi,  par  les  citernes,  les  catacombes  et  les 
restes  de  maçonnerie  dont  il  est  question  dans  ma  des- 
cription , que  toute  l’île  était  habitée.  Son  intérieur 
offre  moins  de  ruines  que  ses  bords,  parce  qu’on  l’a 
plus  travaillé  pour  y pratiquer  un  peu  de  culture.  Il 
parait  bien,  d’après  Hirtius  et  les  autres  auteurs,  qu’il 
y avait , outre  le  bourg,  des  maisons  de  plaisance  et  des 
bûtimens  dépendans  du  port  d’Eunoste,  qui  s’étendait 
le  long  de  la  partie  occidentale  de  l’île.  L’eau  du  Nil , 
nécessaire  à toutes  ces  habitations,  y était  amenée  par 
un  aqueduc  qui  traversait  l’emplacement  de  la  ville 
moderne. 

(26)  Homère,  selon  les  marbres  d’Arundel , floris- 
sait  environ  neuf  siècles  avant  J.-C.,  par  conséquent 
quatre  cents  ans  avant  Cambyse  et  cinq  cents  ans  avant 
Hérodote.  Ainsi  ce  qu’il  dit  de  l’île  Pharos  nous  peint 
un  état  des  lieux  antérieur  à tout  ce  que-nous  en  con- 
naissons, et  qui  se  rapporte  à notre  période.  Ho- 
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mère  est  non-seulement  le  plus  excellent  des  poêles, 
mais  encore  un  des  meilleurs  géographes  et  historiens 
de  l’antiquité j et,  quand  on  veut  rechercher  des  ren- 
seignemens  sur  la  ge'ographie  et  l'histoire  des  temps 
les  plus  reculés,  on  est  presque  toujours  obligé  de 
recourir  à lui.  Il  avait  voyagé  en  Égypte,  suivant  Dio- 
dore  de  Sicile. 

(36)  Protée,  roi  de  la  basse  Egypte  dans  le  temps 
de  la  guerre  de  Troie,  retint  Paris  et  Hélène,  jetés  par 
la  tempête  sur  cette  côte.  11  était  sage,  adroit,  dissi- 
mulé, prudent  i de  là  viennent  cette  supposition  qu’il 
connaissait  l’avenir,  et  ses  métamorphoses  inventées  par 
les  Grecs.  Ammien  Marcellin  {>arlera  aussi  de  lui  dans 
ce  qu’il  nous  apprendra  sur  le  phare. 

( 27  ) La  distance  donnée  par  Homère  de  l’île  Pharos 
au  Nil  pouvait  s’entendre  de  la  brandie  principale, 
qui,  selon  Hérodote,  est  celle  du  milieu,  par  laquelle 
le  Delta  se  trouve  coupé  en  deux  parties. 

On  peut  juger,  par  le  passage  suivant  d’Hérodote, 
du  peu  de  longueur  de  la  mesure  itinéraire  qu’on  appe- 
lait journée  de  navigation.  « jyHeliopolis  à Thèhes , on 
remonte  le  fleuve  pendant  neuf  jours  ; ce  qui  fait  quatre 
mille  huit  cent  soixante  stades,  c’est-à-dire  quatre- 
vingt-un  schœnes  '.  » Il  s’ensuit  qu’il  évalue  la  journée 
de  navigation  à cinq  cent  quarante  st9des. 

Pline,  qui  mourut  environ  soixante-dix  ans  après  Stra- 
bon,  et  dont  l’érudition  parait  si  vaste  dans  son  éton- 
nant ouvrage,  avait,  par  conséquent,  de  bons  rensci- 
gnemens  sur  ces  localités  : mais  outre  qu’il  fait  la  jour- 

■ Hiit.  lib.  Il  ^ 9. 
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nee  de  navigation  de  vingt-quatre  heures,  il  fait  remar- 
quer encore  que  c’est  de  la  marche  à la  voile  qu’il  s’agit. 
Il  est  vrai  qu’il  e'tablit  sa  distance  en  question  entre 
l’île  Pharos  et  la  terre  d’Egypte , et  non  pas  le  Nil.  Mais 
ce  fleuve  portait  du  temps  d’Homère  le  nom  ôi’Ægyp- 
tus,  qu’il  a donne'  au  pays  lui  même,  avant  qu’il  eût 
pris  celui  de  Nil  d’un  de  ses  rois  appelé'  Niléus.  (Selon 
Diodore,  ce  Nile'us  fut  successeur  de  Mendès,  et  pas- 
sait pour  avoir  donne'  son  nom  au  fleuve  qu’on  appelait 
auparavant  Ægyptus.)  Or,  cette  manière  de  lire  Ho- 
mère n’est-elle  pas  aussi  une  explication  de  l'exactitude 
de  son  passage  ? Ne  peut-on  pas  entendre , en  effet , que 
le  Delta  formait  la  terre  d’Égypte  proprement  dite,  et 
que  le  territoire  d’Alexandrie , qui  en  e'tait  se'pare'  par 
des  déserts  (et  même  par  la  mer  ou  dévastés  lacs),  et 
qui  e'tait  d’une  nature  toute  différente , ne  faisait  pas 
essentiellement  partie  de  ce  pays  cultivé? 

Quand  je  traiterai  de  l'origine  do  lac  Mareotis  et  du 
sol  qui  l’environnait  au  loin , on  verra  qu’ils  Ont  pu  être 
formes  par  la  même  loi  générale  que  le  Delta  et  le  reste 
de  l’Égypte  j par  conséquent , la  distance  d’Homère  ou 
de  Pline , si  on  veut  l’entendre  par  rapport  au  continent 
égyptien  en  général,  pouvait,  dans  un  temps  très- 
recul^',  se  prendre  directement  en  face  de  l’île  Pharos 
jusqu’au-delà  du  fond  sud-est  actuel  du  lac  Mareotis'. 

(28)  On  peut  comparer  la  forme  ancienne  de  l’ile 
avec  celle  de  la  presqu’île  actuelle  dans  les  trois  plan- 
ches que  nous  suivons  continuellement,  84,  3 1 et  43. 
Il  faut  bien  que  le  prolongement  naturel  de  cette  île 

' Voyez  la  carie  hydrographique,  JS.  M.,  voL  i«  pl.  lo. 
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vers  la  tour  du  phare  par  une  chaîne  de  rochers  ait 
existe',  et  que  le  prolongement  artificiel  qu’on  voit  au- 
jourd'hui ait  été'  un  médiocre  ouvrage  dans  l’antiquité 
(si  toutefois  il  y en  avait  alors  un  de  celte  espèce), 
puisque  les  auteurs  n’en  parlent  pas,  ce  qu’ils  n’au- 
raient pas  manqué  de  faire , si  c’eût  été  une  grande  cons- 
truction ; puisque , d’un  autre  côté , l’on  sait  que  la  tour 
antique  du  phare  était  sur  un  rocher  île,  et  que  tous  les 
auteurs  indiquent  que  le  môle  de  V Heptasiadium , que 
nous  verrons  bientôt , aboutissait  du  continent  au  coips 
de  la  grande  île  Pharos  proprement  dite. 

(29)  Diodore  écrivait  à Rome  sous  Auguste,  et  il 
a ve'cu  sous  Jules  César.  Il  dit  lui-même  qu’<7  était  en 
Egypte  du  vivant  de  Ploléméc-Aulèles.  Son  témoi- 
gnage sera  donc  d’un  très-grand  poids  dans  toùt  ce  mé- 
tnoire,  et  particulièrement  dans  la  recherche  qui  nous 
occupe  : car,  quoique  cet  auteur  aime  beaucoup  les 
récits  fabuleux , on  remarquera  qu’il  n’est  point  ques- 
tion ici  de  détails  de  cette  nature;  il  s’agit  seulement 
du  sens  que  doit  avoir  donné  à ses  expressions  un 
homme  qui  avait  vu  le  port  d’Alexandrie.  Sous  ce  rap- 
port et  sous  celui  des  temps , je  rangerai  toujours  Dio- 
dorC  avec  Jules  César , Hirtius  et  Strdbon.  De  plus,  cet 
historien  a ravantàgc,  relativement  aux  faits  plus  an- 
ciens , d’avoir  joint  à ses  propres  observations  des  ren- 
seignemens  puisés  dans  Hécatée  de  Milet,  qui  avait 
voyagé  en  Égypte  sous  le  règne  de  Darius  fils  d’Hys- 
taspe,  peu  après  Cambyse  et  bien  avant  Hérodote. 

Nous  verrons  encore  par  la  citation  des  paroles  mê- 
mes d’Hirtius,  « que  l’îlc  du  Phare  opposée  à Alexan- 
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(Irie  forme  le  port  » ( c’est-à-dire  le  port,  par  excellence , 
ou  le  port  neuf  actuel  ) ; que , de  quelque  manière  qu’on 
dirige  la  digue  qui  la  sc'parait  deTEunoste  {V Heptasta- 
dium) , il  fallait,  pour  que  cette  expression  forme  fût 
juste , que  le  corps  de  l’ile  eût  au  moins  un  prolonge- 
ment e'troit  tel  que  je  le  suppose. 

(3o)  La  mer  a gagne'  de  tous  côte’.s  sur  l’île  Pharos, 
excepte'  celui  du  midi , vers  le  fort  turk.  Les  restes  de 
maçonnerie  qu’elle  couvre  maintenant  dans  tout  le 
pourtour  de  l’ile,  prouvent  la  destruction  continuelle 
de  la  côte. 

On  peut  parcourir  dans  toute  son  e'iendue  l’ecueil  à 
fleur  d’eau  qui  borde,  à vingt-cinq  ou  trente  pas  de  dis- 
tance, le  contour  du  cap  des  Figuiers.  Cet  e'cueil  est 
ëleve'  de  quelques  pieds  au-dessus  de  l’eau.  C’ejl  un  ro- 
cher de  grès  calcaire  précisément  de  la  même  nature 
que  ceux  qui  forment  le  novau  de  l'ile  : sa  paitie  la  plus 
tendre  ayant  ëlé  réduite  en  sable  par  l’action  des  eaux, 
il  ne  reste  que  le  squelette , en  quelque  sorte , de  la  por- 
tion del’île  qui  s’avançait  jusque-là,  et  peut-être  en- 
core plus  loin.  La  preuve  que  ce  banc  servait  autrefois 
de  base  à une  partie  de  l’ile,  sur  laquelle  il  existait 
tnême  des  habitatipns , se  tire  aisément  des  testes  de 
citernes  taillées  dans  le  roc , que  l’on  y trouve  encore 
revêtues  de  leur  enduit.  Nous  avons  vu  qu’il  y avait 
aussi  de  ecs  citernes  sur  le  côte  occidental  de  l’ile. 

On  voit  aussi,  dans  la  petite  anse  sablonneuse  des 
pirates  pharites,  beaucoup  de  végétaux  marins  dessè- 
ches , et  qui  marquent  par  un  gros  bourrelet  la  laissé  de 
la  merj  ce  qui  prouve  encore  que  les  courons  et  les 
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vents  régnans  qui  longent  cette  côte  à peu  près  de  l'ouest 
à l’est , et  même  les  vagues  qui  usent  les  récifs  places 
en  avant,  parce  qu’ils  leur  présentent  de  la  résistance, 
tendent  sans  cesse  à combler  dans  celte  partie  les  en- 
foncemens  de  la  côte.  Cette  tendance  concourra  à nous 
expliquer  comment  ce  dernier  espace  recule',  entre  le 
prolongement  de  l’île  et  le  sol  de  la  ville  antique,  s’est 
facilement  rempli.  On  a pu  même  y e'tablir  un  grand 
cimetière  lurk  et  beaucoup  de  maisons. 

Il  y a encore  un  moulin  à vent  sur  la  plage  basse  et 
sablonneuse  de  la  petite  anse.  Un  e'tablissemcnt  de  cette 
espèce  en  Égypte  est  une  chose  remarquable,  mais 
moins  à Alexandrie , qui  est  une  ville  plus  europe'enne 
que  les  autres.  Les  Français  en  ont  e'tabli  un  seul  dans 
l’île  de  Roudah,  près  du  Kaire.  Celui  d’Alexandrie  a 
liait  ailes,  qui  forment  une  espèce  de  plan  circulaire 
offert  presque  tout  entier  à l’action  du  vent , dont  une 
moindre  partie  se  trouve  ainsi  perdue. 

Tout  le  sol  de  l’ile,  son  extrc'mile'  rocailleuse  et  au- 
jourd’hui couverte  de  de'combres,  et  celle  qui  se  lie  à la 
ville  moderne’,  ont  donc  toü jours  forme'  une  plage 
basse,  blanchâtre,  couverte  d’une  petite  quantité'  de 
sable  très-peu  fertile , mais  rendu  productif  à force  d’art 
par  les  anciens  Alexandrins.  Maintenant  même  ce  ter- 
rain, presque  entièrement  abandonne',  paraît Irès-bien 
convenir,  par  la  rc'verbe'ration  qui  s’y  opère  de  la  cha- 
leur du  soleil , à la  culture  de  quelque  figuiers  que  nous 
y trouvâmes.  Leur  vc'ge'talion  était  très-active.  On  les 
enveloppait  d’une  palissade  de  joncs  et  de  branches  de 
palmier,  qui  les  pre'servait  des  vents  de  mer,  des  coups 
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de  soleil  et  du  pillage  : ils  recevaient  par  le  liant  les 
pluies  et  les  rose'es  abondantes  de  l’etc.  Quelques  voya- 
geurs ont  vu  même  semer  une  petite  quantité'  de  ble'  sur 
le  peu  de  terre  ve'ge'tale  qu’on  trouve  dans  celle  partie. 
Les  figuiers  ont  êle'  de'truits  dans  les  dernières  guerres  ; 
mais  il  sera  aisé  de  juger  du  parti  que  les  anciens  avaient 
tiré  de  la  végétation  pour  rembe[lissement  de  Icui-s  mai- 
sons de  Pharos  par  ce  qu’ils  avaient  fait  autour  d’A- 
lexandrie. 

C’est  immédiatement  sous  celte  couche  meuble  que 
se  trouve  la  roche  tendre , calcaire,  et  semblable  à celle 
de  la  côte.  On  remarque  pendant  l'hiver,  dans  une  ]>ar- 
tie  de  la  surface , un  bassin  d’eau  salée  qui  sèche  au 
printemps,  et  fournit  en  été  un  sel  assez  alxindaht. 

Les  Français  avaient  placé  des  batteries  à la  pointe 
de  la  presqu’île.  On  ne  pouvait,  vu  la  distance,  atten- 
dre un  grand  effet  de  leur  correspondance  avec  celles 
du  Marabou.'  Les  anciens,  dont  les  machines  portaient 
bien  moins  loin  que  notre  artillerie,  préféraient  la  clô- 
ture étroite  du  port  neuf;  et  nous  verrons  aussi  que 
c’était  là  leur  port  principal. 

( 5i  ) Il  est  difficile  d’accorder , à l’égard  de  la  recons- 
truction des  établissemens  de  l’île  Pharos,  le  texte  de 
Strabon  avec  celui  de  Pline  et  de  Solin  , qui  l’appellent 
une  colonie  du  dictateur  César.  Il  est  vrai  que  Solin  est 
venu  bien  peu  après  Pline  et  l’a  copié;  car  il  écrivait, 
jeune  encore,  pendant  la  vieillesse  du  naturaliste  ro- 
main : mais  il  est  vraisemblable  aussi  quë  tous  les  deux, 
ayant  vécu  bien  après  Strabon  (puisque  Pline,  mourut 
environ  soixante-dix  ans  plus  tard  que  lui),*  auront 
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trouvé  la  colome  grossie  et  ayant  déjà  peuplé  l’île,  tan- 
dis que  du  temps  de  Strabon  elle  était  encore  à sa  nais- 
sance et  se  bornait  au  petit  nombre  de  marins  dont  il 
fait  mention.  Voici  la  phrase  laconique  de  Pline  : In- 
sula  jfincta  ponte  Alexandrîæ , colonia  Cœsaris  dictato- 
ris,  Pliarus.  Il  était  naturel  qu’il  présumât  que  celte 
nouvelle  population  avait  été  établie  par  Jules  César, 
qui,  à la  fin  de  toutes  ses  guerres,  « fit  transporter, 
dit  Suétone,  quatre-vingt  mille  citoyens  romains  dans 
les  colonies  au-delà  de  la  mer.  « 

TOUR  DU  PHARE. 

(3a)  Si  les  expressions  de  Strabon , qui  avait  vu  les 
lieux,  et  qui  est  ordinairement. fort  exact,  sont  justes 
(^Jpsum  adeô  insulœ  promonlorium  est  petra  quaedam 
mari  circumdata,  turrim  habeiis,  etc.)  y elles  confir- 
ment l'existence,  autrefois,  de  ce  prolongement  de  l’ile 
par  la  chaîne  de  rochers  dont  j’ai  parlé,  èt  elles  indi- 
quent en  même  temps  que  la  distance  du  plateau  du 
phare  à l’ile  Pharos  était  si  petite,  qu’on  pouvait  con- 
sidérer ce  plateau  comme  faisant  partie  de  111e; 
d’un  autre  cAlé,  il  a dû  y,  être  joint  par  quelque  ou- 
vrage d’art,  dont  la  digue  actuelle  qu’on  voit  sur  les 
planches  3 1 et  84  serait  la  suite;  mais  que  cet  ouvrage 
d’art  était  anciennement  assez  peu  considérable  pour 
que  Strabon  n’en  eût  pas  fait  mention  , ou  plulût  qu’il 
n’a  été  commencé  qu'après  lui.  Les  détails  de  la  guerre 
de  César  à Alc.\andrie  ne  sont  point  contraires  à celle 
hypothèse.  Toutes  ces  remarques  sont  nécessaires  pour 
concilier  les  auteurs  anciens,  qui  considèrent  le  rocher 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  ENVIRONS.  — APPENDICE.  4oi 
de  la  tour , tantôt  comme  un  îlot  sépare',  tantôt  comme 
une  partie  de  l'île  Pharos  elle-même.  (Elles  .«erviront 
aussi  quand  j’examinerai  la  digue  actuelle  en  particu- 
lier. ) Effectivement , le  Commentaire  de  César  de  Bello 
civUi  dit  positivement  « que  la  tour  du  phare  est  dans 
Vile  Photos,  d’où  elle  a pris  son  nom.  » Joseph  dit  aussi 
« que  cette  ile  supporte  la  tour.  » 

(55)  Les  constructions  que  cet  historien  juif  sup- 
pose, ne  sont  pas  dénuées  de  fondement , malgré  la  pro- 
fondeur actuelle  de  l’eau , surtout  du  côté  de  la  passe 
du  port  neuf.  La  mer  a détruit  les  bases  de  ces  maçon- 
nerie^^ mais  le  fond  a pu  autrefois  se  trouver  à la  por- 
tée des  constructeurs , et  ils  avaient  sans  doute  des  mé- 
thodes de  fonder  en  mer  analogues  ou  équivalentes  aux 
nôtres. 

(34)  11  est  vraisemblable  que  les  habitans  d’Alexan- 
drie, en  faisant  les  excavations  de  leurs  immenses  cata- 
combes et  de  leurs  citernes,  en  tiraient  la  pierre  qu’ils 
emplojaient,  suivant  ses  difënentes  qualités,  aux  di- 
verses parties  de  leurs  constructions  nouvelles.  Cepen- 
dant les  rcvétemens  apparens  et  soignés  de  leurs  édifi- 
ces étaient  formés  de  cette  pierre  numismale  d’une  na- 
ture analogue  à toute  celle  du  voisinage , et  dont  On 
trouve  encore  de  si  beaux  blocs  dans  les  constructions 
de  la  ville  arabe.  Cette  pierre , au  poli , est  où  devient 
d’un  jaune  assez  roux,  et  non  pas  blanche,  comme 
celle  dont  parle  Strabon,  Mais  le  plateau  du  phare 
peut  aussi  avoir  fourni  à la  construction  de  .sa  tour;  car 
il  est  évident  qu’on  l’a' exploité  ■ pour  en  aplanir  les 
fondations,  ou  au  moins  pour  construire  le  château 
A.  D.  V.  »6 
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moderne.  On  y voit  beaucoup  de  traces  de  cette  exploi- 
tation. 

(35)  Il  me  semble  d’abord  que  ce  ne  sont  pas  les  li- 
gatures mêmes  des  pierres  de  la  tour,  dont  parle  le  geo- 
graphe  de  Nubie,  qui  c'taient  en  plomb,  et  que  ces 
sortes  de  crampons  auraient  e'te'  trop  faibles  et  presque 
sans  effet.  Cependant,  si  les  liens  eussent  e’te'  en  fer, 
seulement  scelle's  en  plomb , il  est  probable  qu’il  n’au- 
rait pas  manqué  de  uomrner  aussi  le  premier  de  ces  deux 
métaux,  qui  faisait  la  principale  force  de  la  liaison.  11 
est  donc  très-possible  que  ces  attaches  fussent  analt^ues 
à celles  que  nous  avons  trouvées  dans  de  vieux, murs 
d’un  temple  de  Thèbes,  et  qui  consistaient  en  une  es- 
pèce de  clef  en  bois,  terminée  à chaque  bout  par  une 
queue  d’aronde , et  logée  dans  une  entaille  faite  par 
moitié  dans  chacune  des  deux  pierres  contiguës,  et 
qu’elles  fussent  scellées  avec  du  plomb,  seul  métal  que 
le  géographe  aura  cité,  comme  indiquant  la  force,  le 
soin  et  la  dépense  qu’ou  vait  réunis  dans  cet  ouvrage. 

(36)  Bélidor  admet  huit  étages  dans  la  hauteur  to- 
tale de  la  tour  du  phare  ; mais  je  ne  sais  où  il  a puisé  ce 
renseignement  sur  leur  nombre , non  plus  que  la  lon- 
gueur de  cent  quatre  toises  qu’il  a donnée  à chaque  côté 
de  la  base.  Il  est  vraisemblable  qu’il  est  parti  de  la  com- 
paraison qu’on  avait  dit  pouvoir  être  faite  entre  la  gran- 
deur de  la  tour  du  phare  et  celle  des  pyramides  d’É- 
gypte. Effectivement,  la  grande  pyramide,  à laquelle 
nous  avons  trouvé  sept  cent  seize  pieds  six  pouces  rie 
longueur  totale  sur  chaque  côté  de  sa  base,  avait  été 
mesurée  ou  estimée  précédemment  par  plusieurs  voya- 
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geurs , et  quelques-unes  de  leurs  évaluations  se  rappro- 
chaient de  ce  nombre  de  cent  quatre  toises.  D’autres 
enfin  ont  donné  cette  valeur  au  stade  employé'  par  le 
Rcholiaste,  au  lieu  de  quatre-vingt-quinze  toises.  On 
peut  juger  maintenant  par-là , et  par  ce  qui  est  dit  dans 
le  texte,  de  l’immensité  de  l’ancien  édifice  du  phare, 
puisque  l’enceinte  du  fort  actuel,  dont  la  surface  est 
beaucoup  plus  petite,  paraît  aussi  grande  qu’une  ville 
ordinaire,  et  qu’elle  pourrait  contenir  presque  tous  lej 
habilans  d’Alexandrie  moderne  avec  une  nombreuse 
garnison  pour  le  défendre. 

( 37  ) La  mesure  de  trois  cents  coudées  donnée  par  le 
géographe  de  Nubie  n’est  qu’un  à peu  près.  Le  doute 
qui  en  résulte  est  encore  augmenté  par  l’indétermina- 
tion de  l’espèce  de  coudée  dont  il  s’agit  ici , et  l’on  sait 
que  la  coudée  a varié  à l’infini  dans  les  différons  temps 
et  les  divers  pays.  De  plus , le  géographe  égale  les  trois 
cents  coudées  à cent  statures  d’homme , tandis  qu’ordi- 
nairement  on  comptait  quatre  coudées  dans  celte  der- 
nière mesure.  Caylus  prétend  que  la  coudée  égyptienne , 
que  Fréret , d’AnVille  et  Bailly  ont  égalée  à vingt  pou- 
ces six  lignes,  augmenta  sous  les  Ptolémées,  sous  les 
Romains  et  sons  les  Arabes.  D’autres  antiquaires  con- 
viennent qu’elle  varia  en  différens  temps 5 que  le  scliœne 
n’avait  pas  la  même  valeur  pat*  toute  l’Égypte  : Strabon , 
en  effet,  le  dit  expressément.  Je  ne  m’engagerai  donc 
point  ici  ni  ailleurs  dans  les  difficoTtés  des  systèmes 
propres  à accorder  entre  eux  tons  ces  auteurs  anciens , 
qui  d’ailleurs  peuvent  n’avoir  pas  été  exacts  dans  leurs 
mesures , ou  même  avoir  été  altérés  dans  leurs  textes. 

a6. 
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Je  n’aborderai  ces  questions  que  lorsque  la  détermina- 
tion de  la  nature , de  l’emplacement  ou  de  la  forme  d’on 
objet  important  de'pendra  absolument  d’elles  : dans  tout 
autre  cas,  ne  nous  suffira-t-il  pas  de  savoir.que  cet  ob- 
jet e'tait  plus  ou  moins  conside'rable,  que  tel  auteur 
ancien  lui  donne  telles  dimensions  en  stades,  cou- 
dées, etc.;  qu'un  autre  auteur  moderne  suffisamment 
accre'dité  les  e'value  à tant? 

, (38)  11  ne  faut  pas  prendre  les  expressions  de  Jo- 
seph à la  lettre,  lorsqu’il  dit  que  les  feux  du  phare  éclai- 
raient les  navigateurs  jusqu’à  trois  cents  stades.  Cette 
distance  serait  de  vingt-huit  mille  cinq  cents  toises,  ou 
dix  lieues  marines  de  vingt  au  degre'.  On  doit  entendre 
seulement  de  ceci  et  de  tout  ce  que  disent  à cet  egard 
les  divers > auteurs,  que  la  lumière  du  phare  pouvait 
géométriquement  se  distinguer  à cette  distance.  En  ef- 
fet, ces  trois  cents  stades  ne  s’éloignent  pas  excessive- 
ment du  résultat  de  vingt  mille  huit  cent  soixante-huit 
toises  que  le  calcul  m’a  donné.  ' 

Je  ne  reviendrai  pas  ici  sur  tout  ce  qui  a été  dit  de 
merveilleux  ou  seulement  de  vraisemblable  sur  la  hau- 
teur de  la  tour  et  sur  la  distance  à laquelle  on  apercevait 
sa  lumière  : mais  il  est  encore  une  fable  arabe  à ce 
sujet,  qui  s’est  trop  accréditée  pour  être  passée  entière- 
ment sous  silence.  Les  Orientaux  prétendent  que  les 
Grecs  avaient  placé  au  haut  de  la  tour  une  grande  glace 
d’acier  poli,  qui  réfléchissait  l’image  des  navires  qui 
arrivaient,  avant  qu’ils  fussent  visibles  à l’oeil.  Mais 
ce  miroir,  pour  répéter  les  objets  cachés  sous  l’horizon , 
aurait  dû  être  placé  beaucoup  plus  haut  que  l’œil  de 
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l’observateur,  qui  se  trouvait  déjà  fort  élevé  au  sommet 
de  la  tour.  En  quoi  pouvail-il  être  utile  de  découvrir 
un  peu  plus  loin  qu’on  ne  faisait  naturellement  du  haut 
de  cet  observatoire  ? Les  objets  devaient  déjà  paraître 
fort  vagues  à l'œil  nu , à vingt  mille  huit  cent  soixante- 
huit  toises  de  distance , et  un  miroir  ne  pouvait  évi- 
demment les  éclaircir. 

(Sg)  Il  paraît  que  c’est  avec  un  feu  ordinaire  de  bois 
qa’on  éclairait  le  phare  d'Alexandrie  j on  a long-temps 
employé  le  même  moyen  en  Europe,  jusqu'à  ce  qu’on 
ait  imaginé  l’usage  d'un  grand  faisceau  de  lampes  à 
double  courant  d’air,  placées  sur  une  pyramide  à plu- 
sieurs faces,  alternativement  éclairées  et  obscures,  et 
tournant  sur  un  axe  vertical , au  moyen  d'une  horloge , 
de  manière  qu’il  eu  résulte  une  lumière  intermittente, 
qui  ne  peut  pas  être  confondue  par  le  navigateur  avec 
celle  des  astres  ou  d'un  autre  point  du  rivage,  ni  occa- 
.sioner  aucun  des  funestes  accidejis  que  produisent  ces 
méprises.  Aussi  Pline  dit-il  : Periculum  in  corrii>alionc 
(ou  continuatione , ou  même  coruscationo)  iguium,  ne 
sidus  exisUtnelur , quoniam  c louginquo  similis  flamnia- 
rum  aspectus  est.  (Les  navigateurs' trompés , se  diri- 
geant ailleurs,  allaient  se  jeter  dans  h;s  sables  de  la 
Marmarique.)  Il  ajoute  que  de  son  temps  il  existait  en 
plusieurs  endroits  des  phares  semblables  à celui  d’A- 
lexandrie j et  il  cite  ceux  de'Püuzzpl  et  de  Rayenne.  U y 
en  avait  encore  sur  le  bosphorc  de  Thrace.  Suétone  dit 
positivement  que  l’empereur  Claude  fit  construire  le 
phare  d’Ostie  sur  le  modèle  de  celui  d’Alexandrie.  Mais 
malheureusement  nous  n’avons  pas  do  description  plus 
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dëtalllee  du  premier  que  du  second.  He'rodicn , histo- 
rien grec  du  au  in^  siècle,  nous  en  fait  cependant 
connaître  la  forme  ge'ne'rale,  en  les  comparant  aux  ca- 
tafalques compose's  d’une  suite  de  prismes  posés  en 
retraite  les  uns  sur  les  autres;  ce  qui  complète  l’idée 
donnée  par  le  géographe  de  Nubie. 

La  tour  de  Cordouan  et  tous  les  phares  modernes 
furent  depuis  élevés  à l’instar  de  la  tour  antique.  11  Èst 
curieux  de  faire  un  nouveau  rapprochement  de  notre 
magniGcence  en  constructions  avec  celle  des  anciens, 
quoique  ces  comparaisons  soient  souvent  à notre  désa- 
vantage. Le  rocher  sur  lequel  repose  la  tour  de  Cor- 
douan Ipeut  avoir,  en  basse  mer,  cinq  cents  toises  de 
long  et  deux  cents  de  large  : il  est  environné  d’écueils, 
que  l’eau  de  la  mer  couvre  de  trois  ou  quatre  pieds. 
L’édifice  fût  commencé  sous  Henri  ii , à une  époque 
où  les  arts,  apportés  d’Italie,  commençaient  à agrandir 
nos  idées , ét  achevé  sous  Henri  iv.  Le  feu  était  aperçu , 
lors  de  la  première  réparation  qui  y fut  faite  en  1720 , 
et  dont  la  marine  était  satisfaite,  à deux  lieues  en  mer. 
(On  voit  donc  l’inutilité  qu’il  y avait  à ce  que  la  lumière 
dé  celui  d’Alexandrie  portât  si  loin , et  l’on  apprécie 
l’exagération  des  historiens  à cet  égarcL)  La  tour  de 
Cordouan  avait  alors  cent  soixante-quinze  pieds  de  hau- 
teur , depuis  la  base  jusqu'à  la  girouette;  il  y avait  qua- 
tre étages, d’appartemens  ou  chambres,  et  le  diamètre 
du  maSsif  qui  formait  le  soubassement  était  de  vingt- 
une  toises.  On  a encoie  élevé  le  sommet  de  la  tour  et 
la  lanterne  dans  ces  derniers  temps;  mais  on  voit  aisé- 
ment que  ce  phare,  qui  était,  il  y a cinquante  ans,  le 
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plus  beau  de  l’Europe,  est  bien  infe'rieur  à la  naerveille 
(l’Alexandrie. 

(4o)  J’ai  porté  le  prix  qu’avait  coûté  la  tour  à deux 
raillions  quatre  cent  mille  francs,  en  évaluant  le  talent 
sur  le  pied  de  la  monnoie  d’Athènes j car  les  Romains 
se  servirent  du  talent  attique.  Si  on  le  rapportait  à la 
monnoie  d’Alexandrie , ce  serait  presque  le  double. 

(4i  ) Pline  attribue  encore  au  même  architecte  dont 
il  parle  la  construction  de  promenades  suspendues  à 
Cnide,  sa  patrie. 

Philadclphe,  le  second  des  Ptolémées,  fut  celui  qui 
éleva  Alexandrie  au  plus  haut  point  de  prospérité, 
comme  nous  aurons  occasion  de  le  voir  par  l’ensemble 
des  faits  contenus  dans  ce  mémoire.  Plusieurs  grands 
monumens  de  sa  magnificence  portaient  son  nom 5 en- 
tre autres,  et  le  plus  important  de  tous  sans  doute,  le 
canal  de  la  mer' Rouge,  qu’il  fit  achever,  et  qui  s’ap- 
pela fleuve  de  Ptolémée. 

Lucien , littérateur  grec,  et  par  conséquent  ami  des 
fables,  mourut  en  l’année  180  de  J.-C. , la  première  de 
Commode.  Comment  se  trouve-t-il  le  seul  qui  raconte 
la  ruse  de  Sostrate,  tandis  que  des  géographes  ro- 
mains, qui  avaient  visité  les  lieux  long-temps  avant  et 
peu  après  la  réduction  de  r£gypte  en  province  de  l'Em- 
pire, n’en  parlent  pas?  Il  faudrait  supposer,  pour  éta- 
blir la  vérité  du  fait , que  l’enduit  placé  par  Sostrate 
sur  son  nom,  et  qui  avait  résisté  saus  altération  sous  les 
Ptolémées  et  pendant  plus  de  trois  siècles , était  tombé 
presque  subitement  entre  l’époque  de  Pline  et  celle  de 
liucien.  ' 
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Comment  se  fait-il  maintenant  qu’Ammien  Marcel- 
lin ait  dit  que  la  haute  tour  du  phare,  car  il  la  désigne 
ainsi,  comme  tous  les  autres  auteurs,  avait  e'té  bâtie 
par  Cléopâtre , la  dernière  des  monarques  de  la  dynastie 
des  Ptolémées?  (Il  est  probable  du  moins  que  c’est  de 
celle-là  qu'il  veut  parler.)  Je  ne  puis  disconvenir  que 
cette  assertion  ne  s’explique  par  l’incertitude  que  la 
tromperie  attribuée  à Sostrate  aurait  pu  jeter  sur  le  vé- 
ritable fondateur  ; incertitude  qui  aurait  régné  du  temps 
de  Lucien  et  d’Ammien  Marcellin , celui-ci  auteur  de 
la  fin  du  iv‘  siècle  ; mais  cet  écrivain  est  démenti  dans 
ce  qu’il  avance  ici  par  tous  ceux  qui  l’ont  précédé , et 
qui  attribuent  la  construction  du  phare  au  second  Pto- 
lémée. 

(42)  Le  diâteau  actuel  du  phare,  dont  on  voit  les 
dessins  E.  M.^  pl.  87  , est  composé  d’une  grande  en- 
ceinte, dont  le  fort  n’occupe  qu’une  bien  petite  partie, 
et  nous  avons  vu  que  cette  enceinte  elle-même  était 
beaucoup  moins  spacieuse  que  le  soubassement  du  phare 
grec,  comme  aussi  la  surface  du  rocher  est  moins  éten- 
due qu’autrefois.  On  voit  encore  les  maisons  que  les 
iBodenies  y ont  construites  à l’imitation  des  anciens  : 
mais , par  suite  de  ces  réductions ,. et  d’après  les  expres- 
sions du  géogra[die  de  Nubie  , on  conçoit  que  les  mai- 
sons antiques  ou  celles  qui  leur  avaient  succédé  de  son 
temps,  étaient  placées  dans  l’intérieur  de  la  tour  même 
ou  de  son  soubassement  ; ce  qui  acliève  de  donner  une 
grande  idée  de  sa  masse.  Les  Français  ont  détruit  ces 
habitations  et  même  des  rues  qui  s’y  trouvaient,  de  ma- 
nière à en  faire  un  fort  bien  défendu  par  trois  enceintes. 
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Ce  fort  carré  et  très-symétrique  ressemble  beaucoup  à 
nos  anciens  châteaux  seigneuriaux.  Il  y a effectivement 
beaucoup  d'analogie  entre  ces  constructions  gothiques 
et  celles  des  Sarrasins  du  temps  des  croisades , époque 
où  l’Europe  et  l’Orient  communiquèrent  fréquemment 
ensemble.  Sa  forme  est  très-agréable  et  d’un  bel  effet 
en  perspective.  Le  minaret  est  grêle  et  très-élevé^  il 
appartient  à une  musquée  ruinée  dans  le  fort.  IVous 
avons  inutilement  cherché  si  les  Alexandrins  avaient 
conservé  dans  la  dénomination  arabe  de  cet  édifice  une 
trace  de  celle  de  l’ancieu  phare  : mais  ils  l’appellent 
seulement  qasr  (château-fort);  et  les  Francs,  qui  ont 
tout  confondu  ou  dénaturé,  le  nomment  grand  pharil- 
lon,  pour  le  distinguer  de  leur  petit  pharillon  placé  sur 
le  cap  Lochias , au  lieu  d’avoir  donné  à celui-ci  le  nom 
diminutif  et  appelé  l’autre  tout  simplement  phare.  A 
notre  arrivée,  nous  avons  trouvé  dans  le  phare  mo- 
derne , outre  ses  maisons  et  ses  rues , beaucoup  de  dé- 
bris de  l’ancienne  ville,  tels  que  bassins  de  marbre, 
tombeaux,  colonnes  de  granit,  chapiteaux,  etc.;  des 
formes  de  créueaux  d’uu  genre  particulier  et  qui  cajac- 
térisent  les  édifices  arabes  : nous  avons  vu  eu  batterie, 
depuis  des  siècles  sans  doute , de  longues  coulevrines 
dans  la  lumière  desquelles  on  peut  placer  le  doigt  ; des 
débris  d’affûts  et  de  canons  longés  par  le  vert-de-gris , 
épars  çà  et  là  dans  les  fossés;  des  boulets  de  pierre  dç 
tout  calibre,  dont  quelques-uns  étaient  énormes  et  nous 
rappelaient  ceux  auxquels  les  Turks  font  traverser  le 
détroit  des  Dardanelles.  On  voyait  aussi,  dans  quel- 
ques-unes des  salles,  de  belles  mosaïques,  des  restes 
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d’armures  qui  remontent  peut-être  à des  temps  plus 
reculés  que  l’hégire;  des  casques,  des  arbalètes,  des 
flèches,  et  de. grands  sabres. 

Au  surplus,  il  sera  donne'  une  description  exacte 
et  deltaille'e  du  phare  moderne  dans  le  Me'meire  de 
M.  Gratien  Le  Père,  comme  de  tout  ce  qui  concerne 
Alexandrie  depuis  le  sie'ge  d'A’mrou.  Mais  la  compa- 
raison abrége'e  que  nous  venons  de  faire  des  deux  édifi- 
ces , e'tait  nécessaire  pour  faire  sentir  la  magnificence  et 
l’immensité  du  monument  antique. 


DIGUE  DU  PHARE. 

(43)  Les  débris  antiques  de  la  digue  du  phare  se 
trouvent  spécialement  sur  le  côté  de  cette  jetée  qui  re- 
garde la  mer,  soit  pour  le  garantir,  comme  je  l’ai  dit, 
soit  qu’ils  proviennent  d’édifices  qui  existaient  entre 
niot  et  le  château  du  phare.  On  rencontre  encore  beau- 
coup de  frdgmens  semblables  en  parcourant  les  bords 
du  port  neuf,  à commencer  du  point  où  abordent  les 
djermes  jusqu’auprès  du  fort  carré  qui  servait  de  ma- 
gasin à poudre'.  La  pierre  numismalc  se  trouve  aussi 
en  blocs  parallélipipèdes.  J’en  ferai  connaître  la  nature 
à l’occasion  de  la  tour  dite  des  Romains. 

(44)  Nous  verrons  par  nos  remarques  Sur  les  frag- 
mens  antiques  situés  sous  le  quartier  des  Consulats , que 
les  anciens  ILgjptiens  ont  pu  faire  aussi  des  colonnes  en 
granit,  puisqu’on  en  trouve  deux  façonnées  à leur  ma- 
nière : mais  ils  n’ont  certainement  pas  taillé  celles  de 
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forme  grecque  qu'on  rencontre  en  si  grande  abondance 
dans  les  ruines  d’Alexandrie  ; et  comme  on  ne  trouve 
d’anciennes  colonnes  égyptiennes  en  granit  que  celles 
dont  je  viens  de  parler , il  est  permis  de  dire  qu’elles 
pouvaient  être  une  imitation  du  style  égyptien,  faite 
par  des  artistes  grecs,  qui  e'taienl  obliges  de  l’employer, 
maigre'  leur  re'pugnance , dans  l’e'difice  dont  ces  deux 
colonnes  devaient  faire  partie. 

(45)  Quoique  les  anciens  Égyptiens  aient  employé 
le  granit  avec  profusion  dans  leurs  temples  et  leurs  pa- 
lais de  la  haute  Égypte,  on  ne  trouve  plus  aujourd'hui 
que  quelques  statues , quelques  obélisques , le  revête- 
ment d’une  salle  de  K,arnak,  celui  de  la  chambre  de  la' 
grande  pyramide,  quelques  niches  monolithes,  sarco- 
phages , etc.  La  plupart  de  ces  objets  en  granit  n’ont  pu 
être  découverts,  extraits  ou  employés  ailleurs, 'et  voilà 
pourquoi  ils  sont  restés  en  place.  D’un  autre  côté , s’il 
est  vraisemblable  que  ces  vieux  Égyptiens  ont  fait  des 
colonnes' en  granit,. les  Grecs  les  ont  toutes  enlevées  ou 
remaniées;  <fesi  pour  cela  qu’ils  n’ont  eu  qu’à  retoucher 
et  n’ont  pas  exploité  eux-mêmes  le  granit  en  très- gran- 
des masses , mais  seulement  pour  se  procurer  quelques 
colonnes  qui  pouvaient  leur  manquer.  Les  cntrei)riscs 
gigantesques  appartiennent  donc  tout  entières  à leurs 
prédécesseurs,  et  les  ouvrages  de  goût  sont  restés  le 
partage  des  derniers  venus. 

(46)  -On  ne  peut  pas  supposer,  comme  quelques- 
uns  l’ont  fait , que  la  digue  moderne  du  phare  était  un 
reste  de  l’antique  Heptastadium , que  nous  verrons  dans 
l’article  suivant.  Si  cette  dernière  levée,  qui  se  dirigeait 
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presque  du  sud'Cst  au  nord-ouest,  eût  forme’  un  coude 
aussi  remarquable  aux  approches  de  la  tour,  les  ge'ogra- 
phes  en  auraient  certainement  parle'.  D'ailleurs,  la  lon- 
gueur de  V Heptastadium  se  trouverait  conside'rable- 
ment  excéde'e  par  cette  addition , et  il  n’aurait  pas  reçu 
le  nom  qu’il  portait.  La  digue  motlerne  est  situee  entre 
le  château  et  la  presqu’île  actuelle  du  Phare,  et  non  en- 
tre l’ile  Pharos  et  le  continent,  comme  l’était  ÏHeptas- 
fadium  : elle  n’a  que  huit  pieds  de  largeur,  et,  comme 
communication  principale  de  la  ville  à l'ile  Pharos,  qui 
était  si  peuplée  et  si  commerçante,  elle  aurait  été  tro|) 
étroite.  Quoique  V Heptastadium  fût  aussi  un  augustum 
•lier',  il  était  certainement  plus  large,  ne  fût-ce  que 
pour  le  passage  des  voitures. 

(47)  Dans  le  même  temps  où  {'Heptastadium  s’en- 
combrait, la  communication  de  l’ile  Pharos  avec  le 
phare,  |>ar  les  rochers  en  avaut  de  la  digue  actuelle,  se 
trouvait  de  plus  en  plus  interrompue  par  la  mer.  U aura 
fallu  faire  successivement  des  restaurations  de  la  por- 
tion de  cliemin  que  les  anciens  avaient  entretenue  près 
de  la  tour,  ou  plutôt  une  digue  nouvelle,  qui  est  celle 
d’aujourd’hui  : je  ne  crois  pas  même  que  la  partie  de 
cette' jetée  la  plus  voisine  de  la  ville  moderne  suit  une 
réparation  de  l’ancien  Heptastadium.  •. 

Le  genre  de  construction  de. sa  masse  supérieure 
prouve,  aussi  bien  que  celui  de  sa  base,  qu’elle  n’est 
pas  antique.  Je  dois  l’examiner  avec  quelque  détail  par 
oette  raison.  Elle  est  entièrement  sinueuse  et  offre  des 
angles  fréquens.  G3tlc  disposition  a ou  pour  objet  non- 
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seulement  de  profiter  des  rochers  e'pars  que  le  sol  pré- 
sentait , mais  encore  d’empêcher  le  chemin  conveH 
d’être  enfile'  par  l’artillerie.  On  ne  reconnaît  pas  là  cette 
re'gularité  que  les  anciens  auraient  observée. 

La  digue  est  percée  par  des  canaux  qui  établissent  la 
communication  entre  la  pleine  mer  et  le  port  neuf.  On 
ne  peut  pas  confondre  ces  espèces  d’aquéducs  avec  les 
deux  voûtes  bien  plus  considérables  qui  étaient  prati- 
quées dans  X Heptastadium  , pour  la  communication  du 
grand  port  et  de  l’Eunoste.  Ces  canaux  ont  été  faits 
pour  franchir  les  interruptions  des  récifs  qui  servaient 
defondemens,  et  pour  qu’un  ouvrage  frêle  et  exposé 
aux  vagues  de  la  haute  mer  éprouvât  moins  de  ravage  ^ 
en  leur  laissant  un  libre  passage.  Au  lieu  de  cela,  les 
anciens  auraient  jeté  un  môle  énorme  et  solide,  et  se 
seraient  bien  gardés  d’introduire  des  flots  agités  dans 
leur  port  principal , dont  le  calme  et  l’étroite  onverture 
sont  d’ailleurs  reconnus  par  toute  l'antiquité.  Sur  les 
arêtes  des  revêtemens  de  la  jetée,  sont  élevés  deux  murs 
parallèles , dont  les  directions  se  composât. de  l’assem- 
blage de  plusieurs  lignes  droites.  Ces  murs  sont  cré- 
nelés dans  le  genre  mauresque. 

* BSpTASTADimi.  • 

EKPLACEMERT  DE  '7ILLS  HOBEEITE. 


(48)  D’Anville,  malgré  sa  remarque,  qui. ne  porte 
que  sur  la  lettre  deStrabon,  n’a  pas  dirigé  VHeptasta- 
dium  dans  un  sens  contraire  à celui  de  cet  auteur.  Ce- 
pendant, en  admettant  une  faute  dans  le  texte  latin, 
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on  a supposé  qu'il  fallait  y mettre  orientalem  au  lieu 
A' occidenlalem , et  rapprocher  la  direction  de  YHeptas- 
tadium  de  la  digue  moderne  du  phare,  que  quelques 
personnes  croyaient  construite  par  Alexandre;  mais, 
de  cette  manière,  on  ne  trouvera  jamais  sept  stades, 
comme  l’indique  le  mot  Heptastadium , pour  la  Ion** 
gueur  de  ce  môle , quelque  espèce  de  stade  qu’on  veuille 
y employer. 

(4g)  D’ailleurs,  ce  serait  ane'antir  le  port  neuf,  le 
principal  port  des  anciens,  pour  augmenter  inutile- 
ment la  rade  du  port  d’Eunoste , déjà  trop  grande  pour 
eux.  Pourquoi,  construisant  de  toutes  pièces  une  jetée 
pour  joindre  l’île  Pharos  au  continent  et  former  leur 
grand  port , auraient-ils  sacrifié  l’abri  qu’ils  trouvaient 
au  pied  du  prolongement  oriental  de  l’île  Pharos?  Com- 
ment celte  île  ?urait-elle  formé  le  grand  port,  s’ils 
l’avaient  rejetée  en  dehors  et  à l’ouest  de  \ Heptasta- 
dium? Il  est  démontré  que  ce  grand  port  a été  beau- 
coup plus  ensablé  que  l’Eunoste;  ce  qui  prouve  encore 
que  ce  môle  se  portait  à gauche  de  la  ville  moderne. 
Strabon  le  confirme  aussi , lorsqu’il  décrit  un  enfonce- 
ment formé  par  chacun  des  deux  ports  coutre  \' Heptasta- 
dium. Si  vous  portez  la  digue  tout  entière  d’un  côté  des 
deux  ports,  alors  il  n’y  a plus  d'enfoncement  le  lohg 
(continui')  de  ce  côté  de  l’Heptastade. 

( 5o  ) La  position  des  deux  arches  de  Y Heptastadium 
doit  se  combiner  aussi  avec  la  longueur  et  la  direction 
de  ce  môle.  Quoique  la  communication  qu’il  laissait 
entre  les  deux  ports  n’existe  plus,  aujourd’hui  encore 
toute  la  petite  navigation , particulièrement  celle  qui  sc 
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fait  avec  Rosette  et  le  resté  de  l’Égypte , passe  par  l’en- 
trce  dn  port  neuf  pour  aboutir  à Alexandrie. 

(5i)  Lorsque  Strabon  a dit  que  l’Heptastade  était 
un  aqueduc,  j’ai  cru  devoir  traduire  le  reste  de  la  phrase 
ainsi,  dans  le  temps  où  Vile  Pharos  était  habitée , et  non 
pas,  attendu  que  l’ile  était  habitée,  parce  qu’il  parle 
aussitôt  après  de  la  dépopulation  de  cette  île  par  César. 

(5a)  D’après  tout  ce  que  nous  avons  vu  et  l’ancienne 
profondeur  générale  des  eaux,  qu’il  faut  prendre  dans 
les  sondes  du  port  d’Ëunoste , il  est  vraisemblable  que 
la  digue  était  fondée  par  enrochement.  Les  Macédo- 
niens avaient  fait  depuis  peu  un  mémorable  essai  de  ce 
genre  de  construction  au  siège  de  Tyr , pour  traverser 
un  bras  de  mer  de  quatre  stades  de  largeur , très-pro~ 
fond,  et  exposé  à des  coups  affreux  du  vent  d’Afrique. 
A Alexandrie,  ils  n’avaient  pas  tontes  ces  diificliltés, 
mais  seulement  plus  de  longueur  d’ouvrage  à faire.  J’es- 
time que  la  profondeur  d’eau  n’était  que  de  trente  à 
trente-six  pieds  dans  cet  emplacement  : aussi  n’em- 
ployèrent-ik  pas  de  bois , comme  à Tyr.  Ges'  grands 
arbres , outre  qu’ils  auraient  nul  à la  solidité  d’une  cons- 
truction qui  devait  être  jiermanente,  auraient  trop  em- 
barrassé le  .pied  de  \ Heptastadium  et  encombré  les 
ports.  Par  les  mêmes  raisons , leur  enrochement  ne  dut 
s’élever  que  le  moins  haut  possible  au-dessous  de  la 
mer.  Des  talus  ou  des  retraites  en  maçonnerie  réglèrent 
les  flancs  de  la  digue  et  le  pied  des  culées  des  deux 
ponts , afin  que  le  .passage  des  vaisseaux  sous  ses  voûtes 
ne  fût  pas  obstrué.  Après  avoir  formé  sur  une  é|>aisseur 
sufBsante  ces  eulées^en  bonne  maçonnerie , tant  pour 
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soutenir  l’effort  des  voûtes  que  pour  servir  de  base  aux 
deux  forteresses,  ils  purent  achever  le  reste  de  la  lon- 
gueur interme'diaire  en  pierres  perdues  et  maçonneries 
de  remplissage.  Ces  culées  devaient  être  un  très-grand 
ouvrage,  et  tout  cet  ensemble  suppose  beaucoup  de 
ressources  et  de  connaissances  de  la  part  des  anciens 
pour  les  constructions  hydrauliques. 

( 53  ) Il  y a plusieurs  espèces  de  stades  admises  par 
les  géographes  pour  expliquer  et  accorder  entre  eux  les 
historiens.  On  a mis  trois  principaux  stades  sur  les  plan- 
ches que  nous  examinons.  Le  plus  petit  y est  fixé  à cin- 
quanté-unc  toises,  au  lieu  de  cinquante  toises  et  une 
fraction  légèrement  variable  que  leur  ajoute  d’Anville. 
Premièrement  ce  stade  n’approche  pas  du  tout  du  sep- 
tième de  la  longueur  du  môle  donnée  par  Hirtius.  En 
partant  même  bien  en  avant  du  pied  de  la  hutte  de 
Rhacotis , vers  lequel  on  doit  chercher  l’origine  de 
V Heptastadium , les  sept  stades  de  cinquante-une  toises 
tombent  presque  au  milieu  de  la  ville  moderne.  Ensuite 
le  stade  mojen  des  trois  ( ou  de  soixante-seize  toises) , 
qued’Aiiville  regarde  comme  suffisamment  approchant 
des  neuf  cents  pas,  ne  s’accorde  point  avec  cette  dernière 
mesure,  et  le  géographe  français  est  obligé  de  supposer 
qu’Hirtius  n’a  voulu  donner  .qu’un  à peu  près.  Voilà 
donc  une  première  difficulté,  qui  est  l’accord  à mettre 
entre  cet  auteur  et  les  autres  anciens.  Maintenant  il  y 
en  a une  autre,  c’est  que  d’Anville,  ne  trouvant  pas  le 
stade  de  cinquante  à cinquante-une  toises,  qu’on  a ap- 
pelé stade  d’Hérodole  ou  de  l’Egypte  antique,  propre  à 
être  appliqué  sept  fois  entre  la  villéet  la  masse  ancienne 
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tle  l’ilc  Pharos,  a tire  de  cette  même  distance  mesurée 
(comme  cela  se  pratique  ordinairement  pour  conclure 
les  me.sures  anciennes)  une  nouvelle  espèce  de  stade, 
qui  est  le  stade  de  soixante-seize  toises  dont  je  viens 
de  parier.  Mais  ce  savant  géographe  opérait  sur  un  plan 
d’Alexandrie  moderne  qui  avait  e'te'  fait  par  un  Fran- 
çais dont  il  ne  connaissait  pas  je  nom , et  les  deux  points 
extrêmes  de  Vlleptastadium  étaient  indéterminés  j il  lui 
était  bien  permis,  en  cherchant  à les  fixer  le  plus  rai- 
sonnablement possible,  de  partir  de  cette  longueur  une 
lois  connue  pour  déterminer  une  mesure  propre  à éva- 
luer ensuite  les  dimensions  de  tous  les  monnmens  d’A- 
lexandrie : mais  ici  mon  objet  est  tout-à-fail  inverse. 
Je  veux  , au  moyen  d’un  stade  connu , trouver  l’empla- 
cement de  la  digue;  et,  d’après  ce  qui  précède,  il  est 
évident  que  je  ferais  un  cercle  vicieux  si  je  voulais  con- 
clure immédiatement  quelque  chose  que  ce  fût,  dans 
mes  recherches  sur  Alexandrie,  en  me  servant  du  stade 
de  d’Anville;  tandis  que  je  trouve  le  stade  olympique 
de  quatre- vingt-qninze  toises,  qui  s’accorde  parfaite- 
ment avec  les  neuf  cents  pas  d’Hirtius,  déterminé  d’a- 
vance et  propre  à déterminer  lui-même  les  autres  ob- 
jets que  je  recherche.  D’Anvillc  reconnaît  ailleurs  que 
ce  dernier  stade  était  le  plus  Usité  du  temps  de  Strabon. 
De  plus,  n’est-il  pas  particulièrement  naturel  ici  que 
les  Grecs  parlant  d’Alexandrie,  ville  grecque,  et  sur- 
tout de  V HepUistadium , ainsi  homihé  d’un  mot  pris 
dans  leur  langue,  hepta,  entendissent  se  servir  du  stade 
grec?  D’An  ville  dit  bien  que  celui  qu’il  semble  avoir 
inventé  était  connu  dans  l’antiquité;  mais  il  ne  l’était 
A.  D.  V.  !»7 
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pas  assez  ge’ne'ralemcnt  pour  qu’on  pût  lui  appliquer 
ces  dernières  considérations. 

( 54  ) Les  sept  stades , de  la  manière  que  je  les  di- 
rige, tombent  bien  perpendiculairement  sur  le  rivage 
méridional  de  l’ilc  PAaror.  Pourquoi  aurait-on  toujours 
dit , dans  l’antiquité , que  la  distance  de  celte  île  au  con- 
tinent était  de  sept  stades  ou  neuf  cents  pas,  s’il  fallait 
suivre  une  direction  oblique,  comme  l’ont  fait  plusieurs 
auteurs,  pour  trouver  ces  nombres?  Gîtte  manière  d’in- 
terprdter  ferait  trouver  toutes  les  mesures  possibles. 
Les  anciens  ne  pouvaient,  au  contraire,  entendre  par 
ces  expressions  qu’une  distance  perpendiculaire  à l’axe 
de  la  digue  ou  au  rivage,  s’il  e'iait  uniforme;  ou  bien  , 
s’il  ne  l’c'tait  pas,  à la  partie  de  sa  masse  la  plus  rap- 
prochée du  continent,  comme  j’en  ai  suppose'  une  for- 
mée par  le  crochet  occidental  de  l’île.  Ce  stade  oljnn- 
piquCj  Ve  plus  grand  de  tous,  dirigé  vers  la  tour  du 
phare , est  bien  loin  d’y  atteindre;  il  confirme  donc  mes 
conjectures  sur  les  deux- digues  distinctes  de  VHeptas- 
tadium  et  des  rochers  du  phare , et  il  tombe  entièrement 
dans  les  eaux  du  grand  port. 

(55)  La  citerne  que  l’Heptastade , aligne'  sur  le 
phare,  rencontrerait,  n’a  pas  des  caractères  tels,  et 
n’est  pasun.oljjet  si  considérable,  qu’ils  doivent  trop 
influer  sur  la  détermination  d’autres  points  plus  impôr- 
tans.  D’abord  il  est  peu  probable  qu’on  l’ait  construhe 
dans  le  môle  meme,  à cause  de  la  difficulté  de  cette 
construction,  de  la  profondenr  eide  la  largeur  quelle 
aurait  exigées  dans  cette  digue  étroite  : or,  elle  doit  être 
très-spacieuse,  puisqu’elle  servait  abondamment-  à la 
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population  tie  la  ville  moderne  et  à la  garnison  d’A- 
lexandrie, pendant  le  sie’ge,  à la  fin  de  l'expe'dition 
française.  D'ailleurs  les  anciens  pouvaient  s’en  passer 
en  tenant  des  réservoirs  aux  deux  cxtre'mite's  de  \'Hep~ 
tastadium,  qui  ne  servait  que  à’aquéduc , et  non  de  ci- 
terne} ce  que  les  géographes  soigneux,  comme  Stra- 
bon,  n'aiu'aient  pas  néglige  de  nous  dire.  Enfin  le  che- 
min étroit  du  dessus  de  la  jetée  ne  présentait  pas  un 
espace  suffisant  pour  les  abords  et  le  service  d’une  ci- 
terne. Je  pense  donc  que  l’origine  de  celle-ci  est  bien 
postérieure  au  temps  de  Strabon  et  à la  durée  du  môle. 
Elle  ne  présente  qu’un  petit  orifice  circulaire  assex  mes- 
qiiin , et  qui  ne  laisse  apercevoir  autour  de  lui  aucune 
apparence  de  belle  antiquité.  Personne,  que  je  sache, 
n’y  est  descendu}  il  serait  cependant  curieux  de  la  visi- 
ter et  de  déterminer  par  les  caractères  de  sa  construc- 
tion si  c’est  âux  Grecs  du  Bas-Empire,  aux  Arabes,  oü 
même  aux  Turks,  qu’il  faut  l’attribuer.  Pour  moi,  je 
la  croirais, en  attendant,  plutôt  faite  par  les  premiers 
fondateurs  et  pour  l’usage  de  la  ville  moderne,  que  par 
des  peuples  qui  n’en  avaient  pas  besoin  , lorsqu’ils  habi- 
taient la  ville  ancienne  et  que  l'Heptastade  n’était  pas 
ensablé.  < 

Enfin  les  sept  stades  olympiques  dirigés  dé  la  même 
pointe  la  plus  avancée  de  l’enceinte  arabe  qu'a  choisie 
d’AnVille,  vers  la  partie  occidentale  de  l’fle,  tombent 
dans  les  eaux  du  port  d’Eunoste,  où  l’on  ne  connaît  au- 
cun vestige  du  môle , et  dépassent  en  partie  l’emplace- 
ment du  bourg  de  Pharos  sur  nos  plans.  Sur  celui  de> 
d’An ville,  ils  traversent  mêràe  cette  île,  parce  que  ce 

27. 
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plan  était  inexact;  et  ce  sont  vraisemblablement  ces 
fausses  hypothèses  ou  données  qui  ont  conduit  l’ingé- 
nieux géographe  à chercher  un  autre  stade  que  celui  de 
quatre-vingt-quinze  toises. 

(56)  Ammien  Marcellin,  qui  mourut  en  38o,  sous 
Théodose-le-Grand  et  Valentinien  ii , avait  servi  sous 
Q>nstant,  Julien  et  Valens;  il  écrivit  à Rome  son  His- 
toire, qu’on  vante  principalement  pour  l’impartialité, 
l’exactitude  des  faits,  et  parce  qu’elle  suppose  un  esprit 
cultivé  par  l’étude  des  sciences  et  des  beaux-arts.  Les 
deux  assertions  que  nous  avons  citées  de  lui  démen- 
tent un  peu  ces  dernières  qualités.  « Les  motifs  de 
Cléopâtre,  dit-il  dans  cette  occasion , sont  connus,  et 
rendaient  indispensable  son  entreprise  de  fonder 
tastadium.  L’île  du  Phare , où  Homère  a placé  en  beaux 
vers  la  fable  de  Protce  gardant  ses  troupeaux  de  pho- 
ques, séparée  du  rivage  de  la  ville  par  un  intervalle  de 
mille  pas  » (voilà  encore  une  autre  mesure  de  VHep- 
tastadium;  mais  aucune  des  trois  espèces  de  stades  ne 
peut  la  faire  accorder  avec  les  témoignages  de  l’anti- 
quité et  le  nom  même  de  la  digue) , « était  sujette  aux 
tributs  que  levaient  les  Rhodiens.  Quelques-uns  d’en- 
tre eux  étant  venus  demander  des  augmentations  trop 
fortes  de 'cet  impôt,  cette  reine,  toujours  consommée 
dans  la  fraude,  ayant  conduit  avec  elle  ces  percepteurs 
dans  des  maisons  de  .plaisance  atix  environs  de  la  ville, 
sous  pi^'texte  de  les  faire  assister  à des  fêtes  solen- 
nelles , avait  ordonné  de  pousser  sans  relâche  les  tra- 
«^vaux  de  cette  con^ruction , et,  en  sept  jours,  sept  sta- 
des de  longueur  de  môle  fondés  dans  la  mer  réunirent 
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nie  voisine  à la  terre  ferme.  Ayant  ensuite  parcouru 
tous  ces  lieux  en  voiture,  Les  Rhodiens  se  trompent, 
dit-elle;  c'est  sur  les  lies,  et  non  sur  le  continent,  qu’ils 
lèvent  des  droits  de  navigation.  » Au  surplus,  le  carac- 
tère artificieux  qu’Ammien  Marcellin  prête  àcetteCle’o- 
pâtre,  paraîtrait  indiquer  (jue  c’est  la  troisième  de  ce 
nom  et  la  dernière  reine  d’Egypte.  Or , V Lleptastadium 
existait  du  temps  de  la  guerre  d’Alexandrie,  et  César 
n’avait  pas  encore  mis  alors  cette  princesse  sur  le  trdne; 
du  moins  elle  n’y  e'tait  pas  encore  seule , et  maîtresse 
absolue  de  traiter  avec  les  e'trangers , tels  que  les  Rho- 
diens.  Rollin,  en  citant  Tzetzès , poète  grec  du  xii« 
siècle,  qui  a compose'  en  vers  prétendus  politiques  des 
histoires  mêlées , écrites  d’un  style  emphatique  et  plei- 
nes d’inutilités  insipides,  dit  que  la  reine  Cléopâtre  fit 
construire  l’Heptastade  par  l’arcliitecte  Dexiphane,  na- 
tif de  nie  de  Chypre;  qu’elle  lui  donna  pour  récom- 
pense une  .charge  auprès  d’elle,  la  conduite  de  ses  hâtî- 
méns,  etc.;  mais  qo’on  croit  qu’il  vaut  mieux  attribuer 
cet  ouvrage  à Ptolémée-Philadelphe  : disons  plutôt,  à 
son  père  Soter;  car  nous  avons  vu  que  l’architecte  Sos- 
trate,  qui  vivait  sous  le  second  Ptolémée,  était  fils  de 
Dexiphane,  qui  vécut  par  conséquent  sous  le  premier 
de  cesSois.  DinocratC  n’avait  donc  aussi  fondé,  sous 
Alexandre,  que  les  principaux  «tahlissenaens  sur  la 
terre  ferme. 

. (57)  Outre  les  causes  d’atterrissement  provenant  de 
la  digue  elle-même  et  de  l’obstruction  des  canaux  de 
communication  propres' à cônserver  ùn  courant  entre 
les  deux  ports,  il  faut  considérée  que  la  continuité  de 
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nie  Pliaros  jusqu’à  la  tour  augmentait,  dès  l’antiquité 
la  plus  reculée , l’effort  et  la  tendance  des  mouvemens 
latéraux  de  la  mer , dont  j’ai  parlé,  à combler  le  grand 
port , en  soutenant  les  eaux , comme  l’aurait  fait  un  épi , 
jusqu’au  cap  Lochias.  I^s  détritus  de  l’ile  eux-mêmes 
alimentaient  cette  cause  d’encombrement , et  les  cou- 
rans  retombaient,  avec  ces  troubles,  du  cap  Lochias 
contre  X Heptasiadium  ^ où  les  remous  et  le  calme  les 
faisaient  déposer.  Ce  cap  lui-même,  successivement 
rongé  par  les  vagues , grossissait  le  dépôt  de  ses  débris 
particuliers.  Il  donnait , par  l’agrandissement  de  la  passe, 
un  plus  libre  accès  aux  flots  et  aux  sables;  et  toutes  les 
autres  causes  qui  tendaient  à former  l’isthme  actuel  de 
la  ville  moderne,  agissaient  tous  les  jours  plus  facile- 
ment. Des  effets  analogues,  mais  moindres,  ont  dû 
avoir  lieu  dans  le  port  d'Eunoste , par  l’action  des  eaux 
contre  la  côte  de  Nècropolis , et  par  le  dépôt  de  leurs 
troubles  contre  l’Heptastade  et  l’île  Pharos  : ainsi  ce 
môle  se  couvrait  des  deux  côtés.  Son  atterrissement  a 
dû  se  produire  principalement  sous  les  Arabes  et  leurs 
successeurs,  qui  haltitaient  encore  l’enceinte  sarrasine. 
Mais , lorsque  les  Turks , à mesure  que  tout  dépérissait 
autour  d’eux,  voulant  se  rapprocher  de  la  mer  et  se 
tirer  de  l’isolement  où  ils  se  trouvaient  dans  cette  en- 
ceinte déserte,  allèrent  peu  à peu  habiter  l’alluvion  de 
Y Heptastadium , iis  purent  employer  les  matériaux  de 
ce 'môle  à la  construction  de  leurs  maisons,  et  en  agran- 
dir l’etnplacement  par  des  transports  de  décombres. 
Nous  en  voyons  d’assez  récens  dans  les  jetées  de  colon- 
nes horizontales  qui  paraissent  au  bord  sud-est  du  poi  t 
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neuf.  Elles  supportent  les  plus  beaux  bûtimcns  d’A- 
lexandrie actuelle,  qui  sont  des  ohels  (espèce  d’hôtelle- 
ries et  de  magasins) , ou  des  maisons  habitées  par  les 
divers  consuls. 

( 58  ) Je  n’ai  pas  pousse'  plus  loin  le  parallèle  entre 
l’ancienne  et  la  nouvelle  Alexandrie,  parce  qu’il  res- 
sort tout  entier  de  la  description  qui  fait  l’objet  de  ce 
mémoire;  d'un  autre  côte,  cette  dernière  ville  est  si 
connue  des  Europe'ens , que  Selon  meme , qui  voyageait 
en  Égypte  en  i55o,  sous  le  règne  de  François  i*^,  de'- 
clare  que  sa  description  ne  pouvait  se  composer  que  de 
redites.  D'ailleurs,  d’après  la  division  de  l’ouvrage,  la 
ville  turque  fait  partie  de  ce  qu’on  a appelé'  Etat  mo- 
derne. J’observerai  seulement  que  les  avantages  de  la 
position  et  des  ports  d’Alexandrie  sont  si  re’els,  qu'ils  se 
fout  encore  sentir  maigre'  la  decouverte  du  cap  de  Bonne- 
Espe'rance  et  l’action  du  gouvernement  ignorant  et  opr 
presseur  des  pâchàs  et  des  beys  mamionks.  Cette  ville 
pourrait  même  encore  recouvrer  la  plus  grande  partie 
de  sa  prospérité  primitive , comme  nous  l’avons  démon- 
tré dans  le  discours  préliminaire  du  Mémoire  sur  le  ca- 
nal de  la  mer  Rouge  à la  Méditerranée. 

.,Te  dois  ajouter , afin  de  donner  plus  d'exactitude  à ce 
que  j’ai  avancé  dans  le  texte,  que , pour  une  ville  mu- 
sulmane, Alexandrie  a encore  quelque  apparence  et 
quelque  régularité  dans  le  tracé  de  ses  principales  rues; 
que, cinq  ans  après  le  départ  dcs  Français , elle  fut  pri- 
vée de  la  seule  eau  potable  qu’elle  possédait , et  que  sa 
population  se  tiouvait  réduite  alors  à environ  cinq  mille 
habitans. 
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MASSIFS  OB  COLONHES  ANTIQUES  SOUS  LE  QUAETIEE  DES  CONSULATS. 

(Sg)  On  sait  que  les  Grecs,  pendant  leur  domina- 
tion à Alexandrie,  introduisirent  en  Égypte  leurs  divi- 
nités , ainsi  que  leur  manière  de  travailler,  et  que,  de 
leur  côté,  ils  adoptèrent  une  partie  des  usages  de  ce 
pays.  On  trouve  même,  parmi  les  monumens  du  style 
égyptien  imité,  plusieurs  statues  et  autres  fragmens 
qui  portent  des  hiéroglyphes. 

(6o)  On  trouverait,  en  remontant  de  destruction 
en  destruction  et  de  construction  en  construction , que 
ces  monumens  d’Alexandrie  démolis  par  les  Arabes 
étaient  faits  avec  des  matériaux  de  Memphis , qui  avait 
été  ornée  des  débris  de  Thèbes,  etc.  Le  granit  d’É- 
gypte est  vraiment  une  matière  admirable  et  là  plus 
précieuse  ressource  pour  les  grandes  fabriques,  par  son 
abondance,  la  beauté  de  son  poli  et  de  ses  couleurs,  et 
par  son  indestruclibilité.  Il  y . a peut-être  telle  colonne , 
encore  très-belle  après  avoir  subi  tous  les  ussges  que.  je 
viens  de  dire,  qui,  placée  aujourd'hui  dans  une  misé- 
rable échoppe  turque , provient  du  plus  ancien  palais 
ou  du  plus  magnifique  temple  de  la  vieille  Égypte. 
Plusieurs  maisons  moderne^  ont  des  cours  et  des  gale- 
ries ornées  de  colonnes  antiques  de  granit.  La  distrihu- 
tion  intérieure  qui  en  résulte,  et  qui  est  particulière 
aux  maisons  d’Alexandrie,  est  très-agréable , comme  on 
peut  le  voir  dans  les  planches.  Elle  me  parait  être  une 
suite  des  bons  modèles  d’architecture  que  les  Alexan- 
drins ont  toujours  eus  autour  d’eux. 
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Les  Turks  emploient  encore  des  colonnes  de  marbre 
dans  leurs  édifices  de  la  nouvelle  ville.  Elles  provien- 
nent aussi  de  la  destruction  des  monumens  de  la  cité 
d’Alexandre.  On  voit  tous  les  jours  ces  hommes  aller 
les  déterrer  dans  les  ruines;  mais  la  mine  s’épuise.  On 
scie  par  tranches  les  fûts  de  toute  espèce  et  on  les  em- 
ploie à faire  des  meules  que  fait  tourner  un  seul  cheval 
ou  meme  un  âne.  Les  moulins  de  ce  genre  sont  encore 
plus  nombreux  à Alexandrie  que  dans  le  reste  de 
l’Égypte. 

GaAKO  PORT.  ■ * 

(6i)  « Depuis  le  promontoire  de  Libye,  dit  Dio- 
dore , jusqu’à  Joppé  en  Gelésyrie , ce  qui  fait  un  espace 
de  cinq  mille  stades  » (deux  cent  huit  lieues  de  France , 
distance  un  peu  trop  faible) , « il  n’y  a de  port  assuré 
que  le  Phare.  » Ce  dénûment  de  refuge  est  vraiment 
remarquable  dans  une  aussi  grande  étendue' de  la  Mé- 
diterranée, et  fait  bien  sentir  le  prix  de  l’asile  qu’çffrait 
Alexandrie.  On  voit  ici  que  le  port  et  la  ville  elle>-méme 
sont  désignés  par  le  mot  Phare , comme  dans  Homère. 
Nous  remarquerons  affectivement,  dans  Plutarque, 
que  Qéopâtre  se  désignait  par  le  titrp  de  reine  du 
Phare,  à cause  de  la  magnificence  ef  de  la*  célébrité  de 
ce  lieu  et  de  ses  monumens.  >«  Tout  le  reste,  continue 
Diodore  ,.est  une  rade  dangereuse  pour  ceux  qui  ne  l’ont 
pas  fréquentée.  Les  uns , croyant  aborder , échouent  et 
brisent . leurs  Vaisseaux  sur  des  rochers  couverts;  les 
autres',  ne  découvrant  pas  l’Egypte,  qui  est  foit  basse, 
d’assez  loin  pour  cltoisir  un  endroit  propre  à'  une  des- 
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cente,  vont  prendre  terre  en  ces  lieux  raare'cageux , ou 
sur  des  sables  dc'serts  dont  nous  avons  dit  qu’elle  était 
entourée’.  » Ammien  Marcellin  rapporte  à son  tour* 
« avant  la  construction  du  phare , les  navires  qui  ve- 
naient de  la  Grèce,  de  l’Italie  ou  de  la  Libje,  cô- 
toyant des  rivages  sinueux  et  dépouillés,  sans  aperce- 
voir aucune  montagne  ou  colline  qui  leur  servit  de  re- 
père, s'échouaient  et  se  brisaient  sur  une  plage  sablon- 
neuse, molle  et  tenace.  » Ajoutez  que,  vu  l’aplatisse- 
ment de  la  côte , qui  ressemble  parfaitement  à l’estran 
des  côtes  de  Flandre,  si  dangereux  pour  les  vaisseaux, 
la  mer  brise  à des  distances  énormes  : aussi  avons-nous 
vu,  pendant  l’expédition  d’Égypte,  beaucoup  de  bâti- 
mens  y échouer.  ‘ 

( 63  ) Tous  les  rochers  de  la  mer  d’Alexandrie , étant 
d'une  médiocre  dureté , ont  été  rongés  par  la  mer;  mais 
l’extrémité  du  promontoire  de  Locluas,  plus  exposée 
aux  courans  habituels  et  aux  vents  violens,  a été  plus 
corrodée  que  l’île  Pharos  elle-même.  Le  Diamant  n’a 
été  détaché  de  cette  île  que  depuis  [)eu  de  siècles.  Il  fait 
bien  sentir  l’étranglement  de  l’ancienne  entrée  du  grand 
bassin.  Les  bas-fonds,  restes  de  l'Acrolochias,  sont  cou- 
verts d’une  petite  haut.eur  d’eau.  Une  bonne  opération 
que  j’aurais *|>roposée,  'si  nous  aviçns  eu  des  projets  gé- 
néraux à rédiger  pour  les  ports  d’Alexandrie,  eût  été 
de  joindre  le  plateau  du  Phare  au  Diamant.,  en  prolon- 
geant par  des  enrochemens  la  digue  moderne,  l^e  maxi- 
mum do  la  profondeur  de  la  mer  en.  cet  endroit  n’est 
que  de  quinze  pieds.  La  lame  entrerait  avec  moins  de 

* Traüuci.  (Je  l'abbc  Terrasson.  * ' Livre'xxii. 
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violence,  et  la  partie  du  port  la  plus  avantageuse  aug- 
menterait en  surface  j car  c’est  le  long  de  cette  digue 
qu’on  mouille,  et  les  vaisseaux  de  guerre,  qui  tirent 
plus  d’eau , jettent  l’ancre  dès  qu’ils  ont  double  le  Dia- 
mant. Après  la  passe,  en  se  dirigeant  vers  le  Pliarillon , 
on  trouve  le  fond  à cinq  ou  six  brasses,  mais  sans  être 
abrite';  et,  en  s’en  approchant  encore  davantage,  on 
rencontre  le  rocher  plus  près  de  la  surface  de  l’eau.  Une 
autre  chose  extrêmement  utile  serait  de  rouvrir  au 
moins  un  des  passages  du  grand  port  dans  l’Eunoste, 
à travers  l’isthme,  et  de  re'tablir  le  plus  loin  possible, 
par  des  enrochemens,  la  pointe  de  l'Acrolochias.  Au 
surplus,  tout  avait  e'te'  si  favorablement  dispose'  par  la 
nature  et  si  ingénieusement  modifié  par  les  anciens  pour 
le  perfectionnement  des  établissemens  maritimes  d’A- 
lexandrie, que  le  meilleur  système  à suivre,  dans  un 
projet  général , serait  de  tâcher  de  rétablir  ce  qui  exis- 
tait autrefois  : aussi  s’est-on  beaucoup  rapproché  de 
cette  idée  dans  la  partie  du  Ménroire  sur  la  communi- 
cation de  la  mer  Rouge  à la  Méditerranée  qui  concerne 
Alexandrie. 

(65)  Comme  Pline  et  Solin  parlent  ici  des  dangers 
de  la  côte  d’ Alexandrie  et  de  l’utilité  du  phare  qui  mar- 
quait les  entrées  ou  les  approches  de  la  ville,  laquelle 
s'étendait  particulièrement  sur  le  port  principal , ils 
ont  voulu  peut-être  aussi  désigner,  outre  la  passe  pro- 
pre du  grand  port , les  deux  autres  qui  sont  assez  près 
de  l’ile  et  de  la  tour  du  phare,  à l’ouest  dü.cap  des  Fi- 
guiers', et  qui  conduisaient  à Alexandrie  par  le  port 

■ Sur  la  |)1.  3 I , elles  sont  nommées  patse  dt$  djtrmet  et  ptlùf  pant. 
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(l'Eunoste,  ou  bien  enfin  les  deux  canaux  voûtés  qui, 
de  ce  dernier  port,  conduisaient  dans  le  grand,  en 
traversant  V Heptastadium. 

(64.)  11  était  encore  indispensable  pour  les  habi- 
tudes des  anciens , comme  il  l’aurait  été  aussi  pour  les 
nôtres , de  resserrer  ce  port  et  de  l’enclore  davantage 
par  V Heptastadium , afin  d’arrêter  la  communication 
des  vagues  et  des  courans  par  le  derrière  de  l’île  Pha- 
ros  : aussi  le  Commentaire  de  César  de  Bello  civili  re- 
présente-t-il toujours  cette  île  comme  ayant  servi  à for- 
mer le  grand  port. 

(65)  Pour  créer  un  port  bien  approprié  à leurs 
usages  dans  la  rade  occidentale,  les  anciens  auraient 
été  obligés  de  le  construire  en  entier , au  moyen  d’ou- 
vrages |>ropres  à le  limiter.  En  laissant,  comme  ils 
l’ont  fait,  le  port  d’Ëunoste  tel  qu’il  était,  celui-ci  se 
réduisait  pour  eux  à une  assez  méiliocre  surface,  et  ils 
ne  pouvaient  le  regarder  comme  le  port  par  excellence  : 
aussi  ont-ils  donné  Ce  titre  à celui  du  levant.  On  l’ap- 
pelle port  neuf,  par  opposition  avec  le  surnom  de  vieux 
donné,  on  ne  sait  pourquoi,  par  les  motlernes,  au  port 
d’Eunoste.  Il  paraît  pourtant  qu’à  l’époque  de  la  trans- 
lation de  la  ville  dans  l’isthme,  on  fit  dans  le  grand 
port  plusieurs  ouvrages  neufs,  comme  les  digues  en 
enrochenjens,  les  cales,  embarcadères,  etc.  On  fonda 
les  élablissemens  propres  aux  relations  avec  les  étran- 
gers, comme  la  douane,  le  fort  , le  quartiers  des  Con- 
sulats, les  oTtels,  et  on  laissa  dans  le  port  vieux  , qu’on 
réservait 'exclusivement  aux  musulmans  et  à la  marine 
militaü'e  du  grand-seigneur,  parce  qu’il  n’était  pas  aussi 
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encombre  que  l’autre,  les  chantiers  de  construction, 
l’arsenal  et  les  magasins  de  la  marine. 

(66)  Les  marches,  ou  espèce  d’escalier,  dont  parle 
Slrahon , ne  pouvaient  être  re'pandues  tout  le  long  du 
grand  port,  à cause  des  autres  êtablissemens , assez 
e'trangers  à la  marine , que  nous  verrons  un  peu  après 
V Heptastadium , en  allant  vers  l’est.  Elles  ne  devaient 
pas  être  non  plus  sur  les  talus  de  ce  môle  lui-même, 
ou  du  moins  de  sa  partie  entre  les  deux  ponts , parce 
que  c'e'tait  un  chemin  e'troit , qui  ne  pouvait  être  obs- 
trué par  rembarquement  et  le  débarquement  des  vo_ya- 
geurs  et  surtout  des  marchandises. 

( 67  ) Les  rochers  de  Y Acrolochias , quoique  usés  à 
leur  surface  supérieure,  et  n’arrêtant  plus  la  lame, 
restent  toujours  sous  l’eau , et  l’entrée  n’en  est  pas  plus 
facile  qu’autrefois  : au  contraire,  elle  n’est  que  plus 
trom|)6use  par  la  disparition  de  ces  écueils  ; plus  difR- 
cile  pour  nos  vaisseaux  modernes , qui  tirent  plus  d’eau 
que  ceux  des  anciens;  et  l’intérieur  du  port  n’en  est  que 
plus  agité.  Nous  avons  vu  comment  la  mer  a formé 
l’atterrissement  de  Y Heptastadium  ; on  conçoit  aussi 
comment  les  flots , qui  s*eteignent  sur  le  rivage  aplani 
et  y brisent  en  même  temps  avec  force,  amoncellent 
ces  sables,  qu’ils  labourent  pôurtant  sans  cesse,  et  ont 
tantôt  formé  une  zone  qui  rétrécit  le  pourtour  du  port , 
et  tantôt  corrodé  les  constructions  résistantes  qui  le 
bordaient  en  quelques  endroits.  11  n’y  a donc  presque 
pas  de  profondeur  dans  le  port  neuf  et  dans  sa  passe; 
et  les  vagues  énormes  qui  y pénètrent  facilement,  font 
frapper  les  moindres  vaisseaux  sur  le  fond,  ou  les  font 
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s’enlre-choquer  sur  le  rivage.  Les  roclies  qui  s’y  trou- 
vent, coupent  les  câbles  {>enclant  ces  tempêtes  : aussi 
les  petits  bâtimens  qui  sont  obliges  de  se  resserrer  con- 
tre la  digue  du  phare,  y sont  exposes  à des  avaries  ter- 
ribles. Les  navigateurs  e'trangers  se  sont  constamment 
plaints  de  ce  danger.  C’est-là  cependant  que  le  gouver- 
nement turk  forçait  les  bâtimens  chrc'tiens  à station- 
ner, leur  Interdisant,  sous  un  pre'texte  superstitieux, 
l’enlroe  du  port  vieux,  le  seul  où  il  y ait  aujourd’hui 
quelque  sûreté'  dans  les  mauvais  temps.  On  assure 
même  que  les  Turks,  il  y a une  centaine  d’anne'es, 
obligeaient  les  vaisseaux  e'trangers  à mouiller  et  à de'- 
charger  leurs  marchandises  près  du  Pharillon,  sur  la 
mauvaise  digue  du  cap  Locliias , et  leur  dc'fendaient  le 
mouillage  sous  le  château  du  phare.  Quelle  aveugle 
injustice!  quelle  grossière  ignorance  de  leurs  propres 
intérêts! 

A pre’scnt  que  le  préjuge'  à cet  e'gard  est  vaincu, 
comme  je  l’ai  dit  ailleurs,  il  reste  à surmonter  une 
autre  difficulté;  c’est  l’existence  des  magasins,  de  la 
douane  et  des  autres  édifices  modernes  sur  les  bords  du 
port  neuf,  qui  obligera  d’assùjcttir , jusqu’à  un  certain: 
point,  les  navires  à fre'quentcr  le  port  neuf.  Quoi  qu’il 
eu  soit,  on  sent  encore  davantage  maintenant  combien 
sont  grands  les  vices  de  ce  port  ,-et  que  ce  sont  eux  qui 
nous  l’avaient  fait  abandonner  pour  le  service  de  toute 
notre- marine,  malgré  les  établisseaiens  que  nous  y 
trouvions  tout  préparés  pour  le  commerce. 
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ARSEITADX. 

(68)  L’existence  de  quelques  galères  ailleurs  que 
dans  la  Mcdileirance,  et  même  d’une  petite  flotte  com- 
posée enlièrcmenl  de  navires  de  ce  genre  et  entretenue 
jwr  la  Suède  sur  la  mer  Baltique,  ne  renverse  pas  l’es- 
pèce de  règle  que  j’ai  établie,  que  la  galère  était  le 
vaisseau  primitif  de  la  première  de  ces  mers,  ni  les  con- 
séquences que  j’en  tire  pour  remplacement  des  arse- 
naux et  chantiers  d’Alexandrie.  Du  reste,  ce  que  Plu- 
tarque et  quelques  anciens  nous  disent  des  galères  à 
seize  et  même  à quarante  rangs  de  rames,  ne  détruit 
pas  non  plus  ce  que  j’ai  avancé  sur  la  convenance  du 
bas-fond  de  l’esplanade  du  grand  port  pour  la  construc- 
tion des  vaisseaux  anciens  : car  Plutarque  observe  lui- 
même  qt»c  éette  galèt  e d'Alettandrie  à quarante  bancs 
de  rameurs  ne  pouvait- servir  ; et  l'on  sait  que  les  galères 
à peu  de  rangs  de  rames  et  tirant  peu  d’eau  étaient  seu- 
les en  .usage.  Voyez  les'dessins  de  la  colonne  Trajane, 
et  ce  qui  est  dit  des  batailles  navales  d’Alexandrie  dans 
la  ii‘  partie  ( Considérations  générales  et  historiques  ). 

APOSTASF.S. 

(69)  L’usage  des  darses  oji  bassins  artificiels  for- 
més par  des  môles  de  maçonnerie  s’est  aussi  conservé 
dans  tous  les  ports  de  la  Méditerranée.  On  y voit  en- 
core des  formes  dont  quelques-unes  sont  couvertes, 
pour  mettre-  les  ouvriers  et  les  bois  à l’abri  des  injures 
de  l’air.  L’esplanade,  qui  occupe  aujourd’hui  l’empla- 
cement des  anciens  navalia  ou  apostases,^  offrait  aux 
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Français  fixes  à Alexandrie  pendant  l’expedition  une 
promenade  habituelle  et  bien  necessaire,  mais  d’une 
Immidité  extraordinaire  et  très-dangereuse.  Cette  rosee 
du  soir  e'tait  occasionée  par  les  vents  de  mer  qui  ré- 
gnent tout  l’e'té,  et  par  la  chute  rapide  des  vapeurs 
abondantes  qu’avait  produites  le  soleil  brûlant  de  ces 
climats  : elle  se  manifestait  imrae'diateinent  apres  le 
coucher  de  cet  astre.  A peine  avait-on  passe'  un  moment 
sur  cette  place,  que  tous  les  vêtemens  c'taicnt  motiillds 
comme  si  l’on  venait  d’essuyer  une  pluie  assez  forte.  Au 
commencement  de  l’expe'dition,  en  frimaire  an  vu  (de'- 
cerabre  1798) , on  y voyait  campe'e  une  grande  partie  k 
de  l’arme'e  française.  Elle  s’e'tait  fait  de  fort  jolies  tentes 
avec  des  feuilles  de  palmier.  Au  fond  de  cette  place  est 
une  grande  plantation  de  dattiers,  dont  les  bouquets 
produisaient,  avec  l’ensemble  des  objets  loisins  et  le 
camp  lui-même,  un  effet  très-pittoresque'.  C’est  sur 
cette  même  place  que,  trois  ans  après,  le  général  Me- 
nou campa  pendant  si  long  temps,  et  qu’il  fit  construire 
un  nouveau  front  de  fortifications  sur  le  bord  de  la 
mer,  dans  l’emplacement  des  navaüa  antiques,  pour 
couvrir  son  quartier  général  du  côté  du  port  neuf.  Au 
bord  de  la  mer  en  face , la  soude  croît  en  grande  quan- 
tité. On  voit  beaucoup. de Jézards  et  des  salamandres  sur 
les  pans  des  vieux  murs  environnans. 

F.MPOaiUM. 

(70)  Quelques  personnes  ont  remarqué  que  le  mot 
Emporium  signifiait,  non  pas  un  lieu  consacré  dans  une 
• Voye»  É.  M.,  pl-"^  cl 
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ville  à la  vente  de  certains  objets,  mais  une  ville  même  ' , 
ou  place  de  commerce.  Cela  est  vrai  en  ge'ncral  ; mais  ici , 
où  Strabon  indique  dans  Alexandrie , ville  qui  était  de'jà 
une  place  de  ce  genre  par  rapport  au  reste  du  monde, 
un  emplacement  particulier  sous  le  nom  à'Emporîum, 
c’est  e'videmment  un  bazar  ou  bourse  dont  il  s’agit.  Les 
juges  qu’Amasis  avait  établis  en  faveur  des  Grecs  com- 
merçant dans  un  petit  nombre  de  villes  égj’ptiennes, 
avant  la  domination  des  Perses,  et  qu’on  appelait  s-jj- 
èp.zopiou,  étaient  sans  doute  à peu  près  ce  que 
sont  nos  juges  de  commerce  ou  consuls,  et  piégeaient 
dans  ces  marchés  ou  tribunaux  qu’on  appelait  emporia. 

OBÉLISQUES.  — CJ:SAR1UX. 

,(71  ) On  reconnaît  dans  les  ruines,  le  long  de  l’en-  ’ . * 

ceinte  arabe,  vers  le  fond,  du  port,  des  vestiges  de  • • 

bains,  dont  il  subsiste  encore  plusieurs  chambres  pra- 
tiquées  dans  de  vieilles  murailles.  Les  grandes  cons- 
tructions arabes  qu’on  trouve  encore  plus  près  de 
remplacement  de  ÏEmporium  présentent  aussi  quel- 
ques détails  assez  riches  : il  j a des  frises  ornées  de- 
triglyphes  doriques,  supportant  des  voûtes  en  arc  d’o- 
give; mélange  fait  par  les  Sarrasins  du  goût  ou  des 
fragmens  de  l'architccltire  grecque  dans  leurs  propres 
constructions.  Les  portes  de  ces  bùtimens  sont  faites 
de  ce  même  bois  de  sycomore  dont  nous  avons  trouvé 
des  morceaux  dans  les  vieux  murs  de  Thèhcs.  Ici , où 
il  était  expose  à l'air , sous  un  climat  plus  sujet  à la 
pluie  et  à l’humidité  de  la  mer,  il  s’est  aussi  parfai- 
tement conservé  que  dans  les  maçonneries  antiques  du 
A.  D.  V.  n8 
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Sa’yd , tandis  que  les  ferrures  en  ont  enticrcinenl  dis- 
paru. 11  paraît  que  l’Egypte  a e'ie',  dans  tous  les  temps , 
aussi  pauvre  qu’elle  l’est  aujourd’hui  en  espèces  varices 
de  bois  de  construction , et  qu’elle  n’a  presque  jamais 
cm|)loyé  à cet  usage  que  le  sycomore. 

Derrière  les  tours  de  l’enceinte  sarrasinc  dont  il  vient 
d’être  question  , sont  des  bains  turks  modernes. 

(72)  On  distingue  sous  le  nom  ge’neïique  de  Francs 
( Fraudji  en  langage  alexandrin  ) les  négocians  français 
et  même  italiens  ou  autres  Européens  chrétiens  qui 
se  sont  établis  en  Egypte.  O3  sont  eux  qui  ont  inventé 
aussi  le  nom  des  prétendus  bains  de  Cléopâtre,  Quel- 
ques-uns de  nous  ont  remarqué  que  l’obélisque  debout 
était  appelé  dans  le  pays  el-Fara’oun , comme  si  l’on 
disait  en  arabe  l’œuvre  des  Pharaons.  Il  est  à observer 
qu’il  existe  dans  l’Egypte  plusieurs  traces  de  ce  nom 
générique  de  ses  anciens  rois. 

(75)  Sur  dix  obélisques  que  Rome  renferme  encore, 
sept  sont  sculptés,  et  trois  unis. 

(74)  M.  Zoëga  avait  remarqué  que,  dàns  les  hiéro- 
glyphes, en  général , le  dernier  signe  de  chaque  rangée 
horizontale  se  trouvait  répété  au  commencement  de  la 
suivante;  et  c’est  par  des  remarques  de  cette  nature 
qu’il  a jugé  si  les  hiéroglyphes  devaient  se  lire  de  gau- 
che à droite,  ou  de  droite  à gauche.  Mais  on  ne  voit 
point  que  cette  répétition  ait  été  observée  par  les  sculp- 
teurs sur  CCS  deux  obélisques.  > 

(76)  On  a distingué  deux  espèces  de  représentations 
hiéroglyphiques  : 1".  les  tableaux  retraçant  des  scènes 
religieuses,  domestiques  ou  militaires,  et  relatifs  aux 
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«lieux  ou  aux  princes,  ou  Lien  aux  actes  de  la  vie  civile; 
3°.  les  hiéroglyphes  simples  ou  symboles  isoles,  qui 
accompagnent  ordinairement  les  tableaux  precedens. 
A legard  des  signes  decriture  qu’on  peut  regarder 
comme  cursifs,  ils  ont  bien  pu  tirer  leur  forme  des 
.seconds  : ou  y reconnaît  les  configurations  des  figures 
emhlcinatiques.  Mais  ce  sont  les  seconds,  ou  vrais  hié- 
roglyphes,  qui  dominent  sur  ces  deux  monumens, 
comme  partout  ailleurs.  Enfin,  un  les  trouve  mêles  à 
des  tableaux  comme  on  vient  de  le  dire,  sur  les  pyra- 
midions.  Mais  il  est  à remarquer  qu’on'  ne  voit  pas  de 
ces  tableaux  sur  le  reste  du  corps  des  obélisques. 

(76)  La  ternissure  ge’ne'rale  du  poli  de  l’obélisque 
debout  peut  être  due  au  voisinage  de  la  mer  (comme  le 
prouve  l’exposition  des  faces  détériorées)  et  aux  pro- 
priétés du  climat  d’Alexandrie,  dont  je  parlerai  à l’oc- 
casion des  trois  grandes  colonnes  debout  et  de  celle  de 
Pompée.  Les  hiéroglyphes  des  obélisques  qui  subsistent 
à Rome  et  en  Égypte  même  (à  Karnak  et  à Lonqsor)  , 
sont  mieux  conservés , parce  que , dans  ces  lieux , ils  se 
trouvent  à l’abri  de  ces  causes  de  dégradation.  Cepen- 
dant, parmi  ceux-ci,  plusieurs  ne  présentent  d’hiéto- 
glyphes  que  suivant  une  bande  longitudinale  de  ctiaqne 
face,  tandis  que  ceux  d’Alexandrie  en  étaient  tout  cou- 
verts. Ces  derniers  peuvent  donc  être  comparés  à tous 
les  autres  pour  la  beauté,  quoique  quelques-uns  les 
surpassent  en  hauteur.  Le  plusélevéqoe  l’on  connaisse, 
celui  de  Saint-Jean  de  Latran  , a quatre-vingt-dix-neuf 
pieds  de  haut,  et  neuf  pieds  de  large  à sa  partie  infé- 
rieure. C’est  celui  de  Ramessès,  dont  parle  Pline;  il  est 

a8.  ' 
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charge  d’hie'roglyphes.  Il  fui  transporte'  de  Thcbcs  à 
Alexandrie  par  Constantin,  et  d’Alexandrie  à Rome 
par  son  fds  Constance.  C’e'tait  dans  ce  port  commode 
(d’Alexandrie)  que  se  faisaient  toutes  ces  grandes  en- 
treprises du  transport  de  ces  pcsans  monolithes  en  Eu- 
rope. L’obe'lisque  de  la  place  du  Peuple,  tire'  A'Helio- 
polis  par  Auguste , pour  être  mis  dans  le  grand  Cirque , 
avait  e'te'  primitivement  élevé  par  Sésostrisj  il  est  orné 
d’hiéroglyphes,  et  a soixante-quatorze  pieds  de  hau- 
teur^ Son  vif  est  de  huit  pieds  de  large.  Celui  de  Monie 
Citorio,  communément  appelé  obélisque  solaire  d'Au- 
guste, et  de  même  origine  en  tout  point  que  le  précé- 
dent, est  aussi  décoré  de  sculptures.  Il  a soixante-huit 
pieds  de  haut;  un  de  ses  côtés  est  effacé,  comme  cela 
est  arrivé  en  partie  à celui  qui  subsiste  encore  à Helio- 
polis.  L’obélisque  du  Vatican , sans  hiéroglyphes,  le 
seul  qui  n’ait  pas  été  renversé , et  ensuite  relevé  par  les 
soins  des  papes,  a soixante-dix-huit  pieds  de  hauteur, 
et -sa  plus  grande  largeur  est  de  huit  pieds  quatre  pou- 
ces. On  dépensa  ooauoo  livres  pour  le  transporter  de- 
puis la  sacristie,  qui  fut  bâtie  dans  l’emplacement  du 
cirque  de  Caligula  au  Vatican,  orné  ensuite  par  Né- 
ron , jusqu’à  son  emplacement  actuel. 

Ces  citations  devant  servir  dans  les  autres  recherches 
que  j’aurai  à faire  sur  les  obélisques  d’Alexandrie , j’ai 
cru  devoir  les  placer  ici  comme  données  préliminaires. 

(77)  Tout  le  sol  de  la  ville  antique,  et  même  de  ses 
faubourgs,  a été  considérablement  exhaussé  par  les 
constructions,  démolitions  et  reconstructions  qui  se 
sont  successivement  répétées  sur  chaque  point,  et  par 
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l'invasion  des  sables  du  de’sert , de  la  mer  et  des  lacs , 
qne  les  vents  j déposent  depuis  que  ce  terrain  est  aban- 
donne' : aussi  le  pied  de  tous  les  vieux  murs , colonnes 
et  autres  inonumcns,  est-il  plus  ou  moins  enfoui.  Celui 
de  l’obélisque  debout  était  recouvert  de  sable  et  de  dé- 
combres sur  une  épaisseur  d’environ  quatre  mètres 
quatre-vingt-dix  centimètres;  ce  qui  donnerait  à peu 
près  quinze  pieds  d’exhaussement  du  sol  de  la  ville  en 
cet  endroit  depuis  dix-huit  siècles. 

(78)  Lorsque  Pline  dit  de  l’obélisque  de  quatre- 
vingts  coudées  y sans  sculpture,  que  Philadelphe  érigea  à 
Alexandrie,  qu’il  le  plaça  in  Arsinoëo,  il  faut  enten- 
dre, dans  un  lieu  d’Alexandrie  consacré  à Arsinoé,  et 
non  pas  dans  la  ville  à’Arsinoë  ou  Cleopalris , qui  était 
sur  la  mer  Ronge,  près  de  Sonejs;  car  cela  implique- 
rait contradiction  avec  ce  que  Pline  a déjà  annoncé  de 
l’érection  dans  Alexandrie  même.  Mon  interprétation 
est  plus  naturelle  que  de  supposer  qu’il  y a une  lacune 
dans  ce  passage  de  Pline , et  qu’ensuite  on  exécuta  ce 
genre  de  transport  dont  il  décrit  les  moyens,  l’emploi 
de  deux  bateaux  accolés , etc. , sans  parler  des  canaux 
de  Soueys  et  peut-être  d’Alexandrie,  qu’il  aurait  été 
nécessaire  de  traverser.  11  n’y  a pas  de  raison  pour  sup- 
poser non  plus  que  l’érection  eut  lieu  d’abord  dans  une 
autre  ville  d’Arsinoé  ou  Crocodilopolis  au  Fayoum;  et 
si  l’on  était  tenté  de  croire  que  l’obélisque  dessiné  par 
-M.  Caristie  sur  les  ruines  de  cette  seconde  ville,  est  le 
même  que  celui  de  Pline,  parce  qu’il  manque,  comme 
lui , de  pyramidion , je  ferai  remarquer  qu’il  n’a  que 
douze  mètres  soixante-dix  centimètres  de  hauteur,  au 
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lieu  de  quatre-vingts  coudées , et  qu’il  a des  figures 
sculptées,  au  Heu  d’être  uni.  Le  reste  du  récit  de  Pline 
convient  également  à mon  interprétation , lorsqu’il 
dit  ; « Mais,  comme  cet  obélisque  gênait  le  port,  un 
préfet  d’Égypte,  nommé  Maxime , le  transporta  dans 
la  place  publique,  après  en  avoir  fait  couper  le  som- 
met. H voulait  y substituer  un  faîte  doré  : ce  projet 
resta  sans  exécution.  » On  ne  sait  ce  qu’est  devenu  cet 
obélisque,  qui  serait  fort  reconnaissable  à Rome  et  à 
Constantinople  par  l’enlèvement  de  son  pyramidion. 
Nous  verrons  qu’il  a pu  servir  à la  fabrication  de  la  co- 
lonne Dioclétienne. 

Voilà  donc  encore  un  antre  renseignement  sur  les 
antiquités  d’Alexandrie.  Il  y avait  un  édifice,  un  tem- 
ple, un  palais,  ou  simplement  un  lieu  consacré  à Ar- 
sinoé,  dans  les  arsenaux,  ou  sur  les  bords  du  por‘t,  puis- 
que le  monolithe  y gênait  le  service  de  la  marine;  en- 
suite un  obélisque  sans  sculpture  et  tronqué  fut  élevé 
sur  la  place  publique  de  la  ville  {forum). 

Il  est  naturel  de  supposer  que  les  premières  cassures 
des  bases  des  deux  obélisques  ont  été  faites  lorsque 
les  premiers  Ptolémées  les  firent  enlever  de  la  haute 
Égypte  ; et  voilà  pourquoi  les  entailles  carrées  sont  un 
peu  près  de  la  fin  des  inscriptions  hiéroglyphiques.  En- 
suite ils  firent  bâtir  le  soubassement  que  nous  voyons  , 
firent  creuser  ces  entailles,  et  poser  les  monolithes 
sur  les<  supports  de  métal;  puis,  dans  les  lavages 
qu’Alexandrie  éprouva,  ces  obélisques  ayant  été  ren- 
versés, les  Grecs  du  Bas-Empire  ou  les  Arabes  en  re- 
levèrent un  sur  son  ancien  soubassement , écornèrent  sa 
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base  par  éclats,  en  faisant  disparaître  ses  cavités  angu* 
laires , de  manière  à lui  donner  une  forme  pyramidale 
renversc'e,  et  à l’envelopper  dans  la  maçonnerie  récente 
et  grossière  qu’on  voit  autour.  11  reste  donc  douteux 
qu’ils  aient  releve'  celui  que  nous  voyons  encore  couché. 

(79)  Plusieurs  de  ces  obélisques  qu’on  voyait  à Rome 
du  temps  de  Pline,  s'j  trouvent  encore,  après  avoir  été 
renversés  lors  des  nombreux  saccagemens  de  cette  ville, 
et  ensuite  relevés  ou  transplantés  par  les  soins  des  pa- 
pes. Ce  naturaliste  indique  ce  qu’en  avaient  fait  les  di- 
vers empereurs  •,  et  c’est  en  les  retrouvant  dans  certains 
emplacemens  des  ruines  de  l’ancienne  Rome,  que  les 
modernes  ont  conclu  l’origine  de  chacun  d’eux.  Mitres', 
Mestrès  0x1  Mesphéès,  Sochis  (HérodoteelDiodore  n’ont 
fait  mention  ni  de  Mitrès  ni  de  Sochis),  Ramessès , 
Smarrès,  Eraphius,  Nectahis , Senneseriée , Sésostris 
et  Nuncorée,  sont  les  anciens  rois  d’Egypte  que  Pline 
désigne  comme  auteurs  d'obélisques.  Ceux  de  Smarrès 
et  d’Éphrée  ou  Érapbius  furent  port^  par  Claude  de- 
vant le  mausolée  d’Auguste.  L’un  est  à Sainte-Marie- 
Majeure,  et  l’autre  à Monte  Cavallo.  On  trouve  dans  les 
légendes  un  Mesphéès,  roi  d’Egypte,  i665  ans  avant 
J.-C.,  antérieurement  à l’immigration  des  Éthiopiens. 

Les  obélisques  de  Smarrès,  Eraphius  et  Neclabis , 
étaient,  dit  Pline,  sans  hiéroglyphes,  et  c’est  le  der- 
nier, de  quatre-vingts  coudées  de  hauteur,  que  Phila- 
delphe  fit  placer  à Alexandrie  et  dédia  à Arsinoé;  ainsi 
l’on  ne  peut  le  confondre  avec  aucun  des  deux  qui  y 
subsistent  : mais  il  ne  paraît  pas  qu’il  y en  ait  eu  d’au- 
tres que  ces  trois  dans  cette  ville.  Le  seul  qui  ait  été 


Digitized  by  Google 


Wo  CHAP.  XXVI,  ANTIQUITÉS  D’ALEXANDRIE 
tire  d’Alexandrie  même,  est  celui  de  Saint- Jean  de 
Latran  dont  j’ai  parle'.  Cependant  il  est  à présumer 
qu’il  n’y  fut  pas  érigé,  mais  seulement  déposé,  puis- 
que , d’abord  après  Constantin , qui  le  destinait  à By- 
zance, son  fils  Constance  le  fit  enlever. 

(8o)  11  est  probable  qu’ Auguste,  Caligula,  dont 
Pline  cite  les  entreprises  pour  l’enlèvement  de  ces  pe- 
sans  fardeaux,  et  les  autres  empereurs  qui  rivalisèrent 
ensuite  avec  eux , employèrent  des  moyens  analogues  à 
ceux  de  Pbiladelphe,  pour  les  transporter  de  la  haute 
Égypte  ou  d'Alexandrie  au  bord  de  la  mer.  On  se  ser- 
vait ensuite  d’un  uavire  fait  exprès  pour  traverser  la 
Mediterranée.  Ceux  d’Auguste  et  de  Caligula,  dont 
Pline  fait  riiistoirc,  étaient  merveilleux';  mais  il  est 
essentiel  de  remarquer  que  tout  ce  qu’il  dit  après  avoir 
parlé  des  deux  obélisques  d’Alexandrie , se  rapporte  à 
la  difllcullé  du  transport  de  ces  monolithes  en  général, 
à CCS  vaisseaux  construits  exprès,  mais  non  à ces  deux 
obélisques  en  particulier.  Sans  cela , on  serait  tenté  de 
croire,  comme  l'ont  fait  presque  tous  les  interprètes, 
que  ce  sont  ces  deux  monumens  d'Alexandrie  dont  Au- 
guste transporta  le  premier,  et  Caligula , le  second;  tan- 
dis que  Pline  continue  de  dire  qu’Augusle  fit  placer 
dans  le  grand  Cirque  sou  obélisque  taillé  par  Sennescr- 
tée,  et  dans  le  Qiamp-de-Mars , l’autre  qui  l’avait  été 


' 3uétonc  ajoute  encore  à l'iitéc 
qu'en  donne  Pline,  lorsqu'il  dit, 
daoi  la  Vie  de  Claude  : ■ Il  cons- 
truisit, à l'entrée  du  port  d’Ostic, 
une  digue  établie  sur  un  vaistean 
qui  avait  apporté  d'Rgjpte  un  obu  ■ 


tisqnc  immense,  et. qu'on  avait  fait 
enfoncer.  Sur  celle  digue  s'élcv.iit 
une  tour  très-haute,  semblable  au 
phare  d’Alexandrie.  (Traduction  de 
La  Haspe.) 
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par  Sesostris.  Or,  nous  avons  vu  que  ce  sont  ceux  de  la 
place  du  Peuple  et  de  Monte  Ciiorio.  Celui  de  Caligula  * 
n’était  pas  non  plus  un  de  nos  deux  monolithes  d’A- 
lexandrie, puisque  Pline  dit  plus  loin  qu’il  était  placé 
sur  le  Vatican , et  que  nous  avons  vu  qu’il  n’avait  point 
d’hiéroglj'phes.  Cette  remarque  était  importante  à faire 
pour  maintenir  toutes  celles  que  j’ai  rassemblées  sur 
l’origine  désormais  bien  certaine  des  deux  obélisques 
qu’on  trouve  encore  à Alexandrie. 

Du  temps  de  Pline  on  ne  voyait  que  ces  trois  obélis- 
ques à Rome.  Ce  ne  fut  que  bien  long-temps  après, 
que  Constance  fit  transporter  celui  de  Saint-Jean  de 
Latran  dans  le  grand  Cirque , où  était  déjà  celui  d’Au- 
guste. 

Le  poids  et  les  autres  détails  que  j’ai  donnés  sur  ces 
monolithes  doivent  faire  bien  apprécier  le  mérite  de 
ces  monnmens,  l’importance  que  tous  les  peuples  y 
attachèrent,  la  grandeur  du  travail  du  chevalier  Fon- 
tana , qui  en  transporta  et  érigea  un  si  grand  nombre 
sous  le  pontificat  de  Sixte-Quint,  et  l’immensité  des 
services  que  ce  pape  et  quelques-uns  de  ses  prédéces- 
seurs ou  successeurs  rendirent  aux  arts.  Pourquoi  les 
modernes  Européens  n’auraient-ils  pas  fait  une  entre- 
prise aussi  hardie  que  celles  des  anciens  et  des  nou- 
veaux Romains  en  transportant  ces  deux  obélisques  sur 
notre  sol?  Le  rocher  de  Pe'tersbourg , amené  d’assez 
loin , ne  pesait-il  pas  près  de  deux  millions  de  livres  de 
plus  que  l’obélisque  debout? 

(8i)  L’opposition  entre  le  poli  de  la  surface  géné- 

' Pline  décrit  iiusi  le  navire  qni  l'apporta. 
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raie  des  obe'lisques  et  le  mat  des  reliefs  en  crenx  indique 
que  ce  poli  a e'té  donne'  par  un  frottement  uniforme 
sur  toute  la  superficie;  que  les  figures,  gravées  avant 
ou  après  cette  ope’ration  , s’achevaient  plus  tard,  et  que 
les  anciens  Égyptiens  avaient  des  méthodes  jiarticuliè- 
res  pour  polir  les  petites  surfaces  en  bosse.  On  voit 
effectivement  dans  la  haute  Égypte  des  obélisques  dont 
les  sculptures  sont  polies,  et  d’autres  où  elles  ne  le 
sont  pas. 

Ce  travail  devait  être  très-long  et  très>dispendieux  à 
cause  de  la  dureté  de  la  matière.  C’est  pour  cela , sans 
doute,  que  plusieyrs  de  ces  grands  monumens  ont  été 
élevés  avant  d’avoir  pu  être  perfectionnés.  Ils  étaient 
assez  prodigieux  sans  cela. 

(83)  Sans  faire  un  système  exprès  pour  expliquer 
les  motifs  de  l’érection  de  ces  obélisques,  il  me  parait 
tout  simple,  en  se  rapprochant  du  sentiment  général 
de  Pline,  de  supposer  qu’en  ornant  ces  monumens 
d’hiéroglyphes , l’intention  a été  la  même  que  celle  qui 
a fait  couvrir  de  ces  figures  et  caractères  toutes  les  sur- 
faces des  murs  et  plafonds  des  temples  devant  lesquels 
on  les  avait  placés.  C’était  à l’entrée  .d’un  temple  qu’é- 
taient les  deux  aiguilles  de  PhiUs,  et  probablement 
aussi  celle  A’ HeUopolis.  Nous  verrons  qu’en  cela  Phila- 
delphe  imita  les  Égyptiens  dans  l’emploi  dos  obélisques 
d’Alexandrie.  Ils  étaient  donc,  comme  les  autres,  le  re- 
cueil des  préceptes  de  la  religion  , de  la  philosophie , de 
l’histoire  et  de  toutes  les  sciences-  Ces  monolithes  ser- 
vaient en  même  temps  à décorer  l’entrée  des  palais.  Ixs 
deux  de  Louqsor,  et  les  quatre  de  Karnak,  dans  Tliè- 
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hes^  sont  placés  aux  diverses  entrées  de  deux  palais. 
Pline  dit  encore  que  Ramessès,  au  temps  de  la  prise 
de  Troie,  en  plaça  un  dans  l'endroit  où  fut  \epalais  de 
Mnévis.  Peut-être  alors  étaient-ils  consacrés  à la  gloire 
des  souverains;  leurs  inscriptions  n’étaient  pas  entière- 
ment religieuses,  et  avaient  rapport  à cette  autre  des- 
tination. Pline  dit  effectivement  que  Mestrès , qui  ré.- 
gnait  à Tlièbes,  et  qui  fut  le  premier  à élever  des  obé- 
lisques, en  avait  reçu  l’ordre  en  songe,  comme  le 
portait  ï inscription.  Mais  rien  n’empêche  d’ailleurs  de 
supposer  que  les  anciens  rois  d’Égypte,  si  soumis  à la. 
direction  des  collèges  des  prêtres , consacraient  dans 
leurs  demeui*es  des  emblèmes  purement  religieux. 

(85)  Ce  qui  a pu  donner  lieu  à l’opinion  que  les 
anciens  Égyptiens  se  servaient  de  res  aiguilles  comme 
i\e gnomons,  c’est  que  les  Romains  en  appliquèrent  une 
à ce  dernier  usage;  et  l’on  en  aura  conclu  qu’ils  avaient 
en  cela  copié  ce  qu’ils  avaient  vu  en  Egypte.  Cependant 
Pline  ne  l’assure  pas;  il  n’en  parie  même  pas  à l’occa- 
sion de  tant  d’obélisques  transportés  à Rome  par  les 
empereurs  Auguste,  Caligula  et  Claude.  11  ne  le  dit 
que  de  celui  d’Aiiguslè  dans  le  Cbamp-de-Mars;  et  il 
se  sert  de  l’expression  remarquable,  addidit  (mirabilem 
usum  ad  deprehendendas  solis  untbras,  etc.).  Lorsque 
Benoît  xiT  lit  déterrer  cet  ol)élisque  dans  sou  ancien 
emplacentent,  pour  l’ériger  ensuite  vers  le  milieu  du 
dernier  siècle,  on  trouva  quelques  morceaux  du  ca- 
dran, compasé  de  règles  de  bronze  enchâssées  dans  des 
dalles  de  marbre.  ^ 

(84)  L’expression  sunt  du  même  Pline,  sur  la  pré- 
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sence,  de  son  temps,  des  deux  obe'lisques  de  Mesphéès 
à Alexandrie,  acliève  de  prouver  que  ce  ne  sont  pas 
ces  deux  dont  irame’diatcment  après  il  de'crit  l’enlève- 
ment par  Auguste  et  Caligula.  De  ce  que  Strabon  ne 
parle  point  de  nos  monolithes , on  n’est  pas  force'  de 
conclure  qu’ils  ont  etc  dresse's  là  posterieurement  à son 
voyage  : car  il  est  beaucoup  d’autres  objets  qu’il  passe 
sous  silence;  et  lorsqu’il  cite  le  Cœsarium  lut-inéme,  il 
ne  donne  qu’une  nomenclature  sèche  d’une  foule  de  mo- 
numcns  tout  aussi  merveilleux.  L’agencement  des  fon- 
.dations  antiques  place'es  auprès  des  obélisques  d’A- 
lexandrie au  bord  de  la  mer , et  sur  lesquelles  s’élèvent 
des  constructions  sarrasines , confirme  encore  ce  que 
j’ai  conjecturé  sur  l’histoire  de  ces  deux  monolithes,  et 
prouve  que  les  Arabes  ont  me'nagé  le  sol  sur  lequel  se 
trouvaient  ces  fondemens  pour  y bâtir  eux-mêmes  à 
leur  tour. 

En  supposant  la  coudée  égyptienne  de  vingt  pouces 
six  lignes,  suivant  l’estimation  ordinaire,  on  a,  poul- 
ies quarante-deux  de  Pline,  soixante-onze  pieds  neuf 
pouces,  qui  s’éloignent  bien  plus  des  deux  différentes 
hauteurs  de  nos  deux  obélisques  que  les  cinquante-neuf 
pieds  huit  pouces  qu’on  trouve  en  évaluant  la  coudée  à 
quatre  cent  soixante-deux  millimètres,  comme  l’a  fait 
M.  Jomard  dans  son  Mémoire  sur  le  système  métrique 
des  anciens  Egj'ptiens.  Il  faudrait,  pour  adopter  la  pre- 
mière hypothèse,  supposer  que  le  plus  petit  des  deux 
monolithes  a été  rogné  de  sept  pieds  neuf  pouces;  or, 
nous  avons  vu  que  cela  était  peu  probable  : la  seconde 
ne  donne  que  deux  pieds  dix  pouces  de  différence;  die 
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(>st  donc  bien  pre'fe'rable , et  mes  conjectures , ainsi  que 
le  te'moignage  de  Pline,  se  ve’rifient  en  s’accordant  ici 
d’une  manière  très-satisfaisante. 

(S5)  Le  voisinage  de  la  tour  antique  que  nous  ver- 
rons bientôt,  ne  s’oppose  point  à ce  que  l’axe  du  tem- 
ple de  César  soit  dirige'  du  sud-est  au  uord-ouest , parce 
qu’il  y a suiRsamment  d’espace  entre  ces  deux  monu- 
mens.  D'ailleurs,  la  tour  peut  avoir  e'te'  bâtie  beaucoup 
plus  tard , ou  même  avoir  eu  certains  rapports  avec  le 
temple.  Sa  forme  cylindrique  est  celle  de  la  plupart  des 
grands  tombeaux  romains,  tels  que  ceux  de  Plautius 
près  de  Tivoli , de  Ce'cilia  Me'tella  et  d’Adrien , encore 
subsisians,  celui  d'Auguste,  etc.;  et  l’on  tie  peut  refu- 
ser de  convenir  que  les  rapports  que  je  suppose  entre 
un  tombeau  et  un  temple  e'ieve'  en  l’honneur  d’un 
homme,  sont  assez  naturels.  La  mer  a tellement  rongé 
et  énsablc  alternativement  toute  cette  côte,  que  le  fond 
du  CcBsarîum  peut  très-bien  aussi  s’être  avancé  autre- 
fois sur  l’ancien  rivage  '. 

(86)  Ces  honneurs  divins  décernes  par  le  sénat  à 
César,  et  qui  furent  depuis  si  servilement  prostitués  à 
ses  successeurs  et  à leurs  femmes,  étaient  déjà  ancien- 
nement en  usage  à Alexandrie  à l’égard  de  personnages 
non  moins  cruels,  insensés  ou  corrompus,  les  mem- 
bres de  la  dynastie  des  Ptolémées;  mais,  si  Antoine  et 
Cléopâtre  avaient  déjà  élevé  le  temple  de  César  lors- 
qu’Auguste  vint  à Alexandrie,  commeht  ne  l’aurait-il 
pas  visité,  lui  qui  honora  si  bien  le  tombeau  d’Alexan- 
dre? et  comment  Slrabon,  qui  a eu  soin  de  rapporter 

' T'oyez  ci  dciias,  page  271. 
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celte  visite,  ne  fait-il  aucune  autre  mention  du  Cœsa~ 
riuni  que  celle  de  son  nom  ? 

Pendant  le  dernier  siège  d’Alexandrie,  les  Français 
construisirent  un  fort  sur  la  hauteur  voisine  du  Cœsa- 
rium,  et  l'appelèrent  redoute  de  Cléopâtre.  Ainsi  nous 
reportions  le  tlie'âtre  de  la  guerre  presque  sur  le  même 
point  où  César  en  avait  soutenu  une  semblable  dix-buit 
siècles  et  demi  auparavant,  lorsqu’il  fut  assiège'  dans  le 
quartier  des  Palais,  qui  s’ètendart  jusque-là. 

TOen  DITE  DES  HOMAIES. 

(87)  La  pierre  lenticulaire  ou  numismale  est  excel- 
lente par  sa.  solidité  et  sa  beauté.  Il  est  remarquable 
que  c’est  avec  cette  matière  que  sont  faites  presque 
toutes  les  constructions  antiques  qu’on  voit  encore  de- 
bout dans  la  vieille  ville.  Toutes  ces  pierres  sont  saines 
et  entières , tandis  que  celles  que  les  Arabes  ont  em- 
ployées, quoiqu’elles  aient  été  mises  en  place  long- 
temps après,  sont  toutes  rongées  jusqu’au  fond;  on 
croit  que  la  carrière  des  premières  est  éloignée  d’A- 
lexandrie. Cependant,  comme  la  composition  de  la 
pierre  lenticulaire  a beaucoup  d'analogie  avec  la  roche 
coquillière  qui  forme  la  base  de  tout  le  territoire  d’A- 
lexandrie, il  est  possible  qu’on  l’ait  trouvée  dans  file 
Pharos , ou  dans  quelque  veine  des  citernes  et  des  cata- 
combes nombreuses  qu’on  a creusées  dans  cette  ville  et 
ses  environs;  sa  contexture,  que  j’ai  décrite,  et  cette 
ressemblance  avec  la  pierre  coquillière,  n’empêchent 
pas  qu’elle  ne  prenne  un  fort  beau  poli,  qu’elle  con- 
serve malgré  les  effets  du  climat  d'Alexandrie. 
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Ce  banc  de  roche  lendre,  à la  ve'rile,  qui  forme  le 
sol  d'Alexandrie  et  qui  domine  au  cap  des  Figuiers , 
s’étend  sans  interruption  jusqu’au  promontoire  d’Abou- 
qyr  (l’ancienne  Canope)  et  à l’île  du  Marabou  (l’an- 
cienne Chersonesus')  : on  le  retrouve  lorsqu’en  remon- 
tant on  suit  les  branches  qui  forment  la  vallée  du  Nil 
et  la  charpente  de  la  basse  et  moyenne  Égypte.  Héro- 
dote en  avait  lui-même  reconnu  la  nature,  lorsqu’il 
parlait  des  coquillages  trouvés  sur  ces  montagnes.  J1 
est  évident  que  celles-ci  ont  été  formées  par  une  action 
des  eaux  de  la  mer , semblable  à celle  qui  a donné  nais- 
sance au  sol  d’Alexandrie. 

Je  ne  peux  point  assurer  que  la  pierre  numismale  n’a 
pas  été  beaucoup  employée  par  les  Arabes  dans  les  au- 
tres tours  de  leur  enceinte  : mais  il  est  certain  qu’elle 
ne  l’a  point  été  avec  autant  de  profusion  que  dans  la 
tour  dite  des  Romains;  et  comme  c’est  généralement 
dans  les  ruines  antiques  qu’on  la  trouve,  la  présence  de 
cette,  pierre  forme  une  présomption  de  plus  en  faveur 
de  l’opinion  qui  attribue  celte  construction  aux  Ro- 
mains. 

(88)  La  tour  ayant  pu  appartenir  au  temple  de  Cé- 
sar, il  y aurait,  dira-t-on,  peu  de  vraisemblance  que 
les  Romains  eussent  placé  là  une  construction  militaire. 
Mais  ce  nom  de  Romains,  rapproché  d’un  édifice  con- 
sacré à, César  et  d’un  lieu  où  il  soutint  un  siège  fa- 
meux n’infirme  pas  au  moins  l’antiquité  présumée  de 
la  tour,  s’il  ne  la  prouve  pas  complètement.  Au  sur- 

■ C'eat  ]ieat-élre  nusai  la  connaia-  peler  ce  monament  par  lea  t'ranca 
sance  de  ce  aiége  ipii  aura  fait  ap-  et  lea  TOjageora , tour  (<aj /Zoauiiar. 
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plus , il  reste  toujours  de'montre'  que  cet  ouvrage  est 
beaucoup  mieux  construit  que  les  autres  tours , dont 
quel(|ucs-unes  sont  de'jà  fort  bien  bâties;  qu’il  a des 
caractères  très-diffe’rens  des  leurs,  et  qu’il  appartient 
à quelque  vieille  construction  conservée  par  les  anciens 
après  la  ruine  du  Cœsarium,  et  ensuite  par  les  Sarra- 
sins dans  leur  nouvelle  enceinte. 

APKBÇO  DES  ANTIQUITES 
DU  EESTB  DES  BORDS  DU  PORT  NEUF. 


(89)  Quelques  observations  faites  en  Europe  ten- 
draient à faire  baisser  la  Méditerranc'e  de  plus  de  trois 
mètres  et  demi  sur  les  côtes  de  cette  partie  du  monde 
depuis  lt?s  Grecs.  D'autres  personnes,  au  contraire,  ont 
pense'  (et  les  ruines  qu’on  voit  sous  la  mer  le  long  de 
toute  la  côte  d'Alexandrie,  semblaient  les  y autoriser) 
que  le  niveau  de  cette  mer  avàit  baiissé  dans  l’espace 
de  plus  de  deux  mille  ans  : mais  je  de'montrerai  facile- 
ment le  contraire  dans  la  suite'.  On  est  seulement 
obligé,  pour  expliquer  certains  faits,  d’admettre  plu- 
tôt l’abaissement  dont  il  a été  d'abord  question , mais 
pas  aussi  considérable  à beaucoup  près  que  trois  mè- 
tres cinquante  centimètres  : le  maximum  de  soixante 
centimètres  d’élévation  des  embouchures  des  aquéducs 
inférieurs  que  nous  avons  trouvés,  serait  tout  au  plus 
la  limite  de  cet  abaissement,  qui  a dû  être  très-lent. 
Les  naturalistes  de  la  Suède  ont  observé  que  la  mer  du 
Nord  baissait  à peu  près  de  quatre  pieds  six  pouces  en 


• Koyet  ci-deuus,  pagrs  et  suit. 


Digitized  by  Google 


ET  DE  SES  ENVIRONS.  — APPENDICE.  Ug 
cent  ans.  Tous  les  habitans  du  golfe  de  Bothnie  sont 
tellement  convaincus  de  la  diminution  de  sa  hauteur^ 
qu’on  se  donne  un  ridicule  à leurs  yeux  quand  on  sou- 
tient l’opinion  contraire.  Nous  avons  des  exemples  sem- 
blables dans  notre  ancien  port  d'Aigues-mortes , où 
s’embarqua  saint  Louis  et  qui  se  trouve  aujourd’hui 
bien  en  arrière  dans  les  terres,  et  dans  celui  qu’Au- 
guste  avait  fait  construire  à Ravenne,  lequel  est  aussi 
maintenant  e'ioigne’  du  rivage  et  porte  le  nom  de  classe. 
Mais  souvent  les  de'pôts  des  eaux  du  continent  contri- 
buent à cet  abaissement  relatif  et  apparent  des  mers. 
On  voit,  au  reste,  que  ces  changemens  de  niveau  ne 
sont  pas  partout  les  mêmes,  qu’ils  ont  dû  avoir  des 
phases,  et  que  la  mer  a pu  s’élever  sur  une  côte  en 
s’abaissant  sur  une  autre  éloignée  ; mais  en  Lgypte  elle 
paraît  s’être  bornée  à une  décroissance  fort  lente  que 
j’ai  indiquée. 

(90)  Le  plan  inrJinà  et  très-avancé  dans  l’eau, 
qu’on  trouve  sur  le  bord  du  port  neuf,  démontre,  avec 
beaucoup  d’autres  con.stiuctions  analogues  des  envi- 
rons, que  les  Alexandrins  connaissaient  l'usage  de  ce 
que  nous  appelons  béton,  cëlui  de  la  pouzzolane , et  la 
méthode  de  fonder  en  pleine  mer  par  ce  moyen. 

(91  ) Les  deux  statues  de  Sévère  et  de  Marc-Aurèle 
sont  restées  à Alexandrie  lors  du  départ  de  l’armée 
française;  elles  ont  dû  demeurer  au  pouvoir  des  An- 
glais,, et  probablement  on  les  a transportées  en  Angle- 
terre : cette  petite  circonstance  rappelle  la  grande  expé- 
dition de  Sévère  dans  cette  île , où  il  mourut  après  avoir 
fait  construire  la  fameuse  muraille  qui  la  traverse. 

A.  D.  V.  39 
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POSIDIUH.^ TEXPLE  DE  NEPTUNE.  TIMONIUM. 

• 

(93)  La  première  assise  infe'rieure  de  maçonnerie 
(en  gros  libages)  a un  mètre  de  hauteur;  la  seconde  au- 
dessus  (o/7U5  iucertum),  cinquante  centimètres;  la  troi- 
sième (d'un  seul  rang  de  briques),  dix  centimètres;  la 
troisième  (de  bëton , parsemé  de  pierres  équariies) , 
quatre-vingt-dix  centimètres;  la  quatrième  (de  deux 
rangs  de  moellons  esmillés),  trente  centimètres;  la 
cinquième  (de  trois  rangées  de  briques),  dix-buit  cen- 
timètres, et  ainsi  de  suite,  alternativement  o™3o  et 
o"*i8,  jusqu’au  niveau  du  sol  supérieur  environnant. 

( 95  ) La  marche  que  je  suis  pour  la  description  de  la 
partie  maritime  d’Alexandrie,  est  l’inverse  de  celle  que 
présente  un  passage  de  Strabon , pour  les  points  où  nous 
sommes.  Ainsi,  quand  je  tire  quelque  induction  de  ce 
qu’il  place  un  objet  immédiatement  avant  ou  après  un 
autre,  je  ne  fais  que  substituer 4'une  de  ces  deux  pré- 
positions contraires , à l’autre. 

(94)  Le  nom  de  Neptune,  Poseidôn  (^brise-vais- 
seaux, suivant  Noël)  ou  Poseideôn,  a fourni  la  déno- 
mination de  plusieurs  objéts  : le  sixième  mois  attique 
était  ainsi  appelé;  Athènes,  capitale  des  états  de  Cra- 
naüs,  avait  d’abord  été  nommée  par  ce  prince  Posido- 
nie; les  Posidonies  étaient  des  fêtes  grecques  en  l’hon- 
neur de  Neptune  : il  était  lui-même  la  grande  divinité 
des  Libyens,  voisins  de  la  contrée  d’Alexandrie. 

(95)  J’ai  traduit  mot  à mot  regia  domus  par  maison 
royale,  au  lieu  de  palais,  pour  ne  pas  contrarier  ce 
qu’on  raconte  du  modeste  établissement  que  fit  An- 
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toine  devenu  misanthrope , et  la  me'diocrite'  de  l’espace 
et  des  vestiges  que  nous  retrouvons  ici. 

(96)  Je  remarquerai,  en  passant,  qne,  d’après  la 
de.scriptiou  faite  par  Strabon  de  cette  partie  courbe  et 
basse  du  rivage  appele'e  Posidium,  puisqu’il  la  dis- 
tingue spécialement  et  sur  une  longue  étendue  au-delà 
du  Cœsarium,  de  part  et  d’autre  de  ce  temple , et  qu’il 
nomme  à part  les  deux  édiGces  le  Timonium  et  le  tem- 
ple de  Neptune)  placés  sur  ce  rivage,  le  Cœsarium 
n’avançait  pas,  comme  eux,  sur  ce  plan  inférieur; 
mais  il  se  trouvait  sur  un  point  élevé  ou  plateau  de  la 
côte,  comme  je  l’ai  naturellement  placé. 

(97  ) Il  J ^ planche  84  ^ E.  M.,  bien  en  avant 
de  ces  masses , une  cote  de  sonde  fort  remarquable , en 
ce  qu’elle  n’indique  que  six  pieds  de  profondeur  d’eau; 
ce  qui  est  d’accord  avec  tout  ce  qu’on  sait  sur  la  corro- 
sion de  cette  rive,  sur  ses  constructions  saillantes,  etc.' 
J’ai  opté , de  la  manière  qu’on  a vu , entre  les  deux  caps 
et  les  deux  ruinas  pour  les  emplacemens  respectifs  du 
Timonium  et  du  temple  de  Neptune , parce  que  le  se- 
cond avance  moins  dans  l’eau,  qu’il  est  plus  vaste, 
n’offre  point  d’indices  de  prolongement  artificiel,  et  se 
termine  aux  ruines  mêmes  du  temple  de  Neptune.  Il 
est  inutile  de  supposer  qu’ Antoine  avait  établi  son  Ti- 
monium en  prolongeant  ce  dernier  cap , naturellement 
avancé,  tandis  que  l’autre  avait  réellement  besoin  de 
travaux  pour  être  rendu  saillant.  Gimment,  d’ailleurs, 
si  cela  était  j Strabon  ne  dirait-il  pas  quelles  construc- 
tions importantes  il  y avait  sur  le  premier,  si  remar- 
quable aujourd’hui  par  lui-même? 

39. 
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(98)  Rien  s’empêche  qn’on  ne  suppose  qu’il  y a eu 
des  bains  autour  du  temple  de  Neptune,  dans  le  même 
temps  où  ce  temple  subsistait , puisque  ces  bains  n’oc- 
cupent principalement  que  la  partie  du  soubassement 
inferieure  au  niveau  ge'nêral  de  la  plaine  voisine,  et  que 
le  parvis  de  la  partie  du  temple  fréquentée  par  le  public 
pouvait  s’élever,  du  côté  de  la  ville,  au-dessus  du  pre- 
mier plan.  On  voit,  dans  plusieurs  villes  anciennes, 
des  thermes  placés  non-seulement  autour  des  palais, 
mais  encore  des  édifices  religieu.Y  : témoin  les  thermes 
d’Agrippa,  légués  par  lui  au  peuple  romain,  et  qui 
étaient  auprès  du  Panthéon,  qu’il  avait  également  bâti. 
Il  n’est  pas  étonnant  que  des  bains  d'eau  de  mer  (comme 
le  prouvent  pouf  ceux-ci  les  cristallisations  aliondantes 
attachées  aux  conduits) -fussent  établis  sous  un  édifice 
et  dans  une  partie  du  rivage  particulièrement  consacrée 
à Neptune.  Au  surplus , je  ne  prétends  pas  donner  plus 
d’importance  qu’il  ne  faut  à la  détermination  rigou- 
reuse de  ces  emplacemens  incertains  et  de  la  plupart  de 
ceux  qui  suivront  : il  suffit  qu’ils  soient  établis  d’une 
manière  assez  vraisemblable  et  qui  ne  se  trouve  pas  en 
opposition  avec  les  témoignages  de  l’antiquité,  pour 
pouvoir  dresser  un  plan  de  l’ancienne  Alexandrie  pro- 
pre à donner  une  idée  approchée  et  raisonnable  de  ce 
qu’était  jadis  cette  grande  ville.  i 

PO&T  CKEVS^. 

(99)  41  n’est  pas  surprenant  que  Strabon  ne  s’appe- 
santisse pas  plus  sur  l’usage  particulier  du  port  creusé. 
Ces  subdivisions  du  grand  port  n’étaientj  comme  je  l’ai 
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dit  ailleurs,  que  des  de'marcations  naturelles  dans  le 
rivage,  auxquelles  on  ajoutait  quelquefois  des  ouvrages 
d'art,  comme  on  l’a  fait  ici  en  fouillant  pour  approfon* 
dir  le  sol , pour  enfoncer  la  courbure  du  bassin  dans 
les  terres,  et  aussi  en  construisant  des  môles  pour  l’a- 
grandir d’avantage,  la  fermer,  et  servir  de  quais  et 
d’embarcadères. 

11  ae  faut  pas  confondre  ce  ^ort , assez  étendu 
jim),  avec  le  petit  bassin  naturel  (occultas  ac  clausus) 
qui  étMt  réservé  pour  l’usage  des  rois , et  que  nous  ver- 
rons plus  loin.  Outre  que  leurs  qualités  que  Strâbon 
indique  par  ces  épithètes,  sont  fort  différentes,  il  a en 
soin  de  les  désigner  séparément  J^un  de  l’autre',  quoi- 
qu'il ne  fasse  qne'citer  le  premier  en  passant,  comme 
étant  d’un  usage  commun. 

ÎLE  ANTXERHODE. 

(loo)  Tuisqu'^ntirrhodus  était  une  île,  elle  devait 
se  trouver  avant  ou  devant  le  port  creusé , dans  le  sens 
de  la  mer  à la  terre , perpendiculairement  à la  courbure 
du  rivage,  et  non  pas  en  suivant  parallèlement  les 
points  de’ cette  courbe  que  Strabon  parcourt  de  l’œil  en 
se  plaçant  dans  le  grand  port.  On  pourrait , à la  rigueur, 
entendre  le  mot  ante  de  cette  manière  : mais  alors  il 
faudrait  supposer  que  le  port  creusé  était  beaucoup 
plus  grand  j qu’il  s’enfonçait  dans  les  terres  vers  le  Posi- 
dium  et  derrière  le  môle  ruiné  j que  ce  môle  n’est  autre 
chose  qu’un  reste  de  l’île  Antirrhodc  et  des  construc- 
tions qui  s’y  trouvaient  élevées;  que  le  bras  de  mer  qui 
séparait  cette  île  de  la  terre  fetme  et  du  port  creusé, 
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s’est  comble  avec  le  port  lui-même,  etc.  Celle  supposi- 
tion reculerait  beaucoup  l’ancien  rivage,  ce  qui  est  con- 
traire aux  apparences  qu’il  offre,  et  elle  le  rapprocherait 
trop  des  ruines  de  l’intérieur  de  la  ville. 

( loi  ) La  rivalité  entre  Rliode  et  Alexandne,  pour 
la  puissance  et  le  commerce  maritime,  était  bien  natu- 
relle. Mais  lorsque , dans  une  comparaison  entre  de  si 
grands  objets,  on  voit  l’immense  et  jnagnifique  Alexan- 
drie ref>résentée  par  un  petit  îlot  d’alluvion , on  ne  peut 
s’empêcher  de  penser  que  cette  étymologie  pourrait 
bien  avoir  quelque  rapport  avec  la  suprématie  que 
Rhode  avait  exercée-Sur  toute  cette  côte  dans  l’enfance 
d’Alexandrie,  et  av^  la 'manière  âne  et  dédaigneuse 
dont  Cléopâtre  l’en  ht  déchfeoir,  selon  Ammien  Mar- 
cellin. Dans  ce  cas,  le  nom  à' Andnrhode  serait  une 
véritable  ironie , comme  toute  l’anecdote  rapportée  par 
cet  historien  sur  la  construction  de  Y Ileptastadium  par 
Cléopâtre. 


PROMONTOIRR  RT  PALAIS  DR  I.OCH1AS. 

( loa)  Peut-être,  au  contraire,  le  palais  du  cap  Lo- 
chias  n’était-il  originairement  qu’une  dépendance  des 
palais  intérieurs ,'  un  palais  d’agrément  bâti  par  exten- 
sion hors  de  l’ancienne  ville,  à mesure  que  leJuxe  des 
Ptolémées  s’accrut ,.  et  ne  serait-il  devenu  le  palais  par 
excellence  que  vers  le  temps  de  Stralion;  peut-être 
aussi,  dans  l’origine,  les  autres  étaient-ils  les  princi- 
paux , appelés  ùiteriores  par  la  même  raison.  Ils  avaient 
d’ailleurs  des  abords  plus  développés,  formaient  un 
grand  ensemble  qui  communiquait  aux  autres  établis- 
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semeos  royaux  et  plus  facilement  avec  la  ville.  {Foy-ez 
leur  article  particulier  dans  la, Description , section  I'”, 
§.  II.)  Au  surplus,  tout  cela  n’est  ici  que  des  conjec- 
tures plus  ou  moins  fondées , pour-  accorder  les  expres- 
sions des  auteurs.  Il  suffit,  en  pareil  cas,  que  les  hypo- 
thèses vraisemblables  soient  nécessairement  peu  nom- 
breuses , et  alors  elles  satisfont  presque  autant  l’e.sprit 
qu’un  fait  unique  et  positif. 

(io5)  Le  nom  Ae^Boxbr  me  parait  convenir  assez 
bien  à VEmporium.  Lés  usages  et  les  habitudes  des 
Orientaux  ont  toujours  été  presque  immuables.  Les 
Ptolémées,  dont  le  chef  avait  suivi  Alexandre  dans  ses 
expéditions , ont  dû  conserver  ces  coutumes  dans  une 

ville  tout  orientalb.  Les  bazars  modernes  du  Levant 

% 

doivent  donc  représenter  ses  anciens  emporia. 

ACROLOCHIAS. CADTES. 

(io4)  J’admets  seulement  ici  qne  les  anciens  Grecs 
ont  pu  employer,  comme  les  barbares,  des  débris  de 
colonnes , parce  que  ce  ne  sont  que  des  fragmens  peu 
susceptibles  d’être  employés  ailleurs  autrement  qu’en 
remplissage,  circonstance  importante  à remarquer.  11 
faut  observer  encore  que  les  fondemens  que  nous  exa- 
minons sont  antiques  J tandis  que  partout  ailleurs  où 
nous  avons  trouvé  des  çolonnes  employées  horizonta- 
lement , les.fondatidns , comme  les  édifices  eux-mêmes , 
étaient  modernes. 

GRAPÏDR  RUE  LONGITUDINALE.  PORTE  CANOPIQUK. 

( io5)  Le  nom  deplatea,  ou  espèce  de  longue  place. 
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cours j que  Strabon  donne,  dans  un  de  ses  deux  passa- 
ges, à la  grande  rue  longitudinale  d'Âlexandrie , justi- 
fie la  belle  largeur  qu’on  lui  attribue.  Celte  largeur  e'tait 
de  cent  pieds,  ou  d’un  plètbrc.  Diodore  confirme  cette 
ilimension.  Selon  Paucton  , le  plèlhre,  mesure  linéaire 
et  itinci-airc  île  l’Asie  et  de  l’Égypte,  égale  quaioiie  toi- 
ses deux  cent  soixante-sept  millièmes  de  nos  toises.  Sui- 
vant Romé  de  l’isle,  le  plcthre  ou  jugère  des  Latins 
est  de  quatorze  toises  un  pifed  six  pouces;  il  ne  distin- 
gue point  d’autre  mesure  de  ce  nom.  Strabon  s’est  servi 
du  mot  de  plethron  , et  son  interprète  latbi , de  celui  de 
jugerum.  Mais,  quelque  terme  qu’on  emploie,  fût-ce 
même  celui  i\'arpent,_\{  faut  entendre  ici  une  mesure 
linéaire  ou  le  côté  d’une  mesure  superficiolle  propre  à 
l’arpentage,  laquelle  vaudta  quatre-vingt-cinq  pieds  et 
demi,  selon  nos  deux  métrologues  fiançais,  qui  s’ac- 
cordent parfaitement  en  ce  point.  C’était  donc  une  lar- 
geur imposante  qu’on  avait  donnée  aux  deux  premières 
rues  d’Alexandrie.  On  peut  la  comparer  maintenant  à 
la  largeur  des  rues  de  nos  plus  grandes  villes,  et  même 
à celle  de  nos  routes  royales,  généralement  plus  gran- 
des en  France  qu’ailleurs,  et  qui  pourtant  n’ont  com- 
munément que-soixante  pieds  d’ouverture.  Dans  l’an- 
cienne Rome  même , où  le  transport  des  grands  fardeaux 
n’était  permis  que  pendant  la  nuit,  la  largeur  des  rues 
droites  avait  pu , par  cette  raison  , demeurer  bornée  à 
huit  pieds  (sept  pieds  trois  pouces  de  France),  et  celle 
des  rues  tortueuses,  à quatoi-ze  et  demi  de  nos  pieds, 
soit  qu’elles  fussent  militaires,  consulaires  ou  préto- 
riennes, c’est-à-dire  principales,  ou  bien  seulement  vi- 
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ciiiaks,  et  communiquaDt  entre  les  precedente;.  Lors- 
que Néron  rebâtit  une  partie  de  la  ville,  et  qu’il  en 
e’Iargit  les  communications,  il  fut  loin  de  les  égaler  àr 
celles  d’Alexandrie.  La  belle  rue  pavée  qu’on  a déblayée 
à Pompeii , n’a  que  quatre,  toisas , y compris  ses  deux 
trottoirs  de  quatre  pieds  chacun.  Notez  qu’à  Aleximdrie 
les  chevaux  et  les  chars  passaient  facilement  de  front 
dans  toutes  les  autres  rues , et  vous  aurez  une  idée  de 
la  magniQcence  relative  de  cette  ville  dans  l’antiquité , 
et  même  au  temps  de  la  plus  grande  splendeur  de  sa 
rivale  devenue  le  centre  du  monde  civilisé. 

(106)  Remarquons  que  Strabon  ne  dit  pas  que  cette 
rue  s’étendait  d’une  porte  de  la  vilk  à l’autre,  mais  de 
NecropoUs  à la  porte  de  Canope  ce  qui  annonce , on 
que  le  graad  cours  se  prolongeait  dans  le  faubourg  qui 
portait  le  nom  de  ville  des  Morts,  ou  que  ce  faubourg 
touchait  iromédiatement  à la  porte  opposée  à la  Cano~ 
pique , d’où  la  rue  pouvait  alors  partir.  Cette  remarque 
donne  de  la  latitude  pour  la  détermination  de  rempla- 
cement de  l’enceinte  antique  et  de  Necropolis  à l’extré- 
mité occidentale , et  pour  l'explication  de  la  longueur 
de  quarante  stades  assignée  par  Diddore  de  Sicile. 

( 107  ) Le  mot  près  de  trente  stades  qu’emploie  Stra- 
bon pour  la  longueur  de  la  ville,  est  remarquable.  11 
prouve  que  dans  ces  grandes  mesures  les  géograplies  ne 
prétendaient  pas  mettre  plus  de  précision  que.  nous  n’en 
mettons  ordinairement  en  pareil  cas.  Cela  laisse  une 
sorte  d’indécision  sur  la  distinction  des  faubourgs  de 
la  ville,  leurs  limites  respectives,  etc.,  et  se  prête  à 
l’accord  à mettre  entre  les  quantités  variables  qnedon- 
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nent  auteurs  p6ur  les  dimensions  de  la  ville  an- 
tique. On  peut  aussi  appliquer  à la  grande  me  ce  que 
disent  Strabon  de  la  longueur  des  côtes  de  la  chlamyde, 
et  Joseph , de  celle  de  la  ville  ' ; car  tous  les  auteurs  ont 
soin  de  distinguer, les ^ubourgs  de  la  cité,  lorsqu’il  est 
question  <le  ces  faubourgs  : et , selon  le  texte  précis  de 
Strabon , la  rue  s’étendait  depuis  NecropoUs  jusqu’à  la 
porte  Canopique. 

J’emploie-  toujours  ici , pour  accorder  ces  auteurs , le 
stade  grec  qui  leur  était  commun.  Cependant , com- 
ment Diodore  de  Sicile,  qui’ avait  visité  l’Egypte , por- 
te-t-il quarante  stades  d’une  porte  à l’àutre?  Mais  j’ai 
déjà- remarqué  que^toujours  cet  auteur  se  sert  de  stades 
plus  {>etits  que  ceux  de  Strabon  et  de  Joseph  (celui  que 
d’Anville  a cherché  à tirer  de  V Heptasiadmm  appro- 
cherait assez , en  en  prenant  quarante , de  la  mesure  de 
ces  deux  auteurs , laquelle  ne  serait  excédée  que  de  cent 
quatre-vingt-dix  toises  ou  deux  stades  olympiques). 
Diodore  dit,  d’ailleurs,  que  la  ville  s’allongeait  en 
pointe  étroite  à ces  deux  extrémités;  et  il  est  possible 
que  Strabon  et  Joseph , qni  n’indiquent  pas  avec  au- 
tant de  précision  la  position  des  deux  portes , et  qui 
ne  parlent  que  de  là  longueur  de  la  ville  en  général , 
n’aient  considéré  que  sa  masse  principale,  comme  on 
le  verra  par  la  fofme  de  la  chlamjde.  De  plus , Diodore 
étant  venu  après  ces  deux  auteurs,  il  est  bien  possible 
que,  la  ville  croissant  en  prospérité  depuis  Alexandre, 
on  l’ait  étendue  au-delà  des  murs  que  son  fondateur 
avait  bâtis  , comme  le  prouve,  au  moins  sur  les  côtés 

' Joscj'li.  d:  lictlo  Jud.  lib.  n;  ca[>.  iH. 
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du  Zochias  et  du.. Mareotis,  l’élargisseiBcnt  que  ses  rui- 
nes ont  reçu.  Enfin  tout  annonce  que  les  rues^se  prolon- 
geaient en  faubourgs  au-delà  des  portes,  du  moins  du 
côte  de  Necropolis. 

(108)  Achillès  Talius,  « qui  nous  a appris  les 
amours  de  Clitophon  et  de  Leucippe,  était  d’Alexan- 
drie d’Egypte , » dit  M,  Huet  dans  sa  leHce  à Segrais 
sur  l’origine  des  romans.  Il  abjura  le.  planisme  et  de- 
vint évêque.  L’époque  ôù  il  vivait  n’est  pas  ^ien,  cer- 
taine; on  est  sûr  au  moins  qu’elle  est  aptérieure  au  rè- 
gne de  l'entpereur  Constance  y,  qui  commença  à la 
mort  de  son  père  CoBstantin-le-Gi;and,  en  357.  Outre 
le  roman  qu’on  lui  attribue  ^ et  dont  la  moralç  licen- 
cieuse ne  peut.appartenir  qu’à  la  preuiière  jeunesse  de 
l’auteur,  on  a de  lui  deux  ouvrages  sur  les  phénomènes 
d’Aratus,  traduits  par  le  P.  Petau  dans  ses  traités  de 
chronologie.  Le  roman , écrit  avec  peu  de  naturel , a 
été  traduit  par  Duperroii  de  Castera , et  rrous  fournira 
ailleurs  des  renseignemens  curieux  sur  Alexandrie  au 
III*  siècle.  • . 

CRANDR  RUE  TRANSVERSALE. 

FORME  ET  DIMENSIONS  DE  LA  VILLE  ANTIQUE. 

( 109)  11  est  à remarquer  que  la  grande  rue  transver- 
sale, telle  que  je  l’ai  disposée,  aboutit  mieux  au  quar^ 
tier  des  Palais,  conformétnent  à l’assertion  de  Philon. 

( J 10^  Je  trouve  que  l’abbé  Terrasson  a mal  traduit 
la  phrase  citée  dans  la  Description,  p.  5o8.  Pour  con- 
server cette  version,  il  faut  supposer  que  dans  le  pre- 
mier membre  il  est  question  de  la  place  formée  par  les 
deux  rues,  et  dans  le  second,  de  ces  deux  rues  elles- mê* 
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Uies  et  de  leurs  dimensions.  Au  reste,  en  prenant  la 
phrase  telle  qu’elle  est  traduite,  il  est  évident  que  cette 
largeur  d'un  arpent  et  tout  le  reste  se  rapportent  à la 
place~rue,  et  non  à la  ville;  alors  les  quarante  stades, 
qui.excèdent  les  trente  de  Strabon,  ne  s’appliqueraient 
pas  de  toute  necessUe'  à la  ville  seule,  mais  aussi  au  fau- 
bourg dans  hecfuel  cette  rae  pouvait  se  prolonger.  Yeici 
toutefois  la  version  littc'rale  de  Diodore  ; u-  La  ville  a 
une  grande  rue  qui  la  partage  presque  par  la  moitié , et 
qui  est  très-rentarquable  par  sa  longueur  et  par  sa  lar- 
geur. En  effet , allant  dluiie  pçrie  à l’autrei^  elle  a qua- 
rante stades  en  longueur  et  un  plèthre  en  largeur,  etc.  » 
Ce  noujteau  sens,  qui  devrait  maintenant  se  rapporter 
à l’article  de  la  grande  rue  longitudinale^  s’accommode- 
rait ég^ement  avec  les  explications  que  ces  mêmes  ar- 
ticles renferment.  • • ■ ' 

(lit)  Toutes  les  rues  étaient-  donc  ouvertes  de  la 
mer  au  lac  L’intersection  rectangulaire  des 

deux  principales , et  la  forme , originairement  rectan- 
gulaire aussi',  delà  chlamjde antique,  amènent  naturel- 
lement la  division  du  plan  en  échiquier.  Il  n’y  avait  pas 
de  raison  pour  qu’on  s’efforçât  péniblement  de  gâter  ce 
plan , en  s’écartant  du  parallélisme  par  rapport  à tons 
ces  grands  cadres.  Je  crois  que  c’est  par  des  réflexions 
semblables  que  plusieurs  personnes  ont  regardé  comme 
une  chose  reconnue,  que  l’intérieur  d’Alexandrie  était 
divisé  en  échiquier;  mais  aucun  historien  ttu  géographe 
ancien  , que  je  sache,  ne  l’assure  positivement. 

(lia)  Cet  auteur  nous  apprend  donc  positivement 
qu’ Alexandrie  était  entourée  de  murailles , et  que  ces 
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murailles  furent  bâties  dès  sa  première  fondation.  C’est 
à ces  murailles  que  doit  s'appliquer  la  forme'de  la  clda> 
mjde,  et  il  parait  bien  que  les  palais  du  Lochias  et  les 
faubourgs  indiques  par  les  limites  carrdes  des  collines' 
de  décombres  sur  toute  cette  extrémité'  orientale  ont 
été  ajoutés  depuis.  Au  reste , il-  est  évident  que , dans 
tout  ce  passage  et  sa  suite , que  je  ne  donne  pas  ici , 
Diodore  a résumé  Strabon.  Ses  dernières  expressions, 
si  l’on  veut  conserver  le  mot  place,  signifieront  que  le 
sommet  de  la  courbure , ou  le  bas  de  la  'chlamyde , de 
chaque  côté  nord  et  sud , est  ouvert  par  une  grande  rue 
(la  rue  transversale),  et  vient  par  ce  moyen  aboutira 
la  place  du  centre. 

( 1 15)  La  cblamyde  des  Grecs,  comme  le  manteau 
de  guerre  des  Romains  et  tous  les  vêteûiens  de  cette  es- 
pèce que  les  anciens  portaient  en  surtout , était  un  pa- 
rallélogramme rectangle , dortl  la  laideur,  qu’on  faisait 
communément  égale  à la  hauteur  qui  se  trouve  entre  le 
cou  et  le  gras  de  jambe,*  était  la  moitié  de  sa  longueur. 
Nous  voyons  de  ces  surtouts  beaucoup  plus  courts  sur 
plusieurs  statues  antiques  de  femme,  de  soldat,  etc.: 
mais-  c’est  toujours  la  même  pièce  d’étoffe , dont  les 
proportions  sont  variées,  et  qui  est  diversement  at- 
tachée et  drapée.  Ainsi  nous  savons,  et  on  le  voit  en- 
core sur  plusieurs  statues  d’Alexandre , que  la  cblamyde 
macédonienne  descendait  jusqu'aux  talons;  notre  Le 
Brun  a fort  bien  observé  cétte  forme  dans  son  beau  ta- 
bleau de  la  famille  de  Darius , que  tout  le  monde  con- 
naît : mais  on  ignore  les  autres  proportions  de  cette 
espèce  particulière  de  cblamyde , c’est-à-dire  la  lajgeur 
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d’où  découle  tout  le  reste.  On  conçoit  pourtant  que 
celle-ci  devait  être  plus  considérable  que  dans  la  chia- 
myde  grecque  proprement  dite,  et  que  le  manteau 
macédonien  ne  devait  dilFérer  des  autres  que  par  l’am- 
pleur de  ses  deux  dimensions;  car  on  sait  que  les  an- 
ciens le  distinguaient  de  celui  du  reste  des  Grecs,  et 
lui  donnaient  par  cette  raison  ce  nom  de  chlan^de  ma- 
cédonienne. 

Elle  s’attachait , comme  toutes  les  autres , sur  la  poi- 
trine ou  sur  une  épaule,  au  moyen  de  deux  agrafes 
pljicées  à peu  près  à chaque  tiers  de  la  longueur  d’un 
des  deux  grands  côtés , et  les  bouts  du  côté  opposé  se 
lelevaicut  sur  les  bras , et  pouvaient  descendre  jusqu’à 
terre.  Il  était  naturel  que  cela  fût  ainsi  dans  la  dila- 
myde  macédonienne,  déjà  haute,  et  l’on  voit  qu’elle 
ne  se  rapprochait  pas  plus  du  carré  parlait  que  les  au- 
tres manteaux  de  ce  genré  : aussi  Strabon  ‘ a-t-il  Com- 
paré la  forme  oblongue  du  monde  connu  des  anciens  à 
celle  de  la  chlamyde  macédonienne  développée.  Le  rap- 
j)ort  de  lo  à 5o , ou  de  I à 3 , qui  se  trouve  entre  les 
deux  axes  du  plan  d’Alexandrie,  est  donc  bien  conve- 
nable. Remarquons  d’ailleurs  que , suivant  les  expres- 
sions de  Pline  (ad-  efBgiem  Macedoiyycœ  chlamydia, 
orbe  gyrdto  laciniosam , dextrd  lœvâque  anguloso  pro- 
cursu) , ce  n’est  pas  la  chlamyde  qui  avait  rigoureuse- 
ment la  forme  qu’il  décrit;  mais  c’est  \a ^figure  de  ce 
manteau  qui  avait  reçu,  dads  le  tracé  de  l’enceinte,  les 
mmlifications  qu’il  indique.  Le  nombre  singulier  qu’il 
emploie  pour  désigner  le  contour  arrondi , semble  bien 

• Geogr,  Mb,  xvn. 
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indiquer  qu’ii  s’agit  seulement  du  bas  de  la  clilamjde , 
et  que  le  côté  opposé  du  rectangle  était  resté  droit, 
comme  je  l’ai  tracé.  Rien  n’exige,  du  moins,  qu’on  le 
suppose  pareillement  arrondi;  et  la  courbure  qui  ré- 
sulte (pour  la  partie  inférieure)  des  mesures  données, 
est  si  faible,  que  la  symétrie  n’en  souffre  point.  De 
plus , cette  interprétation  s’accorde  avec  ce  que  dit  Dio- 
dore  du  bas  du  manteau , que  Plutarque  arrondit  en  un 
seul  croissant.  La  dentelure  des  contours  de  l’enceinte 
résultait  de  la  distribution  des  tours  le  long  des  murail- 
les. Suivant  le  texte  précis  de  Pline,  la  figure  de  la 
chlamjdc  avait  été  dentelée  en  courbe  dans  le  bas  et 
dentelée  en  pointe  sur  les  côtés. 

Tout  cela  posé , voici  comment  je'  trouve  la  forme 
que  j’ai  tracée  sur  le  plan  d’ Jllejcjandrie  restituée.  Je 
suppose  une  pièce  d’étoffe , un  cbâle , de  dix  décimè- 
tres de  hauteur  sur  trente  de  longueur',  attaché  sur  la 
poitrine  d’un  homme  par  les  points  b,  e,  placés  un  peu 
plus  près  des  coins  a,  d,  que  le  tiers  de  cette  longueur, 
comme  cela  se  trouve  sur  la  plupart  des  figures  anti-< 
ques  : les  deux  coins  inférieurs  n' , c',  passent  sur  les 
bras  en  arrondissant  en  plis  le  bas  du  rectangle  jusque 
vers  les  coudes  f,  g,  et  retombent  sur  le  pied  en  for- 
mant les  pointes  n,  c,f,.g,  correspondent  aux  agrafes 
b,  c,  et  à peu  près  à la  moitié  de  la  hauteur  du  corps; 

' Représeniaat  de«  sladea.  Il  faat  largenrde  cinqnâDtc  toisvs,  environ 
acDlement^uppoaer  un  p«u-plua  de  le  triple  de  celle  de  Ja  grande  rue 
longueur  au  grand  côlj,  pour  que  longitudinale,  pour  laiaser  de  cha- 
n*  et  c'  viennent  aboutir  à n et  r que  côté  de  oetle  couununication 
aur  le  terrain,  comme  on  le  verra  un  massif  de  conatroclion  propre 
ci-deuoaa.  J’ai  encore,  aprtsVcla,  aux  fortifications  des  |>ortca  n (dé- 
coupé eea  pointes  n,  c,  suivant  une  cropolique;  et  c (Canopique), 
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g,  c,  el  f,  n,  sont  évidemment  des  lignes  droites, 
comme  le  disent  Pline,  Diodore  et  Plutarque;  et  les 
deux  coins  a,  d,  viennent  se  confondre  en  plis  verti- 
caux sur  les  lignes  b nei  e c également  droites. 

Maintenant,  enlevez  cette  draperie  de  dessus  le 
corps;  étendez-la  sur  un  plan,  en  tirant  les  deux  bouts 
enk  droite  et  à gauche,  effaçant  par  conséquent  le  jar- 
ret qui  existait  en/et  sans  qu’il. soit  nécessaire  de 
beaucoup  déployer  les  bases  eg-  et  bfAes  deux  triangles 
extrêmes.  Laissez  les  quatre  autres  triangles  des  quatre 
coins  du  parallélogramme  confondus  avec  les  lignes 
b n,  e c,  f n,  g c,  comme  ils  l’étaient  dans  leur  po- 
sition verticale,  et  vous  aurez  la  figure  que  je  crois 
approcher  le  plus  de  celle  que  nous  connaissons  à la 
chlamyde  macédonienne  drapée  et  à l'enceinte  d’Alexan- 
drie antique.  Vous  verrez  qu’elle  s’adapte  bien  aux  pro- 
portions du  corps  humain  , aux  limites  des  ruines  prin- 
cipales de  la  ville,  aux  longueurs  des  deux  axes  don- 
nés par  les  auteurs,  à leur  intersection  au  centre  de 
figure,  etc.;  enCn,  que  les  textes  que  j’ai  recueillis  s’y 
appliquent  mot  à mot  '.  Il  est  inutile  d’analyser  davan- 
tage ici  ces  applications  littérales. 

(ti4)  11  y*  d’autres  manières  hypothétiques  de  res- 
taurer les  deux  grandes  rues , lesquelles  satisfont  mieux 
à certaines  conditions , mais  en  heurtant  totalement  quel- 
ques autres  qui  sont  très-essentielles  : par  exemple, 
on  pourrait  faire,  partir  la  rue  transversale  du  point  V 

■ El  m^me  en  sabatituant , dana  baa  de  la  chlamyde  Tient  aboatir  de 
relui  de  Diodore,  le  mol  rue  ai^  part  et  d'antre  (n,  c)  à Ane  me 
mol  ptece  ({a'emploie  l'abbé  Ter-  (la  latogilndinale)  aimée  dana  le  mi- 
raaaon,  on  voit  bien  comment  ■ le  lien  (de  la  ville).» 
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dans  la  direction  du  nord-est  au  sud-ouest,  en  suivant 

• ' 

un  espace  toujours  libre  et  toujours  bordé  à droite  et  à 
gaucbe  par  des  collines  de  ruines  bien  prononcées;  elle 
traverserait  le  premier  pont  du  grand  canal,  qu’on 
pourrait  conjecturer  avoir  été  construit  par  les  Arabes 
pour  conserver  cette  ancienne  et  principale  communi- 
cation avec  les  nouveaux  dehors  de  leur  cité;  enfin , à 
son  extrémité  occidentale  V",  elle  déboucherait  sur  la 
terre  ferme  et  dans  un  chemin  subsistant  qui  peut  être 
un  reste  de  son  ancien  prolongement  à travers  la  ville 
des  Morts.  Mais  on  voit  que  le  premier  défaut  de  cette 
direction  serait  de  porter  la  cité  antique  trop  au  sud , 
et  de  mettre  hors  de  son  enceinte , au  nord  , des  points 
importans  qu’on  sait  en  avoir  fait  partie,  comme  Rhaco- 
tis,  le  bord  de  la  mer  dans  le  port  d’Eunoste,  l’origine 
de  Y Heptastadium , le  temple  de  César,  etc.  : son  se- 
cond défaut  serait  de  n’étre  par  parallèle  aux  grandes 
lignes  de  l’enceinte  arabe  et  de  son  intérieur,  dont  les 
directions  ont  nécessairement  été  conservées  par  les  Sar- 
rasins; condition  que  je  crois  la  plus  indispensable  de 
toutes  à remplir.  La  rue  transversale  perpendiculaire 
à celle-ci  partirait  du  môle  même  des  ports  du  fleuve, 
traverserait  deux  foi  ts  monticules  de  décombres,  sui- 
vant un  chemin  encore  pratiqué  aujourd’hui , rencontre- 
rait à gauche  le  monastère  chrétien  ' qui  doit  avoir  été 
bâti  sur  un  des  côtés  de  cette  rue,  et  à droite,  une  col- 
line-dc  décombres  provenant  des  édifices  opposés  à ce 
monastère.  Elle  sortirait  enfin  par  une  porte  de  l’en- 
ceinte arabe,  à travers  laquelle  on  a dû  conserver  cette 
• Voyn  É.  M.,  pl.  84. 
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anciejine  issue  : mais , outre  son  defaut  commun  avec 
la  préce'dente  (de  ne  point  conserver  le  parallélisme 
dont  on  vient  de  parler),  cette  rue  aurait  le  grand  in- 
convénient de  ne  pas  couper  la  grande  communication 
longitudinale  à peu  près  dans  leur  centre  commun. 

La  secpnde  hypothèse  consiste  à conduire  cette  der- 
nière grande  rue  depuis  NecropoUs  jusqu’au-delà  du 
cap  Lochias  sur  le  bord  de  la  mer,  en  suivant  la  trace 
des  monticules  de  décombres  allongée  de  ce  côté  vers 
Nicopolis  et  sans  atteincke  Jusqu’à  cette  petite  ville. 
C’est- bien  là  la  plus  grande  longueur  bâtie  de  l’ancienne 
Alexandrie,  à une  époque  indéterminée  et  dans  une 
certaine  direction , en  y comprenant  toules  les  buttes 
de  décombres;  mais  ce  n’est  pas  la  longueur  de  son  en- 
ceinte murée.  Ces  monticules,  qui  se  prolongent  aux 
extrémités  de  la  ligne , sont  des  débris  de  constructions 
extérieures  on  ajoutées  après  coup,  comme  nous  le  ver- 
rons par  toute  la  suite  : de  plus,  cette  ligne  aurait  le 
vice  radical  de  ne  se  raccorder  à aucune  ruine  ou  trace 
remarquable;  de  ne  laisser  aucune  largeur  à la  cbla- 
myde  ou  à toute  autre  forme  de  l’enceinte  grecque , au 
nord  de  la  grande  rue  longitudinale,  de  faire  tomber 
cé  côté  septentrional  tout  entier  dans  la  mer;  ou  bien, 
en  décrivant  avec  l’extrémité  méridional  de  cet  axe  un 
arc  vers  le  sud , la  porte  de  NecropoUs  entrerait  dans  le 
lac  Mareotis,  et  le  grand  quartier  de  Bhacotis,  avec 
tous  ses  accessoires,  serait  rejeté  hors  des  murailles 
antiques.  Il  me  semble  avoir  trouvé  toute  cette  longueur 
bâtie  qu’on  cherche,  suivant  le  grand  axe  de  la  cité 
murée,  et  cela  par  Une  méthode  préférable  à celle 
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qu’on  vient  de  voir , et  qui  ne  laisse  aucun  inoj'en  d’a- 
juster une  rue  perpendiculaire  partant  des  ports  du 
fleuve,  se  coupant  avec  la  précédente  vers  le  milieu  de 
toutes  les  deux , et  remplissant  les  autres  conditions  de 
rigueur,  telles  que  le  parallélisme,  etc. 

Il  y a un  tfoisième  tracé  hypothétique  qui  n’est 
qu’une  modification  de  celui  que  j’ai  établi  survie  plan 
A' Alexandrie  restituée,  tant  pour  les  deux  grandes  rueS' 
que  pour  la  forme  dé  la  chlamyde,  avec  laquelle  elles 
s’accordent  toujours;  Une  s’agit  que  de  faire  mouvoir 
ce  cadre  parallèlement  aux  axes,  en  le  portant  un  peu 
plus  au  sud  et  à l’est  : plus  au  sud,  afin  de  ne  pas  le 
faire  sortir  des  limites  des  collines  de  décombres  de  la 
porte  Ginopique,  dont  la  rue  longitudinale  rencontre- 
rait ainsi  beaucoup  mieux  la  pointe  la  plus  avancée  qui 
pouvait  être  le  prolongement  indiqué  par  Diodore  de 
Sicile;  plus  à l'est,  afin  de  ne \ pas  tant  faire  tomber 
dans  la  mer , ou  sur  le  bord  de  l’eau , l'extrémité  (que 
j’appellerai  Nécropolique)  de  cette  rue.  La  communica- 
tion transversale  laisserait  alors  le  fort  Crétin  à gauche, 
ainsi  que  le  Cœsarium;  elle  se  dirigerait  sur  la  tour  des 
Romains,  qui  poyrrait  avoir  été  une  portion  des  bâ^ 
timens  antiques  dépendans  de  la  porté  de  la  Lune.  La 
ligne  de  l’enceinte  arabe,  qui  part  de  là  pour  se  diri- 
ger au  sud-est,  et  ensuite  au  levant,  pourrait  avoir  été 
construite  sur  l’emplacement  devenu  libre  de  cette  rue. 
Le  quartier  des  Palais,  de  là  citadelle  et  du  Bruchion, 
serait  plus  en  dehors  de  la  chlamyde’,  et  le  côté  nord 


' Od  ailteurt  les  raisons  qui  font  présumer  qoe  ces  qiiarliers 

élsienl  hors  de  la  cité. 
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Ju  parallélogramme  orîental  et  rétréci  de  l’enceinte  sar- 
rasine  se  prêterait  encore  mieux  à la  conjecture,  que 
ce  côté  est  un  reste  de  cette  antique  citadelle.  Enfin  , il 
se  trouverait  une  butte  de  débris  d’édifices  pour  l’an- 
cienne porte  du  Soleil,  et  le  croisement  des  deux  dia- 
mètres de  l’ellipsè  s’opérerait  à merveille,  etc.  Le  port 
Kibutos  s’arrangerait  peut-être  un  peu  mieux  dans  ce 
tracé  que  dans  celui  que  j’ai  définitivement  restauré  : 
mais  Rhacotis , l’angle  saillant  et  remarquable  de  l’en- 
ceinte sarrasine  qui  enveloppe  ce  quartier  de  la  ville 
antique,  massif  qui  a dû  être  tou  jours  .conservé , enfin 
plusieurs  parties  maritimes  cl  importantes  de  la  cité, 
seraient  rejetées  en  dehors  de  l’enceinte  antique;  ou 
bien,  si  l’on  voulait,  pour  les  y conserver,  se  porter 
moins  au  sud,  on  sortirait  des  limites  des  ruines  hors 
de  la  porte  Canopique;  la  grande  communication  trans- 
versale tomberait  sur  beaucoup  de  massifs  d’iles  de 

I 

maisons,  au  lieu  de  suivre  des  dépressions  d’anciennes 
rues,  et  cela  sur  les  deux  planches  5i  et  84  également. 

J’ai  donc  pris  un  parti  moyen  entre  toutes  ces  com- 
binaisons, et  je  me  suis  arrêté  à celle  qui  donnait  la 
solution  du  plus  grand  nombre  de  cas. 

(1 15)  Ü’aptès  tout  ce  que  j’ai  dit  sur  la  largeur  et 
la  circonférence  d’Alexandrie,  qui  occupait,  suivant 
Quinte-Curce , avec  quatre-vingts  stades  seulement 
de  circuit  ou  dix  stades  de  largeur,  tout  l’espace  qui  se 
trouvait  entre  la  mer  et  le  lac,  il  est  évident  que  ce  côté 
maréolique  s’est  élargi  depuis,  comme  tous  les  autres 
témoignages  historiques  et  physiques  l’annoncent,  soit 
par  des  alluvions , soit  par  la  retraite  des  eaux  du  lac. 
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(116)  Suivant  Beauzee,  Quinte-Curce  est  place!  par 
les  uns  sous  Auguste  ou  Tibère,  pard’autfes  sous  Ves- 
pasicn,  et  par  quelques-uns  sous  Trajan.  Blair  le  fait 
yivie  sous  Néron,  du  temps  de  Pline-le-Naturaliste. 
Maintenant,  comment  se  fait-ii  que  Pline  ait  donué 
quinze  mille  pas^u  circuit  de  la  ville?  ce  qui,  suivant 
les  évaluations  ordinaires',  fait  environ  une  moitié  en 
sus  du  compte  de  Quinte-Curce  déduit  des  mesures  de 
Strabon  et  de  Joseph.  Ceci  peut  s’expliquer  par  plu- 
sieurs hypothèses  fort  naturelles,  sans  qu’il  soit  néces- 
saire d’admettre  que  Quinte-Curce  a vécu  beaucoup 
jdus  tôt  que  Pline,  et  que  Venceinte  proprement  dite 
avait  reçu  pendant  cet  intervalle  un  accroissement 
d’autant  moins  probable  qu’Alcxandrie  commençait  à 
déchoir  vers  ces  époques.  L’une  de  ces  suppositions  est 
que  le  naturaliste  a fait  entrer  dans  son  calcul  le  déve- 
loppement des  constructions  situées  en  dehoVs  des  murs 
d’Alexandrie,  bien  au-delà  des  sommets  de  l’ellipse; 
car  il  parie  de  toute. la  surface  bâtie , tandis  que  l’histo- 
rien, qui  ne  donne  que  le  périmètre  des  murailles,  et 
par  une  méthode  approjcimative , n’a  pas  tenu  compte 
de  ces  constructions  : la  seconde  hypothèse  consiste  à 
admettre  que  Pline,  en  réduisant,  .suivant  un  usage 
qui  lui  est  familier,  les  mesures  grecques  en  mesures 
romaines,  à raison  d’un  nombre  rond  de  stades  par 
mille , se  sera  trompé , dans  l’çxpression  de  ce  rapport, 
ou  sur  la  quantité  de  stades  qui  lui  était  donnée,  ou 
raêtae  sur  l’espèce  de  ces  dernières  mesures , qui  étaient 
si  variées  dans  l’antiquité,  . 
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COLONNE  DE  DIOCLÉTIEN. 

(117)  La  colonne  l’emporte,  comme  monument, 
meme  sur  les  obe'lisques  plus  grands  quelle,  parce 
qu’elle  joint  à l’e'normité  de  sa  ruasse , qui  approche  beau- 
coup de  la  leur,  la  beauté  des  proportions,  et  l’excel- 
lence du  goût , qui  est  devenu  celui  de  toutes  les  nations. 

(118)  Les  laces  des  parties  carrées  de  la  colonne 
sont  assez  exactement  orientées,  nord-ouest  vers  la 
mer,  nord-est  vers  Cannpe,  sud-est  vers  le  lac,  sud- 
ouest  vers  Necropolis.  Cette  orientation  sert  à démêler 
les  causes  de  la  dégradation  que  j’ai  fait  remarquer. 

4^Ce  phénomène  de  la  corrosion  des  pierres  les  plus 
dures  est  plus  particulier  au  climat  d'Alexandrie , dont 
j’ai  fait  connaitre  l’excessive  humidité  en  parlant  de 
l'esplanade  : cependant  il  est  commun  à toute  l’Egypte, 
par  les  causes  générales  que  j’ai  indiquées  dans  le  texte. 
Cette  corrosion , ainsi  que  la  propriété  délilescente  du 
climat  et  de  l’air  de  l’Egypte , avait  été  bien  observée 
par  les  anciens,  et  Hérodote  l’explique  à sa  manière, 
ou  suivant  l’opinion  des  prêtres  égyptiens,  lorsqu’il 
dit  qu’il  ((  y règne  une  vajieur  salée  qui  ronge  même 
les  pyramides.  » D’abord  on  ne  peut  pas  ici , comme 
pour  les  monumens  en  pierre  calcaire,  où  l’état  salin 
de  tout  le  sol  d'Alexandrie  contribue  évidemment  à 
faire  de  grands  ravages,  attribuer  la  corrosion  du  gra- 
nit à ces  sels  qui  ne  peuvent  pas  l'attaquer,  et  dont  il 
ne  porte  aucune  empreinte.  Dans  l'explication  qne'j'ai 
donnée,  les  molécules  d’eau  logées  dans  les  petites  iné- 
galités ou  porcs  imperceptibles  de  la  surface  la  plus 
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polie  foDt,  en  s’évaporant  promptement^  l’efTel  de  pe- 
tits coins , comme,  la  gelée  qui  donne  plus  de  volume 
dans  nos  climats  à ces  molécules.  C’est  à cette  cause  de 
la  différence  d’humidité  et  de  fraîcheur  des  nuits  avec 
la  sécheresse  ou  la  clialeurdes  jours  qu’il  faut  rappor- 
ter l’effet  que  quelques  personnes  attribuent  chez  nous 
à l’action  des^ faibles  raj'ons  de  la  lune  sur  les  marbres. 
La  dégradation  marquée  des  deux  faces  de  l’obélisque 
debout,  quoiqu’elle  existe  «ur  toute  leur  hauteur, 

bien  au-dessus  de  cinq  mètres , et  sur  des  côtés  opposés 
à ceux  où  j’ai  dit  que  régnait  ce  phénomène,  loin  de 
contrarier  l'explication  que  j’en  ai  donnée,  la  confirme; 
d’abord,  parce  que  l’altération  générale  due  au  climat 
règne  tout  autour  dans  le  bas;  et  ensuite,  parce  que 
l’obélisque  est  au  bord  de  la  mer , tandis  que  la  colonne 
en  est  assez  éloignée,  et  que  les  vents  du  large  portent 
sar  toutes  ces  deux  faces  du  premier  monolithe  une 
quantité  d’eau  bien  plus  considérable  encore  que  celle 
qui  provient  de  la  condensation  des  vapeurs  terrestres. 
On  voit,  du  reste,  que  l’action  des  vents  régnans  ou 
fies  sables  du  désert , prise  isolement , ne  produit  point 
ce  phénomène  remarquable  dont  j’ai  cru  intéressant 
d'approfondir,  et  de  bien  distinguer  les  causes. 

On  ne  peut  pas  supposer  que  l’inclinaison  de  la  co- 
lonne a occasioné  les  deux  fortes  cassures  inférieure  et 
supérieure  du  fût.  .On  pourrait  bien  concevoir  com- 
ment cette  dernière,  qui  tourne  autour  de  la  hase  jus- 
que vers  le  nord-: ouest,  côté  vers  lequel  penche  la 
colonne)  commencée  par  les  causes  que  j’ai  indiquées, 
aurait  pu  se  continuer  de  ce  côté , s’agrandir  pu  même 
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se  former  primilÎTement  par  l’efFet  de  la  compression 
des  parties  situées  le  long  de  la  ligne  verticale  de 
l'ouest.  Mais  comment  attribuer  de  la  même  manière  à 
cette  inclinaison  la  séparation  de  l’écaille  qui  parait 
enlevée  à la  partie  supérieure  du  fût,  .«ous  l’astragale 
au  sud-est,  et  la  dégradation  longitudinale  du- même 
côté?  On  pourrait  plutôt  admettre,  au  contraire,  que 
ce  sont  les  cassures  qui  ont  aidé  à occasioner  l’inclinai- 
son du  monument  vers  l’ouest  par  la  différence  de 
poids  qui  en  résultait  sur  les  apothèmes  opposés.  Cette 
fêlure  d’en  haut  me  semble  donc  plus  probablement 
due  à un  accident  qui  aura  eu.lieu  dans  le  transport  ou 
l’érection  du  monument,  ou  bien  à un  défaut  dans  cette 
partie  du  bloc. 

( I ig)' La  pierre  angulaire  chargée  d’hiéroglyphes 
parait  être  une  espèce  de  spath  calcaire  quelquefois  ap- 
pelé vulgairement  (/albâtre.  On  voit  quelques  statues 
colossales  faites  avec  une  matière  semblable  dans  les 
ruines  de  Karnalt. 

,(i2o)  Nous  verrons,  par  le  précieux  de  la  matière 
et  du  travail  du  sarcophage  de  la  basilique  de  Saint- 
Atlianase,  analogues  à ceux  du  bloc  qui  soutient  la  co- 
lonne, combien  un  obélisque  entier  de  ce  genre  devait 
être  beau , rare  à trouver  dans  les  carrières , et  difficile 
à en  extraire 

( 1 21  ) Une  autre  preuve  qu’on  n’a  pas  relevé  la  co- 
lonne après  l’avoir  renversée,  dans,  les  temps  modernes, 
et  'que  les  Turks  en  faisaient  quelque  usage,  ou  au 
moins  donnaient  quelques  soins  à sa  conservation  , ce 
sont  les  réparations  qu’ils  ont  faites  au  soubassement. 
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I>es  Français  renouvelèrent  ces  re'parations , en  en  fer- 
mant toutes  les  ouvertures  et  formant  avec  la  dernière 
retraite  un  socle  rëguli^,  pour  la  ce'le'bration  d’une 
fête  publique,  qui  eut  lieu  deux  ou  trois  mois  apiôs 
leur  arrive'e. 

Nous  verrons  que  la  colonne  peut  bien  avoir  e'te' 
abattue  dans  les  temps  atiliques  , et  releve'e  ensuite  en 
riionneur  de  Dioclétien , après  avoir  été  primitivement 
consacrée  à Septime-Sévère*  ; et  cela  expliquerait  com- 
ment s'est  faite  la  grande  cassure  d’en  haut  : mais  le 
système  de  fondation , semblable  à celui  de  l’obélisque 
du  Ccesarium,  que  j’ai  démontré  être  antique,  n’en 
conserverait  pas  moins  aussi  son  caractère  d’antiquité. 

(133)  Pline  surtout  n’a  pas  manqué  de  parler  des 
obélisques  du  Ccesarium.  Gemment  aurait-il  oublié  de 
citer  la  colonne,  comme  une  chose  étonnante,  dans 
son  chapitre  sur  les  grands  ouvrages  en  granit  syénit? 

(i35)  Je  crois  que  M.  de  Châteaubriand  est  le  pre- 
mier voyageur  qui  ait  rapporté  l’inscription  en  France. 
On  la  doit  à quelques  officiers  anglais  qui  en  prirent 
des  empreintes  en  plâtre.  L’illustre  écrivain  a déchif- 
fré, à l’œil,  le  mot  AIOK,  qui  est  décisif,  quant  au 
personnage  qui  fut  l’objet  de  la  dernière  dédicace. 
Voici  Je  sens'de  l’inscription  restaurée  et  traduite  par 
l’auteur  de  l’Itinéraire  de  Paris  à Jérusalem  : très- 

sage  empereur,  protecteur  d' Ahixandrie , Dioclétien  Au- 
guste, po...  préfet  d’Egypte. 

r 

• ; / 

' Dn  (rmps  de  Sévère  on  avait  qtie  le  chapilran  et  anui  barbarea 
trop  de  goût'poor  avoir  donné  à ce  qoe  ion  piédestal, 
beau  fût  des  aooessoircs  aussi  briAs 


• •. 
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Il  est  plus  vraisemblable  de  penser 'qu’un  pre'fet, 
homme  de  l’empereur,  ait  pris  sur  lui  de  dédier  ce  mo- 
nument à Dioclétien  (ce  qui  e'tait  facile  par  une  «impie 
inscription)  , qu’il  ne  l’esi  d’en  attribuer  l’érection  à la 
reconnaissance  ou  à l’affection  des  Alexandrins  pour 
ce  prince.  Il  eut  occasion,  au  contraire,  d’user  àdeur 
e’gard  d’une  grande  durete'.  Pour  renverser  les  entre- 
prises d’un  certain  Acbillas,  homme  puissant,dans  la 
ville,  et  qui  cherchait  à se  rendre  indépendant,  Dio- 
clétien fil  faire  le  siège  d’Alexandrie, 'et  ruina  ensuite 
Busiris  et  Coptos.  Il  exerça  de  grandes  vengeances,  et 
fit  des  réformes  sévères  dans  Tadministration  du  pays, 
I.>a  persécution  qui  porte  son  nom,  s’étendit  aux  Qobtes 
ou  Égyptiens  indigènes,  devenus  chrétiens  dans  cette 
dernière  ville.  Cependant  il  fit  faire  le  premier  des  dis- 
tributions de  grain  au  peuple  d’Alexandrie.  La  con- 
duite de  Septlme-Sévère  envers  les  Alexandrins  rend 
bien  plus  vraisemblable  l’érection'  d’un  monument  de 
reconnaissance  de  leur  part  à sa  mémoire.  « L’empe- 
reur Sévère,  dit  Spartien,  se  rendit  dans  la  ville  d’A- 
lexandrie; il  accôrda  un  sénat  à ses  habitans , qui , jus- 
qu’alors, soumis  à l’autorité  d’un  seul  magistrat  ro- 
main, avaient  vécu  sans  conseil  national,  comme  sous 
les  Ptolémées , où  la  volonté  du  prince  était  leur  loi. 
Sévère  ne  borna  pas  là  ses  bienfaits;  il  changea  plu- 
sieurs lois  en  leur  faveur.  » On  verra,  à l’article  du 
Sôma,  d’autres  actes  de  bienveillance  du  même  empe- 
reur envers  les  Alexandrins.  Ènfin,  quélle  apparence, 
que  si  la  colonne  avait  été  faite  et  dressée  exprès  pour 
Dioclétien,  cette  grande  entreprise  ne  fût  pas  expri- 
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me'e  dans  l’inscription , et  qu’on  se  iiit  borne'  à citer  les 
noms  de  l’empereur  et  <lu  pre'fet?  D'ailleurs,  celte  ins- 
cription est  placée  comtrieau  hasard  sur  le  socle  de  la 
base,  lequel  est  trop  haut  de  proportion  , et  formé  d’un 
granit  de  couleur  différente  de  celui  du  fût  et  qui  n’a 
point  été'"  poli.  Il  devient  doue  assez  probable  qu’on  ne 
fit  que  remplacer  alorrf  la  base  sur  laquelle  était  gravée 
l’inscription  des  Alexandrins  en  l’honneur  de  Septime- 
Sévère.  L’expédition  de  trois  années  que  fit  cet  empe- 
reur en  Orient  et  en  l'-gypte,  date  de  l’an  300.  Alexan- 
dre^'vère  alla  aussi  en  Orient  en  s54^iuais  il  ne  pa- 
raît pas  qu’il  soit  entré  en  ligypte.  Le  siège  d’Alexan- 
drie par  Dioclétien  est  de  298.'^ 

(134)  Le  dessus  du  chapiteau  de  la  colonne  d’A- 
lexandrie porte,  comme  celles  qui  étaient  en  usage  à 
l’époque  que  j’ai  indiquée,  l’encastrement  qui  a servi  à 
placer  la  statue.  11  est  circulaire,  sur  six  pieds  trois 
pouces  de  diamètre , et  deux  pouces  seulement  de  pro- 
fondeur. li'paraît'que  cette  statue  était  en  porphyre. 
M.  le  comte  Choiseul-Goüffier  a trouvé  au  pied  de  la 
colonne  un  fragment  de  colosse  qui  est  maintenant  à 
Paris.  ' - 

( 135)  Les  plus  groàes  colonnes  qu’on  ait  rencon- 
trées à Karnak  dans  Thèbes,  ont,  il  est  vrai,  onze 
pieds  de  diamètre;  mais  elles  sont  en  pierre  de  grès , et 
non  en  granit.  De  plus,  elles  sont  bâties  par  tambours 
de  hauteur  médiocre,  comparativement  à celle  de  la 
colonne  Dioclétiehne.  Les  trois  beaux  fûts  encore  de- 
bout près  de  la.basilique  de  Saint-Athanase,  dans  l’en- 
ceinte sarrasine  d’Alexandrie,  n’approchent  pas  de  la 
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grosseur  de  cette  colonne,  si  enterre's  qu’on  puisse  les 
supposer.  Enfin  , les  amas  de  tronçons  dont  j’ai  parlé 
dans  la  Description , page  ao8,  n’offrent  pas  de  diamè- 
tres plus  forts  que  ces  trois  dernières.  Rien  n’assurc 
même  que  ces  amas  , quoique  peu  c'ioignés  de  la  co- 
lonne d’Alexandrie , proviennent  de  son  voisinage  on 
de  quelque  cdifice  qui  lui  était  coordonné. 

(126)  Quoique  j’aie  vu  des  monuraens  antiques 
égyptiens  dans  lesquels  on  a employé  en  remplissage 
des  pierres  provenant  de  démolitions  plus  anciennes 
qu'eux,  et  couvertes  d’iiiérogly plies  sur  un  de  leurs 
joints  ou  paremens  cachés,  l’emploi  d’un  tronçon  d’o- 
hélisque  de  si  belle  matière  à un  si  obscur  usage  me 
porte  à penser  qu’ Alexandrie , où  on  ne  l’avait  assuré- 
ment transporté  que  pour  servir  d’ornement,  avait  déjà 
subi  une  certaine  décadence  à l’époque  de  la  construc- 
tion de  ce  singulier  soubassement. 

D t 

La  colonne  ne  pouvait  guère  être  placée  seule  dans 
un  édifice  accessoire,  même  bâti  sur  le  plateau  du  mon- 
ticule actuel,  et  qui  n'aurait  pu  la  couvrir  en  partie, 
eh  se  coordonnant  avec  sa  masse.  Qu’elle  fût  seulement 
entourée  jusqu’à  une  certaine  hauteur  par  cet  édifice 
de  clôture,  et  se  trouvât  ainsi  placée  dans  une  cour 
étroite,  c’était  nuire  beaucoup  à l’effet  qu’elle  était  des- 
tinée à produire  à la  vue.  Elle  était  donc  vraisembla- 
blement isolée  et  sur  une  espèce  de  place  ou  lieu  dé- 
couvert et  abandonné 

Quelles  que  soient  l’origine  et  fa  destination  de  ce 
monument,  il  fut  sur  le  point  d’en  être  détourné  d’une 
manière  assez  étrange,  à la  fin  de  l’expédition  française 
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en  Egypte.  On  fil  entrer  dans  le  système  de  de'fcnse  de 
la  place  d’Alexandrie  assiégée  par  les  Anglais  la  cons- 
truction d'un  fort  sur  la  hauteur  où  repose  ladolonne, 
et  qui  domine  tout  l’espace  entre  la  mer  et  le  lac  Ma- 
reotis,  comme  on  avait  fait  pour  la  redoute  dite  de 
Cléopâtre  près  des  obélisques.  Ainsi' ces  deux  monu- 
roens  les  plus  beaux  d’Alexandrie,  et  qu’on  aurait  pu 
se  proposer  un  jour  de  transporter  en  France , ont  failli 
éprouver  les  mêmes  ravages  bccasionés  par  la  guerre. 
Cest  encore  ainsi  que  la  plupart  des  autres  ont  péri 
peu  à peu , à mesure  qu'on  les  subordonnait  à divers 
projets  de  constructions  nouvelles. 

Tout  'ce  que  j^i  dit  sur  le  transport  des  obélisques , 
soit  des  carrières  de'*Syèrle  par  le  Nil  (et  de  leur  dres- 
semenl  sur  place),  soit  d’Égypte  en  Europe  par  mer, 
s’applique  à la  colonne  d’Alexandrie , qui  a la  même 
origine  que  ces  grands  monolithes , et  une  masse  analo- 
gue à la  leur.  . 

La  partie  des  ruines  de  l’ancienne  ville  où  nous  som- 
mes est  tout-à-fait  déserte  et  livrée  au  vagabondage 
des  Arabes  du  voisinage.  En  allant  visiter  la  colonne 
dans  Tes  premiers  jonrs  de  notre  débarquement  à 
Alexandrie,  nous  .trouvâmes  au  pied  du  monument  le 
corps  d’un  canonnier  de  la  marine  que  la  curiosité  y 
avait  attiré,  et  qui  venait  d’être  tué  d’un  coup  de  fusil 
par  ces  Arabes,  • 

STADE  AECIEMREMEST  ABAEDOIfEÉ. 

(137)  Ce  stade  se  trouve  naturellement  placé  hors  de 
l’enceinte  déterminée  pr  la  chlamyde  macédonienne  : 
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mais  )’ai  cru  devmr  en  parler  ici  (première  seetion , 
§.  Il , Partie  intérieure)  , parce  qu’il  e'tait  fort  Voisi»  de 
ceüe  enceinte,  qui,  après  tout,  n’est  pas  retrouve'e 
d’une  manière  absolument  certaine.  A la  rigueur,  ce 
monument  aurait  dû  être  décrit  dans  la  section  II , 
Environs  de  la  viUe. 

( ia8)  U épine  était  souvent  décorée  de  colonnes, 
comme  ici , destatues , et  même , à Rome , d’obélisques 
égyptiens , qu’on  y avait' transportés  exprès,  ainsi  que 
nous  l’avons  vu  pour  plusieurs  cirques  en  parlant  des 
obélisques.  Dans  la  plupart  deS  grands  cirques  ou  hip- 
podromes , il  fallait  que  les  bornes  se  plaçaient  aux 
deux  extrémités  fussent  des  constructions  très-solides 
et  faites  de  plusieurs  pièces  ; mais  on  sént  que,  pour  la 
course  à pied,  OU  les  au  trcs' exercices  du  stade , ces  mas- 
ses n’étaient  pas  nécessaii-es , et  que  de  simples  co- 
lonnes pouvaient  suffire.  G:tle  remarque  ind^ue  déjà 
que  remplacement  que  nous  examinons,  et  dont  *la 
spina  s’élevait  d'ailleurs  si  peu  a|i-dessns  du  sol , ne 
servait  pas  à des  courses  de  chars  ou  de  chevaux  de 
$ellc.  Dans  les  vrais  cirques , tels  que  celui  de  Ca'racalla 
à Rome,  l’épine  était  très-haute,  afîA  qi)e  Jes  chars  ne 
pussent  pas  heurter  les  statues,'' temples,  tours  et  au- 
tels qui  la  décoraient. 

(139)  Tôus  les  emplacemens  pour  les  jeux  avaient, 
outre  l’épine  et  les  bornes  posées  à ses  deux  extrémités, 
une  barrière  qui  n’était  quelquefois  qu’une  corde  ten- 
due, suivant  la  largeur,  devant  la  file  des  concurrens, 
et  qu’on  laissait  tomber  au  premier  signal  donné.  Sur 
un  côté  du  stade,  s’asseyaient  les  juges  des  jeux,  placés 
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de  manière  que  c’e'tait  toujours  devant  eux  que  s’ari-é- 
taient  les  athlètes  en.achevant  de  fournir  leur  course. 
11  est  à remarquer  cncorè  que  le  devant  de  la  petite 
salle  que  nous  voyons  est  bien  exactement  aligné  sur  le 
bord  inte’rieur  de  l’arène  et  du  soubassement,  comme 
devait  l’être  le /sodium, 

( i3o)  L’irippo^rorac  de  G)nstantinople,  commence' 
par  Se'vère,  achevé  par  Constantin,  et  dont  la  place 
subsiste  encore,  a cent  vingt  pas  de  largeur  et  cinq 
cents  de  longueur.  Le  grand  cirque,  à Rome,  avait 
quatre  jugères  ou  cinquante-sept  toises  sept  centièmes 
de  large  et  trois  stades  et  demi  de  long,  suivant  Pline , 
ou  trois  cent  trente-deux  toisés  cinquante  centièmes, 
en  supposant  les  stades  olympiques.  Le  cirque  de  Tar- 
quin  avait  pareillement  trois  stades  et  demi  de  lon- 
gueur et  quatre  jugères  de  largeur.  Ou  reconnaît,  par 
l’enceinte  des  murs  du.  cirque  de  Caracalla , qu’il  était 
long  de  mille  cinq  cent  vingt-quatre  pieds  et  large  de 
trois  cent  quatrc-vingt-({uinze , dit  Vasi.  « Il  était  cer- 
tainement un  des  médiocres,  » ajoute  cet  auteur  de 
X Itinéraire  de  Rome.  Je  me  suis  assuré  que  cette  der- 
nière dimension  excède  ])eu  quatre  jugères.  La  lon- 
gueur de  l’hippodrome  d’Athènes  était  de  quatre  stades, 
selon  Plutarque,  et  sa  largeur,  d’un  stade,  suivant  So- 
phocle. M.  de  la  Barre'  donne  aussi  un  stade  de  large 
à celui  d’OIympie^  ce  qui  est  plus  de  moitié  en  sus  de 
quatre  jugères.  Il  est  vrai  qoe  M.  Barbie  du  Bocage, 
dans  ses  Rssais  sur  la  topographie  d’Olympie  et  de 
Sparte,  parait  réduire  la  largeur  des  hippodromes  dé 

' Mémoiies  de  l' Académie  des  imeriptioDS  et  bellcs-lclires. 


Digitized  by  Coogle 


■V 


480  CHAP.  XXVI,  ANTIQUTEÉSJD’ALEXANDRIE 
ces  (leux  villes  à uu  demi-stade;  mais  c’est  encore  près 
du  double  de  celle  de  l’arène  d’Alexandrie. 

(i5i)  Le  stade  de  Domhien  à Rome,  dont  parie 
Sue'lone  et  dans  lequel  cet  empereur  fit  courir.de  jeunes 
vierges,  e'tail  aussi  une  grande  qile'e,  disent  les  anti- 
quaires romains,  entoure'e  de  murailles,  et  qui  ser- 
vait, ajoutent  ils,  pour  la* course  à pied;  c’e'tait  par 
conséquent  aussi  un  espace  e'troit  et  oblong. 

( i3a)  On  peut  cflectivement  diviser  les  places  qui 
servaient  aux  jeux  publies  dans  l’antiquité',  et  plus 
|)articulièrement  chez  les  Grecs,  en  deux  graqdes  clas- 
ses fort  differentes  : l’une,  pour  la  course  pe’destre  et  lês 
autres  exercices  que  j'ai  rappele's  dans  le  texte;  l’autre, 
pour  les  courses  de  chevaux  de  selle , de  chars  ou  de 
mules,  et  pour  les  naumachies.  Ces  derniers  cii-ques  ou 
grandes  arènes  appelés  hippodromes  en  Grèce*,  où  ils 
ne  servaient  qu’aux  courses  de  chevaux , comme  le  nom 
l’indique,  prirent  chez  les  Romains  celui  de  circus,  soit 
à cause  de  la  forme  de  l’édifice , qui  était  presque  cir- 
culaire et  partout  entouré,  comme  deux  théâtres  réu- 
nis par  leur  diamètre,  soit  parce  que  les  chevaux  et 
chars  circulaient  autour  de  l’épine  et  de  la  Jiorne.  Chez 
ce  dernier  peuple,  ils  servirent  aussi  pour  des  combats 
de  gladiateurs  et  de  bêtes  féroces,  pour  des  chasses  et 
autres  exercices  qui  exigeaient  un  grand  espace.  Le 
théâtre  même  de  Marcellus  servait  aussi  aux  combats  de 
gladiateurs , mais  c’était  éticore  un  vaste  emplacement. 
Les  Romains  n’avaient  point  de  place  particulière, 

■ Circus,  qui  grâce  bippodromlu  appellatur,  dit  riateiprite  latin 
de  Sliabon  d'aprèa  aon  auteur. 
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comme  le  stade  des  Grecs , pour  la  course  k pied , le 
pugilat,  la  luttç  et  les  autres  jeux  de  ce  genre;  ils  fai- 
saient ces  exercices  dans  leurs^  cirques.  Il  est  donc 
prouve'  encore-que  le  monument  que  nous  examinons 
était  un  stade  giec  de  la  première  fondation  d'Alexan- 
dre ou  des  Ptolémées,  et  antérieure  à la  domination 
et  à l'introduction  des  usages  des  Romains  dans  cette 
contrée. 

(i55)  En  eifol,  comment  aurait-^on  tenu  partout, 
dans  des  pys  et  à des  époques  où  les  usages  devenaient 
difCérens,  à un  seul  type  pour  les  arènes?  Ne  variait-  ' 
on  pas  aussi  les  exercices  dans  le  même  emplacement  ? 
ne  tournait-on  pas  un  plus  T)U  moins  grand  nombre  de 
fois,  dans  la  même  course,  autour  de  l'épine  et  des 
bornés?  n’y  avait-il  pas  la  course  à pied  du  diaule'  ou 
deux  stades,  celle  de  l’Aip/jitcôn  ou- de  quatre,  selon 
Plutarque;  la  dolique  pu  longue  course,  de  six  tours 
de  borne?  ce  nom  de  diaule  donne  à la  course  n’a-t-il 
pas  été  appliqué  aussi  à V emplacement  de  cette  course 
dans  les  cirques  eux-mêmes?  à Rome,  ne  tournait-on 
pas  jusqu’à  sept  fois’  autour  du  metœ,.pour  remporter 
le  prix?  dans  les  hippodromes  des  Grecs,  ne  faisait-on 
pps  autant  de  fois , ou  même , selon  quelques  antiquai- 
res , douze  fois , le  tour  de  la  borne  ? 

(i54)  Il  est  bon  de  rapporter  ici  la  phrase  entière 
de  Strabon  : Jntra  fossam  siint  Serapium  et  alla  quœ- 
dam  antigua  fana , abolita  ferè  propler  templorumjac- 
tam  exstructionem  Nicopoli  : nam  et  amphitheatrum  et 

* , espace  du  siade  parcourn  deux  fois. 

’ Virgile  iSit  même  bis  septent. 

A.  D.  V.  3i 


Digitized  by  Google 


48a  CHA8.  X^VI,  ANTIQUITÉ»  D’ALEXANDRIE 
stadium  et  quitufuennalia  cerjtanuna  ibi  c^lebrajitur } (ui- 
tiquitùs  verà  instituta  viluerunt.  On  a ti^  , clans  le  téXtôf 
le  sens  que  j’ai  donné  au  njot  ibi  (à  Nicopolis)  : mais , 
si  l'on  veut  supposer  qu’il  se  rapporte  à.  là  pÿrlie  occi- 
dentale et  intérieure  de  la  ville,  que^Strabon  décrit 
dans  ce  passage , et  si  l’on  prétend  qu’il  n’est  'pas  vrai- 
semblable qu’au  milieu  de  sa  dcscriplida  ü ait  voulu 
placer  le  stade  et  l’amphithéâtre  de  Nicopolis,  ville 
qu’il  examine  plus  loin , alors  il  Vestqfa  ce  sens  : « Les 
jeux  du  stade  et  de  l’amphithéâtre  se  célèbrent  ici  » 
(dans  l’intérieur  d’Alexandrie,  eti-deçà  du  canal).  Et 
ce  sera  encore  ce  stade  de  Strabon  que  nous  aurons  re- 
trouvé : dans  ce  cas,  il  devrait  toujours  y avoir  un  am- 
phithéâtre  dans  l’inténeur  de  la  ville  antique;  mais  nous 
n’en  avons  point  vu.  de  vestiges  distincts.  D’ailletirs  il 
n’est  pas  probable-  que  les  Grecs , qui  ne  pratiquaient 
})as  ces  jeux  barbares  inventés  par  les  Romains,  eussent 
Mti  un  amphite'âtre  dam  leur  ville  : il  est  plus  vrai- 
semfalïbic  que  ce  furent  les  Romains  qui  le  construi- 
sirent. )Votre  vieux  stade  grec  ne  pouvait  plus  effecti- 
vement leur  suiTire , et  c’cSt  pour  cela  qu’il  tomba 
eu  désuétude  à cette  époque,  comme  iîtrabon  nous 
l’apprênd.  - 

ANTIQUITÉS  DF.  l.V.NCRINTR  ARABE  RT  DR  SRS  PORTRS. 

( i55)  Il  aurait  pQut-être  été  miieux,  pour  biire  ac- 
corder ici  l’ordre  dkronologique  des  constructions  avec 
la  marche  géographique  qui  nous  conduit  sur  leurs  ves- 
tiges, et  pour  montrer  le  parti  que  les  Sarrasins  ont 
tiré  de  la  ville  grecque , de  ne  décrire  les  antiquités  que 
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renferme  l’enceinte  arabe  qu’après  avoir  acbevé  de  par- 
courir la  première  et  de  la  faire  bien  connaître  : mais 
le  peu  de  temps  qui  me  reste  ne  me  permet  pas  d’en- 
treprendre les  changemens  que  cette  disposition  exige- 
rait dans  mon  travail , et  j’ai  tâché  d’éviter  qu’aucune 
obscurité  ne  résultât  de  l’absence  de  ce  petit  perfec- 
tionnement dans  la  distribution  des  parties  de  ce  mé- 
moire. 

(136)  Les  escaliers  pour  communiquer  d’un  étage 
à l’autre,  dans  les  grandes  tours  de  l’enceinte  arabe, 
sont  ordinairement  des  vis  de  Saint-Gilles  à nojau.  On 
remarque  en  général , en  visitant  ces  tours , soit  dans  la 
distribution  de  l’intérieur,  soit  dans  le  raccordement 
des  différentes  voûtes , une  sorte  de  régularité  qui  sup- 
pose dans  les  constructeurs  quelques  connaissances  de 
stéréotomie.  Les  pénétrations  des  divers  solides  sont 
bien  prononcées,  et  ce  qui  reste  de  ces  voûtes  est  en- 
core assez  régulier  pour  indiquer  la  loi  suivant  laquelle 
elles  ont  été  engendrées.  Ce  sont  communément  des 
voûtes  annulaires , des  voûtes  en  arc  de  cloître,  des  dû- 
mes , et  particulièrement  des  portions  de  voûtes  demi- 
sphériques  pénétrées  par  des  cylindres  horizontaux 
ayant  pour  diamètre  la  corde  de  quatre-vingt-dix  degrés 
du  cercle  générateur  de  la  voûte  sphérique. 

On  ne  retrouve  point  le  même  art  ni  les  mêmes  con- 
naissances dans  la  construction.  Toutes  ces  voûtes  sont , 
en  général , mal  appareillées  et  formées  de  matériaux 
hétérogènes.  , 

(137)  Celie  pratique  des  Sarrasins  d’introduire  du 
bois  dans  la  maçonnerie , et  même  dans  ses  parties  es- 

3i. 
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sentielles,  toute  vicieuse  qu’elle  est,  s’est  conservée  jus- 
qu’à présent  chez  les  Turks,  et  il  est  difficile  d’en  ren- 
dre raison.  Ils  emploient  même  des  cours  entiers  de  plan- 
ches de  sapin  placés  horizontalement  dans  leurs  murs. 

(i58)  L’emploi  de  colonnes  horizontales  dans  des 
murs  de  fortification  ne  prouverait  pas  nécessairement 
qu’ils  sont  modernes  j surtout  si , comme  quelques  per- 
sonnes le  pensent,  les  Grecs  du  Bas-Empire  en  avaient 
fait  usage,  non-seulement  dans  l’intention  de  faire  liai- 
son et  parpaing  dans  des  murailles  très- épaisses,  et  d’y 
former  de  grands  lits  de  niveau,  mais  encore  de  les  divi- 
ser en  pans  susceptibles  de  tomber  séparément , sans 
entraîner  la  chute  du  reste,  lorsqu’ils  seraient  battus 
en  brèche  par  le  bélier  et  devraient  inévitablement 
céder. 

Les  deux  plus  grosses  tours  sont , comme  on  le  voit , 
dans  cette  espèce  de  fort  carré  dont  il  est  question  dans 
le  texte,  et  où  se  trouve  la  porte  dite  Bdb  el-Bahr,  ou 
porte  de  la  Marine.  G:lle  qui  s’avance  au  nord  servait 
autrefois  de  douane,  et  appartenait  dans  les  derniers 
temps  à l’aghâ.  L’autre  est  abandonnée j elle  a trois 
étages  et  des  citernes  au-dessous.  On  y voit  effective- 
ment aboutir  un  de  ces  aquéducs  transversaux  antiques 
dont  il  a été  question.  L’existence  des  citernes  vient 
encore  confirmer  l’antiquité,  au  moins  des  fondemens, 
de  cette  partie  de  l’enceinte  et  de  ses  toui-s.  Il  existe 
aussi,  dans  une  des  tours  rondes  à deux  étages,  un 
puiU  entièrement  ruiné;  et  les  gens  du  pays  prétendent 
qu’il  y en  a encore  dans  les  autres  tours. 

( 1 5g)  Outre  les  portes  régulières  de  la  ville  arabe , 
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tl  J a aussi  dans  leà  murs  quelques  brèches  qui  servent 
de  passage , comme  celui  qui  traverse  les  jardins  au 
bout  de  l’esplanade , pl.  84. 

(140)  C’est  une  insouciance  assez  remarquable, 
parce  qu’elle  est  caracle'risliquc,  que  celle  qui  empê- 
che les  Turks  de  se  servir  de  voilures  pour  leur  commo- 
dité, au  moins  à la  ville  et  daOs  les  grands  travaux.  Il 
paraît,  d’après  la  forme  des  seuils  des  portes,  et  sui- 
vant d’autres  observations,  que  les  Arabes,  fidèles  aux 
anciennes  habitudes  orientales,  ne  faisaient  pas  non 
plus  usage  de  chariots,  et  n’employâient  que  des  bêtes 
de  somme,  comme  ils  font  toujours  maintenant  et 
comme  faisaient  les  patriarches  eux-mêmes.  Cette  cons- 
tance ou  apathie  originaire  est  à observer  ici , puisque 
les  Égyptiens  ont  fort  bien  pu  connaître  dans  tous  les 
temps  les  avantages  que  leurs  voisins  tiraient  des  voi- 
tures , et  qu’on  trouve  même  des  chars  sculptes  sur  les 
murs  des  palais  de  Karnak.  Les  Grecs  d’Alexandrie  en 
employaient  certainement  : c’est  donc  encore  un  usage 
que  les  Arabes  ont  fait  perdre  à ce  pays. 

Les  vantaux  de  la  porte  de  Rosette  furent  hachés 
par  les  troupes  françaises  lorsque  celles-ci  entrèrent  de 
vive  force  dans  l’enceinte  arabe.  Ses  fortifications  avaient 
fourni  aux  Turks  le  moyen  de  leur  opposer  quelque 
résistance.  On  y voyait  encore  toutes  les  horreurs  de 
la  guerre,  lorsque  je  la  visitai.  On  trouve  à l’approche 
intérieure  de  cette  porte,  ainsi  que  dans  le  voisinage  de 
Bâb  cl-Sedr,  quelques  maisons  modernes  formant  une 
espèce  de  village.  Les  premières  sont  assez  neuves,  et 
ont,  suivant  l’usage  turk,  les  fenêtres  de  l’étage  supé- 
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rieur  au-dessus  des  trumeaux  du  rez-de-chaussée.  Au- 
delà  de  ce  faubourg , sont  les  buttes  ou  especes  de  du- 
nes de  sable  sur  lesquelles  ces  troupes  étaient  campées 
pendant  le  premier  hiver. 

(141)  Je  dis  que  l’enceinte  grecque  fut  conservée 
long-temps  par  les  Arabes,  c’est-à-dire  la  partie  qui 
pouvait  en  subsister  encore  et  avoir  été  reconstruite  à 
neuf  par  les  Romains  ou  par  les  Grecs  du  Bas-Empire, 
puisque  les  murailles  d’Alexandrie  hirent  abattues  sous 
Aurélien  ( vers  les  trois  quarts  du  iii"  siècle  ) , comme 
l’atteste  Ammien  Marcellin. 

(142)  Le  siège  d’Alexandrie,  vers  l’année  640, 
coûta,  suivant  les  auteurs  arabes,  vingt -trois  mille 
hommes  à A’mrou.  L’apathique  Héraclius  n’envoya 
pas  un  seul  vaisseau  de  Byzance  y porter  du  secours; 
une  grande  partie  de  la  jeunçsse  d’Alexandrie  périt 
courageusement  dans  ces  combats.  L’éloignement  du 
siège  du  nouvel  empire,  placé  à Baghdâd,  ne  permit 
guère  aux  khalifes  Ommiades  ou  Abbassides  d’encou- 
rager les  arts  et  le  commerce  d’Alexandrie,  D’Anville 
dit , page  63  de  ses  Mémoires , qu’.^mn>B  démantela 
Alexandrie.  Je  n’ai  rien  trouvé  qui  confirme  cette  asser- 
tion , que  l’auteur , au  surplus,  ne  me  semble  pas  énon- 
cer d’une  manière  très -positive. 

Ce  sultan  Touloun  est  un  de  ces  gouverneurs  rebelles 
de  l’Égypte  dont  j’ai  parlé  dans  V Aperçu  historique,  et 
qui  méditaient  dès-lors  de  se  rendre  indé[>endans,  sous 
le  rèsme  du  dixième  khalife  Abbasside,  le  trente-neu- 
vième  depuis  Mahomet.  Il  est  célèbre  dans  rhistoire 
d’Alexandrie  et  du  Kaire.,  et  a laissé  une -très-belle 
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inosju^  cette  d^ri^-e  ville.  Lc.s  restaurations 
considérai)!^' qfii  ont  pu  elre  faites  depuis  son  jjou^- 
nement  aux  fortifications  d’Alcxan^ie , ont  donné  lieu 
à l’opimoti  de  qqelqtleS’Vojageuis  nio^lcrnes  qui  attri- 
buent le  renversement  dés  murailles  antiques  et.  ia 
consttuction  des  nouvelles  à l’tin  des  successeurs  de 
Saladm,  c’est-à-dire,  vers  l’an  liia  de  notre  ère. 
Mais  ce  serait  pousser  encore  plus  loin , et  sans  doute 
beaucoup  ti^p,  la  durée  de  l’enceinte  grecque , et  con- 
tfdrier,>sans  preuves  fortes  du  contraire,  le  témoi^age 
précis  (^'!Elmacin. 

(14^)  Ls  circonférence  de  l’enceinte  sarcâsine,  me- 
surée sur  la  pl.  84,  È.M.,  est  d’environ  quatre.mille 
trois  cents  toises , un  peu  plus  de  deux  lieues  de  poste. 
On  peut  la<eomparcr  à celle  d’Alexandrie  giecque.>qui 
était,  de  onze' mille  trois  cent  quarante  toises,  et  dont 
il  a été  question  p.  5i3  et  3i3  du  texte;  et  à celle  d’uné 
ville  française  bien  connue,  Bordeaux,  par  exemple, 
qui  a avec  elle  quelques  rapports  peu  éloignés  que  je 
vais  établir.  Le'pourtour  de  la  partie  de  Bordeaux  cou- 
verte de  maisons  était,  avant  la  révolution,  d’environ 
cinq  mille  cinq  cents  toises.  On  peut  comparer  encore 
l’étendue  de  la  ville  arabe  avec  celle  du  Kaire , qui  a 
près  de  vingt-quatre  mille  mètres  ou  douze  mille  tokes 
de  circonférence,  et -qui  nous  servira  à évaluer  la  po- 
pulation de  ja  première  d’une  manière  assez  satisfai- 
sante, à cause  de  la  similitude  qui  à dû  exister  entre 
les  usages  des  babitans  musulmans  d’Alexandrie . et 
du  Kaire,  tels  que  ceux  de  n’avoir  qu’un  ou  deux 
étages  à leurs  maisons  et  de  n’y  loger  qu’une  famille. 
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La  superficie  de  la  ville,  sarrasine,  sur  la 

mê/ne  planche  84 , est  de  sept  à huit  cWit  raille  toises. 
On  peut  aussi  la  {approcher  de  celle  des  villes  de'si- 
gnees  dans  les  pages  5i2  et  5i5  , citees  ci-dessus.- On 
verra, 'comme  je  l’ai  annonce  dans  le  texte  corrœpon- 
dant  à la  présenté,  note,  que  cette  surface  est  bien  au- 
dessous  de  la  moitié'  de  celle  de  la  ville  grecque.  On 
reccmiaîtra  encore  qu’elle  est  inferieure  à celle  de  Bor- 
deaux , que  je  trouve  d’environ  un  million  trois  cent 
quatre  mille  cinq  cents  toises , et  dont  ou  évaluait  la 
population,  avant  17B9,  à près  de  cent  mille  âmes. 
Mais,  d’après  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  similitude 
des  usages  du  Kafire  avec  ceux  d’Alexandrie  arabe,  c’est 
avec  la  première  de  ces  deux  villes  qu’il  convient  le 
mieux  de  confronter  la  seconde  pour  se  faire  une  ide'e 
sufbsante  de  ce  quelle  fut  autrefois,  et  dit  sort  que  su- 
bit la  cité  antique.  Or,  la  superficie  du  Kaire  est  de 
793'‘"^  o4"-  (252o*'‘’’6  ‘ = 2088540  toises  carrdes);  et 
sa  population,  de  deux  ceut  cinquante  mille  habitans 
environ  : ce  qui  donnerait , par  analogie,  qtialre-vingt- 
dix  mille  habitans  pour  la  ville  sarrasine,  et  ferait  voir 
combien  l’Alexandrie  grecque  fut  re'duite  en  popula- 
tion et  en  prospe'rite',  dans  son  passage  sous  la  domi- 
nation des  gouvernemens  musulmans. 

(144)  La  ville  des  Arabes  était  encore  florissante 
au  xm®  siècle,  suivant  Abou-l-fedâ.  Ses  rues  e'taient 
aligne'es  en  echiqùier,  forme  qu’il  e'tait  impossible  de 
ne  pas  conserver  comme  un  reste  de  la  distribution  in- 
térieure de  la  ville  grecque , dont  on  ne  rasa  et  ne  rebâ- 

■ Fajrtt  la  Dcacriplioo  du  Eaire,  tome  xviii  Hi, 
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lit  certainement  pas  toutes  à-la>fois  les  maisons  habi- 
tées. Elle  avait  conserve'  une  partie  de  ses  grands  e'difi- 
ces  internes , et  continuait  de  commercer  au  loin  par 
les  deux  mers,  et  même  encore  un  peu  par  le  lac  dans 
le  temps  des  crues.  J’ai  dit  ce  qui  subsistait  alors  du 
ce’lèbre  phare  de  Philadelphe  : la  conquête  des  Turks 
acheva  la  de'cadence  de  l’antique  cite',  et  la  population 
se  porta  toute  vers  la  ville  moderne. 

(145)  L’enceinte  sarrasine  peut  encore  servir  de 
de'fense  dans  certains  cas , et  contribue  du  moins  effica- 
cement à arrêter  les  brigandages  des  Arabes.  Maigre' 
les  dispositions  prises  par  les  Mamlouks  et  la  re'sistance 
de  leurs  troupes,  une  poigne'c  de  Français  nouvelle- 
ment de'barqués , sans  artillerie  et  presque  sans  muni- 
tions, l’emportèrent  à l’escalade  en  peu  d’instans.  C’est 
sur  le  front  qui  s’e’lend  devant  nous , qu’ils  dirigèrent 
leurs  principales  attaques  et  que  le  ge'ne'ral  Menou 
et  l’illustre  Kle'ber  furent  blesse's.  Pendant  le  sie'gé 
qu’un  reste  de  ces  Français  soutinrent  ensuite,  à la  fin 
de  l’expédition , ils  tirèrent  parti  d’une  portion  de  l’en- 
ceinte, du  Phare,  du  fort  triangulaire,  etc.,  pour  for- 
mer une  ligne  de  de'fense  flanque'e  par  des  redoutes 
coupe'es  dans  les  plus  hautes  collines  de  décombres , et 
dont  quelques-unes  avaient  été  successivement  revê- 
tues : mais  les  ruines  qui  les  entourent  en  rendent  les 
approché  trop  faciles , et  ne  permettent  ' pas  à cette 
fortification  de  résister  plusieurs  jours  à une  attaque 
régulière.  Quelques-unes  des  constructions  françaises, 
quelques  pans  de  vieux  murs  réparés , ont  été  conser- 
vés par  les  Turks , et  pourraient , avec  des  travaux  ad- 
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ditionnels , acquérir  une  certaine  importance;  mais  iis 
de'périssent  de  nouveau  par  la  négligence  du' gouverne- 
ment, et  ne  peuvent  être  regard^  comme  des  ouvra- 
ges respectables  que  pour  les  Irabitans  et  les  troupes 
du  pajs,  peu  inities  dans  l’art  militaire. 

(146) .  On  cultive  dans  les  jardins  de  l’Alexandrie 
arabe,  à fbree  de  travail  et  d’arross^e,  outre  les  plan- 
tes potagères,  le  dattier,  le  benne’,  le  se'bestier,  le  ci- 
tronnier, l’oranger,  le  figuier,  le  mûrier,  le  jujubier, 
l’abricotier,  le  prunier  et  le  grenadier.  Ces  trois  der- 
niers arbres,  à fruit  y sont  cependant  assez  rares. 

(147)  Il  est  possible  aurai,  et  même  plus /Vraisem- 
blable, ce  me  semble,  que  les  débris  immenses  de  po- 
teries qu’on  trouve  par  touêle  sol  d’Alexandrie,  provien- 
nent de  la  d^truction  annudic  des  chapelets’  à pots 
dont  on  se  sert  pour  faire  passer  des  puisards  dans  ^ 
citernes  les  eaux  amenées  par  le  hhafyg. 

ANCIENNE  BASILIQUE  DITE  DES  SEPTANX^^  OU  MOSQUE^ 

DES  MILLE  COLONNES. 

(148)  L’emploi  du  mot  basilique}  pour  désigner 
cet  édibee,  exige  une  explication.  Les  Romains  appli- 
quèrent ce  nom  à de  beaux  bâtimens  {ËaatXixlv , mai- 
son royale)  construits  à côté  forum  et  où  les  magis- 
trats rendaient  la  justice,  lorsque  le  mauvais  temps  ne 
leur  permettait  pas  de  siéger  en  plein  air.  Les  premiers 
édifices  que  Constantin  et  les  autres  empereurs  ro- 
mains ses  successeurs  consacrèrent  à la  religion  chré- 
tienne, étaient  sans  doute  de  ce  genre,  ou  du  moins  ils 
portèrent  le  nom  de  basilique ^ conservé  par  les  Romains 
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moderne  Mix  aocientitis  églises  et  à celles  qu’on  a quel- 
quefois Itâdcs  au-dessus,, comme  on  le  voit  à Saint- 
Pierre  deitRome  et  à d’autres  églises.  Le  nom  de  hasilî- 
que,  ou  bâtiment  royal,  convient  donc  à cet  emplace- 
ment, qui  a pu  recevoir  des  souverains  de  l’Égypte 
plusieurs  destinations  successives,  comme  il  était  d’u- 
sage de  le  faire  dans  ces  temps-là,  c’est-à-dire  qu'il  a 
pu  être  affecté  par  Ptolsmée-Philadelphe , si  l’on  adopte 
la  tradition  qui  le  rapporte,  aux  réunions  des  soixante- 
douze  docteurs  juifs ^ ensuite,  par  les  empereurs  ro- 
mains, à tin  yàram  fudiciale;  puis,  par  les  empereurs 
grecs,  aux^carémonres  de  la  religion  chrétienne;  et  en- 
fin, par  les  khalifes,  au  culte  musulman. 

(149)  Quelques  traditicfns  confirment  l’antiquité  de 
la  mosquée  des  mille  Colonnes  elle-même,  et  porte- 
raient à penser  qu’elle  était  construite  sur  quelque  ba- 
silique de  la  primitive  Église  ; car  on  prétend  qu’il  y 
avait  là  une  église  de  Saint- Marc,  où  le  patriarche 
d’Alexandrie  faisait  sa  résidence , et  que  eet  évangéliste 
y fut  martyrisé. 

(150)  11  y a ordinairement,  dans  l’intérieur  des 
mosquées  modernes,  un  côté' particulièrement  consa- 
cré aux  cérémonies  de  la  prière , de  la  prédication  et 
des  lectures  du  Qorân , et  qüi  est  composé  d’une  suite 
de  nefs  accolées  et  formées  par  plusieurs  rangs  de  co- 
lonnes. Ce  côté  est  beaucoup  plus  large  que  les  autres , 
qui  ne  servent  que 'de  galeries  et  n’ont  ordinairement 
qu’une  file  de  colonnes. 

f i5i  ) Les  collines  de  décombres  l’une  auprès  et  en- 
deçà  de  la  porte  dite  des  Catacombes,  l’autre  devant 
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la  basilique  des  Septante,  doivent  appartenir,  ainsi 
que  celte  mosquée,  à quelques-uns  de  ces  temples 
abandonnés  dont  parle  Sirabon.  'i 

CITE&NES  ANTIQUE^. 

( iSa)  Les  ouvejtures  supérieures  des  citernes  prin- 
cipales de  la  ville  arabe  sont  aussi  souvent  oblongnes  et 
d’une  médiocre  largeur,  pour  y placer  les  roues  à cha- 
pelet ou  à auges  au  moyen  desquelles  leur  eau  est  éle- 
vée et  se  transporte  ensuite  dans  la  ville  moderne,  dans 
des  outres  et  à dos  de  chameau.  On  remplit  aussi  par 
le  même  procédé  les  petites  citernes  ou  réservoirs  des 
maisons  de  cette  ville,  en  allant  puiser  l’eau  directe- 
ment au  canal  d’Alexandrie  dans  le  temps  de  la  crue 
du  Nil.  • , ■ 

( i53)  -J’ai  traduit  le  mot  fons  d’Hlrtlus  par  celui  de 
source,  lorsqu’il  dit  qu’il  n’y  en  avait  pas  du 'tout  dans 
Alexandrie  : car  il  n’est  pas  probable  que  dans  une  ville 
aussi  policée  il  n’y  eût  point  de  fontaine  artificielle  ou 
puisard  public  de  cette  eau  du  Nil  telle  qu’elle  arrivait 
toute  trouble,  puisqu’il  en  existe  encore  aujourd’hui 
sons  le  gouvernement  turk  dans  Alexandrie  moderne. 
On  voit  aussi,  pl.  36,  fig.  9,  la  forme  de  celles  qu’on 
avait  pratiquées  dans  la  ville  sarrasine. 

(154)  .Lorsqu’on  découvre  une  ancienne  citerne 
abandonnée,  dans  les  fouilles  qu'on  entreprend  de 
temps  en  temps;  si  elle  est  près  de  la  ville  moderne, 
elle  est  consacrée  aux  besoins  publics  ; si  elle  en  est 
éloignée,  elle  sert  à former  un  jardin  de  plus. 

(155)  Les  Turks  nettoient  de  temps  en  temps  les 
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citernes  qu’ils'ont  conserve'es;  mais  ils  le  font' mal,  et 
pas  assez  souvent  : aussi  l'eau  en  est-elle  souvent  mau- 
vaise par  cette  raison  et  par  l'effet  du  lavage  des  sds 
dont  on  a parle;  elle  offre  aussi,  vers  la  fin  de  la  saison , 
quantité'  d’insectes.  Celle  des  citernes  qui  sont  soigne'es, 
comme  au  couvent  des  Latins,  est  tonjours  excellente. 

(i56)  Les  citernes  de  la  ville  arabe  sont-elles  anti- 
ques ou  sarrasines  ? Ea  attendant  qu’un  examen  detaillë 
de  leur  construction  et  de  leurs  matc'riaux  ait  fourni 
la  solution  et  la  de’monstration , on  pourrait  avancer , 
et  ceci  fortifiera  les  preuves , tirées  de  l’inspection  des 
objets,  que  les  divers  conque'rans  qui  se  sont  succe'de's 
à Alexandrie , ayant  eu  le  plus  grand  inte'rêt  à y for- 
mer un  établissement  de  commerce , ou  plutôt  à con- 
server celui  qui  existait,  ont  été'  également  intéressés 
à fournir  les  objets  de  première  nécessité  aux  habitans 
qu’ils  y laissaient  ou  y faisaient  venir;  et  comme  ils  au- 
raient manqué  d’eau  s’ils  eussent  détruit  les  citernes 
existantes,  il  s’ensuit  qu’un  des  premiers  soins  du  vain- 
queur a été  de  soustraire  à la  dévastation  générale  les 
réservoirs  des  eaux  du  Nil.  Ce  que  les  Français  breut 
pour  leur  conservation,  les  Turks,  les  Arabes,  les 
Grecs  du  Bas-Empire,  les  Romains,  ont  dû  le  faire 
avant  eux.  11  semble  donc  raisonnable  de  penser  que  si 
toutes  les  citernes  he  paraissent  pas  antiques  à la  pre- 
mière vue,  c’est  qu’elles  ont  été  restaurées  dans  ces 
derniers  temps.  D’un  autre  côté,  l’on 'a  vu  que,  depuis 
la  conquête  d’Alexandrie  par  César  et  Auguste,  son 
état  alla  toujours  en  déclinant.  Les  citernes  devenant 
moins  nécessaires  par  la  diminution  de  la  population  , 
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on  a négligé  d’en  entretenir  un  grand  ndjinbre  dont  on 
ne  trouve  plus  que  des  dëhris.  Mais  il  ne  parait  pas  na- 
turel qu’après  les  avoir  détruites  toutes , les  Sarrasins 
ou  les  Turks  en  aient  construit  de  nouvelles  : ils  se 
sont  servis  de  celles  qui  leur  ont  paru  les  plus  commo- 
des, et  l’on  ne, peut  pas  supposer  non  plus  que  ces  ou- 
vrages si  solidement  faits,  et  places  dans  un  banc  de 
rocbe , aient  de'përi  au  point  qu’il  ait  fallu  peu  à peu 
les  refaire  tous  et  entièrement  à neuf. 

Ce  raisonnement  acquiert  plus  de  force,  si  l’on  fait 
attention  que  le  khalyg  ou  d’autres  branches  de  canaux 
ont , des  les  temps  les  plus  recules , amene'  les  eaux  du 
IN  il  à Alexandrie,  et  que  depuis  la  confection  de  ce 
canal  il  a fallu  recevoir  les  eaux  dans  des  réservoirs , 
sans  lesquels  la  ville  serait  devenue  de'serte,  au  moins 
pendant  un  temps  dont  l’histoire  nous  aurait  conservé 
le  souvenir. 

Enfin  il  est  bien  évident  que  les  Sarrasins  n'auront 
pas  construit  les  citernes  que  j’ai  dit  et  qu’on  sait  exis- 
ter sous  les  décombres  de  l’ancienne  ville  des  Grecs  et 
des  Romains , puisque  celles  qui  restaient  à portée  de 
Icnrs  habitations  rendaient  celles-ci  inutiles.  Voilà  donc 
une  classe  de  réservoirs  reconnus  bien  certainement 
antiques.  11  ne  s’agirait  plus  maintenant  que  d’y  faire 
des  fouilles,  et  de  les  comparer  à ceux  qui  existent  dans 
l’enceinte  arabe,  afin  de  juger,  par  l’espèce  des  maté- 
riaux et  la  manière  dont  ils  sont  mis  en  œuvre , si  leur 
construction  date  de  la  même  époque.  Or,  on  peut  assu- 
rer, d’après  les  observations  qui  ont  été  faites,  aux 
citernes  de  la  rive  droite  du  khalyg^  et  que  je  rappot- 
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terai , que  cette  similitude  a yraiment  lieu  ëntre  les 
unes  et  les  autres. 

( 1 57  ) .Lorsqu’après  le  de'part  de  l’armee  française 
le  canal  du  Nil  à Alexandrie  fut  coupé  près  deDaman- 
hour  par  l’ordre  d’Elfy-bej,  la  ville  n’eut  pas  d’antre 
ressource  que  l’eau  saumâtre  de  quelques  puits,  on  celle 
que  quélques  djermes  apportaient  par  mer. 

SEUAPEUM  ET  SA  BTBLIOTBEQUE. 

(i58)  Sozomène  de  Palestine,  avocat  à G}nslanti- 
nople,  a écrit  l’histoire  de  son  temps,  de  5^4  à 43g.  11 
semble  n’avoir  fait  que  copier  celle  de  Socrate , dont  U 
sera  question  ci-après.  11  mourut  vers  45o. 

(i5g)  Ruffîn,  né  en  Italie,  vers  le  milieu  du  tv* 
siècle,  ami  de  saint  Jérôme,  alla  en  Égypte,  visita 
tous  les  solitaires , et  séjourna  à Alexandrie.  11  tradui- 
sit Origène , et  se  brouilla  à cause  de  lui  avec  saint  Jé- 
rôme. 11  fut  persécuté  par  les  Ariens , et  a écrit  plu- 
sieurs ouvrages.  11  fut -aussi  l’ami  de  Théophile,  que 
nous  verrons  jouer  un  grand  rôle  dans  la  destruction 
du  Serapeum  et  des  temples  païens  en  général. 

( i6q)  On  célébrait  vraisemblablement  dans  les  piè- 
ces secrètes  du  soubassement  du  Serapeum  les  mystères 
def'Sérapis , dont  nous-  verrons  tout-à-l’henre  une  ex- 
])Osition.  . ‘ . -I 

(161)  Vespasien , après  avoir  fait  la  guerre  aux 
Juifs , soutenu  dans  son  projet  de  s’emparer  de  l’em- 
pire par  Tibérius  Alexandre , Égyptien  d’origine  et 
préfet  d’Égypte , proclamé  empereur  en  premier  lieu 
dans  Alexandrie,  s’empresse  d’occuper  les  barrières  de 
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l’Égyple , y apprend  la  deTaite  de  l’arme'e  de  son  rival 
à Cre'mone  et  presse  sa  marche  vers  Alexandrie,  afin 
de  réduire  aussi  par  la  fànaine  Rome,  qu’il  approvi- 
sionne ensuite.  Toujours  hésitant  à accepter  l’empire, 
et  consultant,  dans  sa  confiance  superstitieuse,  les  as- 
trologues et  les  devins  « pendant  les  trois  ou  quatre 
mois  qu’il  passa  à Alexandrie  pour  attendre  les  vents 
d’e'le,  il  s’ope'ra,  dit  Tacite',  plusieurs  prodiges  en  sa 
faveur.  » Vespasien  lui-même  gue'rit  un  paralytique  et 
ün  aveugle  qui,  « inspires  par  le  dieu  Sérapis,  que  ce 
peuple,  livre'  aux  superstitions,  adore  prefërablement 
aux  autres  divinite's,  » suppliaient  l’empereur  de  les 
toucher. 

« Ces  prodiges  redoublèrent  dans  Vespasien  le  de'sir 
d’aller  visiter  la  demeure  de  Se'rapis  pour  le  consulter 
au  sujet  de  l’empire.  11  fait  éloigner  tout  le  monde  du 
temple  r à peine  entre' , comme  le  dieu  occupait  toutes 
ses  pense'es , il  aperçoit  derrière  lui  un  des  principaux 

Égyptiens,  nommé  BasîUde,  etc. » Autre  miracle, 

car  on  vérifia  que  cet  homme  était  réellement  à quatre- 
vingts  milles  d’Alexandrie,....  «Vespasien  expliqua  le 
nom  de  Basilide  ' comme  la  . réponse  même  de  l’oracle. 

Il  Jusqu’ici  nos  auteurs  n’ont  rien  écrit  touchant  To- 
rigine  de  ce  dieu  : voici  ce  que  les  prêtres  égyptiens  en 
rapportent.  Sous  le  règnç  de  Ptolémée’,  celui  qui  éta- 
blit le  premier  en  Égypte  ,1a  monarchie  des  Macédo- 
niens , comme  ce  prince  s’occupait  des  embellissemens 

' Aa  livre  it  de  sra  Histoires.  Je  ’ Benxtùc,  toi. 
me  aeri  de  la  tradaclion  de  Dorcau  > Piolémée-Soter. 
de  Lamalle. 
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(le  la  nouvelle  ville  d’Alexandrie,  qu’il  lui  donnait  des 
remparts,  des  temples  et  un  culte,  il  aperçut  en  songe 
un  jeune  homme  d’une  beauté  éclatante , et  plus  grand 
que  nature , qui  lui  prescrivit  d’envoyer  dans  le  Pont 
des  hommes  de  confiance  poury  prendre  sa  statue,  ajou- 
tant qu’elle  ferait  la  prospérité  du  royaume  , qu’elle 
donnerait  de  la  grandeur  et  -de  l’éclat  à la  ville  qui  la 
posséderait.  En  même  temps  il  vit  le  jeune  homme  re- 
monter au  ciel  dans  un  tourbillon  de  feu. 

«Plolémée,  frappé  de  la  promesse  et  du  prodige, 
envoie  chercher  les  prêtres  égj-ptiens  qui  sont  en  pos- 
session d’expliquer  les  songes;  il  leur  fait  part  du  sien  : 
mais,  comme  ces  prêtres  connaissaient  peu  le  Pont, 
et,  en  général,  ce  qui  n’est  pas  leur  pays , il  s’adresse  à 
Timothée,  un  Athénien  de  la  race  des  Eumolpides’, 
qu’il  avait  fait  venir  d’Éleusis  * pour  présider  aux  mys- 
tères de  Cérès. 

U Timothée  , ayant  questionné  des  gens  qui  avaient 
vqyagé  dans  le  Pont , apprend  qu’il  y avait  dans  cette 
(»ntrée  une  ville  nommée  Sinope , et , non  loin  de  cette 
ville  , un  temple  que  , suivant  une  ancienne  tradition 
du  pays , on  croyait  consacré  à Jupiter-Pluton.  En  effet , 
on  Voyait  auprès  de  ce  dieu  la  figure  d’une  femme , 
qu’on  jugeait  être  assez  généralement  Proserpine. 

« Ptolémée , par  cette  légèreté  naturelle  aux  prin- 
ces , non  moins  prompt  à se  rassurer  qu’à  s’alarmer,  et 
bien  plus  occupé  de  ses  plaisirs  que  des  dieux , perdit 


' Prêtres  de  Céris,  aÎDii  nommés  ’ Ville  fsmeusc  par  son  temple 
parce  qu’ils  descendaient  d'Euuiol*  de  Cérès  , où  se  célébraient  les 
pas,  fils  de  Musée,  selon  Suidas.  mystères  des  initiés. 

A.  D.  V.  3a 
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<le  vue  insensiblement  cet  objet,  et  il  se  livrait  à tout 
autre  soin  lorsqu’il  revit  le  même  jeune  bomme,  mais 
terrible  et  plus  pressant  cette  fois,  qui  le  menaça  deie 
perdre  lui  et  son  royaume  s’il  n’exe'cutait  ses  ordres  : 
alors  il  fait  partir  en  diligence  des  députés  avec  des 
presens  pour  Scydrolhémis  (c’était  le  souverain  qui  ré- 
gnait à Sinope).  Il  recommande  aux  bâtimens  de  relâ- 
cher à Délos , pour  y consulter  l’oracle  d'Apollon  Py- 
thien.  Leur  navigation  fut  heureuse;  Apollon,  s’expli- 
quant sans  ambiguité , leur  dit  de  poursuivre  leur 
route,  de  rapporter  la  statue  de  son  père,  de  laisser 
celle  de  sa  :sœur. 

« Arrivés  à Sinope,  ils  portent  les  présens,  les  priè- 
res , les  instructions  de  leur  roi  à Scydrotbémis.  Celui- 
ci  fut  combattu,  tantôt  par  la  peur  du  dieu,  tantôt  par 
les  menaces  et  l’opposition  du  peuple  : souvent  aussi 
les  présens  des  députés  et  leurs  promesses  le  tentaient. 

A II  se  passa  trois  ans  dans  cette  indécision,  pendant 
lesquels  Ptolémée  ne  ralentit  point  sa  poursuite  et  ses 
prières;  il  augmentait  la  pompe  de  l’ambassade,  le 
nombre  de  vaisseaux , la  richesse  des  présens.  Pour 
lors  le  jeune  homme  apparaît  tout  courroucé  à Scydro- 
thémis,  et  lui  commande  de  ne  plus  retarder  la  desti- 
nation d’un  dieu.  Comme  il  reculait  encore,  les  désas- 
tres de  toute  espèce,  les  maladies  , l’accablèrent,  et  de 
jour  en  jour  la  colère  du  ciel  s’appesantissait  plus  vi- 
siblement. 

« Ayant  assemblé  le  peuple,  il  lui  expose  les  ordres 
du  dieu,  sa  vision,  celle  de  Ptolémée,  les  maux  qui  les 
aihigent.  Le  peuple  ne  voulait  rien  entendre  : il  était 
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jaloux  de  l’Égypte;  il  craignait  pour  lai-méme,  et  il 
ne  cessait  d’investir  le  temple.  C’est-là  ce  qui  a fort  ac- 
crédite' l’opinion , que  la  statue  s’e'tait  transportée  elle- 
même  au  rivage  pour  s’embarquer.  Puis,  par  un  autre 
prodige , quoique  le  trajet  fût  immense , on  ne  mit  que 
trois  jours  pour  se  rendre  à Alexandrie. 

« Le  temple /itt  digne  de  la  grandeur  de  la  ville  : on 
le  bâtit  dans  le  quartier  qui  se  nomme  Rhacotis,  où  il 
y avait  eu  anciennement  une  chapelle  consacrée  à Séra- 
pis  et  à Isis. 

« Telle  est,  sur  l’origine  et  sur  la  translation  de  ce 
dieu , la  tradition  la  plus  constante.  Je  n’ignore  pas  ce- 
pendant que  quelques-uns  le  font  venir,  sous  le  troi- 
sième Ptolémée,  de  Séleucie,  ville  de  Syrie,  et  d’au- 
tres, de  Memphis,  autrefois  si  célèbre,  boulevart  de 
l’ancienne  Égypte. 

« A l’égard  du  dieu  lui-même , comme  il  guérit  les 
malades,  plusieurs  veulent  que  ce  soit  Escnlape,  et 
quelques-uns,  Osiris,  la  plus  ancienne  divinité  dn 
pays  : d’autres  prétendent  que  c’est  Jupiter,  à cause  de 
la  souveraine  puissance  qu’on  lui  attribue  ; mais  le  plus 
grand  nombre  le  croit- Piuton,  sur  divers  attributs  qui 
le  désignent  plus  ou  moins  clairement.  >s 

(162)  Des  prêtres  étaient  chargés  d’écrire  les  gué- 
risons de  maladies  qu’on  rapportait  au  dieu  de  Canope 
Sérapis,  et  les  oracles  qui  se  rendaient  en  son  nom. 
On  lui  attribuait  aussi  le  don  de  prédire  l’avenir;  la 
preuve  de  toutes  ces  facultés  se  trouve  dans  la  visite 
que  Vespasien  fit  à son  temple  d’Alexandrie  pour  le 
consulter , et  les  guérisons  quç  cet  empereur  opéra  et 

3a.  • 
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qu'il  rapportait  vraisemblablement  au  dieu  qu’il  visi- 
tait. 

(i65)  Le  récit  de  Tacite  a bien  l’air  d’une  fable 
inventée  par  les  Grecs  pour  établir  l’analogie  entre  le 
dieu  de  Sinope,  le  nouveau  Sérapis , qu’ils  voyaient 
ou  croyaient  adoré  de  leur  temps  à Alexandrie,  et  l’an- 
cien Sérapis  des  premiers  Égyptiens.  Plutarque  raconte 
aussi  l’anecdote  que  nous  venons  de  voir,  et  dit  qu’aus- 
sitôt  que  Timothée  et  Maiiéthon-le-Sébennyte  eurent 
vu  la  statue  colossale  qu’on  avait  apportée  de  Sinope, 
ils  conjecturèrent , d’après  un  cerbère  ' et  un  dragon 
qui  y étaient  représentés,  que  c'était  une  statue  de 
Pluton , et  ils  persuadèrent  à Ptolémée  que  ce  ne  pou- 
vait être  que  celle  de  Sérapis.  Ce  n’était  pas  ainsi  qu’on 
l’appelait  à Sinope;  mais,  arrivé  à Alexandrie,  il  y 
reçut  ce  nom  que  les  Kgyptiens  donnaient  à Pluton. 

Tacite,  qui  vivait  dans  le  même  temps  que  Plu- 
tarque, c’est-à-dire  sous  Domitien  et  Trajan , au 
deuxième  siècle,  a parlé  d’après  le  récit  des  prêtres 
égyptiens  eux-mêmes.  Cependant  Jablonski  prétend 
qu’il  ne  s’agit  pas  dans  ce  récit  de  la  ville  de  Sinope, 
mais  d’un  mont  Sinopius  dans  le  voisinage  de  Mem- 
phis. Au  reste,  son  assertion  n’a  pour  but  que  d’éta- 
blir l’identité  eutre  le  Sérapi.s  d’Alexandrie  et  celui  de 
l’antique  Égypte  adoré  à Memphis.  On  peut,  sans 
cela,  concilier  la  fable  de  Tacite  et  de  Plutarque  avec 

' Le  cerbère  desGrccs  avaîl  beau-  aussi  voit-on  souvent  Cerbère  place 
coup  de  rapport  avec  le  cyoocc-  aux  pieds  de  Sérapis-Pluioo.  Voyez 
phale,  Vj4nuhis  des  Egyptiens,  le-  Diodore  de  Sicile,  Macrobeet  Du- 
quel en  avait  à son  tour  avec  Sèra-  puis,  cités  par  Mongez  , article 
pis,  comme  celui-ci  avec  Pluton  : Cei'hère. 


ê 
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ce  point  de  l’ancienne  the'ogonie  égyptienne.  11  est  bien 
vrai  que  quelques  personnes  ont  prétendu , d’après  cette 
labié  sans  doute , que  les  Ptolémées  avaient  introduit 
en  Égypte  le  culte  de  Sérapis  céleste  ■,  mais  on  voit  par 
tout  ce  qui  précède  qu’ils  n’ont  fait  qu’y  apporter  une 
statue  de  ce  dieu  ou  de  quelque  autre  divinité  grecque 
ayant  du  rapport  avec  lui,  et  que  ces  rois  grecs  ne 
connaissaient  peut-être  pas  bien  avant  le  culte  mysté- 
rieux de  Sérapis.  On  voit  encore  qu’une  chapelle  du 
même  dieu  existait  déjà  à Alexandrie,  et  l’on  sait  qu’il 
était  dès  long-temps  adoré  en  Égypte,  témoin  son  beau 
temple  à Memphis. 

Sérapis  est,  comme  la  plupart  des  divinités  de  l’É- 
gypte et  Osiris  lui-même,  un  emblème  du  soleil,  ou 
plutôt  cet  astre  dans  une  position  particulière;  c’est  le 
soleil  inférieur  ou  près  du  solstice  d’hiver  ',  ou  le  dieu 
inférieur  que  les  Grecs  ont  appelé  Platon^  du  nom  de 
celle  de  leurs  divinités  qui  pouvait  le  mieux  lui  être 
comparée.  En  effet,  « Osiris,  dit  Diodore  (livre  i,  sec- 
tion i) , a été  nommé  par  les  uns  ou  par  les  autres  Sc- 
rapis , Dionysius , Platon,  j4.mmon,  Jupiter  et  Pan; 
quelques-uns  assurent  pourtant  que  le  Sérapis  des 
Égyptiens  est  le  Platon  des  Grecs.  » 

(164)  Tout  prouve  cependant  qu’il  y ent  un  autre 
Sérapis  qu’on  peut  appeler  terrestre , cl  qui  présidait  à 
la  crue  du  Nil , ou  peut-être  qu’on  attribuait  au  même 
Sérapis  primitif  la  faculté  de  faire  ci  oître  ce  fleuve , 
quoique  ce-  phénomène  eût  lieu  vers  le  solstice  d’été. 
Les  colonnes  des  nilomètres  s’appelaient  sari  api,  co-î 

* Eaceb.  Prœpar.  evang.  d'après  Porph,yrc. 
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lonne  de  mesurage,  en  égyptien  (selon  Jablonski); 
des  coudées  ou  nilomètres  de  bois  furent  l’emblème  de 
Sérapis.  Voyez  les  notes  de  l’abbé  Ricard,  pages  5aa 
et  suivantes  de  la  traduction  du  Traité  d’Isis  et  Osiris. 

(165)  Socrate  2e  Scholastique,  né  à G)nstantinople 
vers  38o,  homme  du  barreau,  a écrit  l’histoire  ecclé- 
siastique de  3o6  à 43g. 

(166)  Plutarque  a combattu  l’opinion  de  ceux  que 
cite  saint  Clément  d’Alexandrie,  et  qui  veulent  que 
Sarapit  ou  Soroapis  signifie  un  monument  sépulcral 
d’Apis.  Saint  Augustin  la  rapporte  d’après  Varron  : 
« Le  tombeau,  dit-il,  que  nous  appelons  sarcophage, 

s’appelle  en  grec  aopoç On  fit  d’abord  Soroapis, 

et  par  le  changement  d’une  lettre  on  l'appela  Serapis.  » 
Quoi  qu’il  en  soit , tous  les  auteurs  appellent  indis- 
tinctement ce  temple  Serapeon , Serapœum , Sera- 
peium  et  Serapium,  consacré  à Sérapis. 

( 167  ) Saint  Jean  Chrysostôme  parle  aussi  de  la  bi- 
bliothèque du  Serapeum. 

(168)  An  surplus,  la  discussion  sur  l’incendie  de 
la  bibliothèque  du  Serapeum  est  peu  importante , puis- 
qu’il dut  en  échapi>er  assez  de  volumes  pour  servir  de 
noyau  à la  nouvelle  bibliothèque  de  ce  temple , celle 
dont  font  mention,  depuis  la  guerre  d’Alexandrie, 
toutes  les  autorités  que  j’ai  rapportées. 

( i6g)  Domitien  fit  réparer  à grands  frais  des  bi- 
bliothèques brûlées,  fil  rechercher  de  toutes  parts  des 
exemplaires , et  envoya  jusque  dans  Alexandrie  pour 
tirer  des  copies  exactes  des  ouvrages  perdus  (Suétone). 

(170)  Les  Alexandrins , devenus  chiliens,  durent 
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.former , sous  la  direction  des  patriarches  et  dans  d’au- 
tres emplacemens,  de  nouvelles  bibliothèques  mêlées 
des  restes  de  la  philosophie  païenne  et  de  la  doctrine 
chrétienne.  Ce  sont  celles-là  que  A’mrou  hrûla  après 
que  le  fanatique  O’mar  eut  prononcé  son  fameux  di- 
lemme de  condamnation.  . '■ 

ANCIKMNE  BASILIQUE 

VULGAIREMENT  APPELÉE  MOSQUÉE  DE  SA!  NT-ATHANASE. 

(171)  Saint  Athanase,  nommé  en  3a6  patriarche 
de  l’église  d’Alexandrie,  fut  un  de  ceux  qui  l’illustrè- 
rent le  plus , ainsi  que  la  fameuse  école  de  cette  ville , 
par  leurs  vertus  et  leurs  talens.  Il  sera  plus  particuliè- 
rement question  de  lui  dans  la  deuxième  partie  de  ce 
mémoire. 

(17a)  La  description  moderne  .et  détaiUée  de  la 
mosquée  dite  de  Saint- Athanase  appartient  à VEtat 
moderne  de  cet  ouvrage.  Je  remarquerai  seulement, 
pour  bien  faire  connaître  le  système  d’amalgame  des 
antiquités  que  les  Arabes  ont  particulièrement  affec- 
tionné , qu’ils  ont  placé  ici  une  petite  colonne  tout  au- 
près d’une  autre  d’un  diamètre  plus  fort;  la  base  est 
souvent  mise  à la  place  du  chapiteau,  qui,  à son  tour, 
occupe  celle  de  la  base;  des  colonnes  égyptiennes  sont 
mêlées  avec  celles  des  Sarrasins;  le  chapiteau  corin- 
thien est  à côté  d’un  chapiteau  bizarre  en  forme  de  cor- 
beille; tous  les  fûts  sont  liés  entre  eux  par  des  pièces 
de  bois  minces  : néanmoins  l’ensemble  en  est  beau, 
parce  qu’en  architecture  tout  ce  qui  est  grand  et  symé- 
trique en  masse,  plaît  à l’œil;  le  minaret  est  très-élé- 
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gant , et  l’effet  que  produit  la  décoration  intérieure  de 
la  mosquée  est  très-agréable.  On  retrouve  ce  même 
contraste  de  ruine  et  de  restauration-,  de  magnificence 
et  de  barbarie,  dans  les  édifices  des  beaux  temps  des 
Arabes,  répandus  par  toute  l'Egypte;  on  le  reconnaît 
dans  la  construction  de  l’enceinte  sarrasine  d’Alexan- 
drie ,.  du  château  du  Phare  et  de  la  mosquée  des  mille 
Colonnes;  on  le  rencontre  jusqu’en  Espagne,  dans  la 
fameuse  mosquée  de  Cordoue  et  dans  le  palais  de  l’AI- 
hambra  à Grenade.  Mais  au  moins  ce  peuple,  en  exer- 
çant les  ravages  auxquels  le  poussait  son  fanatisme , 
ne  se  livrait  pas  à cette  passion  avec  un  entier  aveu- 
glement et  par  la  seule  fureur  de  détruire  sans  réédi- 
fier, comme  l’ont  fait  les  Qobtes  dans  la  haute  Egypte, 
et  les  Tuiks  d’aujourd’hui  presque  partout  : les  Ara- 
bes avaient  le  goût  des  sciences  et  des  arts;  et  quand 
même  tous  les  monumens  et  l'histoire  moderne  ne  nous 
attesteraient  pas  ce  fait , nous  en  trouverions  un  té- 
moignage certain  dans  la  mosquée  de  Saint- Athanase. 

(173)  On  a vu,  note  148,  le  rapport  qu’avaient 
les  basiliques  avec  les  forum.  Ces  rapports  pourraient 
permettre,  faute  d’autres  données,  de  supposer  de  pré- 
férence que  le  forum  judiciale  avait  précédemment  oc- 
cupé l’emplacement  de  l'église  et  de  la  mosquée  de 
Saint-Athanase.  Strabon  ne  dit  qu’un  mot  de  ce  forum 
après  avoir  parlé  du  gymnase,  à la  suite  duquel  il  était 
effectivement  en  venant  de  la  porte  de  Rosette  vers  la 
basilique  d’Alhanase. 

(174)  Ce  petit  bâtiment  élevé  dans  la  cour  est  de  la 
forme  en  usage  pour  ces  sortes  de  réduits  destinés  à 
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loger  le  bassin  des  ablutions  des  musulmans.  Ce  bassin 
est  commune'ment  une  grande  cuve  en  maçonnerie , re- 
vêtue d’un  enduit , et  encastre'e  dans  la  terre.  Lé  sar- 
cophage qui  en  tenait  lieu  ici,  e'tait,  comme  on  le  voit, 
bien  plus  petit. 

(175)  Ou  appelle  commune’ment  l’espèce  de  ser- 
pentin dont  est  forme'  ce  beau  monolithe , breccia  verde 
d’Egitto,  nom  générique  donné  en  Italie  à des  objets 
de  matière  analogue  venus  d’Égypte.  Ici  la  couleur  gé- 
nérale de  la  pâte  est  noirâtre,  ou,  si  l’on  veut,  verte, 
mais  extrêmement  foncée.  Il  se  trouve  du  porphyre  et 
du  granit  dans  cette  brèche.  Les  fragmeus  de  diverses 
natures  qui  se  voient  dans  cette  pâte , d’une  composi- 
tion particulière  et  analogue  au  pétro-silex,  sont  an- 
guleux, comme  dans  toutes  les  hrêches,  et  non  pas 
roulés  ou  arrondis  comme  dans  les  poudingues. 

(176)  L’ichneumon,  grande  mangouste  de  Buffon, 
viverra  ichneumon  de  Linné,  communément  appelé  rat 
de  Pharaon,  et  sur  lequel  les  historiens  grecs  ont  ra- 
conté tant  de  choses  merveilleuses  par  rapport  au  cro- 
codile, se  reconnaît  facilement  parmi  les  figures  de  la 
cuve  : il  est  bien  certain  seulement  que  ce  petit  ani- 
mal dévore  les  œufs  de  cet  amphibie;  de  là  leâ  fables. 

(177)  La  cuve  du  Kaire  fut  enlevée  par  les  soins 
de  M.  Coutelle,  conduite  à Alexandrie,  et  destinée  à 
être  transportée  en  France  lors  de  notre  premier  em- 
barquement, après  la  convention  du  général  Kléber 
pour  l’évacuation  de  l’Égypte.  A l’époque  de  b reddi- 
tion définitive  d’Alexandrie,  sous  le  commandement 
du  général  Menon , on  avait  inséré  dans  la  capituiatiüü 
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un  article  relatif  à la  cession  des  collections  des  mem- 
bres de  l’Institut  et  de  la  Gimmission  des  arts.  Ceux-ci 
résistèrent  courageusement  et  avec  succès,  en  menaçant 
de  brûler  leurs  dessins  et  de  détruire  leurs  collections. 
On  ne  laissa  que  les  propriétés  publiques  (quelques 
statues  et  trois  sarcophages).  Le  sarcophage  d’Alexan- 
drie a donc  mérité  d’être  l’objet  d’un  traité,  et  c’est 
ainsique  les  nations  européennes,  depuis  les  Romains, 
se  sont  toujours  disputé  la  possession  des  précieux  res- 
tes des  antiquités  égyptiennes.  Le  gouvernement  an- 
glais a volontiers  accordé  à celui  de  France  la  faculté 
de  faire  dessiner  le  monolithe  alexandrin , et  d’en  pren- 
dre des  empreintes  pour  compléter  notre  ouvrage  sur 
l’Egypte'.  La  société  des  antiquaires  de  Londres  l’a 
fait  aussi  graver  en  partie.  Ainsi  les  arts  ne  seront  point 
privés  de  la  connaissance  de  ce  beau  monument,  qu’il 
avait  toujours  été  très-difiieile  aux  Européens  de  des- 
siner et  même  de  voir  sur  les  lieux.  Les  Français  eux- 
mêmes,  qui  venaient  d’entrer  en  vainqueurs  à Alexan- 
drie, ne  pénétraient  que  très-rarement  dans  la  mosquée 
qui  le  recelait , à cause  des  ordres  sévères  du  nouveau 
gouvernement  pour  faire  respecter  les  usages  et  sur- 
tout la  religion  des  Turks.  Cependant,  après  le  combat 
naval  d’Abouqyr , on  fit  de  la  mosquée  de  Saint-Atha- 
nase  un  hôpital  pour  la  marine. 

On  n’avait  eu  jusqu’à  présent  qu’une  faible  idée  de 
la  forme  du  sarcophage,  telle  que  pouvait  la  donner  un 

' C’était  l'objet  principal  de  la  léa  à I.ondrra  en  1803,  ont  été  i 
miiiiondonoéeàM.  Joniard  en  iSi^.  cette  époque  dessinéa  et  graveadaoa 
Ce  iiionolitlie  et  les  aolret  fragiuens  l'outrage, 
de  lacolleciion  française,  Iranspor- 
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dessin  qu’on  voyait  il  y a quarante  ans  à Paris,  chez 
M.  de  Bertin , ministre  de  la  marine  : mais  les  hie'ro- 
glyphes  y étaient  tracés  d’imagination  et  comme  au 
hasard. 
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DESCRIPTION 

DE  LA  COLONNE  DITE  DE  POMPÉE, 

A ALEXANDRIE; 

Par  M.  NORRY,  Architecte. 


Le  premier  objet  que  l’œil  de'couvre  en  approchant 
d’Alexandrie  , est  la  colonne  vulgairement  appelée  co- 
lonne de  Pompée  : elle  se  de'tache  sur  l’horizon  , au  sud 
des  murailles  de  cette  ville,  dont  elle  n’est  éloignée  que 
d’environ  1 5oo  mètres. 

- Sa  construction  est  formée  de  quatre  morceaux  de 
granit , piédestal , base , fût  et  chapiteau , qui , ensem- 
ble, ont  de  hauteur  a8“75  (88  pieds  6 pouces).  11  est 
surprenant  que  Pococke,  Norden  et  les  derniers  voya- 
geurs anglais  qui  l’ont  vue  et  décrite,  ne  fassent  men- 
tion que  de  trois  morceaux.  Quant  à sa  position , elle 
présente  un  tertre  assez  élevé,  entouré  de  débris  qui, 
plus  considérables  autrefois,  ont  fait  croire  avec  vrai- 
semblance à beaucoup  d’auteurs  qu’elle  formait  le  cen- 
tre d’un  vaste  édifice. 

Ce  serait  se  jeter  dans  le  champ  des  conjectures  que 
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de  chercher  à éclaircir  ou  mettre  en  accord  les  diffé- 
rentes opinions,  plus  on  moins  accrédite'es , au  sujet  de 
l’édifice  dont  cette  colonne  a pu  faire  partie. 

D’anciens  auteurs  arabes  parlent  d’un  palais  immense, 
situé  en  cet  endroit,  appelé  la  maison  de  la  Sagesse. 

D’autres  rapportent  que  plus  de  quatre  cents  colon- 
nes de  même  matière,  mais  d’un  moindre  diamètre,  en- 
touraient celle-ci,. et  que,  vers  1 171  de  l’ère  vulgaire, 
elles  furent  mutilées  par  l’ordre  d’un  gouverneur  d’A- 
lexandrie , qui  fit  porter  une  partie  de  leurs  tronçons 
près  du  port  sur  le  bord  de  la  mer , pour  contenir  les 
flots , ou  plutôt  encore  pour  empêcher  la  descente  des 
ennemis. 

A’bd-el-latyf,  médecin  arabe,  qni  fit  un  voyage  de 
Baghdâd  en  Égypte  au  xiv^  siècle , assure  avoir  vu  en- 
core sur  pied  Ixsiucoup  de  ces  colonnes  rompues  vers  le 
milieu  ; elles  étaient  destinées  par  leur  disposition  à for- 
mer des  galeries  couvertes. 

Quelques  auteurs  pensent  que  c’est  en  cet  endroit 
qu’était  l’académie  fondée  par  Alexandre , où  Aristote 
et  ses  disciples  enseignèrent. 

Pococke,  qui  avait  aussi  remarqué  diverses  ruines 
autour  de  la  colonne , rapporte , de  son  côté , que  la 
tradition  plaçait  en  ce  lieu  un  palais  de  César. 

M.  Langlès , dans  ses  commentaires  sur  Norden , 
croit  reconnaître,  d’après  les  diverses  descriptions  ci- 
tées plus  haut,  le  gymnase,  dont  les  portiques , suivant 
Strabon’,  s’étendaient  sur  unè  longueur  de  plus  d’un 
stade. 

■ G*ogr.  lib.  XVII,  pag.  795. 
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M.  de  Sac^  , dans  les  notes  qui  accompagnent  la  tra- 
duction qu’il  a donnée  de  la  Relation  de  l’Égjpte  com- 
posée par  A’bd-ei-Iatyf imagine  que  c’est  là  qu’était 
situé  le  Serapeum , ou  temple  de  Sérapis  , et  que  le 
monument  improprement  appelé  colonne  de  Pompée , 
dont  le  véritable  nom,  selon  ce  savant,  était  colonne 
des  Piliers,  à cause  du  nombre  considérable  d’autres 
colonnes  qui  l’entouraient , faisait  partie  de  ce  temple. 

Toutes  ces  citations  n’éclaircissent  point  l’usage,  la 
forme  et  l’étendue  de  l’édifice  dont  il  s’agit  ; elles  por- 
tent seulement  à penser  que  la  colonne  qu’on  voit  au- 
jourd'hui n’a  point  été  érigée  isolément,  et  qu’elle  a 
sans  doute  fait  partie  d’un  édifice  magnifique , dont , 
par  la  suite , on  pourra  découvrir  les  traces  par  le 
moyen  des  fouilles,  si  la  barbarie  on  la  cupidité  ne  les 
a pas  fait  disparaître  entièrement. 

Forcé  donc  de  renoncer  à toute  espèce  de  recherches 
sur  l’édifice  qui  a pu  exister  en  cet  endroit , puisqu’elles 
seraient  infructueuses , je  me  bornerai  dans  cet  article  à 
traiter  uniquement  de  la  colonne. 

La  plupart  des  auteurs  qui  ont  parlé  de  ce  monu- 
ment extraordinaire*,  ont  cherché  à déterminer,  soit 
par  l’hisloire,  soit  par  l’art,  la  date  qui  pouvait  être 
assignée  à son  érection. 

Shaw  et  Pococke  observent  que  la  colonne  de  Pom- 
pée n’existait  pas  du  temps  de  Strabon,  puisque  ce  géo- 
graphe n’en  parle  pas  : le  dernier  suppose  qu’elle  a pu 

' Pabliée  en  i8ii,  de  l’imprime-  colonne  de  ae'^So  (63**  i*”  3*)  de 
rie  du  Gouvernement.  longueur  sur  a^CC  (S'*'  af“  a*)  de 

' On  doit,  en  effet,  regarder  diamètre,  dont  le  poids  équivaut  i 
comme  extraordinaire  on  fût  de  aS3gi6  kil.  (environ  58o  milliers}. 
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être  e'rigëe  en  l’honneur  de  Titus  ou  d’Adrien,  qui, 
comme  ont  sait , séjournèrent  en  Égypte. 

Norden  pense  que  cette  colonne  est  d’origine  égyp- 
tienne, qu’elle  a reçu  ensuite  d’autres  formes , et  quelle 
fut  élevée  sous  les  Ptolémées. 

Un  auteur  arabe  prétend  qu’elle  était  surmontée 
d’une  statue  d’airain  tournée  du  côté  de  la  mer  et  mon- 
trant du  doigt  Constantinople;  mais  que,  par  l’ordre 
d’un  gouverneur  d’Alexandrie,  Cette  statue  fut  abattue 
et  convertie  en  petites  pièces  de  monnoie. 

M.  de  Choiseul-Gouiiier  possède  deux  fragmens  en 
porphyre  d’une  figure  colossale  découverte  par  M.  Cas- 
sas au  bord  de  la  mer,  dans  le  port  neuf  d’Alexandrie, 
et  apportés  en  France  par  M.  l’amiral  Truguet , alors 
capitaine  de  vaisseau.  L’un  de  ces  fragmens  paraît  for- 
mer la  partie  supérieure  de  la  cuisse  d’un  guerrier  vêtu 
d’une  cuirasse.  M.  Cassas  avait  pensé  que  la  figure  d’où 
provient  ce  morceau , avait  pu  couronner  la  colonne  ‘ : 
mais,  d’après  la  longueur  de  ce  reste,  elle  aurait  eu  en- 
viron 7 mètres  de  hauteur  (ai  pieds  6 pouces  ) ; ce  qui 
serait  le  tiers  du  fût , et  par  conséquent  d’une  propor- 
tion évidemment  trop  forte  , puisque  des  exemples 
analogues  font  connaître  que  les  statues  qui  terminent 
les  monumens  de  ce  genre  n’ont  qu’environ  la  huitième 
partie  de  leur  hauteur  *.  ' 

Mais , s’il  reste  de  l’incertitude  sur  l’érection  primi- 
tive de  ce  monument  et  sur  les  accessoires  dont  nous 
venons  de  parler,  on  est  du  moins  éclairé  maintenant 

• Dam  ion  Voyage  de  la  Syrie  et  * Celle  de  Trqan  e»l  repréacniéc 
de  la  buse  Egypte.  ainsi. 
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sur  la  dédicacé  qui  en  a e'té  faite  à une  e'poqne  fixe  de 
l’histoire.  Pococke,  en  examinant  l’ensemble  de  celte 
colonne,  et  en  relevant  ses  principales  dimensions, 
avait  déjà  remarqué,  aux  rayons  du  soleil,  entre  onze 
heures  et  midi,  la  trace  d’une  inscription  grecque  sur 
la  plinthe  de  la  base,  côté  de  l’ouest  : il  la  rapporte 
dan^  son  ouvrage;  mais  les  lacunes  de  cette  inscription 
et  les  formes  indécises  de  plusieurs  lettres  avaient  em- 
pêché d’en  déterminer  le  sens,  en  sorte  que  la  tradi- 
tion continuait  d’attribuer  cette  colonne  à quelques 
empereurs  (notamment  à l’empereur  Alexandre  Sé- 
vère), mais  plus  généralement  à Pompée-le-Grand. 

Nous  sommes  aujourd’hui  plus  avancés  sur  ce  point. 
Plusieurs  savans , tant  anglais  ' que  français  sont  par- 
venus, avec  des  soins  particuliers,  à relever  l’inscrip- 
tion de  manière  à la  rendre  intelligible;  ils  ont  reconnu 
unanimement  que  ce  monument  avait  été  dédié  à Dio- 
clétien par  un  préfet  d’Lgyple,  en  reconnaissance  des 
bienfaits  de  cet  empereur  pour  les  habitans  d’AleXan- 
drie.  A la  vérité,  ils  diffèrent  sur  le  nom  du  préfet,  à 
cause  des  lacunes  de  l’inscription , ou  du  vague  qu’elle 
offre  particulièrement  dans  ce  nom;  en  sorte  que  les 
uns  appellent  le  préfet  PoUion-,  d'autres,  Pontius;  quel- 
ques-uns, Pompée;  et  enfin  le  savant  Villoison,  Pu- 
blias, ou  peut-être  Pomponius,  qui  fut  consul  l’an  288, 
avec  Maximin. 

Quoi  qu’il  en  soit , la  version  qui  attribue  celte  dé- 

■ MM.  Drsade  4 Dundas,  Ou-  MM.  CUrke,  Hamillon,  etc., 
vragt  sur  la  campagne  d’Égfpte,  Archéolo^e  anglaise,  yo\,v,\t.Çio. 
publié  par  Walih,  à Londrea,  en  ’ M.  Jauberl,  d’après  Icqnrl  feu 
i8o3.  M.  de  Villoison  a fait  le  commen- 
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(licace  à un  Pompëe  , prcfet,  pourrait  être  préfêi-ee,  à 
quelques  égards , surtout  parce  qu’elle  a sur  les  autres 
l’avantage  de  justifier  la  tradition  dominante.  En  eifet, 
ne  peut-on  pas  penser  que  ce  nom , illisible  maintenant 
sur  l’inscription  , a pu  y être  distingué  visiblement 
dans  les  siècles  précédées  ? 

On  crak  que  c’est  ici  le  lieu  de  rapporter  cette  ins- 
cription telle  qu’elle  a été  relevée  par  divers  savans, 
comme  plus  correcte  que  celle  de  Pococke  •,  on  y join- 
dra à la  suite  la  traduction  qu’en  donne  Yilloison  : 
mais  on  se  dispensera  en  même  temps  de  rapporter  les 
variantes  intercalées  par  les  diilérens  savans;  ces  va- 
riantes, étant  destinées  plus  paiticulièrement  aux  dis- 
cussions paléographiques  , seraient  étrangères  ici. 

TO OTArON  ATTOKPATOPA 

TON  nOAIOTXON  AAEHANAPe>IAC 

AIOK.  H,  lANONTON TON 

no...  6,nAPXO  AlFTnTOT. 

Publius  (ou  Pomponius),  préfet  d'Egypte , a consa- 
cré ce  monument  à la  gloire  du  très-saint  empereur  Dio- 
cléùen- Auguste , le  génie  tutélaire  d’Alexandrie. 

Quel  que  soit  le  nom  du  préfet^  il  est  maintenant 
hors  de  doute  que  cette  colonne  a été  consacrée  à Dio- 
clétien; mais,  en  se  rapportant  à ce  qui  a été  dit  pré- 
cédemment sur  l’édifice  qui  l’entourait,  et  sur  l’opi- 

lùre  de  cette  inscriptioo.  Magasin  M.  de  Chàlraiibriend,  JUnéraive 
encyclopédique,  viii*  année,  t.  t,  de  Paris  à Jérusalem,  tome  iii, 
pag.  55.  ’ page  io5. 

A. D.  V.  33 
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seoiblablement  faites  pour  renverser  cette  colonne  à 
quelque  e'poque,  afin  d’en  découvrir  les  fondations , 
dans  l’espérance  d’y  trouver  des  trésors , ont  fait  met> 
tre  à nu  la  pierre  du  centre  au-dessous  du  piédestal , 
vers  l’ouest-sud-ouest.  Cette  pierre,  d’une  espèce  de 
brèche  jaunâtre,  analogue  à.  celle  qu’on  appelle  pou- 
dingue, est  elle-même  un  ancien  fragment  d’un  monu- 
ment égyptien , dont  on  aura  fait  usage  ici  à cause  de 
son  extrême  dureté  : elle  est  couverte  de  caractères 
hiéroglyphiques  qui  sont  renversés  ; ce  qui  fait  con- 
naître qu’on  l’a  mise  en  oeuvre  en  sens  contraire  de  sa 
première  position.  Elle  a un  mètre  et  demi  (4  pieds 
7 pouces)  de  large  sur  sa  face  antérieure  : sa  hauteur, 
qui  est  plus  grande,  ne  peut  être  mesurée  facilement, 
à cause  des  autres  fragmens  de  marbre,  de  granit  et  de 
pierre.,  qui  l’entourent,  et  qui  sont  {dus  ou  moins  en 
désordre  dans  leur  liaison  ; circonstance  qui  porte  à 
croire  qu’il  y a eu  un  grand  el}ranlement  dans  toute  la 
fondation.  Cette  opinion  est  encore  fortifiée  par  l’incli- 
naison de  la  colonne  d’environ  19  centimètres  (7  pou- 
ces) du  côté  du  sud-ouest , ainsi  que  par  une  crevasse 
verticale  de  plusieurs  mètres  de  longueur  à sa  partie 
inférieure,  occasionée  sans  do'ule  par  le  tassement  iné- 
galement réparti.  On  remarque,  comme  Norden , que 
plusieurs  des  morceaux  de  marbre  et  de  pierre  for- 
mant les  fondations  sont  couverts  de  caractères  égyp- 
tiens. 

Après  avoir  décrit  cette  colonne , soit  comme  mo- 
nument historique,  soit  comme  monument  d’art,  il 
reste  à rendre  compte  des  moyens  qu’on  a employés 

33. 
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pour  s’élever  sur  son  chapiteau,  et  des  précautrons 
qu’on  a prises  pour  en  obtenir  les  dimensions  avec 
exactitude. 

Pour  remplir  ce  but,  plusieurs  membres  de  la  Gim- 
mission  des  arts',  protégés  par  une  escorte,  se  ren- 
dirent, le  i5  fructidor  an  vi  (3o  août  1798),  à cinq 
heures  du  matin,  au  pied  du  monument,  munis  des 
instrumens  nécessaires  pour  le  mesurer  : quelques  ma- 
rins et  plusieurs  officiers  de  terre  assistèrent  à cette 
opération,  notamment  le  frère  du  général  en  chef, 
Louis  Bonaparte. 

Afin  de  parvenir  à monter  sur  le  chapiteau , on 
éleva  un  cerf-volant , à l’attache  duquel  était  suspen- 
due une  corde  d’une  longueur  indéfinie;  lorsque  ce 
cerf-volant  fut  enlevé  et  passé  par-dessus  et  au-delà  du 
chapiteau , la  corde  pendante  fut  saisie  de  la  main , le 
cerf-volant  abattu,  séparé  de  sa  corde,  qui  se  trouva 
ainsi  passée  au-dessus  du  chapiteau  comme  sur  la  cir- 
conférence d’une  poulie  : à cette  première  corde  on  en 
substitua  une  plus  grosse,  et  à celle-ci  une  troisième 
qui  fut  fixée  par  des  piquets  au  pied  de  la  colonne,  et 
qui  était  assez  forte  pour  qu’un  mousse  pût  se  hisser 
sur  le  chapiteau,  et  y préparer,  par  le  moyen  de  cor- 
dages autour  d’une  volute  d’angle,  une  mouille  propre 
à élever  tour-à-tour  plusieurs  personnes  assises  à cet 
efl'et  sur  un  banc  suspendu.  Après  ces  dispositions,  en 
quelques  minutes , quatre  ou  cinq  personnes  se  trou- 
vèrent portées  sur  le  sommet  du  chapiteau,  dont  elles 
prirent  les  mesures,  tandis  que  d’autras  .s’occupaient 

• MM.  Le  Père,  Duterlre,  Protain,  Norrr. 
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à relever  celles  de  la  base  et  du  piéilestal , et  qu’en 
même  temps  aussi  l’on  obtenait , par  le  moyen  d’une 
corde  tendue  du  haut  en  bas,  la  mesure  gè'rieralc,  qui 
lut  elle-même  ve'rifie'e  par  le  graphomètre. 

Les  divers  diamètres  du  fût  furent  aussi  pris  par 
l’un  des  artistes,  e'Ieve'  et  maintenu  successivement  à la 
hauteur  de  la  base,  à la  partie  moyenne  du  fût,  et 
près  de  l’astragale. 

Afin  d’obtenir  d’une  manière  exacte  les  diffe'- 
rens  diamètres , cet  artiste  se  servait  d’une  grande 
équerre  embrassant  borizontalement  le  fût  de  la  co-  f 

lonne  : à cetté  c'querre  se  trouvait  adaptc'e  une  flèche 
mobile  dans  un  coulisseau  , partageant  l’angle  droit  en 
deux , et  s’avançant  dans  la  direction  du  rayon  de  la 
colonne , jusqu'au  point  de  contact  de  sa  circonférence; 
en  sorte  que,  les  hypoténuses  des  triangles  détermi- 
nés à chacune  des  stations  par  la  longueur  de  la  flèche, 
étant  considérées  comme  côtés  d’octogones,  les  cercles 
inscrits  à ces  divers  octogones  donnaient  les  diamètres 
cherchés 

C’est  par  ces  divers  moyens , et  avec  quelques  pré- 
cautions de  détail , que  les  mesures  de  diamètre  et 
toutes  celles  des  différentes  parties  de  celte  colonne 
ont  été  obtenues  avec  beaucoup  de  précision , ainsi 
qu’on  peut  en  juger  par  la  planche  gravée,  sur  la- 
quelle les  cotes  ont  été  soigneusement  rapportées’. 

On  terminera  cet  article  en  faisant  remarquer,  ainsi 

' Cet  initrumenl,  auui  simple  qu'ingéniciix,  avait  éle  imagini!  et  dis- 
posé par  M.  Le  Père. 

’ Voyez  planche  A.,  vol.  v. 
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que  l’expriment Jes  dessins  graves,  qne  le  dessus  du 
chapiteau  est  creusé  circnlairement  sur  2 mètres  (en- 
viron 6 ^èds)  de  diamètre , et  sur  7 centimètres  (2  pou- 
ces 6 lignes)  de  profondeur;  il  est  probable  que  ce 
creux  était  destiné  à l’encastrement  du  socle  on  pié- 
destal qui  a dû  porter  la  âgure  colossale  dont  on  a 
parlé  pins  haut. 

Enfin , au  centre  de  ce  cercle , on  trouva  un  petit 
pavillon  en  fer  battu  : ce  pavillon  était  renversé,  et 
l’on  y avait  gravé  qu’en  1789  Fauvel,  artiste  français, 
avait  mesuré  la  hauteur  totale  (Tu  monument,  et  lui 
avait  trouvé  86  pieds  9 pouces,  dimension  fort  rap- 
prochée de  celle  qu’ont  relevée  les  artistes  de  la  Com- 
mission qui  se  sont  livrés  à ce  travail: 
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tJN  GRAND  MONUMENT  SOUTERRAIN 

A L’ODEST  DE  LA  TILLE  D’ALEXANDRIE, 

Par  P.  MARTIN, 

InCJBITIBOE  AV  COBFê  ROTAL  DBS  PoiTTS  BT  ChAOSSÉBA. 


£n  donnant  la  description  des  monumens  de  l’anti- 
quité encore  existans  dans  la  ville  d’Alexandrie  ou  près 
de  ses  murs , presque  tous  les  voyageurs  ont  parlé  de 
catacombes  et  de  bains , et  parmi  ces  derniers  il  en  est 
un  à qui  ils  ont  donné  le  nom  de  hains  de  Cléopâtre-, 
mais  aucun  n’a  parlé,  au  moins  avec  exactitude  ou  avec 
quelques  détails,  d’un  grand  monument  souterrain  que 
l’on  peut  attribuer  aux  anciens  rois  d’Alexandrie. 

Pococke  et  Norden , qui  -seuls  paraissent  en  avoir 
connu  l’existence,  laissent  même  douter  s’ils  l’ont  vu, 
par  le  vague  et  l’abrégé  de  la  description  qu’ils  en  don- 
nent. Le  premier , qui  cependant  est  un  des  plus  esti- 
mables voyageurs , s’exprime  ainsi  dans  son  magnifique 
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conserver  ^baumes.  On  en  voit  quelqnes-unes  ainsi 
disposées  dans  l’intérieur  des  terres , particulièreméht 
à côté  de  la  mosquée  ruinée  que  l’on  rencontre  sur  le 
bord  du  lac  Mareotis. 

Au  milieu  de  ces  ruines,  toujours  sur  le  rivage  de  la 
mer  et  à environ  quatre  miHe  mètres  des  mursd’Alexan- 
drie , on  voit  les  bains  qui  portent  le  nom  de  Cléopâtre. 
C’est  dans  cet  endroit  que  se  trouve  le  montnnent  sou- 
terrain dont  je  veux  parler,  et  que  l’on  peut  présumer 
être  le  tombeau  des  rois.  Le  plan  général  en  représente 
la  masse  et  les  accessoires. 

Les  accidens  du  rivage  forment , à environ  6o  mè- 
tres à l’est  de  ces  bains , une  petite  baie  de  a6  mètres 
de  largeur , sur  Go  mètres  de  profondeur  : l’ouverture 
en  est  entièrement  fermée  par  deux  gros  rochers  qui  ne 
laissent  qu’une  petite  passe  pour  les  canots.  Au  fond  de 
cette  baie,  le  terrain  s’élève  assez  brusquement,  et  l’on 
voit  au  milieu  de  la  jwnte  un  petit  trou  qui  fuivne  l’en- 
trée actuelle  du  monument,  et  par  lequel  on  ne  des- 
cend qu’avec  une  grande  peine.  (On  doit  avoir  soin  de 
se  munir  de  flambeaux.)  Après  avoir  parcouru  une 
longueur  de  lo  mètres,  on  se  trouve  dans  une  pre- 
mière salle,  où  l’on  peut  déjà  se  tenir  debout.  A droite 
et  à gauche  sont  de  petites  chambres  carrées,  encom- 
brées de  sable  ',  mais  où  l’on  voit  de  belles  voûtes  sou- 
tenues sur  des  pilastres  et  sqr  une  corniche  de  fortes 
proportions  3 elles  présentent  des  pénétrations  de  cylin- 
dres horizouutux  à angle  droit , portant  le  caractère  du 
bon  goût,  et  sont  couvertes  d’un  enduit  cristallisé,  sur 
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lequel  on  voit  tracées  des  lignes  rouges  de  projection  , 
tirées  de  la  naissance  vers  la  clef,  où  est  dessiné  un  so- 
leil. Autour  des  côtés  de  ces  carrés , on  a pratiqué  des 
niches  voûtées  en  berceau  et  ornées  aussi  de  pilastres 
pliés  dans  l’angle , soutenant  une  comiche  : cette  pre- 
mière salle  a 8™4o  de  longueur , sur  8“8o  de  largeur. 

On  entre  ensuite  dans  une  plus  grande  salle  par  une 
porte  qui  «st  dans  le  milieu  et  qui  a 5°'4o  de  largeur  ; 
nous  n’avons  pu  en  voir  l’extrémité , parce  qu’elle  est 
remplie  de  terre  jusqu’au  plafond.  De  légères  dépenses 
que  l’on  ferait  pour  pratiquer  un  petit  chemin  le  long 
des  murs,  pourraient  faire  reconnaître  les  autres  par- 
ties, qui,  malgré  nosarecherches  opiniâtres,  nous  sont 
restées  inconnues. 

Aux  deux  côtés  de  cette  salle  sont  encore  deux  peti- 
tes chambres  semblables  aux  précédentes. 

En  cherchant  autour  de  celle  qui  est  à droite , nous 
avons  trouvé  dans  le  mur  une  coupure  qui  nous  a con- 
duits dans  un  vaste  corridor  à moitié  encombré  de  ter- 
res, et  dans  le  plafond  duquel  on  voit  trois  puits  en 
pierres  sèches , que  nous  avons  présumés  être  les  trous 
par  lesquels  on  a jeté  les  terres  qui  encombrent  le  mo- 
nument. Ce  corridor  a ta  mètres  de  longueur  sur  deux 
largeurs,  l’une  de  5“6o,  l’autre  de  5 mètres.  11  donne 
entrée  dans  un  autre  corridor  qui  conduit  à une  grande 
salle  carrée  dont  je  parlerai  plus  bas. 

Il  communique  enfin  à une  belle  salle  dont  les  di- 
nfensions  lui  donnent  pour  longueur  exacte  la  diago- 
nale du  carré  construit  sur  sa  largeur  sur  9“6o). 

Sa  décoration  est  simple  et  convenable  au  caractère  de 
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la  fabrique.  Quatre  portiques  sont  ouverts  sur  les  qua- 
tre faces.  Trois  de  ces  portiques  sont  enrichis  de  pi- 
lastres supportant  des  frontons  ome's  de  modillons  et 
denlicules,  et  surmontas  d'un  croissant.  Aux  deux  cô- 
tés de  la  face  à gauche , se  trouvent  deux  petites  por- 
tes dont  les  dessus  sont  décorés  d’une  riche  comiche , 
aussi  dentiatlée,  que  présente  la  coupe  C D‘.  Le  reste 
des  murs  est  absolument  nu , et  le  plafond  présente  une 
grande  voûte  en  berceau , où  l’on  voit  encore  des  lignes 
rouges  qui  indiquent  que  l’on  devait  la  décorer  de  cais- 
sons à rosaces. 

De  cette  salle  on  entre,  à gauche,  dans  une  belle  ro- 
tonde qui  parait  être  le  but  et  le  centre  principal  du 
monument;  elle  a 7 mètres  de  diamètre,  et  5‘”85  de 
hauteur  depuis  le  sol  du  roc,  y compris  la  cou{x>le, 
de  a™a5  de  flèche  au-dessus  de  la  corniche  du  pour- 
tour. Cette  rotonde  est  régulièrement  décorée  de  pi- 
lastres d’une  ordonnance  particulière,  ainsi  qu’on  le 
voit  dans  la  coupe  AB’.  Autour  sont  pratiqués  neuf 
tombeaux  décorés  comme  ceux  dont  j’ai  donné  le  détail 
dans  la  première  salle. 

Nous  avions  déjà  fait  fouiller  jusqu’au  pied  d’un  des 
pilastres , et  nous  avions  trouvé  l’eau  salée  un  peu  au- 
dessous  du  socle  qui  en  forme  le  piédestal.  Nous  hési- 
tions à croire  que  ce  fût  l’eau  de  la  mer,  pouvant  en- 
core supposer  que  c’était  une  filtration  d’eau  de  pluie, 
imprégnée  des  sels  dont  ces  terres  sont  chargées  : mais 
noos  n’avons  plus  conservé  de  doute  , lorsqu’ajant 
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trouvé  la  même  eau  dans  les  niches  ffui  entourent  la 
rotonde,  et  ayant  fait  le  nivellement  de  ce  point  à la 
mer,  nous  l’avons  reconnu  plus  bas  seulement  de 
o'”o78  , différence  que  produit  l’effet  ordinaire  du  si- 
phon par  filtration  ; ce  qui  nous  a prouvé  que  le  sol  du 
monument  ne  pouvait  pas  être  plus  bas  que  la  base 
de  ce  piédestal  des  pilastres.  Le  nivellement  dont  je 
viens  de  parler,  nous  a donné  S^oga  pour  l’épaisseur 
des  terres  ou  du  rocher  au-dessus  de  la  coupole. 

Rien  n’est  étonnant  et  ne  frappe  comme  l’effet  de 
cette  rotonde  souterraine , éclairée  par  une  grande 
quantité  de  flambeaux  ; leur  lumière  réflécliie  sur  l’en- 
duit cristallisée  dont  elle  est  couverte,  présente  des  ef- 
fets agréables  d’optique.  On  admire  cette  pièce  avec 
d’autant  plus  de  plaisir,  qu’on  la  voit  dans  toute  sa 
hauteur,  ainsi  que  les  tombeaux  qui  l’entourent;  car 
elle  n’est  point  du  tout  encombrée  de  terre,  comme 
les  autres  salles,  qui  en  sont  tellement  remplies,  qu’il 
est  impossible  d’en  considérer  toutes  les  parties  et  de 
juger  de  leur  ensemble. 

Revenant  dans  la  salle  qui  précède  cette  rotonde,  on 
entre  dans  un  corridor  qui  forme  le  prolongement  du 
premier  dont  j’ai  parlé,  et  qui,  disposé  dans  la  même 
symétrie , donne  entrée  à la  grande  salle  carrée  que  j’ai 
déjà  annoncée. 

A l’extrémité  de  ce  corridor,  on  trouve  une  petite 
salle  de  de  longueur  sur  5™70  de  largeur.  Au 

milieu  est  un  puits  dans  le  plafond , et  la  salle  est  en- 
tourée, dans  son  intérieur  et  dans  le  milieu  de  sa  hau- 
teur, d’une  voûte  en  brique  dont  on  ne  voit  que  la 
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naissance,  et  qui  semble  navoir  e'té  construite  que 
pour  soutenir  une  galerie  dans  le  pourtour.  Au-dessous 
de  cette  voûte  est  pratique'  un  trou  carre'  de  o“66  de 
côte'.  Nous  nous  y sommes  glisse's  à plat  ventre  : nous 
avons  reconnu  qu’il  s’e'largissait  et  prenait  une  forme 
sinueuse;  mais  nous  n’avons  pu  y pe'ne'trer  bien  avant, 
à cause  des  terres  qui  l’encombrent  et  de  l’eau  qu’on 
y trouve.  Sa  position  sur  le  plan  peut  faire  croire  qu’il 
servait  à des  mystères  religieux,  et  qu’il  cachait  au 
vulgaire  quelques  supercheries  des  prêtres. 

Revenant  encore  dans  la  salie  qui  précède  la  ro- 
tonde, et  suivant  l’axe  de  ces  deux  belles  pièces,  on 
trouve  sur  le  même  prolongement  une  magnifique  salle 
carrée  de  i6™2o  de  côté,  dans  laquelle  on  entre  par 
une  large  porte  de  4™20  d’ouverture.  Au  milieu  de 
cette  salle  sont  disposés  douze  gros  piliers  pour  en  sup- 
porter le  plafond,  qui  est  horizontal.  Nous  n’avons  pu 
pénétrer  au  centre;  mais  il  nous  a paru  que  le  carré 
limité  par  ces  piliers  forme  un  grand  puits , ainsi  qu’on 
peut  en  juger  par  les  terres  qui  descendent  en  talus 
du  dessus  du  chapiteau  dans  la  salle  : l’ordonnance  de 
ces  espèces  de  pilastres  est  la  même  que  celle  des  pi- 
lastres de  plus  petites  dimensions  que  nous  avons  vus 
dans  les  pièces  précédentes.  La  décoration  de  la  salle 
conserve  toujours  le  même  caractère  de  grandeur  et  de 
simplicité,  que  nous  avons  déjà  remarqué,  Les  deux 
côtés  parallèles  à l'axe  sont  semblables , on  au  moins 
il  parait  qu’ils  devaient  l’être;  car  il  faut  observer  que 
ce  monument  n’a  point  été  achevé  : les  dessins  tracés 
en  rouge  que  nous  avons  déjà  cités,  et  qui  se  trouvent 
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en.  plus  grand  nombre  dans  cette  salle , indiquent  assez 
qu’on  n’y  avait  pas  mis  la  dernière  main. 

Chacune  de  ces  faces  est  dëcore'e  de  trois  portiques, 
qui  ont,  savoir,  celui  du  milieu,  3“2o  d’ouverture,  et 
ceux  des  côtes,  c^  derniers  seuls  sont  surmon- 

tés de  frontons,  qui  sont  seulement  tracés  en  rouge. 
Les  deux  côtés  perpendiculaires  à l’axe  n’ont  aucun 
ornement.  Une  remarque,  peut-être  peu  importante, 
mais  du  moins  curieuse , que  nous  avons  faite  dans  cette 
salle,  est  que  les  directions  des  deux  diagonales  sont 
exactement  situées  aux  vraies  points  cardinaux  do  ciel. 

En  suivant  toujours  le  prolongement  de  l’axe,  on 
trouve,  sur  un  des  côtés  perpendiculaires,  une  porte 
de  5“ 20  d’ouverture,  où  l’on  n’aborde  qu’avec  la  plus 
grande  peine.  Nous  avons  fait  tous  nos  efforts  pour 
pénétrer  dans  l’issue  où  elle  conduit;  mais  il  nous  a été' 
impossible  de  reconnaître  où  se  termine  ce  grand  axe , 
que  l’on  suit  depuis  le  fond  de  la  rotonde  : les  terres 
nous  ont  entièrement  bouché  le  passage  dans  cet  en- 
droit; ce  qui  nous  a obligés  de  revenir  sur  nos  pas. 

Nous  sommes  alors  entrés  dans  le  portique  du  mi- 
lieu d’un  des  côtés  parallèles  au  grand  axe,  et  nous 
avons  reconnu  une  assez  belle  salle  dont  le  plafond  est 
horizontal.  Elle  a 9™2o  de  largeur,  sur  de  pro- 
fondeur. De  chaque  côté  s’élèvent  l’un  sur  l’autre  trois 
rangs  de  trous  pratiqués  pour  recevoir  des  corps  em- 
baumés', sur  2™  de  profondeur,  o”“6o  de  largeur,  et 
o'"90  de  hauteur.  Ces  sépultures  sont  actuellement  ar- 
rachées , et  l’on  en  voit  seulement  la  trace  sur  les  murs 

' Vityn  A. , la  coapc  E F,  vol.  v,  pl.  4i>  Cg>  5. 
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et  au  plafond.  Le  milieu  de  cette  salle  est  perod  d’tme 
porte  de  2“*20  d’ouverture,  garnie  de  pilastres  sup- 
portant un  petit  fronton.  Cette  porte  donne  entre'e 
dans  une  petite  pièce  voûtée  en  berceau,  décorée  de 
deux  pilastres,  et  dans  laquelle  on  voit  un  conduit  où 
un  homme  peut  se  glisser  à peine.  Nous  j sommes 
entrés;  et  après  l’avoir  suivi  très-long- temps,  nous 
avons  rencontré  l’eau  de  la  mer  : ce  qui  nous  a empê- 
chés d’aller  plus  loin , quoique  le  conduit  se  prolongeât 
davantage.  Aux  deux  côtés  de  la  salle  des  sépultures 
sont  deux  très'petites  pièces  qui  répondent  aux  deux 
portiques  couronnés  de  frontons  dont  j’ai  parlé  dans  le 
détail  de  la  grande  salle  carrée.  Le  second  côté,  pa- 
rallèle à l’axe  du  monument,  est,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  absolument  semblable  au  premier,  et  l’on  voit 
de  même  une  salle  à sépultures  dans  le  portique  du 
milieu. 

L’impossibilité  de  pénétrer  plus  avant  dans  le  pro- 
longement de  l’axe  nous  aurait  fait  terminer  là  nos  re- 
cherches , si  nous  n’eussions  trouvé  dans  la  petite  pièce 
à droite  de  la  première  salie  des  sépultures  dont  j’ai 
parlé,  un  trou  de  o“25  de  diamètre,  pratiqué  par 
violence  dans  le  mur,  pour  laisser  passer  un  homme. 
Nous  y avons  pénétré,  et  nous  sommes  entrés  dans 
une  grande  salle  carrée  de  lo^go  de  côté,  mais  qui 
n’avait  ancun  ornement  ni  aucune  décoration.  Le  pla- 
fond en  est  horizontal.  Nous  avons  découvert,  sur  un 
des  côtés,  une  porte  bouchée  par  les  terres,  et  qui, 
d’après  le  rapport  sur  le  pian,  conduit  nécessairement 
à l'allée  du  prolongement  du  grand  axe,  où  l’encom- 
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brement  des  terres  nous  a empêches  de  pe'nétrer.  On 

voit  un  puits  dans  le  milieu  de  la  salie. 

Sur  un  autre  des  côtés,  est  un  corridor  de  3°*io  de 
largeur  et  4™8o  de  longueur,  qui  conduit  dans  un  pé- 
ristyle soutenu  de  piliers.  Malgré  l’encombrement , 
nous  sommes  parvenus  à en  reconnaiUre  quatre;  et,  en 
suivant  le  côté  de  ce  péristyle  perpendiculaire  à l’axe, 
nous  avons  vu  une  porte  que  cet  axe  traverse  dans 
son  milieu.  Nous  avons  encore  été  arrêtés  à cette  porte 
qui  est  entièrement  bouchée.  Les  murs  de  ce  péristyle 
sont  recouverts  d’un  enduit  de  ciment,  qui  tient  peu, 
et  dont  la  qualité  est  très-inférieure  à celui  de  la  ro- 
tonde et  des  tombeaux  qui  sont  tout  autour. 

Tels  sont  les  détails  de  ce  grand  monument  souter- 
rain, dont  la  construction  étonne  lorsque  l’on  voit  que 
cette  grande  quantité  de  salles,  ainsi  que  cellës  dont 
nous  n’avons  pu  voir  que  les  abords,  sont  toutes  creu- 
sées dans  un  seul  rocher  et  piquées  à la  pointe  du 
marteau. 

En  jetant  les  yeux  actuellement  sur  l’ensemhle  du 
plan,  on  en  remarque  la  régularité,  et  l’on  reconnaît 
la  place  des  parties  qui  nous  sont  restées  cachées , mais 
dont  l’existence  nous  est  démontrée.  L’entrée  princi- 
pale était  vraisemblablement  à la  dernière  porte  que 
nous  avons  aperçue  et  qui  se  trouve  près  du  bord  de 
la  mer.  De  l’autre  côté  de  l’axe  se  place  naturellement 
une  partie  semblable  du  péristyle  dont  nous  avons  vu 
les  quatre  piliers.  Du  même  côté , on  trace  le  corridor 
et  la  salle  carrée  semblable  à celle  par  où  nous  avons 
pénétré  dans  le  péristyle. 
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En  régularisant  enfin  les  parties  que  noüs  avons  oh- 
servées,  on  peut  raisonnablement  croire  qu’il  existe, 
à droite  du  monument , un  corps  semblable  à celui 
qui  se  compose  des  deux  premières  salles  dont  j’ai 
parlé  ; et  si  l’on  prolonge  la  seconde  de  ces  deux  salles, 
on  peut  imaginer  un  corridor  qui , derrière  la  rotonde, 
réunirait  ces  deux  corps  latéraux,  et  alors  on  voit  sc 
dessiner  un  ensemble  grand  et  majestueux.  Qu’on  ne 
croie  pas  que  l’hypothèse  de  ces  additions  ne  .soit  fon- 
dée que  sur  l’imagination;  car,  si  l’impossibilité  de 
pénétrer  à travers  les  terres  ne  nous  a laissé  rien  voir 
dans  l’intérieur  qui  puisse  appuyer  ces  idées,  nous 
avons  reconnu  à la  surface  extérieure  plusieurs  puits 
semblables  à ceux  dont  j’ai  parlé,  et  qui  répondent  aux 
parties  que  nous  supposons  exister 

Nous  avions  pensé  d’abord  que  ce  qu’on  appelle  les 
hains  de  Cléopâtre  faisait  partie,  de  ce  monument,  et 
que  la  manière  dont  ib  lui  seraient  liés  nous  donnerait 
quelques  idées  sur  sa  destination.  Nous  avons , en  con- 
séquence, levé  le  plan  de  tous  les  accessoires;  mais 
nous  avons  reconnu  que  ces  prétendus  bains  n’ont  au- 
cun rapport  avec  le  monument.  Iis  paraissent  de  con- 
struction arabe,  ainsi  qu’une  citerne  qui  est  à côté,  et 
une  grande  nlosaïque  dont  on  voit  les  restes  au-dessus 
des  bains. 

D’après  les  détails  ci-dessus,  et  surtout  d’après  la 
position  de  ce  monument  au  milieu  de  l’ancienne  Nc~ 
cropolis,  il  parait  certain  que  c’élàit  un  tombeau  des- 
tiné à renfermer  dans  la  rotonde  le  corps  de  quelque 

• Voyez  le  plan  général,  \ol.  v,  pl.  l^\,  fig.  i. 

A.  D.  V.  34 
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grand  personnage,  et  autour,  ceux  de  ses  parens  qui 
le  touchaient  de  plus  près.  Les  deux  salles  des  sc|wl- 
turcs  que  nous  avons  vues  aux  deux  côtes  de  la  grande 
salle  carre’e,  paraissent  avoir  etc  destinées  à conserver 
les  corps  des  princes  ou  autres  personnages  remarqua- 
bles : les  autres  salles  et  les  deux  grands  corps  laté- 
raux étaient  vraisemblablement  affectés  aux  céréino- 
iiies  religieuses  et  funèbres  du  temple  dédié  à Hécate, 
ainsi  que  l’indiquent  les  croissans  qui  se  voient  sur  la 
partie  supérieure  des  frontons  : le  conduit  souterrain 
que  nous  avons  reconnu  au-dessous  de  la  voûte  en  bri- 
que, pourrait  laire  croire,  comme  je  l’ai  déjà  observé, 
que  la  célébration  de  quelques  mystères  n’était  pas 
étrangère  aux  cérémonies  pratiquées  dans  ces  tom- 
beaux. Enfin  , le  petit  conduit  qui  mène  de  la  salle  des 
sépultures  à la  mer,  était  bien  évidemment  destiné  à 
la  purification  des  corps  que  l’on  devait  embaumer. 

Etait  -ce  donc  là  le  tombeau  des  Ptolémées,  que  les 
Alexandrins  paraissaient  si  empressés  de  montrer  à 
Octave,  après  que  ce  nouveau  maître  de  l’Égypte  eut 
visité  celui  d’Alexandre'?  Etait-ce  le  magnifique 
tombeau,  orne  d’un  grand  nombre  de  niches  et  de  ca- 
veaux, où  riiistoire  pous  apprend  que  Cléopâtre' se 
réfugia,  et  où  elle  fut  prise  vivante  par  Proculeïus, 
lieutenant  d’Octave,  après  la  défaite  et  la  mort  d’An- 
toine’? C’est  ce  que  je  ne  discuterai  point,  ne  m’étant 
proposé  ici  que  de  donner  un  detail  circonstancié  des 
beaux  restes  de  ce  monument. 

' Siii'lon  m c,i|).  xviii, 

’ Rollin,  Hiit.  i-om.,  loiiic  i\t,  li>  . lu,  pag.  iio. 
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CHAPITRE  XVIII. 


DESCRIPTION 

OÉlTEftALK 


DE  MEMPHIS  ET  DES  PYRAMIDES, 

ACCOMPAGNEE 

DE  REMAKQUES  GÉOGR.APHIQUES  ET  HISTORIQITES  ; 

Par  M.  JOMARD. 

t 

SECTION  ir. 


I.  De  plusieurs  lieux  de  la  plaine  ou  du  nome  de 
Memphis. 

ïoLR  n’avoir  plus  à parler  que  de  Memphis  même  et 
des  grandes  Pyramides , je  traiterai  en  peu  de  mots, 
dans  cet  article,  du  reste  de  la  préfecture  Memphitiqiie , 
ce  qui  complétera  en  meme  temps  la  nomenclature  de 
ce  nome,  insérée  au  chapitre  XVI  qui  précède,  ainsi 
que  celle  des  lieux  où  il  reste  quelques  vestiges  d’an- 

■ ?^oir  ci-dessui,  loin,  iv,  p»g  4*5- 

3'|. 
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liquite.  On  liouve  aujourd’hui  des  ruines  ou  des  dé- 
bris d’antiquités  à Meydoun  à Reqqah  el-Kcbyr,  à 
Bcmhé , qui  répond  à Peme  à Dahchuur  (Acanthus) , 
à Saqqârah,  à Myt-Rahyneh  (Memphis),  à Abousjr 
(Busiris),  sans  parler  des  Pyramides  de  Meydoun,  de 
Reqqah,  d’el-Melânyeb , de  Minyet-Dahehour , de 
Saqqârah,  d’Abousyr  et  de  Gyzeh.  Il  faut  ajouter 
à ces  positions  Gezyrel  el-Dahab  et  Koum  el-^oued. 
Les  villes  et  lieux  mentionnés  par  les  auteurs  sont 
Peme,  Acanthus,  Memphis,  Busiris,  Venus  aurea  et 
les  Pyramides  ^ D’autres  noms  encore  sont  cités  par- 
les auteurs,  le  Serapeum,  le  mont  Psammius,  le  Si- 
uopion,  autre  montagne  voisine  de -Memphis,  le  canal 
appelé  fleuve  Acliéron  , etc.;  mais  ces  lieux  dépendent 
immédiatement  de  Memphis,  et  il  en  sei-a  question 
dans  le  paragraphe  suivant.  Quant  aux  ponts  construits 
sur  le  canal  des  Pyramides,  ils  ne'doivent  pas  trouver 
place  dans  cette  description , puisqu’il  est  certain  qu’ils 
sont  l’ouvrage  des  princes  musulmans’^,  et  que  rien 
n’annonce  qu’ils  aient  été  rebâtis  sur  des  fondations  an- 
tiques. Après  ces  lieux,  le  site  le  plus  voisin  du  nome 


* En  parUnl  plus  haol  de  Mey- 
douneh»  négligé  de  dire  qu'on  y 
voit  des  colonnes  de  marbre,  la  plu* 
part  renversées,  hautes  d’environ  3 
inèires,  épaisses  de  ^decioLtres, 
avec  un  cliapileau  de  5 7.  La  base  et 
le  chapiteau  sont  corinthiens,  mais  de 
mauvais  goût. 

La[»yrîiiiii  le  de  Meydoun  présente 
sur  la  face  du  nord , dans  sa  par  tie 
inférieure , une  onverlnre  qui  parait 
avoir  été  pratiquée  avec  violence  { on 
ignore  sicllc  pénètrcjusqu’aucentre. 


• Dans  le  chapitre  xvi , ce  nom 
de  lieu  est  écrit  Rembà , et  en  arabe 
sur  la  carte  î mais  une  or- 
thographe plus  correcte  donne 
Bemhû  ou  Beiiihé  , ce  qui  retrace 
parfaitement  le  uoni  de  ritinéraire 
d’Antooin. 

’ La  Table  Théodosienne  mtn- 
lionnc  dans  cet  espace  un  lieu  du 
nom  de  Vennej  ce  nom  est  évideui- 
ineni  corrompu. 

4 Voycr  la  Description  du  Kaire. 
(l.  XVIII,  partie,  chap.  iv,  p. 
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Mempîiites , mais  que  je  crois  place'  en  dehors , est  la 
ville  de  LetO|>olis,  dont  il  sera  parlé  dans  un  autre 
mémoire  '. 

Un  savant  a accusé  d’Anville  d’erreur  au  sujet  de 
remplacement  du  lieu  nommé  Fenus  aurea,  dont  il 
est  question  dans  le  passage  suivant  de  Diodore  de 
Sicile  : rvjv  ze  ' AcppoS’irtjv  cvof^a!^ea6xt  zxpx  roTç 
Xpvcrîjv  ez  xx^üxç  ^xpxS'otréuç  zxi  veS'iov  dvxt  zxXifLSVov 
' A<ppoS'! vuji  xspi  rijy  cvo/u,x^oju,évyjV  Meju.<piv  (Bibl, , 
1.  1,  c.  97)  : « Vénus  est  nommée  par  les  indigènes 
Aurea , d’après  une  antique  tradition , et  il  y a un 
champ  dit  de  Venus  Aurea  aux  environs  de  la  célé- 
bré ville  de  Memphis.  » La  ville  dont  cette  position 
était,  voisine,  dit  ce  savant,  n’est  pas  Memphis,  mais 
Momemphis,  lieu  situé  bien  loin  de  là  dans  le  nord'. 
Cette  critique  paraît  peu  fondée , quoiqu’il  l’appuie  sur 
le  texte  publié  par  Wesseling,  dans  lequel 
est  substitué  à Mept,(piv  (Diod.,  Ed.  Bip.,  1. 1,  pag.  288 , 
1. 1,  c.  97).  £n  effet,  le  surnom  de  célèbre,  de  vantée, 
ovofJiMi^of/£vy\v  ^ , qui  appartient  si  bien  à Memphis , peut- 
il  être  donné  à un  lieu  obscur  en  comparaison  de 
celte  capitale?  Strabon  dit  à la  vérité  qu’on  y adorait 
Vénus^;  mais  ce  n’est  point  un  motif  sufHsant  pour 
empêcher  de  s’en  tenir  au  texte  que  j’ai  rapporté 


* Mémoirfs  sur  )a  géo* 
graphie  comparée,  etc. 

* EdiiioD  du  VofagÊ  de  Norden, 
par  Langlès,  loni.  ni , pag.  aoi. 

3 Celle  acception  rst,  je  crois,  dé- 
lerniitiée  par  le  sens  de  la  phrase* 

4 lav.  XVII,  p.  8o3. 

5 Le  savant  Wesseling  common- 


lant  ce  passage  (Diod.  Sicul. , Bibl. 
hiit. , Bip. , 1 793  , l.  I , p.  , s'est 
décidé  pour  le  mot  quoi* 

que  tour  les  manuscrits  ( hors  un  ) 
portent  Sur  quoi  so  fonJc-l' 

il  ? sur  cc  qu'au  chapitre  66,  le  texte 
de  Diodore  présente  1rs  mémos  mot  5, 
««pi.*».  Tiir  6vo^«^0juivav  Mé/ui/zOïv  ? 
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En  effet,  au  midi  de  Gyzeh,  à une  lieue  èt  demie  de 
Memphis,  est  un  village  du  nom  de  Gezyret eUDahab , 
c’est-à-dire  Vile  d’Or,  et  aussi  le  Champ  d’Or'.  La 
conformité  d’emplacement  et  l’analogie  de  nom  seraient- 
elles  ici  reunies  sans  arinoncer  une  identité  de  position  ? 
Diodore  de  Sicile  voulait  prouver  que  l’épithète  de  toute 
d’or,  donnée  à Vénus  par  Homère,  venait  de  l’Égjpte, 
et,  en  général,  qu’Homère  et  d’autres  Grecs  illustres 
avaient  puisé  beaucoup  de  choses  dans  cette  contrée. 
Que  ce  lieu  dût  son  nom  à sa  fécondité  ou  à tout  autre 
motif,  ou  qu’il  l’eût  reçu  comme  consacré  à la  déesse 
ainsi  surnommée,  je  l’ignore;  mais  il  semble  que  rien 
ne  répugne  à placer  en  cet  endroit,  qui  est  très-fertile, 
le  Champ  d’Or,  le  Champ  de  la  Vénus  d’or^ , cité 
par  Diodore  de  Sicile  D’ailleurs , Hérodote  place  à 


mais  il  eûi  dù  pcut-^lre  considérer 
que  Irots  manuscrits  porlrni  ici 
Mi,u^ir;a*>.surcequc  Mrnifihis  était 

trop  connue  pour  avoir  besoin  de 
celle  épitliéic;  mais  on  pourrait 
dire  que  Momrmphis  ne  réiail  pas 
assez  |K)ur  la  mériter  j 3*^.  sur  ce  que 
Strabon  apprend  qu'à  Momempliis 
on  adorait  Vénus  : mais  on  ne  peut 
a'en  étonner,  puisque  celte  ville 
était  en  face  du  nome  Prooopites , 
Ol^  ce  culte  clait  en  honneur.  Pour* 
quoi  en  conclure  que  là  est  le  champ 
dit  de  Venus  Aurea^  quand  on  sait 
que  Mempliisavaitun templedu  Vè~ 
nus  étrangère  (siiivani  Héroiloie), 
ainsi  qu'on  va  le  \oir,  ou  de  Vénus, 
divinité  grecque  (suivant  Strabon)  ? 

' Je  pourrais  citer  plus  d'un  ter- 
ritoire , plus  d'un  champ  de  Ti^g^pte 
mojenoe,  appelé  Ceiy/et,  sans  être 
une  lie. 


^ Comme  ce  lieu  n'était  pas  une 
ville,  un  lieu  habité,  mais  un  icrri' 
toirc , je  n'en  ai  pas  inscrit  le  nom 
sur  la  carie  ancienne.  Sa  position 
est  sur  la  rive  gauche  tlu  ISil , sons 
le  parallèle  de  la  grande  Pjrramiüe. 

} Je  soumettrai  au  lecteur  une 
conjecture  sur  ce  nom  de  lieu  un 
peu  négligé  par  les  savana  : elle 
m'est  suggérée  par  la  proximité  du 
village  appelé  Atârel-Nabi^  placé 
tout  en  face  dcGcz^rcl  cl-Uabab.  On 
traduit  ce  nom  ordinairement  par 
ces  mots  : Traces  du  prophète^  et 
même  on  montre  une  pierre  où  U a 
laisse tempt'einte de  sonpied^  elqne 
les  Mtisiilroaos  dévots  viennent  a oir 
du  Kaire  et  de  (rès-loin.  C'est  tint* 
règle  de  critique,  qu'il  faut  por- 
ter une  attention  paritculière  sur 
les  noms  de  lieux  a traditions  luer- 
veillcusts.  On  se  demande  si  les 
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Mempliis  un  petit  temple  consacre  à Venus  étrangère 
(ou  Ye'nus  reçue  à titre  d’iiospilalite  ')  : ce  serait  assez 
pour  expliquer  le  nom  de  la  position , indépendamment 
du  sens  qu’il  faut  donner  à cette  tradition , sur  laquelle 
nous  reviendrons  au  §.  III. 

Koum  el-Eçoued , la  butte  Noire,  est  le  nom  d’nii 
village  place'  à la  hauteur  de  la  deuxième  Pyramide  de 
Gyzeh  , sur  la  rive  gauche  du  canal  occidental;  c’est  le 
village  le  plus  voisin  du  grand  sphinx.  Il  renferme  des 
buttes  de  décombres,  et  l’nn  serait  d’abord  porte'  à y re- 


Arabes,  lors  de  la  conversion  de 
à l'Jslamisme,  n'niiraienl 
pas  tiré  parti  d'un  nom  IreS'ancicn , 
«rAÎslanl  dans  ceL  endroit , et  proülé 
de  rignorauce  ou  de  la  crcdulilé  des 
liabitaus,  pour  leur  persuader  qui*  le 
prophète  y avait  marqué  son  pied. 
H csL  dans  le  génie  des  Arabes  de 
ramener  les  noms  cl  rangers  à des 
mots  significatifs  dans  leur  langue; 
je  pourrais  en  citer  uiainls  eietiH 
pies. Si  le  nom  antiquecgypiien  était 
mot  à mol 
yenus  fluri,  Venus  aurca^  il  é^jt 
facile  d'en  lairc  Alarennahy , ^L>  I 
^soJr/„  irace  du  prophète  ; qniml  A 
1a  pierre  a%  ec  rempreinie , je  |Hmse 
que  personne  n'esL  embarrassé  tic 
l'expliquer,  pas  plus  que  les  fidè- 
les crovans  d’O'mar  et  les  compa- 
gnons d’A’mrou*btn-el-A's  m*  l'ont 
clé  tle  la  découvrir.  Or,  on  sait  que 
plusieurs  villes  de  l'ancienne  Egyp- 
te, nommées  Aphrodilopolis,  ville 
de  Vénus,  par  les  aulcurs  grecs, 
s'appelaient,  en  égypiien,  Ailmr- 
hech  ir^  e!  qne  ce  nom  , dans  les 
inanu.scf  iis  qobles , est  AllK;r  iiaki, 


; cl  ce  qui  com- 

pKic  celle  analogie  des  noms,  c'est 
la  présence  d'une  lellre  rarement 
ciiiplovéc  dans  les  noms  de  lietix 
arabes,  savoir  le  cl  sa  confur- 
iniié  avec  le  Ç (du  nom  de  la  Venus 
Égyptienne).  Ajoutons  qu'Aiàr-el» 
^aby  est  contigu  au  nuinc  Apliro- 
diiopoliies  de  rtgypic  moyenne.  On 
peut  citer  entre  une  foule  d'exem- 
ples des  mois  qu'ont  altérés  les  Ara- 
bes, pour  les  r.aincner^des  mois  de 
leur  langue,  ia  manière  dont  cer- 
tains auteurs  ont  explique  le  nom 
de  la  province  du  Fayoum.  Ils  pré- 
tendent qu  elle  lire  son  nom  du 
canal  de  Joseph,  qui*  arrose  celle 
province  rceulce,  cl  que  Joseph  le 
patriarche  l'acheva  en  mille  jout's 
[vl/yountj  le 

véritable  sens  est  plu-iôm  , ia  me/*, 

en  copie,  ct-SOW-,  l>«toe  qu’on 

imin.-nsc  lac,  comparé  A la  mer, 
reiiiplii  loiiie  la  partie  scplenlrio- 
iiale  lie  la  province. 

’ Hérod. , li\ . Il , c ail. 


Digitized  by  Google 


536  CH  AP.  XVIII.  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
connaitre,  commeje  l'ai  dit  plus  haut,  lelicudeBusiris, 
indiqué  par  ce  passage  de  Pline  que  je  vais  rappeler  : 
« Pyramides,.,  à Mcmphi , vl...  vico  appositœ  quem 
vacant  Busirin,  in  quo  sunt  assueti  scandere  illas'.  » 

Sans  doute  s’il  n’était  question  que  des  <leux  grandes 
Pyramides,  cette  proximité  s’accorderait  mal  avec  la  dis- 
tance de  ces  monumens  à Abousjr,  laquelle  est  de 
1 5ooo  mètres  en  ligne  droite j mais  la  position  de  la  6u- 
siris  de  Memphis  est  trop  bien  fixée  à Abousjr,  en- 
droit plein  de  ruines  et  de  débris  antiques,  pour  la 
transporter  à Koum  el-Eçoucd , à près  de  trois  lieues  plus 
loin.  C’est  donc  un  point  qui  reste  incertain,  comme  je 
l’ai  déjà  fait  remarquer  précédemment’,  et  je  consi- 
dère Busiris  comme  ayant  été , non  pas  une  ville  dis- 
tincte , mais  un  des  faubourgs  de  Memphis. 

§.  II.  Description  des  restes  de  Memphis. 

Il  n’est  aucun  des  historiens  de  l’Égypte  qui  n’ait  fait 
mention  de  la  ville  de  Memphis,  et  qui  n’ait  traité  de 
ses  monumens  ou  de  son  histoire,  et  l’ou  pourrait 
s’étendre  fort  au  long  sur  cet  intéressant  sujet;  mais 
l’article  qui  lui  est  consacré  dans  celte  partie  de  l’ou- 
vrage, doit  être  d’autant  plus  circonscrit,  qu’il  subsiste 
moins  de  vestiges  apparens  de  son  ancienne  splendeur , 
propres  à composer  une  description  de  monumens.  Ce 
n’est  pas  que  je  pense  que  tous  les  anciens  ouvrages  qui 
faisaient  l’ornement  de  cette  cité  soient  entièrement 

• L.  xxxvi,  c.  la.  com;><ir«ede  l’ÉgyptP,  lenom  de  Ru- 

* Voytzci'àttvnSf  page  5i , scc-  tiriscsi  placé  conjrctoralcuient  pm 

lipD  I.  des  grandes  Pyramides,  nniqurmruv 

Nota.  Dana  la  câric  ancienne  et  (Viprès  le  p:>ssagc  de  Pline. 
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détruits  et  anéantis,  et  il  est  plutôt  à croire  qu’on  en 
trouverait  encore  des  restes  imposans  si  l’on  pratiquait 
de  grandes  fouilles  dans  les  buttes  de  ruines  existantes; 
mais  tout,  ou  presque  tout,  est  caché  et  enseveli  plus  ou 
moins  profondément.  On  ne  voit  plus  aucun  reste  de 
temple  ou  de  palais,  aucun  monument  debout;  c’est 
sans  doute  pour  ce  motif  qu’on  a long-temps  hésité  sur 
l’emplacement  de  Memphis.  Plusieurs  écrivains,  et 
même  plusieurs  voyageurs  modernes,  tels  que  le  P.  Si- 
card  et  Shaw,  se  fondant  sur  des  rapprochemens  in- 
exacts ou  des  raisons  frivoles,  l’avaient  supposé,  les 
uns  à Postât,  les  autres  à Gyxeh,  c’est-à-dire  à quatre 
lieues  plus  au  nord  que  Myt-Rahyneh  ( le  centre  des 
ruines  actuellement  visibles)  : le  fait  est  que  les  voya- 
geurs n’avaient  vu  aucun  site  couvert  de  ruines  assez 
considérables  pour  les  attribuer  avec  fondement  à l’an- 
cienne capitale.  Pockocke,  qui  avait  vu  des  ruines  à 
Mokhnân , disait  qu’il  y avait  plus  de  monticules  de  dé- 
combres à Metrabenny  (Myt-Rahyncb);  il  y plaça 
vaguement , sans  qu’on  puisse  assurer  qu’il  a été  sur  le 
lieu  même,  le  site  de  Memphis.  Après  lui.  Bruce  lui 
assigna  ce  même  emplacement,  sans  y décrire  rien  de 
remarquable.  Déjà  d’Anville  avait  deviné,  par  des 
combinaisons  itinéraires , qu’il  devait  être  plus  rende' 
au  .sud  que  Gyzeh;  mais  il  crut  qu’il  était  sur  le  bord 
du  Nil,  là  où  il  n’y  a qu’une  vaste  plaine,  et  le  sup- 
posa en  face  d’el-Adaouyeh , lieu  qui  est  encore  à plus 
de  deux  lieues  trop  au  nord.  Niebulir  admit  également , 
mais  sans  avoir  vu  les  lieux  , que  Memphis  était  dans 
le  sud.  Maillet  pensait  aus.'i  que  Memphis  était  loin  de 
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Gyzeh , à Manof  ou  Manouf  ' ; Fourmont  s’est  attaché  à 
le  prouver  ; mais  ce  point , clans  sa  carte,  n’est  qu’à  une 
lieue  et  demie  de  la  grande  Pyramide  et  bien  loin  de 
Myt-Rahjmeli , et  à la  fois  tout  près  de  Saqqârah  et  en 
face  d’Atâr  el-Naby  : ce  qui  est  inexplicable,  et  qui 
ne  permet  pas  de  se  faire  urie  idée  juste  de  la  position 
du  lieu  qu’il  regardait  comme  le  site  de  Memphis’. 

11  faut  savoir  que  dans  sa  partie  occidentale  la  vallée 
est  couverte  de  bois  épais  de  palmiers  j on  doit  s’y  en- 
foneer  pour  découvrir  le  véritable  emplacement  dont  il 
s’agit,  et  c’est  ce  que  je  fus  obligé  de  faire  quand  on 
me  chargea  de  faire  la  reconnaissance  des  provinces  de 
Gyzeh  et  de  Beny-Soueyf.  Je  vis  à cette  époque  ^ les 
ruines  de  Memphis  à l’occident  de  ma  route,  et  les 
marquai  sur  la  carte  topographique.  C’étaient  des  huttes 
très-élevées,  dominant  même  sur  les  palmiers , et  ayant 
tout  l’as|)ect  de  ruines.  Après  avoir  atteint  les  bois  de 
Terseh  et  de  Manyal , à une  lieue  de  Gyzeh  , on  arrive, 
une  lieue  au -delà,  à la  forêt  de  ManànuAl^  et  de 
Mokhnân  , qui  a près  d’une  lieue  et  demie  de  longueur. 
Flic  cache  complètement  au  voyageur  l'emplacement 
d’Abousyr  et  des  ruines  les  plus  septentrionales  de 
Mcmpliis.  Enfin  , l’on  passe  devant  un  troisième  rideau 
de  palmiers , qui  a encore  une  lieue  de  longueur,  et  qui 
sert  de  ceinture  aux  ruines  de  Myt-Rahyneh  et  des  en- 


* El-Kdricy,  trnd.  de  Gabriel  Sio- 
nitf  {t'omm.  dcHartmanOf  pag.  3^8), 
dit  <juc  iMenf  [Mcnf  o/7;rV/(4m)f-slaii 
midi  et  dans  le  voisinage  de  FosUil. 

’ Description  fiistor.  etî^èogr,  des 
plaines  d'fleliopolis  et  de  Memphis^ 
1^55,  p.  301  cl  suivaQU'5.  Le  jicu  Je 


ren.srigncmen>  iptc  donne  rmirinonl 
faildouUT  qiTilait  vu  les  vérilablis 
ruines. 

* Extrait  de  mon  journal  «le 
voyage,  le  q8  nivose  an  vu  {*7  j»n* 
vicr 

^ Ce  n'i  si  pas  le  lieu  de  Meuf. 
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virons,  les  seules  de  l'ancienne  Memphis  qui  sont  en- 
core bien  distinctes,  c’est-à-dire  qui  iront  pas  été  re- 
couvertes par  l’exhaussement  du  sol  et  nivelees  par  la 
charrue.  Un  an  plus  tard,  je  visitai  ce  lieu  avec  les 
membres  de  la  Commission  des  sciences,  en  venant  par 
la  partie  orientale,  c’est-à-dire  par  Saqqârah.  Nous 
vîmes  des  buttes  d’environ  Sonomètres  de  longueur', 
dont  le  village  de  Myt-Rahjneh  occupe  à peu  près  le 
centre,  et  séparées  des  ruines  de  SaqqAiah  par  deux 
canaux  et  une  plaine.  Mj't-Rahj'neh  est  à 2000  mètres 
est  de  Saqqârah,  17600  mètres  au  sud  (en  ligne  «Iroile) 
de  Gjizeli,  et  à la  même  dislance  de  la  grande  Pyra- 
mide , aussi  à l’est  ; sa  latitude  est  d'environ  29"  5a'. 
ün  verra  bientôt,  d’après  le  témoignage  de  riiistoirc, 
que  Memphis  s’étendait  jusque-là  et  même  encore  plus 
loin  J et  je  me  borne  ici  à dire  que  Myl-Rahyneh  est  à 
XII  milles  exactement  du  vieux  Kaire,  comme  Memphis 
l’était  de  Babylone  d’après  l’Itinéraire  d’Antoniii , ce 
qui  est  conforme  d'ailleurs  à toutes  les  autorités. 

11  suit  de  cette  description  <le  la  route,  qu’il  est  en 
quelque  sorte  impossible  de  voir  les  restes  de  Memphis 
avant  d’y  toucher;  mais  ce  n’est  là  qu’4ine  partie  de 
l’espace  qu’elle  occupait  très-certainement  : Saqqârah  , 
Abousyr,  et  même  une  partie  de  la  forêt  de  Manûoiiât , 
où  l’on  rencontre  aussi  des  ruines,  nous  paraissent  com- 
jirises  dans  son  ancien  emplacement;  c’est  cc  qu’on  ad- 
mettra avec  nous  comme  au  moins  très-probable,  apiès 

• Selon  le  plan  levé  par  le  colo-  à M.  Dcs^enelle»,  insérée  au  Cour- 
ue] Jacotin  {Fo-jr.  pl.  i vol.  v).  rier  de  l'Egypte , 58,  le  gciu'ral 

Mon  journal  porte  que  les  riiincaonl  Dn  gna  dt)nnc  3 lieues  de  circuit  aux 
une  livuede  longueur. Danssa  lettre  monceaux  de  décombres. 
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avoir  pese  les  motifs  exposes  dans  le  paragraphe  qui 
suit.  A présent  il  ne  sera  question  que  des  monticules 
de  ruines  les  plus  apparens,  compris  entre  les  ha- 
meaux de  Koura  el-A’zyzyeh  au  nord  , Myt-Rahyneli  à 
l’ouest,  et  le  canal  de  Bedre'clieyn  au  sud  ; pour  les 
autres  points  des  environs  où  il  subsiste  quelques  de'- 
bris  ou  vestiges  de  l’antiquité',  nous  renverrons  aux 
planches  et  à leur  explication  Ces  buttes  forment  une 
vaste  chaîne  de  décombres , couverte  de  palmiers , ainsi 
que  de  pierres  brisées,  accumulées  en  tous  sens,  les 
unes  en  granit , les  autres  en  matière  calcaire  ; une  pe- 
tite plaine  sépare  les  monticules  de  décombres,  et  un 
canal  la  traverse j l'inondation  y donne  naissance  à des 
étangs  que  remplacent  ensuite  des  champs  cultivés.  Des 
blocs  énormes  en  grès  et  en  granit  sont  confusément 
amassés;  ils  sont  tout  couverts  de  sculptures  hiérogly- 
phiques ; c’est  là  le  site  de  quelquegrand  édifice  renversé 
de  fond  en  comble*. 

A la  pointe  sud-est  des  ruines , les  membres  de  la 
commission  des  sciences  ont  découvert,  à une  petite 
profondeur  sous  le  sol , les  restes  d’une  statue  colos- 
sale en  beau  granit  ^ Ces  débris  suilisent  (lour  donner 
une  idée  de  la  statue,  du  moins  de  la  matière  et  de 
la  proportion.  Le  granit  est  rose  et  d’un  superlie  poli. 
On  a trouvé  des  portions  de  l’épaule,  de  l’avant-bras, 
et  différentes  parties  du  torse  et  des  membres  : le  frag- 
ment le  plus  intact  est  le  poignet  gauche,  entière- 

• princi|uleaiciu  la  pt.  i,  * f'oyez  pl.  3,ytnt.,  vol.  ▼. 

jintiquitès , voluiue  v,  cl  les  soi-  * A'oycz  le  Cbornerde  l’Égypic, 

vaoles.  n“.  58. 
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ment  conserve.  Ce  morceau  gigantesque  a e'te  emporté 
au  Kaire',  et  de  là  à Alexandrie',  où  il  a subi  le 
sort  des  autres  monumeus  tombés  au  pouvoir  de  l’ar- 
mée britannique’.  La  longueur  de  la  grande  phalange 
du  doigt  médius  est  de  (a"**  i’’);  la  largeur 

<les  quatre  doigts  à la  naissance  est  de  o™867  (a"**  7'’ 
1 1');  la  hauteur  du  poignet  ou  la  distance  de  la  nais- 
sance de  l’avant-bras  à l'articulation  du  médius  a o"’87 
(a*’*  8''  i');  la  largeur  du  poignet  à la  naissance  de 
l’avant-bras  est  de  o“6a  (i^  10'’  i i');la  paume,  mesurée 
sur  le  dos  de  la  main , a o'”g']5  ( 3 pieds)  ; enfin , la  dis- 
tance de  l’articulation  du  médius  à l’os  du  poignet,  à la 
même  mesure.  Ce  fragment  montre  que  la  figure  tenait 
dans  la  main  une  sorte  de  rouleau  ou  volumen  , comme 
on  en  voit  assez  ordinairement  aux  mains  des  statues 
qui  sont  à l'entrée  des  temples.  Par  les  dimensions  que 
l’on  vient  de  rapporter,  il  est  possible  de  juger  de  la 
grandeur  du  colosse.  Plusieurs  de  ces  mesures , d’après  la 
proportion  humaine,  supposent  une  stature  de  17  mè- 
tres, et  la  plupart  de  18  mètres  Il  est  probable  que 
c’était  un  colosse  de  40  coudées  Nous  reviendrons 
plus  bas  sur  cette  proportion  extraordinaire  : un  seul 
échantillon  pareil  donne  à juger  de  la  grandeur  des 

■ Par  1rs  soins  de  M.  Coiucllc. 

* Par  les  soins  de  M.  Grâtien  le 
PÎTc.  Ce  dernier  nous  a cominuni- 
qué  avec  obligeance  son  journal  de 
voyage,  qui  est  d'accord  avec  nos 
observations,  et  avec  la  relation 
publiée  dans  Courrier  i\e  PEgypie, 
n®.  58.  Cependant  les  mi  .stire.s  pré- 
cises que  lions  avons  relevées  sur 
1c  poignet  colossal,  tant  ù Memphis 


meme  qu'à  Londres,  où  il  est  main* 
tenant,  différent  de  celles  qu'il  nous 
a communiquées,  et  dont,  pour 
cette  raison,  nous  n'avons  pu  faire 
usage;  il  donne  la  décimètres  à la 
largeur  du  poignet,  qui  n'en  a guère 
que  onze. 

^ pl, fig.  I, /Y.,  vol. ▼. 

4 Voyez  Exposition  du  système 
metrique,  etc. , t.  vu  ,ch.  iv,  p.  1 13. 
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iiioniimens  (le  la  ville,  il  suffirait  pour  attester  le  lieu 
qu’occupa  cette  capitale. 

Dans  la  partie  sud  des  ruines , on  a découvert  un  puits 
grand  et  profond,  revêtu  en  pierre  calcaire  blanche,  et 
auprès,  un  escalier,  assez  bien  conserve'’.  Le  cheykb 
de  Mj'l-Rahyneh  rapporte  qu’en  fouillant  aux  environs, 
à peu  de  profondeur , on  de'couvre  lieaucoup  de  statues. 
J’ai  trouvé,  près  de  Myl-Rahynch  , des  ruines  de  murs 
très-épais,  et  un  grand  nombre  d’autres  constructions 
égyptiennes  en  biiques  crues,  avec  des  fragmens  de 
colonnes,  des  morceaux  sculptés  et  des  matériaux  en 
granit.  Non  loin  du  grand  colosse,  j’ai  vu  sortir  de  terre 
la  tête  d’une  autre  statue  ensevelie,  et  que  j’ai  jugée 
être  de  même  espèce  que  la  tête  des  caryatides  de 
Thèbes.  Des  fragmens  d'albâtre,  de  trap,  de  granit,  de 
basalte  travaillés,  se  rencontrent  partout,  particuliè- 
rement un  granit  blanc  très-beau  , façonné  en  vases 
plats.  Ce  que  j’ai  rapporté  de  plus  curieux  est  un  frag- 
ment de  terre  cuite  émaillée  et  sculptée,  ayant  appar- 
tenu probablement  à une  muraille  recouverte  de  cette 
belle  matière.  Le  morceau  est  remarquable  par  le  bleu 
éclatant  qui  le  recouvre;  c’est  le  bleu  du  lapis  lazuli: 
on  sait  par  les  auteurs  que  les  Egy  ptiens  avaient  l’art 
de  l’imiter,  mais  l’on  possède  peu  d’échantillons  de  cet 
outremer  factice.  Ce  qui  n’est  pas  moins  digne  d’atten- 
tion , c’est  la  pureté  des  figures  hiéroglyphes  qui  y ont 
clé  gravées  : le  trait  eu  est  au.ssi  ferme  et  les  arêtes  aussi 

' Celle  remarque  a élé  f.iiic  par  ne,  Ironvce  [très de Saqqârah  par  le 
M.  Gralien  Le  Père.  I,c  iiïtîmc  voya-  cheykh  de  ce  village,  cl  de  gran- 
deur a recueilli  une  staïuc  égyptien-  deur  naiiircllc. 
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vives  que  si  le  travail  sortait  des  mains  d'un  sculpteur 
habile,  et  n’avait  pa»ete'  soumis  à l’action  d’un  l’eu  vio- 
lent ; elles  étaient  d’un  stuc  blanc,  incruste  avec  art 
dans  la  pâte  d’émail.  Malheureusement  je  n’ai  pas  eu  le 
temps  de  recueillir  tous  les  fragmens  du  même  genre 
qu’on  devait  trouver  dans  ce  lieu,  en  y pratiquant  les 
fouilles  convenables  : celui-ci  a été  figuré  dans  la  collec- 
tion des  antiques'.  Je  considère  ce  genre  de  décoration 
sur  les  parois  des  murailles  comme  analogue  à celui  des 
divans  du  château  du  Kaire,  où  l’on  voit  les  murs  cou- 
verts  de  carreaux  de  faïence,  peints  et  ornés  de  divers 
sujets’.  Ces  espèces  de  mosaïques  antiques  méritent  d’être 
recherchées  avec  curiosité  par  les  voyageurs  à venir. 

Deux  petits  lacs  ou  étangs  se  voient  dans  l’enceinte 
des  ruines,  à l’est  de  Myt-Rabyneh,  au  milieu  d’une 
petite  plaine  qu'arrose  le  canal  de  Bedrécheyn;  ils  sont 
produits  par  le  débordement  de  ce  même  canal.  Suivant 
la  saison , ces  lacs  se  forment  ou  disparaissent.  Après  la 
retraite  des  eaux,  et  même  au-dessus  de  leur  surface, 
on  aperçoit  des  ruines  dans  l’emplacement  du  plus  grand 
lac , celui  qui  est  le  plus  près  à l’est  du  village.  J’ai  ciu 
distinguer  la  direction  de  plusieurs  des  rues  principales. 
Enfin,  les  trois  points  où  j'ai  remarqué  le  plus  de  dé- 
bris antiques  sont  au  midi  de  Myt-Rahyneh,  dans  l’in- 
térieur et  au  midi  du  grand  lac.  En  terminant  cette 
description  tropincomplètedcs  ruines  actuelles  de  Mern- 
jrhis,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  reproduire  l’as- 

• Voyez  la  pl.  8;,  £g.  i,  Ant.,  fig.  i3,  I.}  ; pi  la  Hescriptinn  du 
vol. T , et  l'ezplicalioD.  Knire,  t.  xviii,  driixiiniu  parlic, 

■*  Voyez  E.  M. , l.  ii,  pl.  GG,  p.  3tio. 
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scrtton  que  nous  avons  émise  au  commencement,  savoir, 
que  les  monceaux  actuels  dé  décombres  recèlent  encore 
infailliblement  les  restes  et  les  fondations  des  monu- 
mens,  et  quantité  de  débris  dignes  des  recherches  des 
amis  de  l’antiquité.  L’histoire  et  les  arts  ne  peuvent  que 
gagner  aux  fouilles  qui  seront  pratiquées  sur  le  sol  de 
cette  seconde Thèbes , fouilles dis()endieuses  sans  doute, 
mais  faites  pour  honorer  le  gouvernement  qui  les  aura 
ordonnées.  Au  reste,  le  plan  des  recherches  à faire 
dans  ces  ruines  est  tout  tracé.  L’Institut  d’itgj'pte  avait 
nommé  à cet  effet  une  commission  , et  elle  rédigea  une 
instruction  très-étendue,  qui  a été  publiée' . En  recom- 
mandant aux  voyageurs  celte  pièce  intéressante,  qui 
embrasse,  outre  les  recherches  à faire  sur  le  sol  de 
Memphis,  tout  ce  qui  regarde  les  pj'ramides  de  Gyzeli 
et  de  Saqqârah , nous  devons  inviter  aussi  nos  lecteurs  à 
la  consulter. 

§.  III.  Remarques  géographiques  et  historiques  sur  la 
ville  de  Memphis. 

Memphis,  au  rapport  unanime  des  historiens,  ren- 
fermait une  multitude  de  monn mens  magnifiques;  au- 
jourd’hui , si  ce  n'est  quelques  fragmens  de  colosses  el  do 
vastes  décombres , on  n’en  découvre  plus  aucun  vestige: 
que  sont-ils  devenus?  On  se  demande  si  les  palais  et  les 
temples  et  la  plupart  des  constructions,  autres  que  les 
statues  et  les  monolithes,  u’élaienl  pas  en  pierre  calcaire 

* Le  mppori  est  du  4 pluviôse  Coulellc,  et  M.  Geoffroy,  rappor- 
itn  M,  Les  coiTimtss.iircR  étaient  leur.  (Voyez  Courrier  de  rÉgypte, 
MM.  Fouricr,  Le  l*èrc,  Champy,  d®*.  104,  io5,  106  et  107.  ) 
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lirQC  des  carrières  voisines?  Cest  ce  qu’on  est  porte’  à 
fcroire*quànd  on  voit  qu’en  Égypte,  presque  partout  où 
celte  pierre  a e'te  employe'e  par  les  anciens , les  modernes 
habitans  l^bnt  convertie  en  chaux,  tandis  que  les  monu- 
nîens  en  grès  restaient  et  sont  encore  debout.  Une 
autre  cause  de  destruction  non  moins  e'nergique  (sans 
parler  des  ravages .excrce's  par  Cambysc),  a,  contribue' 
à faire  disparaître  de  la  surface  du  sol  tous  ces  édifices  ; 
diverses  capitales^onl  succède'  à Memphis  : Alexandrie, 
Postât  et  le  Kaire.  Chacun  de  ses  aronumens  a etc  ex- 
ploite comme  une  carrière,  pour  fournir  les  maté- 
riaux des  villes  nouvelles  ; c’est  ce  que  nous  attestent 
l’histoire  des  Arabes  et  l’observation  des  lieux'. 

1°.  ÉTÏNDirK  ET  LIMITES  DE  MEUPBIS. 

Le  site  de  Memphis  est,  selon  nous,  parfaitement 
(féterminé'par  les  témoignages  des  anciens,  comparés 
à la  topographie  actuelle,  indépendamment  des  ruines 
subsistantes,  et  il  est  surprenant  que  les  auteurs  mo- 
dernes et  les  voyageurs  aient  pu  s’y  tromper;  c’est 
faute  d’une  attention  suffisante,  si  l’on  n’a  pas  reconnu 
l’accord  qui  existe  entre  ces  autorités.  i°.  Hérodote.  On 
ne  peut  tirer  de  lui  que  des  données  indirectes  sur  la 
position  absolue  de  Memphis.  Il  s’agit  du  passage  où  il 
dit  que  Ménès,  voulant  détourner  le  INil,  qui  passait  le 
long  de  la  montagne  l.ibyquc,  et  le  faire  couler  à égale 

* « ....QuHqora  efforts  que  dif-  riaux  dont  elle  était  consiruiie.  » 
férens  peuples  aient  faiis  pour  (Tradnct.  de  la  Relation  d'A'bd* 

ncantir  (Memphis).*..,  en  transpor-  ci-laiyf,  parM.  deSacy,  p.  i85.) 
tant  ailleurs  les  pierres  et  les  mate- 

A.  D.  V.  35 
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^ « 

distance  (les  deux  montagnes,  afin  de  bâtir  une  ville  dans 
l’ancien  lit,  combla  le  coude  que  formait  le  fleuve,  cons- 
truisit une  di»ue  à environ  cent  stades  au-dessus  de 
l’emplacement  de  la  ville  (digue  que  l’oti  Continuait 
d’entretenir  et  de  fortifier  tous  leâ  ans) , et  creusa  un 
lac  au  nord  et  à l'ouest  de  ce  lieu  Cependant , en  exa- 
minant attentivement  le  plan  de  la  velice , on  reconnaît 
(|ue  cette  description  s’applique  asse^  bien  à la  position 
de  Myt-Ralijneli  ; en  effet,  à loooo  mètres’  ou  cent 
stades  au  sud,  au  villagq  de  Medgouneli , le  IN  il  se  porte 
à l’est  vers  el  -Tabbyn , et  suit  dès  ce  moment  une  ligne 
médiale  entre  les  cliàînes  libyque  et  arabique,  aban- 
donnant ainsi  la  direction  ouest  qui  le  portait  peut-être 
jadis  vers  Dalicliour,  l’ancienne  Acar>thus,  laquelle  ré- 
pondrait au  coude  mentionne' par  Phistorien.  Ce  qui  vient 
encore  à l’appui  de  la  tradition  rapportée  par  Hérodote, 
c’est  le  canal  cl-Asarali. , ou  Occidental:  ceçanal-,  ber- 
ceau large  et  assez  profond  , qui  suit  le  pied  de  U chaîne 
libyque,  a attiré  l’attention  des  ingénieurs  français;  je 
l’ai  vu  et  traversé  en  divers  points,  et  je  pense,  avec 
plusieurs  de  mes  compagnons  de  voyage,  que  c’est 
plutôt  le  reste  d’un  ancien  cours  du  ]\il , que  l’ouvrage 
des  hommes. 

Quant  à l’étendue  de  Mempbis  et  à ses  limites , Hé- 
rodote ne  fournit  point  de  mesure;  il  n’en  est  point 
de  même  des  auteurs  que  nous  allons  passer  en  revue. 

2°.  Diodore.de  Sicile  rapporte  que  la  ville  avait  i5o 
stades  de  circonférence  sous  son  fondateur  appelé  Uclio- 

' Hérodolc,  liv.  i,  chap.  gg. 

* C'esi  la  iQcsùre  de  loo  stades  d’Hérodote  ou  petits  st.idcs  égyplieas. 
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reus  On  ne  peut  guère  hc'siter  ici  entre  les  fieux  me- 
sures de  stade  dont  s’c-sl  servi  Diodore  dans  le  cours  de 
son  Histoire,  outre  que  le  plus  souvent  il  a fait  usage  du 
stade  de  600  au  deerc,  et  notamment  dans  la  distance 
des  Pyramides  au  ]\il,  que  le  même  auteur  fixe  (avec 
beaucoup  d’exactitude)  à 45  stades.  En  effet,  le  grand 
bois  de  Manâouât , au  nord  de  Myt-Rahynch , renferme , 
comme  je  l’ai  dit , de  grandes  buttes  de  ruines , qu’on  ne 
peut , je  pense  , attribuer  qu’à  l’aucieune  Memphis;  au- 
tremept,  il  faudrait  faire  abstraction  de  la  distance  de 
VII  milles  7,  assignée  par  PRne  entre  Memphis  et  les 
Pyramides,  limiter  cette  ville  vers  Abou.syr  du  côte'  du 
nord.,,  et  faire  que  le  circuit  ri’eût  plus  que  i5o  stades 
de  la  mesure  d’Hérodote’. 

5°.  Strabon  assigne  trois  schœnes  d’intervalle  entre 
le  Delta  et  Memphis  (Jiv.  xvii,  p.  807).  J’ai  montré, 
dans  un  Mémoire  sur  le  système  métrique  (les  anciens 
Égyptiops , et  dans  le  chapitre  XX  Ans yintiq.-Descript., 
quel  est  le  point  de  départ  d’où  il  faut  compter  celle  dis- 
tance, c’est  la  tête  ded’ancienne  branche  Pélusiaqne  près 
de’Bcç'oùs  : or,  trois  schœnes,  mesurés  de  ce  point,  tom- 
bent à environ  2000  mètres  au  sud  de  Myt-Rahyneh ; 
là  peut-être  se  trouvait  une  des  portes  du  midi  Sui- 

* L.  I,  c 5o.  pclil  stade  : la  mesure  tombe  en  face 

* Nous  avions  propose  ccUc  der-  d’Abousyr. 

ni' rc  opinion  dans  le  Mémoire  sur  le  ^ Kl-Edriçy  donnait  trois  para^ 
système  métritpic  des  anciens  Kgyp-  sauges  pour  la  distance  de  Memphis 
tiens,  nous  fondant sètdenu’nt  sur  le  an  IJelu,  confondant  le  parasange 
nombre  de  120  stades,  que  Diodore  avec  le  schœne  ; voyez  le  Mémoire 
assigne  A rinlervallc  entre  les  Pyra-  sur  le  système  métrique,  ui.  il/., 
roides  et  Memphis.  11  est  évident  t.  vu , p.  295. 
qu'il  s'agit , dans  ce  dernier  cas , du 

55. 
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vant  le  même  auteur , la  montagticsur  laquelle  on  avait 
bâti  les  grandes  Pyramides  et  uù  grand  nombre  d’au- 
tres, e'iait  à 40  stades  de  la  ville  (liv.  xvu,  p.  808)  : 
celte  mesure  correspond  à ufte  autre  de  vi  milles  dont 
nous  parlerons  bientôt , si  l’on  distmgue, comme  le  texte 
l’exige,  le  site  même  des  Pyramides  cl  celui  de  la  mon- 
tagne sur  laquelle  on  les  avait  construites.  II  en  resuite 
une  limite,  au  nord-ouest,  pour  la  ville  de  Memphis  j or 
à ce  point  on  voit  encore  une  ancienne  jdiguc  ruinee 
(plan  topographique  de  Memfdiis  * ). 

4“.  Pline  donne  deux  distances  qui  fixent  parfaitement 
la  limite  nord  de  Memphis , ou  du  moins  des  faubourgs 
les  plus  avancc’s  ; l’une  est  de  xv  milles , à partir  du  Del- 
ta’, l’autre  de  vu  milles  4,  à partir  des  Pyramides  j si  on 
trace  deux  arcs  de  cercle , avec  ces  mesures  comme 
rayons,  les  delix  arcs  se  couperont  près  de  Manûouùt, 
lieu  compris  dans  le  périmètre  re'sultantdu  témoignage 
de  Diodorejon  pourrait  donc  regarder  ce  lieu,  comme 
une  des  portes,  si  ce  n’est  de  la  ville,  du  moins  .du 
faubourg  du  nord.  Un  des  manuscrits  de  Pline  porte 
seulement  vi  milles  : celte  mesure , si  on  la  préfère , tom- 
berait sur  la  digue  ruinée,  au  nord-ouest  d’Abousyr, 
point  qu’on  vient  de  mentionner  et  qui  était  peut-être 
une  autre  porte  de  faubourg. 

Voilà  donc  au  moins  un  point  au  nord  et  un  au  midi , 
qui  permettent  déjà  de  faire  le  tracé  approximatif  du 

‘ Voyez\A.  i,  Ant,,  vol.  v.  suuni  (Plin.  lib.  v,  cap.  9).  (Prra- 

Memphis^  quondamarx  Æ^yP’  niidcs)  ; a Nilo  minus  quatuor  millia 
ti  rrgum  •.  adscissurnm  aulem  Niii,  passuum , a Memphi  sex  {septem.:  ') 
qnod  appelluvimus  Delta  Jü  pas^  (/61V/. , 1.  xxzx  1 , c.  l i). 
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contour  Iç  plus  extérieur  de  l’ancienne  ^Mempliis,  tracé 
conrprenanl  rfü^dedans  Abousyr  et  Myt-Rahyneli.  Cette 
Ijgnc* passerait  à peu  près  par  Mokhnân  , Manâouât, 
l’ancienne  digue , les  Pyramides  au  nord-ouest  de  Saq- 
,qyrali  ^ ce  dernier  village,  un  point  à 2000  mètres  au 
sud  iîe  My^-Raliyneh  et  au  nord  d’Abou  Rogouàn,  et 
de  là,  en  tournant,  une  ligne  entre  le  Nil  et  la  roule 
de  la  haute  Egypte'.  Si  l’on  mesure  le  circuit  de  cette 
espèce  de  trapèze  arrondi,  on  y. trouvera  les  i5o  stades 
que  demande  le  passa’ge  de  Diodqre  de  Sicile,  à la  me- 
sure du  stade  de *600  au  degré. 

5°.  Ptoléméc  peut  encore  être  cité  pour  la  dilïérence 
en  latitude  entre  Memphis  et  u\i  point  bien  connu , qui 
est  Babylone.  Cette  différencé  éiaij,  suivant  lui , de  10' 
( Sa”  et  2*9”  5o)  : elle  tombe  au  sud  de  Myt-Rahyneh. 

* 6”.  h' Itinéraire  d'^ntonin  fournit  une  mesure  de  Xii 

« 

piilles  entre  Babylone  et  Memphis  ; cette  mesure  tombe 
exactement  sur  Myl-Rahyneb.  Il  en  est  de  même  d’un 
intervalle  dexx  milles  entre  Letopolis  (Koum  el-Ahmar) 
et  Memphis.  Ce  lieu  de  la  ville,  ou  quelqu’autre  plus 
à l'ouest,  était,  à ce  qu’il  paraît,  une  sorte  de  point 
de  départ,  quoique  nou  central,  à partir  duquel  on 
comptait  les  distances  itinéraires. 

On  peut  encore  citer  ici  une  distance  de  180  stades, 
assignée  par  Josèphe,  de  la  ville  de  Memphis  à Onion 
(selon  moi  Tell  el-Yhoudyeh) , pourvu  que  l’on  consi- 
dèrelenombre  100 comme ayantété introduit  à la  place 
de  200  ; la  carte  donne  en  effet  280  stades  ordinaires 


* ]>es  sa'rans  aul'.  urs  de  la  traduction  française  de  Stral>on  ODiaussi  rr- 
counu  que  la  ville  devait  s‘‘éuiulre  bcaurouj)  plus  au  nordqu»*  Myl-Rali^^nch. 
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entre  ce  lieu  et  rextrcmite'  sud  de  Memphis , là  où  abou- 
tit la  distance  de  trois  schœnes • 

Ainsi  douze  passages  diffe'rens  (sans  ^ comprendre 
celui  d’el-Edriçy)  de'termincnt  la  position  absolue*de  l’an- 
cienne Mcmplais,  et  se  confirincnl  tous  réciproquement  J . 
en  outre  ils  fournissent  plusieurs  points  de  scyieiicéiiUe. 
On  jieut  donc,  par  des  considérations  purement  géo- 
graphiques’, moins  vagues  que  ne  seraient  de'simples 
aperçus,  déduite ^de  l’iinporlancé  que  lui  tfonnent  les 
historiens  ou  les  momynens  dont  elle  fut  ornée,  se  foi"- 
mer  une  idée  assez  plausible  des  limite?  de  cette  grande 
cité  et  de  l’étendue  qu’elle  occupait.  On  pourra , à 
l’aide  de  ces  calculs , en  évaluer  approximativement  la 
superficie,  et  mémeçji  tirer  des  conséquences  p’our  l’an- 
cienne population.  Comme  il  n’est  pas  tjuestion  ici  de 
rigueur  géométrique,  nous  nous  bornerons  à une  esti- 
mation en  nombres  ronds. 

« 

La  longueur  de  Memphis,  en  y comprenant  les  fau- 
bourgs extérieurs,  pouvait  avoir  loooo  mètres,  sa  lar- 
geur moyenne,  5ooo;  ainsi  la  surface  du  rectangle , sup- 
posé passer  par  les  points  extrêmes  , serait  de  5ooo  hec- 
tares. Mais  on  ne  serait  pas  fomlé  à admettre  que  toute 
cette  superficie  était  habitée  par  une  population  dense. 


» ScloD  Benjamin  de  Tulèilc , l'an- 
cienne Mitzraïm  avait  trois  milles 
de  Inrgrur,  cl  était  située  A deux 
parasanfjcs  de  la  nouvelle  (celle-ci 
est  sans  doute  le  Kaire);  or,  il  est 
aux  a/3  de  la  distance  de  rancienne 
tête  du  OeUa  à Myt^Baliyncii  (iiiter- 
vallc  de  3 .schœnes).  Le  diain»'  irc  des 
ruines  t|ui  touchent  à Myi-RaLynch 
est  à peu  près  de  3 inillc.s. 


* Il  faut,  pour  apercevoir  ce  ré* 
sullat  d'une  manière  sensible  et  dé- 
tnon.straiivc,  jeter  les  yeux  sur  un 
plan  figuré  de  l'espace  compris  entre 
îîrçous  cl  Myt-Rahyncli , avec  J'in  • 
dicalion  de  toutes  les  di6lance.s  rap- 
portées ci  - dessus.  ( au  defaut 
de  ce  plan,  la  carte anci:nne  et  com- 
parée de  la  basse  , t.  ix.) 
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Le  quart  au  moins  de  cet  espace  peut  être  considère 
comme  non  habite,  soit  qu’il  fût  rempli  par  les  jar- 
dins, les  places  et  lieux  publics  et  les  terrains  vagues  , 
soit  même  qu’on  le  regarde  comme  étant  une  portion 
de  la  campagne,  située  entre  les  rues  prolongées  des 
faubourgs  du  nord  et  du  nord-ouest,  tendant  l’une  vers 
Hélroçolis  et  le  .Delta,  l’autre  vers  les  grandes  Pyra- 
mides. La  surface  peuplée  de  Memphis  équivalait , dans 
ce  cas , à un  peu  plus  que  celle  de  Thebes,  ou  35oo  hec- 
tares j.  je  suis  porté  à croire  qu’à  l’époque  de  sa  plus 
grahde  splendeur,  Thèbes  étant  déchue  de  sa  prospé- 
rité, cette 'ville  aftira  à elle  une  grande  partie  de  la  po- 
pulation de  l’ancienne  capitale,  et  put  réunir  dans  ses 
murs  jusqu’à  sept  cent  mille  habitans  : dans  ce  calcul, 
etpouréyitertouteexagération,  j’évalue  la  population  re- 
lative deMcmphisaux'5/g  seulement  dccelledu  Raiie 

Il  faudrait  se  garder  de  conclure^de  là  qu’il  ait  existé 
simultanément  en  Égypte  deux  villes  de  700000  liabi- 
lanschacunc^motf  sentiment  est  queMcmphisetTlièbes, 
réunies , n’pnt  eu  dan’s  le  même  temps  guère  plus  d’ün 
million  d’individus,  et  que  la  première  ne  s’est  accrue 
qu’aux  de^pens  de  l’autre,  ce  qui  est  arrivé  lorsque  celte 
dernière  cessa  d’être  résidence  royale.  Quant  à la  troi- 
sième ville  de  l’empire  égyptien  , Héliopolis,  on  peut, 
d’après  ]a  position  des  points  extrêmes  où  l’on  voit  en- 
core dœ  ruines,  comparer  sa  surface  à celle  du  Kaire, 
et  admettre  qu’elle  a réuni  iSoooo  à 200000  habitans*. 

' An  Kaire,  263700 liabiiaus  pour  tans  pour  3^50  licctarcs  , ou 

793  licciarcfl,  ou  33li  iudividus  par  187  par  hectares, 
hectare  ; à Memphis,  700000  hahi-  * Voy.  W.  /). , i.  ix,  p. 33g. 
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L’examen  des  noms  que  portent  les  lieux  actpcis  ilc 
l’ancien  territoire  de  ]\Icmphis  pourrait  jeter  quelques, 
lumières  de  p1us_sur  les  limites  de  cette  capitale:  c’est 
un  soin  que  je  laisse  aux  savans,  et  aux  lecteurs  curiAx 
d’approfondir  ce  point  de  fjcographie  historique.  J’ap- 
pellerai seulement  leur  aUeiition  sur,le  UQrn  de  Tahmâ, 
village  au  nord  de  la  ville  et  sur. le  boi»d  du  fleuvç  : son 
nom  se  retrouve  à Tlièhes;  Abousjr,  reste  de.Busiris, 
compris  dans  l’enceinte,  ne  donne  lieu  à aucune  nouvelle 
observation;  Manâouât,  à la  limite  du  faubourg  septen- 
trional, est  aujourd’hui  le  seul  nom  de  toute  la  plaine 
de  Memphis  qui  ail  quelque  i apport*  avec  ISIanoiif  ou 
Manof,  dont  parlent  les  voyageurs  modernes  : ce  der- 
nier nom  aurait-il  ètè  remplace'  depuis  un  siècle  ou 
deux,  ou  bien  aurait-il  c'te'  mal  entendu  par  ces  voya- 
geurs, dispose's  à retrouver  sur'les  lieux  les  restes  du 
nom  de  Memphis  comme  ceux  de  ses  Anciens  nionumens  ; 
ou  enfin  le  village  de  Menf  a-t-il  disparu  tout-à-fait? 
Ce  sont  des  questions  auxquelles  je  ne  puis  rèpoûdre 
qu'en  mettant  en  note,  sous  lès  yeux  du  Ipcteur,  la 
liste  de  tous  les  villages  et  lieux  quelconques  depuis 
Gyzeh,  autres  que  les  Pyramides  ’.  Fourmotît,  en  as- 
signant vaguement  Manouf  pour  site  à l’ancienne  Merai- 

' Kafr  TahcrniPS  (village  de  (tyfjLdf,  Monn  - ouâd  ?),  Myl- 
Herinès) , Birkel  cl-Khi-yàm , Saqyet  Cliaumiàs,  Myi-Qùdous,  IWyl-Dou- 
Mekkcli,  Gczyret  el-Daliab,  Kou-  nch,  Omni  Moklinân,  Cfieykli  O’t- 
ncvseh , Koiim  cl-Eçoned  , Nczltl  mân,  Monà  cl-Emyr,  cl-Haou.'iui- 
el-Acjia’,  Talbyeli,  Tcrseli,  Bcny  dyeli , Abousyr,  Koimi  el-A'iyiyeb  , 
■Yousef,  cl-Harànyeb , CliobrJiiienl  Myt  Raliyncli , Saqqârab,  Bcdrc- 
(o-kal,-*.*  Chohrâ-menf)  Zii-  clicyn , el-Chinbàb , Daràgly , Aboa 

onyelCIiobrà-mem, Aboli Ncniroiis,  Rogoa&n,clc.  lUyr  est  l'abrcvialion 
Manyal-Cliib , Abouseyfrny  (cou-  ordinaire  de  ilinyct,  qui  signifie 
veni),  Tiibiiià  (l  cl-Wanüouât  demeure,  coniuic  monà. 
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s’^(ait  cériainemcnl  décidé  ^iarJa*portS»t3nnaliçê. 
des  tronfs;  rt’çivait-ü  faS  simplement  ,V4  celui*cl  dans 
les  anciennes  listes  de  villages?  Enef£e^  il  Vindicte 
et  ne  décrit  alicun  lieu  détermine',  queiqu'il  pfcce  un 
village  de  ceïipm  dqns  son  plan  de  la  plaine  de  •Mem- 
phis'. U est  certain  loutefois  que  le^dt  de  Mtinof  et 
Menf,  dont  il  est  fait  mention  chez  Ic^  Âiitcurs  araly^* 
renferme  le  reste  du  nom  antique  ecak'  selon  .l’ortho- 
graphe la-  plus  correcte^  puisque  la  me'^il|e  du  i\pme 
porte  K0M02*MEN<î>ITH5^*,  am*  queje  î’ai  dqjà 
serve  dans  la  description  de  rHcpta'nomide  \ . ’ 


ft“.  MOWUMEWS  ÉI.EVÉS  A MEMPHIS,  QCAttTlEgS  DE  LA  VILLE. 


L[hi§loire  des  fois  de  Mqmph^  serait, presqirë  (ÿlle 
de  ses  ntiotiumeus , 'puisqu’ils  se  J^li*  à l’ènricliiir 
d’une  foule  d’ouviages.remarquaI»lès  où  se  VeflelaienI  la 
grandeur  et  la.  magnificence" de  .'Çhèhes , el  qui  riyalj-. 
saient  avec  l'ancienne  ca'^iiljU’#  ^escriptiorvs  que 

nous  ont  laissées  les,  histoivens  noîfS  jngeons'de  l’dténdue 
et  de  l’importance  de^ceg  ôuvragesj  nous  pouvons 
même,,jusqii’à  ihi  certain  polnt^  juger  de  leur  style  cl 
.doleur  caractère, .(juand  nous  rapprochons  les  récits  des 
auteurs  sur  l’une  et  l’autre  ville,  ayant  pour  point  de 
comparaison  les  monumens  de  TlièbeSj  qui  nous  sofit 
exabtement  connus.  Si  les  masses  des  constructions  dif- 
fc'raient  par  les  matériaux , c’est  une  nécessité  locale  qui 
s’explique  d’elle-mêmc;  mais  les  statues  et  tous  les  mo- 


' r'oj'eï  plus  liant , page  537  5 Voy.  \,X).  ,cluip.  XVI,  iM  , 

’ Ko;-,  pl.  58,  flg.  ao,  .7.,  vol.  V.  p. /|a6. 
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riolhliesetai(ïil,coinrncà  Tlièl»s  \ en  granit ou'én  pierrç 
durCj  (l’tin  travail  difficile.  Ce  tjifi  distingue  principa- 
lement Memphis  , nôn-seulement  de  Thcbes  , mais  de 
toutes  les  capitales,  c’est  le  système  addptè  pour  la 
forme  <lps  tombeaux  ; tandis  qu’à.ThèbeB  les  tombes- 
sont  de.s^  l'ypf'fifîûg  creuses,  à Memphis,  toutes  sont 
dés,  massifs  de 'forme  pyramidale  : c’est  un  style  au- 
quel -Memphis  semble  avoir  donrte  naissance,  sujet 
qui  çie’ritct^ait  de*s  recherches  tyiprofonJies , non-seule- 
ment pour  rhistoiretles.arts,  mais  même  pour  les  scien- 
ces et  la  philoso*phi(ff  nous  aurons  occasion  d’y  revenir. 

Avant  cfo  rapj)ortev  Içs  le'm’oignages  des  histoiicns 
sur  les  monumons  des  arts,  nous  devons  citer  les  noms 
des  quartiers  et  des  loçalités  dont  ils  font  mention,  et 
cbeîxher  à les  reconsaître':. ce  sont, d’après  la  nomen- 
clature des  Crées,*- le  mont  Psammius,  le  Sera  peu  m , 
le  Sinopium , Je  lieu-  du  Çocltomé,  les  fleuvçs  Ache'ron  , 
Cocyte  et  Lc'ihé.  Le  pi  emicr  de  cc&  lieux  était  une  mop- 
tagne*au  pied  de  hiquelle«Memphis  e’tait  b^tic.  Cette 
montagne  né  peut  être  autce"cliose  que  la  chaîne  liby- 
que,  dans'  ça  partie  saillai\te  à.  l’eÿt,  depuis  le  site  des 
pyramides  deSaqqâialî  jusqu’aux  pyramidc’s  en  ruines, 
qui  sont  au  \iord-cst  d’Abousyr.  Ou  a cru  pouvoir  dé- 
river ce  uoni  de  deux  mots  égyptiens  ’,  mais  la  nature 
des  lieux  nous  apprend  qu’il  signifie  simplement  mon- 
tagne sahlpnncusc , de  et  sable.  Dès  le 

temps  de  Strabon,  les  sables  de  Libye,  comme  à pre'- 


‘ 2S0W- Cl  XyQ\ , fovliludinem  dans.  Voyez  acus  les  Pha- 

raons, t.  I , P 3^0. 
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sent,  assiégeaient  le  sol  de  Memphis.  » l.e  temple  de 
Serapis , dit-il,  e'tait  .situe'  dans  un  lieu  très-sablonneux  , 
où  les  vents  amassaient  des  monticules  de  sables  : on  y 
voyait  des  sphinx,  dont  les  uns  e'taicnt  enfouis  jusqu’à 
la  moitié'  du  corps,  d’autres  jusqu’à  la  tête'.  » L’af- 
fluence des  sahlcs  est  encore  plus  grande,  aujourd’hui 
qu’ils  ne  trouvent  aucune  barrière,  et  ils  ensevelissent 
de  plus  en  plus  le  site  de  Memphis , ils  y débouchent 
par  un  vallon  qui  est  au  sud-ouest  d’Abousyr.  . 

Le  Serapeum,  ou  le  temple  de  Serapis  , d’après  ce  que 
nous  venons  de  dire,  ne  pouvait  être  éloigné  du  pla- 
• leau  de  la  montagne  Libyque.  Pour  le  retrouver,  il  fau- 
drait opérer  de  grandes  fouilles  entre  Saqq^rah*et  la 
pj'iainide  à degrés  qui  est  au  nord,  Haram  9l-Modar- 
ragehj  et  creuser  les  sables  assez  profondément  pour  • 
mettre  les  sphinx  à découvert  : ceux-ci  formaient  sans 
doute  une  allée,  comme  àThèbes,  conduisant  à la  porte 
du  temple;  c'était  en  ce  lieu  qu’on  pr(x:édail  à l’inhu- 
mation d’Apis,  il  renfermait  un  nilomèlre.  Dans  l’ar- 
ticle suivant  nous  parlerons  du  Serapeum  sous  ces  di- 
vers rapports,  et  relativement  à son  origine  et  à son 
culte. 

Le  Sinopium,  suivant  Eustathe  ’,  était  la  montagne 
de  Memphis;  pour  cette  raison  il  regardait  le  Sérapis 
Memjthitiqùe  comme  l’origine  du  Jupiter  Sinopites  , 
d’Homère.  Selon  Jablonski,  ce  nom  veut  dire  le  lieu 
de  la  mesure,  parce  que  là  existait  le  nilornètre.  C’était 
sans  doute  le  canal  occidental  qui  portait- les  eaux  sur 

* Sirabon  , 1.  xvii , p.  1^07.  EmLilii.  ad  Dimys^  Penci;.  v,  a55. 

* 'IntÈTtiùi  M*/uÇi/oc , in  Geogr,  wii/i.,  !•  iv,  p. 
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ce  point , et  comme  il  avait  sa  prise  d’eau  à un  point 
siipe'rieur  de  la  valle'e,  il  pouvait  faire  connaître  en  effet 
l’origine  de  l’accroissement , avant  le  jour  où  on  l’aper- 
cevait dans  le  INil  même,  en  face  de  Memphis. 

Eusèbe  et  le  Syncelle  font  mention  d’un  lieu  dit  Ku- 
■>  dans  le  voisinage  des  Pyramides  ' : nous  n’avons 
aucune  donnée  pour  de'couvrir  son  emplacement. 

Solon  Diodorede  Sicile,  les  Grecs  avaient  emprunte 
à l’Égypte  leurs  fleuves  infernaux , le  Cocyte  et  le  Le'the'. 
« Orphée , disent  les  Égyptiens,  a rapporte'  de  son 
voyage  ses  mystères , ses  orgies  et  toute  la  fable  de  l’en- 
fer’. >j  ll*est  possible  que  l’idée  première  de  l’enfer 
des  Gre<^  et  des  Champs-Elysées,  ait  été  puisée  en 
Egypte  : dïais  3’ chercher  l’origine  de  leurs  fables  jusque 
dans  fes  détails,  ainsi  que  ces  fleuves,  ouvrages  de 
leur  féconde  imagination , et  encore  le  Styx,  le  Phlégé- 
ton,  le  Ténare,  leTartare,  puis  Caron  et  Cerbère  avec 
Minos,  Eaque  et  Rhadnmanthe,  ce  serait  tenter,  nons 
Je  pensons , desropprochemens  forcés.  Ce  serait  donc  ici 
censumerletcmps en  vaines  recherches,  que  de  vouloir 
trouver,  sur  le  plan  du  territoire  de  Memphis,  la  place 
qu’occupait  le  Cocyte  ou  l’Achéron  ; je  n’essaierai  pas  da- 
vantage de  retrouver  le  lac  d’ Achéruse , situé  auprès  de 
Memphis,  selon  Diodore  de  Sicile,  ni  l’île  voisine,  où 
• Dédale  avait  un  temple  consacré  sous  son  nom  L’au- 
teur, qui , après  avoir  dit  qu’Orphée  et  Homère  avaient 
puisé  leurs  fables  chez  les  Égyptiens , attribue  à 
Dédale  le  vestibule  du  temple  de  Vulcain  à Memphis, 

> Prœf).  evang.  I.  ii , c.  3;  Syo-  > Diotl. , 1. 1 , cli.  36. 
ccll.  Chronogr.,  p.  54  ,55.  . * Ibid. 
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et  qui  assure  qu’on  plaça  la  statue  d’un  artiste  grec  dans 
ce  temple  fameux,  statue  faite  de  sa  propre  main,  n’est 
pas  ici  assez  d’accord  avec  lui-même,  pour  servir  de 
guide  dans  des  rapproclieinens  aussi  obscurs. 

Au  rapport  d’Hérodote,  le  même  Me'nès  , qui  fonda 
Memphis,  qui  fit  élever  les  digues  destinées  à la  protéger 
contre  le  débordement,  et  creuser  des  lacs  au  nord  et  à 
l’ouest,  éleva  en  l’honneurde  Vulcain,un  temple  remar- 
quable par  sa  magnificence  Il  est  dilTicile  de  concilier 
ce  récit  avec  la  qualité  de  premier  roi  d’Egypte , que 
l’historien  donne  au  même  souverain,  si  Memphis  est 
considérée  ici  comme  capitale:  en  effet,  elle,  succéda 
comme  telle  à la  ville  de  Thèhes.  Mais  ne  faut-il  pps 
entendre  par-là  (|ue  Mènes  fut  le  premier  roi  d’Egypte 
qui  cl^oisit  Memphis  pour  résidence’  ? Alors  il  n’y  aurait 
plus  rien  dont  on  pût  être  étonné  dans  l’éreciion  d’un 
grand  et  superbe  temple  à Memphis,  comme  on  pour- 
rait l’être  de  voir  élever  de  tels  ouvrages  dès  le  berceau 
de  la  civilisation  ; car  les  modèles  ne  manquaient  pas 
dans  l’antique  Thèbes.  Toutefois  nous  regardôns  comme 
très-croyable  que  ^Memphis  fut  un  lieu  liabité  dès  les 
premiers  temps,  et  bien  avant  Héliopblis  : il  fut  occupé 
comme  le  point  le  plus  resserré  de  la  vallée  au-dessus  de 
l’origine  du. Del  ta , comme  la'  clc,  en  quelque  sorte,  de 


■ Hérod.,  ÜT.  Il,  ch.  99,  iCad.  Je-  Memphis  (SyDci'll.  CAron. , p.  54, 
M.  Mioi.  55)  : m.ii3  le  Synccllc,  plus  loin,  fait 

' Manélhon  (dans  Jules  Africain  icdcsccndrc  la  fondation  de  Mem- 
ct  Eusèbe  ) attribue  i Alholhis  ou  phis  A l'époque  de  celle  de  'Sparte 
Atliosthis,  fils  de  Ménès,  premier  roi  [Ib.  p.  149)  ou  à l'epoquc  d’Épa- 
de  la  première  dynastie  après  le  dé-  phns  (p.  i5^  i58). 
lu^e,  la  construction  du  palais  da 
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l’Égypte  superieurej  car,  ainsi  que  l’observe  très-bien 
Herodole,  la  ville  se  trouve  dans  la  partie  ciroitc  du 
pays.  I/opc'ration  qu’on  attribue  à Menés,  la  rectifi- 
cation du  cours  <lu  fleuve  en  ce  point,  ne  put  pas  être 
ftrite  au  cotnmeuccmcnt;  il  fallait  d’abord  avoir  étudié 
la  pente  des  eaux  , s’être  assuré  de  la  possibilité  d’une 
entreprise  aussi  gigantesque,  avoir  profité  enfin  des 
connaissances  locales  qu’avaient  acquises  les  habitans 
émblis  en  cet  endroit.  Quoi  qu’il  en  soit , le  roi  Mœris, 
antérieur  seulcrncnt  de  neuf  siècles  à Hérodote,  fit  cons- 
truire au  temple  de  Vnlcaiu  les  propylées  qui  regardent 
le  nord  Sésostris,  au  retour  de  ses  conquêtes,  em- 
ploya les  captifs  à extraire  des  carrières  des  pierres  im- 
menses qui  furent  employées,  sous  son  règne,  à la 
construction  du  temple.  Il  plaça  au  devant  six  colosses; 
les  deux,  plus  grands,  ayant  3o  coudées,  représen- 
taient ce  prince  et  son  épouse , les  quatre  autres , ayant 
30  coudées , ses  quatre  enfans  ’.  « Le  roi  Piotée , dit  le 
même  au  leur  (c’est  ainsi  qu’il  s’appelle  dans  la  langue  des 
Grecs’),  donna  son  nom  à une  enceinte  sacrée,  magni- 
fique et  riebement  décorée,  un  peu.  au  sud  «lu  temple 
de  Vulcaiu  ; dans’  ante  «enceinte  on  voit  une  chapelle  dé- 
«liée  à Vénus  rreue  en  hospitalité  (Hélène , fille  rie  Tyn- 
dare.  A l’entourde  renceinte  de  Protée,  on  yoyailles  ha- 
bitations des  Tyriens  et  le*(|uarlier  appelé  Camp  «les 
Tyriens'*.  Soir  successeur  Rham'psinite  laissa  , comme 
monumens  de  son  règne,  les  propyléesdu.templede  Vul- 

• Hérodote,  1.  ii , ch.  loi.  ^ Cctes  chez  les  Kgypliens  (Dio* 

* Hérodote,  livre  ch»p.  108,  dore,  liv.  i,c.  62)» 

I lo.  ^ Hérod. , 1.  Il , c.  113. 
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càin,qùi  regardeni  le  couchant.  En  face  de  cgs  pfopyle'es 
sont  deux  statues  hautes  de  a5  coudces.  Les  Égyptiens 
donnent  Itfiiom  d'Ele'  à celle  qui  regarde  Ic  nord  , et  le 
nom  d'Hivcr  à celle  qui  regarde  le  midi.  Ils  re'vèrenlla 
statue  de  rcle  , lui  offrent  des  dons  et  traitent  d’une  fa- 
çon tout  opp^sde  celle  de  l’hiver ‘.....  Les  propylées  du 
tefnplc  qui  regardent  le  soleil  levant,  ont  etc'  bâtis  par 
lui  (Asychis)  ; ils  sont  plus  magnifiques  et  plus  va.sles  que 
lesautres.  Tous,  à la  ve'ritc,  .sont  orne's  défigures  gravées, 
et  çrelsenlent  au.\  yeux  une  variété  infirrie  dans  leur 
construction  ; mais  ces  derniers  l’emportent  de  beaucoup 
par  la  grandeur  ’.....  Psammitichus , devenu  maître  de 
toute  l’Egypte,  fifconsttuiie,  au  temple  de  Wilcain  à 
Memphis,  les  propyle'es  qui  regardent*  le  mhli;  il  lit 
elever  aussi  la  cour  où  l’on  nourrit  Apis,  lorsqu’il  ap- 
paraît. Cette  cour  est  sitqëe  en  face  des  propylees;  un 
péristyle,  dont  Içs.murs  sont  couverts  da  figures  sculp^ 
tc'es , règiiC'autour  ; et , au  lieu  de  colonnes , est  soutenu 

par  des  colosses  de  la  coudees  de  hautr’ Amasis 

consacra,  dans  les  temples  les  plus  célébrés,  un  grand 
nombre  d’ouvrages  tous  remarquables  par  leur  volume 
et  leur  grandeur.  De  ce  nombre  est  le  colosse  couche  en 
face’du  temple  de  Vulcain  à Memphis,  et  dont  la  lon- 
gueur est  de  75qiieds.  Le  même  roi  a fait  construire, 
• en  pierre  d’Ethiopie , deux  colosses , chacun  de  20  pieds 
de  haut,  places  l’un  à la  droite,  l’autre  à la  gauche  du 
bâtiment , et  l’on  en  voit  à Sais  un  de  même  grandeur, 

* Hérodote,  Ht.  Il,  chap.  lai. 

* Ihid. , ch.  i36. 

5 Z&iV/. , ch  i53. 
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egalemcnl^n  pierre,  cl  couche'  comme  celui  de'Mciri- 
phis.  Enfin , c’est  encore  ce  roi  qui  a eleve',  dans  celte 
dernière  ville,  le  temple  d’Isis, -remarguable  sa 
grandeur  et  sa  maguificen.ee'.  u " 

Ainsi  voilà  huit  rois  (jui,  dans  le  cours  dedouzesiècles, 
ne  cessèrent  d’embellir  le  grand  temple  de  Vulcain  , ou 
d’enrichir  à l’envi  la  ville  de  Memphis.  Æes  récits  suf- 
fisent pour  donner  l'idèc  d’un  e'difice  qui  l<rcède  peu 
à ce  qu’on  coun.nîl  à Thèliesde  jJus  tnagnifique  : mais 
on  est  raduit  cependant  à des  conjectures  sur  sa  dis- 
position, son  e'tendue  et’ ses  dimensions.  A Thèbes, 
les  propylées  se  syccèdent  e»  ligne  droite,  eç  ils  sont 
se'pare's  par  des  cours  péikt^Kis-;  icî,noitè  voyons  des 
propylees  ajoutes  successivement  au  nord,  à roiicsl, 
à l’est  et  au  sud.  Tl  faut  en  conclure  nécessairement 
qu’il  y avait,  contre  l’usage  ordinaire  ^autant  d’entre'es 
Hiffe'rentes,  ou  bien  que  ces  prôpyle'cs  introduisaient 
• seulement  dans  ùne  enceinte  exte'rieure  au  temple.  Une 
desdonne'es  de  la  description  d’He'rodotè  me  fait  croire 
que  Je  temple  primitivement ’bâti  par  Me'nès  avait  son 
entre'p  tourne'e  vers  le  fiord  ; en  effet , le  premier  pro- 
pylée qtii  fut  ajoute  devant  le  temple,  est  celui  de  Mœ- 
ris,  il  fut  dleve'  du  côte ‘qui  regarde  le  nord,  et  très- 
probablement  devant  l'entrée. 

En  etudiant  attentivement  celte  description,  cl  fai-  • 
sanl  des  rapprochemens  avec  Jes  monumens  de  Thè- 
bes, à défaut  de  vestiges  sub.sistans,  il  ne  serait  pas 
impossible  de  parvenir,  par  analogie,  à découvrir 
quelque  chose  de  la  disposition  du  temple  <le  Phlha 

• Hérodote,  ch.  176. 
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ou  de  Vulcain,  et  même  des  dimensions  de  ce  grand 
e'difice.  En  effet,  les  Égyptiens  suivaient  des  règles, 
observaient  des  proportions,  dans  les  diverses  parties 
de  leurs  monumens.  Par  exemple,  ils  n’auraient  pas 
e'ieve'  des  statues  de  20,  25,  5o  coude'es,  et  plus  en- 
core, devant  des  pylônes  d’une  médiocre  éle'vation. 
On  pourrait  comparer , sous  ce  rapport , le  grand  palais 
de  Karnak  et  celui  d’Osymandyas  avec  le  temple  de 
Phtha , et  en  conclure  avec  vraisemblance  la  hauteur  > 
des  diffe'rens  pylônes  de  ce  dernier;  et  delà,  de'duire 
les  proportions  approximatives  des  galeries  péristyles  et 
celles  des  portiques  du  temple.  Toutefois,  hasarder  sur 
ces  rapprochemens  la  restitution  du  monument,  serait  un 
travail  plutôt  curieux  qu’utile  et  satisfaisant;  quoiqu’il 
fût  aisé  de  le  tenter,  et  que  même  nous  ayons  tracé  un 
essai  de  plan  conjectural  conforme  aux  données  existan- 
tes, nous  nous  abstiendrons  de  le  mettre  sous  les  yeux 
des  lecteurs.  Nous  avouons  d’ailleurs  la  difficulté  qu’il 
y a d’expliquer  l’énorme  colosse  de  76  pieds  (5o  coudées) 
de  longueur,  qu’Amasis  fit  placer  devant  le  temple, 
et  qui  était  couché  sur  le  dos,  attendu  qu’on  ne  connaît 
que  deux  espèces  de  statues  monumentales  égyptiennes, 
les  unes  debout,  les  autres  assises,  et  que  si  l’on  re- 
garde les  figures  de  sphinx  comme  des  statues  couchées, 
la  position  est  inverse  de  celle  du  colosse  d’Âinasis. 
Serait-il  question  J’une  figure  analogue  à la  célèbre  sta- 
tue du  Nil,  épenchant  son  urne  el  environnée  d’enfans 
qui  représentent  les  seize  coudées  de  la  juste  crue  du 
fleuve?  celle-là  est  en  effet  couchée  sur  le  dos,  majs  elle 
est  d’un  style  étranger  à l’Egypte,  et  l’époque  d’Amasis 
A.  D.  V.  36 
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est  encore  loin  de  celle  où  le  système  des  Grecs  se  mêla 
au  style  indigène,  bien  quePsamme'tique  eût,  dès  avant 
ce  temps,  ouvert  aux  etrangers  l’entre'e  de  l’Égypte,  et 
de'jà  porte'  une  atteinte  profonde  aux  institutions  natio- 
nales 

Inde'pendamment  de  la  restitution  de  l’e'difice  consa- 
cre' à Vulcain,  il  y aurait  à examiner  d’autres  points 
non  moins  cm  ieux , et  sur  lesquels  malheureusement  on 
n’a  pas  plus  de  lumières.  Que  faut-il  entendi  c par  la  sta- 
tue de  l’cté  et  celle  de  l’hiver,  colosses  que  Rhampsinile 
eleva  en  face  des  propylées  du  couchant  ; la  première 
regardant  le  nord , et  l’autre  le  midi  ’ ? Quels  attributs 
distinguaient  ces  deux  saisons?  On  sait  que  les  Égyp- 
tiens divisaient  l’annc'e  en  trois  saisons , et  non  pas  eu 


' Hérod.,  1.  Il,  ch.  i54-  Psam* 
initichus  fit  présent  aux  Ioniens  et 
aux  CarifQS,  qui  raYaieot  ai  bien 
servi,  de  diverses  portions  de  ier> 
rains , situées  en  face  les  unes  des 
antres , séparées  seulement  par  le 
INil , et  donna  à ces  deux  établisse- 
mens  le  nom  de  camps.  Après  leur 
avoir  distribué  ces  terres,  il  remplit 
également  les  autres  promesses  qu'il 
leiiravait  faites.  Eufiu,  illeurconfia 
desenfans  égyptiens  pour  apprendre 
la  langue  grecque  ; et  c'csl  des  Egyp* 
tiens  instruits  de  cette  manière  que 
descendent  ceux  qui  servent  encore 
aujourd'hui  d'interprètes.  Ges  Io- 
niens et  ces  Cariens  habitèrent  pen- 
dant long-temps  les  terres  qu'ils 
avaient  reçues;  elles  sont  situées 
vers  la  mer,  un  peu  au-dessous  de 
Bubastc , )>rès  de  la  bouche  Pélu- 
sienne  du’Nil;  mais  par  la  suite,  le 
roi  Amasis  lea  on  retira  pour  les 


établir  à Memphis , et  se  faire  gar- 
der par  eux  contre  les  Egyptiens 
mêmes.  C'est  seulement  depuis  l'é- 
poque de  leur  etablissement  en 
Égypte  que  nous  autres  Grecs  , dans 
nos  relations  commerciales  avec  eux, 
avons  pu  nous  instruire  exaciecncnt 
par  leur  secours  de  l'histoire  d'Égyp- 
le  , à dater  du  règne  de  Psammiti- 
chus,  et  BOUS  les  rois  qui  lui  ont 
succédé  ; car  ces  Grecs  sont  les  pre- 
miers étrangers  qni,  parlant  une 
langue  différente  de  celle  du  pays, 
l'ont  habité.  On  voyait  encore  de 
mon  temps,  sur  les  terrains  d'où  on 
les  avait  tirés  ]>otir  les  faire  venir  à 
Memphis,  des  restes  de  leurs  chan- 
tiers et  (es  ruines  de  leurs  habita* 
lions  » 

* Larcher  a traduit  : n U'une  au 
not'dy  les  Egyptiens  rappellent  Eté; 
Vautre  au  imV/i,  ils  la  nomment  &i* 
ver.  M 
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quatre;  la  plus  fâcheuse  en  Egypte  correspond  à l’e'po- 
que  de  notre  printemps,  c’est  le  moment  des  vents  du 
khamsyn  : est-il  permis  de  le  prendre  pour  l’iilver,  pour 
le  temps  froid , qui  arrive  à la  même  epoque  que  chez 
nous?  J’en  doute.  Au  reste,  on  conçoit  comment  la  sta- 
tue tournée  vers  le  nord , correspondait  à l’c'tê,  puisque 
c’est  à cette  e'poque  que  le  soleil  est  le  plus  près  de  la 
partie  bore'ale. 

Il  résulté  de  la  description  d’Hc'rodote,  qu’outre  le 
temple  de  Vulcain , il  y avait  au  raidi  de  cet  e'difice  un 
quartier  des  Tyriens,  avec  une  enceinte  sacrée,  dëdie'e 
au  roi  Protée,  ainsi  qu’un  {letit  temple  consacré  à Vénus 
Etrangère,  par  allusion,  dit  l’historien,  à l’hospitalité 
qu’Hélène,  fille  de  Tyndare,  reçut  de  ce  prince  con- 
temporain de  la  guerre  de  Troie.  Ces  traditions  sont 
obscures  et  dépourvues  de  documens  historiques.  Il 
n’est  pas  facile  de  comprendre  comment  le  successeur 
de  Sésostris,  qui  a été  suivi  de  tant  de  rois  fidèles  au 
culte  national,  osa  ériger  un  édifice  religieux  quelcon- 
que à une  simple  mortelle , et  à une  femme  grecque.  Les 
Egyptiens  ont-ils  jamais  été  assez  sensibles  à la  beauté 
étrangère , pour  lui  élever  des  temples  en  présence  de 
ceux  de  Phtha,  d’Osiris  et  d’Isis?  On  aurait  be.soin  de 
puiser  aux  sources  originales  des  traditions  que  con- 
sulta superficiellement  Hérodote,  pour  asseoir  son  ju- 
gement sur  ce  trait  de  l’histoire  de  Memphis;  quant  à 
moi , bien  que  Strabon  dise  qu’il  y avait  un  temple  de 
Vénus , divinité  grecque  ',  je  pense  que  la  Vénus  égyp- 
tienne, .<^râor,  qui  avait  beaucoup  de  temples  en  Égypte, 

‘ Strabon  , I.  xvu  , p.  807.  Voy.  ci-draaona. 

36. 
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en  eut  un  aussi  à Memphis,  et  que  là-dessus  les  Grecs 
bâtirent  un  rapprochement  dont  le  but  e'tait  de  prouver 
la  re'alite'  des  évènemens  de  la  guerre  de  Troie. 

He'rodote  cite  encore  un  édifice  bâti  par  Psamme'- 
tiquc,  au  midi  du  temple  de  Vulcain  (ou  vis-à-vis  les 
portiques  du  midi)  : c’était  un  bâtiment  en  forme  de 
péristj’le,  où  l'on  nourrissait , dit-il,  le  dieu  Apisjau  lieu 
de  colonnes,' le  péristyle  était  supporté  par  des  colosses 
de  douze  coudées  de  haut.  1 ^a  dcscri  ption  est  incomplète  ; 
elle  semble  désigner  une  de  ces  cours  péristyles  qui  se'- 
parent  à Thèbes  les  différentes  portes  de  l’édifice  prin- 
cipal. Enfin,  nous  voyons  qu’Amasis  construisit  un 
temple  vaste  et  admirable,  consacré  à la  déesse  Isis, 
mais  rien  dans  Hérodote  ne  nous  apprend  le  quartier 
qu’il  occupait,  ni  en  quoi  consistait  ce  monument.  Le 
passage  suivant  de  Strabon  confirme  la  proximité  du 
temple  d’Apis  et  de  celui  de  Vulcain;  le  voici  dans  son 
entier  : « Memphis,  résidence  des  rois -égyptiens,  est 
elle-même  peu  éloignée  (de  Babylone);  car  on  ne  compte 
que  trois  schœnes  depuis  le  Delta  jusqu’à  celte  ville. 
Elle  renferme  des  temples;  entre  autres  celui  d’Apis»,  qui 
est  le  même  qu’Osiris  : c’est  là  qu’on  nourrit,  dans  un 
sécos , le  bœuf  Apis , qui  passe  pour  un  dieu , ainsi  que 

je  l’ai  dit En  avant  du  sécos  est  une  cour  dans  laquelle 

se  trouve  un  autre  sécos,  pour  la  mère  d’Apis  : c’est 
dans  cette  cour  qu’on  le  lâche  à une  certaine  heure , 
principalement  pour  lemontrerauxétrangers;car,  quoi- 
qu’ils puissent  le  voir  dans  le  sécos,  à travers  une  fe- 
nêtre, ils  désirent  aussi  le  voir  dehors.  Après  lui  avoir 
laissé  faire  quelques  sauts  dans  la  cour,  on  le  fait  ren- 
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trer  dans  sa  demeure.  Près  du  temple  d’Apis  est  celui 
de  Vulcain , édifice  magnifique,  dont  h construction  a 
dû  coûter  beaucoup,  soit  à cause  de  la  grandeur  du 
naos , soit  pour  tout  ce  qui  s y trouve.  Un  colosse  mo- 
nolithe est  placé  en  avant  du  temple,  dans  le  dromos , 
où  l’on  fait  combattre  des  taureaux  les  uns  contre  les 
autres;  on  les  élève  à ce  dessein,  comme  on  élève  des 
chevaux  (pour  la  course)  : à peine  sont-ils  lâchés,  qu’ils 
se  battent  ; et  l’on  décerne  un  prix  à celui  qu’on  juge  le 
vainqueur.  11  y a aussi  à Memphis  un  temple  de  Vénus, 
regardée  comme  une  divinité  grecque;  d’autres  disent 
que  ce  temple  est  consacré  à la  lune.  On  trouve  de  plus 
un  temple  de  Sérapis , dans  un  endroit  tellement  sa- 
blonneux , que  les  vents  y amoncèlent  des  amas  de 
sable , sous  lesquels  nous  vîmes  les  sphinx  enterrés , les 
uns  à moitié , les  autres  jusqu’à  la  tête  : d’où  l’on  peut 
conjecturer  que  la  roule  vers  ce  temple  ne  serait  point 
sans  danger,  si  l’on  était  surpris  par  un  coup  de  vent. 
La  ville  (de  Memphis)  tient  le  premier  rang  après 
Alexandrie;clle  est  grande,  bien  peuplée,  comme  celle- 
ci  , d’habitans  de  différentes  nations.  Des  lacs  s’étendent 
en  avant  de  la  ville  et  des  palais  royaux , maintenant 
en  ruines  et  déserts.  Bâtis  sur  une  hauteur,  ils  se  pro- 
longent jusqu’à  la  |rartie  basse  de  la  ville  ; au  pied  de 
cette  hauteur  on  voit  un  bois  et  un  lac  » 

Le  dromos  dont  parle  ici  Strabon  , est  défini  dans  la 
description  générale  des  temples  d’itgypte;  fion-seule- 
inenl  il  y en  avait  un  au  temple  de  Vulcain , mais  Élien 
nous  apprend  que  le  temple  d’Apis  en  avait  plusieurs; 

■ Slr-ibon,  1.  XVII,  p.  ÿo'j,  tiaducl.  franç. 
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U rapporte  que  le  bœuf  Apis  avait  des  dromos  et  des 
gymnases  (S'pôfAvç  axi  zovlçpcn;)  Strabon  est  le  seul  au- 
teur qui  fasse  mention  des  combats  de  taureaux  donnés 
en  s[>ectacle  dans  ces  dromos,  destination  bien  diffé- 
rente de  tout  ce  que  l’antiquité  raconte  sur  le  fameux  tau- 
reau de  Memphis.  J’ajouterai  que  le  mot  dont  il  se  sert 
pour  exprimer  la  demeure  d’Apis , Zffzoç , peut  s’inter- 
préter indifféremment  par  étaùie  ou  par  sanctuaire  : cette 
remarque  a déjà  été  faite  par  les  commentateurs.  Stra- 
bon est  le  seul  aussi  qui  mentionne  les  sphinx  faisant 
partie  du  temple  de  Sérapis , et  le  bois  qui  ocçupail  une 
partie  inférieure. 

Tous  ces  différens  traits  concourent  à former  un 
tableau  de  l’ancienne  Memphis  : les  bois , ici  comme  à 
Abydus,  étaient  composés  d’acanthes , espèce  d’acacias 
épineux,  qui  opposent,  quand  ils  sont  groupés,  une 
forte  barrière  à l’invasion  des  sables  : il  était  défendu  de 
les  couper  On  croit  qu’une  bibliothèque  a existé  dans 
un  des  temples  de  Memphis;  on  a prétendu  qu’Homère 
y avait  puisé  le  sujet  de  ses  poèmes:  le  ridicule  de  cette 
assertion , rejetée  comme  elle  le  mérite  n’empêcherait 
pas  de  croire  à la  réalité  de  la  bibliothèque;  d'ailleurs , 
les  archives  sacerdotales,  consultées  par  Dioilore,  en 
confirmeraient  l’existence  : rivalisant  avec  la  ville  de 
Thèbes,  Memphis  devait,  comme  elle,  avoir  une  bi- 
bliothèque. 

Diodorede  Sicile  dit  peu  de  choses  sur  les  monumens 

■ Strabon,  I.  ii,  ch.  lo. 

• Voy  ch.  XI,  xTi,  cl  ci-dcasm,  ch.  xviii , section  i’'. 

5 j4p.  Euslalh.  in  prœ/'ul.  Odjpts, 
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de  Memphis;  cependant  tout  ce  qu’il  raconte  au  sujet 
de  celle  ville  me'rile  d’êlie  rapporte'. 

n Memphis,  la  plus  fameuse  des  villes  de  Tllgypte, 
fut  bâtie  par  le  huitième  des  descendans  d’Osj'mandyas, 
nommé  comme  son  père  Uchoréus;  il  choisit  pour  cela 
le  lieu  le  plus  avantageux  de  tout  le  pays , qui  est  celui 
où  le  Nil , se  partageant  en  plusieurs  canaux,  forme  le 
Delta,  ainsi  nommé  de  sa  figure;  de  là  il  arrive  que 
Memphis  sert  de  barrière  à cette  partie  de  l’Égypte, 
contre  ceux  qui  naviguent  vers  le  pays  supérieur.  Il 
donna  à l’enceinte  de  la  ville  i5o  stades  de  tour,  et  la 
fortifia  d’une  manière  merveilleuse;  car  le  Nil  coulant 
autour  de  la  ville  et  se  débordant  an  moment  de  sa  crue , 
il  lui  opposa  au  midi  une  digue  immense , qui , du  côté 
du  fleuve , servait  de  défense  contre  l’irruption  des  eaux , 
et,  du  côté  de  la  terre,  de  rempart  contre  les  ennemis. 
11  creusa  aussi  un  lac  vaste  et  profond,  qui,  recevant 
les  eaux  du  fleuve  ^ fortifiait  la  ville  de  tous  les  autres  cô- 
tés. Il  rendit  ce  lieu  si  commode  et  si  agréable , qu’après 
lui  la  plupart  des  rois,  abandonnant  le  séjour  de  Thè- 
bes , y transportèrent  leur  cour  et  la  résidence  royale. 
C’est  depuis  ce  temps  que  Thèbes  a diminué  de  plus  en 
plus,  et  que  Memphis  s’est  accrue  toujours  davantage, 
jusqu’au  tempsd’AlexandredeMacédoine(liv.  i,  c.5o)... 

H Quelques-uns  disent  que  Memphis  tient  le  nom 
qu’elle  porte  de  la  fille  de  son  fondateur...  Douze  géné- 
rations après  ce  prince,  Mœris  devenu  roi  de  l’Égypte, 
construisit  à Memphis  les  propylées  du  nord,  beau- 
coup plus  magnifiques  que  les  autres  (liv.  i , c.  5 1).... 

(<  (Sesoosis)  Sésostris  dériva  de  nombreux  canaux , 
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à partir  de  Memphis,  depuis  le  Nil  jusqu’à  la  mer,  à 
travers  tout  le  pays , afin  de  faciliter  le  transport  des 
productions  et  des  marchandises,  et  de  faire  jouir  les 
peuples  de  l’abondance  et  des  bienfaits  d’un  commerce 
mutuel....  Il  plaça  dans  le  temple  de  Vulcain  à Mem- 
phis, sa  statue  monolithe  et  celle  de  sa  femme,  hautes 
de  3o  coude’es,  et  celles  de  ses  fils,  hautes  de  20  cou- 
dées ' (liv.  I , c.  57).... 

« Darius,  père  de  Xerxès,  ayant  soumis  l’Égypte  à 
l’empire  des  Perses , voulut  faire  placer  sa  statueà  Mem- 
phis, devant  celle  de  Sésostris;  le  pontife  s’y  opposa  , 
dans  l’assemblée  des  prêtres,  où  cette  affaire  était  agi- 
tée, en  soutenant  qu’il  n’avait  point  encore  surpassé  les 
actions  du  monarque  égyptien  (liv.  1,  c.  58).... 

« Psammétique,  étant  devenu  le  maître  de  l’Égypte, 
éleva  au  dieu  de  Memphis  le  propylée  de  l’oi  ient  j il  en- 
vironna le  naos  d’une  enceinte , et  il  employa  pour  sup- 
ports des  colosses  hauts  de  12  coudées,  au  lieu  de  co- 
lonnes (liv.  I , c.  67).... 

((  Nous  avons  examiné  attentivement  ce  qui  a été 
écrit  par  les  prêtres  égyptiens  dans  leurs  archives , iv«- 
ypx(pctTç'. 


' Diodorc  incl  clans  le  temple  1rs 
statues  qu'Hérodoto  décrit  comme 
étant  devant  l'cdiGce. 

* II  est  probablequece  n'est  point 
à Tbébes , mais  à Memphis  que  Dio- 
dorc  a consulté  les  archives;  je  re- 
marque toutefois  que  nulle  pai  t il  ne 
dit,  en  parlant  de  Memphis,  avoir 
TU,  avoir  observé  lui-même  les  mo- 
numens.  Au  reste,  Hcjne  (De Jimii- 


but  et  auclonbus  historiarum  JJio- 
dnrit  Diod.  Sic.,  Bibl.  hitlor.,  vol.  i , 
Ripont.  i^g3,  p.  45  et  patsim  ) nie 
que  Diodorc  de  Sicile  ait  lu  ni  pu  lire 
les  livre.'!  sacrés  des  Kgyptiens.  En 
accordant  cette  proposition  , s'en- 
suil-il  que  scs  récits  sont  indignes  de 
confiance  ? non  sans  doute  ; et  nous 
ne  pouvons  en  ce  point  partager 
l'opinion  du  savant  auteur  de  la  dis- 


\ 
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Trois  difTérences  notables  existent  entre  le  récit 
d’He'rodote  et  celui  de  Diodore  de  Sicile.  Psamme'tique, 
suivant  le  prennier , bâtit  le  propylee  du  sud,  et  suivant 
le  second,  le  propyle'e  de  l’orient.  En  second  lieu , Dio- 
dore paraît  attribuer  au  temple  de  Vulcain  l’cdifice  sou- 
tenu par  des  statues  de  13  coude'es,  tandis  que,  selon 
He'rodote,  le  bâtiment  péristyle  fut  eleve  par  Psam- 
metique,  en  l'honneur  d’Apis;  enfin , on  voit  ici  que  le 
fondateur  de  Memphis  estUchoreus,  et  non  pas  Menés  j 
mais,  chez  les  deux  historiens,  c’est  Mœris  qui  eleva 
les  propyle'es  du  nord , et  Sésoslris  qui  e'rigea  les  grandes 
statues  de  5o  coudées.  Nous  avons  déjà  examiné  ce  qui 
regarde  le  périmètre  de  Memphis  j les  digues  et  lacs  qui 
servaient  d’enceinte  à la  ville,  ne  contredisent  point  les 
autres  descriptions.  Quant  aux  nombreux  canaïur  que  fit 
Sésostris  pour  faire  communiquer  avec  la  mer  les  dif- 
férentes parties  de  l’Égypte , l’abbé  Terrassoii  a imaginé 
qu’ils  avaient  pour  objet  de  faire  communiquer  le  Nil 
avec  la  mer  d’Arabie.  Le  texte  dit  simplement  izî  ô-x- 
iMoaxVy  à la  mei-5  il  est  vrai  que,  suivant  Strabon  , le 
canal  qui  se  décharge  dans  la  mer  Erythrée  ou  golfe 
Arabique,  fut  creusé  d’abord  par  Sésostris  (liv.  xvii, 
p.  804)  : mais  il  n’est  pas  question  de  ce  canal  dans  le 
passage  de  Diodore  ; celui-ci  n’en  parle  qu’à  l’occasion 


serlalioD  qui  précède  riiiittoire  de 
Diodore,  quelque  judicieuse  cl  pro- 
fonde que  soit  sa  critique.  En  sc  rc- 
porlanl  à IV'poque  à laquelle  il  a 
écrit,  on  est  forcé  d'avouer  que  sa 
sagacité  ingénieuse  a devancé  en 
quelque  sorte  les  faits  et  l'observa- 


lion , sur  beaucoup  de  queslions 
qui  ioiéressi'ni  Diistoire  et  1rs  mo  - 
nuinens  de  l’Egypte,  et  que  ses  re- 
marques sur  les  Sources  de  Diodot'e, 
sont  clles-uiémes  une  source  iné- 
puisable de  recherches  lumineuses, 
et  un  guide  presque  toujours  sur. 
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(les canaux  du  Nd  , et  il  l’altribue àNécos,  fils  de  Psam* 
me'tique , qui  le  premier,  dit-il , entreprit  de  le  creuser 

Pour  compléter  ces  extraits  de  Diodore  de  Sicile,  en 
ce  qui  regarde  Memphis,  j’ajouterai,  d’apres  lui,  que 
pour  calmer  l’anxiete  du  peuple  au  Sujet  de  la  crue  du 
Nil,  les  rois  avaient  construit  à Memphis  un  niloscope 
destine  à connaître  et  publier  partout  la  mesure  de  l’ex- 
haussement du  fleuve  en  coudcies  et  en  doigts,  et  que 
pendant  un  grand  nombre  de  ge'ncïralions  , les  Egyp- 
tiens avaient  soigneusement  enregistre' ces  observations’. 
Nous  ne  pouvons  rien  dire  du  temple  qui,  suivant 
Diodore,  fut  consacre  à Dédale,  dans  une  des  îles  voi- 
sines de  Memphis,  et  très-honor(j  par  les  indigènes;  en 
supposant  que  les  Egyptiens  aient  divinise'  un  homme, 
un  e'trangcr  , on  serait  fort  embarrasse'  de  trouver,  dans 
la  topographie  des  environs  de  Memphis,  le  site  du  mo- 
nument. 

Selon  Pline , Apis  avait  deux  temples  servant  pour 
les  augures,  délabra  gemina  quœ  vacant  Thalamos...* 
Enfin , Pausanias  mentionne  le  temple  d’Apis  et  son 
oracle 

Les  anciens  ne  parlent  pas  d’un  sanctuaire  mono- 
lithe remarquable,  qu’A’bd-el-latyf  a vu  à Memphis, 
et  que  Maqryzy  cite  egalement,  de  manière  que  son 
existence  est  incontestable.  Je  crois  pouvoir  citer  ici 
la  traduction  des  passages  de  ces  savans  orientaux, 
comme  supple'ment  aux  témoignages  de  l’antiquité;  et 
même,  comme  le  premier  entre  dans  beaucoup  de  dé- 


• L.  I,  c.  33. 
' L.  I , O.  30. 


> L.  Tiii,  c.  46. 

4 In  j1chmc.,\.  Tii,  c.  aa. 
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veloppemens  sur  Memphis , el  qu’il  en  parle  pour  l’avoir 
vue  lui-même,  je  ne  ferai  pas  diHicuItc  d’emprunter  une 
grande  partie  de  sa  description , laissant  ^ consulter  au 
lecteur  curieux  d’autres  détails  accessoires  qui  ne  sont 
peut-être  pas  d’un  moindre  intérêt  D’une  prt,  les 
écrivains  grecs  sont  entrés  dans  trop  peu  de  détails,  et 
de  l’autre,  les  dévastateurs  ont  détruit  avec  trop  d’achar- 
uement  les  anciens  monumens  de  Memphis , pour  qu’on 
ne  me  pardonne  pas  d’y  suppléer  par  la  relation  d’un 
homme  véridique , judicieux,  et  témoin  oculairej  seule- 
ment je  dois  avertir  qu’un  sentiment  d'admiration  exclu- 
sive éclate  dans  son  récit,  sans  doute  parce  qu’il  n’avait 
ps  vu  les  ruines  de  Thebes  : c’est  au  lecteur  à faire  la 
prt  de  l’exagération. 

(I  Passons  maintenant  à d’autres  vestiges  de  l’antique 
grandeur  de  l’Egypte;  je  veux  parler  des  ruines  de  l’an- 
cienne capitale  de  ce  pays , qui  était  située  dans  le  terri- 
toire de  Gyzeh,  un  peu  au-dessus  de  Postât.  Cette  ca- 
pitale était  Memphis;  c’était  là  que  les  Pharaons  faisaient 
leur  résidence,  et  cette  ville  était  le  siège  de  l'empire 
des  rois  d’Égypte  {Relation  d’A’bd-el-latyf,  traduction 
française,  pag.  184). 

« Les  ruines  de  Memphb  occupnt  actuellement  une 
demi-journée  de  chemin  en  tout  sens  {Ibid.)... 


' J'espere  qae  riolérét  du  récil 
fera  excuser  la  longueur  de  la  cita- 
tioo.  La  Relation  de  l'Egypte  par 
A'bd-el-tat^'f , ainsi  que  les  noies  et 
les  sarsDS  coinmeniaircs  qu'y  a joints 
M.  de  Sacy,  peuvent  être  regardés 
comme  uu  trésor  « une  mine  pré- 
cieuse de  doctimeos  ci  de  rocher* 


chesposilives  sur  ce  pays  classique  : 
en  les  publiaol,  rillustre  orienta- 
liste a rendu  un  service  des  plus 
signalés  à Péiudc  de  l'Egypte.  Ce 
seul  ouvrage,  au  milieu  de  tant 
d'aulres , suffirait  pour  lui  assurer  la 
reconnaissance  des  amis  des  leUres. 
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« Revenons  maintenant  à la  description  des  ruines 
de  Memphis,  que  l’on  appelle  l'ancienne  Misr.  Mai- 
gre l'immense  e'tendue  de  cette  ville  et  la  haute  anti- 
quité' à laquelle  elle  remonte,  nonobstant  toutes  les 
vicissitudes  des  divers  gouvernemens  dont  elle  a succes- 
sivement subi  le  joug,  quelques  efforts  que  diflerens 
peuples  aient  faits  pour  l’ane'antir,  en  en  faisant  dis- 
paraître jusqu’à  ses  plus  légères  traces,  transportant 
ailleurs  les  pierres  et  les  mate'riaux  dont  elle  était  con- 
struite, dévastant  ses  édifices,  mutilant  les  figures  qui 
eu  faisaient  l’ornement;  enfin  en  dépit  de  ce  que  quatre 
mille  ans  et  plus  ont  dû  ajouter  à tant  de  causes  de  des- 
truction , ses  ruines  offrent  encore  aux  yeux  des  specta- 
teurs une  réunion  de  merveilles  qui  confond  l’intelli- 
gence , et  que  l’homme  le  plus  éloquent  entreprendrait 
inutilement  de  décrire.  Plus  on  la  considère,  plus  on 
sent  augmenter  l’admiration  quelle  inspire.  {Ibid.,  pag. 
i85.)  Du  nombre  des  merveilles  qu’on  admire  parmi 
les  ruines  de  Memphis , est  la  chambre  ou  niche  que 
l’on  nomme  la  chambre  verte.  Elle  est  faite  d’une  seule 
pierre  de  neuf  coudées  de  haut  sur  huit  de  long  et  sept 
de  large.  On  a creusé  dans  le  milieu  de  cette  pierre  une 
niche,  en  donnant  deux  coudées  d’épaisseur  tant  à ses 
parois  latérales  qu’aux  parties  du  haut  et  du  bas  : tout 
le  surplus  forme  la  capacité  intérieure  de  la  chambre. 
Elle  est  entièrement  couverte,  par  dehors  comme  par 
dedans , de  sculptures  en  creux  et  en  relief,  et  d’inscrip- 
tions en  anciens  caractères.  Sur  le  dehors,  on  voit  la 
figure  du  soleil , dans  la  partie  du  ciel  où  il  se  lève,  et 
un  grand  nombre  de  figures  d’astres,  de  sphères. 
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il’bommes  cl  d’animaux.  Les  hommes  y sont  repre'scn- 
te's  dans  des  altitudes  et  des  postures  varices  .•  les  uns 
sont  en  place,  les  autres  marchent;  ceux-ci  c'tendent  les 
pieds,  ceux-là  les  ont  en  repos;  les  uns  ont  leurs  habits 
retroussés  pour  travailler,  d’autres  portent  des  maté- 
riaux ; on  en  voit  d’autres  enfln  qui  donnent  des  ordres 
par  rapport  à leur  emploi.  On  voit  clairement  que  ces 
tableaux  ont  eu  pour  objet  de  mettre  sous  les  yeux  le 
récit  de  choses  importantes , d’actions  remarquables,  de 
circonstances  extraordinaires,  et  de  représenter  sous  des 
emblèmes  des  secrets  très-profonds.  On  demeure  con- 
vaincu que  tout  cela  n’a  pas  été  fait  pour  un  simple  di- 
vertissement, et  qu’on  n’a  pas  employé  tous  les  efforts 
de  l’art  à de  pareils  ouvrages,  dans  la  seule  vue  de  les 
embellir  et  de  les  décorer.  Cette  niche  était  solidement 
établie  sur  des  bases  de  grandes  et  massives  pierres  de 
granit.  Mais  des  hommes  insensés  et  stupides,  dans  le 
fol  espoir  de  trouver  des  trésors  cachés,  ont  creusé  le 
terrain  sous  ces  bases;  ce  qui  a dérangé  la  position  de 
cette  niche,  détruit  son  assiette,  et  changé  le  centre  de 
gravité  des  différentes  parties  qui , étant  venues  à peser 
les  unes  sur  les  autres,  ont  occasioné  plusieurs  légères 
fêlures  dans  le  bloc.  Cette  niche  était  placée  dans  un 
magnifique  temple , construit  de  grandes  et  énormes 
pierres  assemblées  avec  la  plus  grande  justesse  et  l’art 
le  plus  parfait.  On  voit  au  même  lieu  des  piédestaux 
établis  sur  des  bases  énormes.  Les  pierres  provenues  de 
la  démolition  des  édifices  remplissent  toute  la  surface 
de  ces  ruines  :on  trouve  en  quelques  endroits  des  pans 
de  muraille  encore  debout , construits  de  ces  gros.ses 
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pierres  dont  je  viens  de  parler  j ailleurs,  il  ne  reste  f[ue 
les  foiidemens , ou  bien  des  monceaux  de  décombres. 
J’y  ai  vu  l’arc  d’une  porte  très-haute,  dont  les  deux 
murs  late'raux  ne  sont  formés  chacun  que  d’une  pierre; 
et  la  voûte  supérieure , qui  était  d’une  seule  pierre , était 
tombée  au-devant  de  la  porte. 

((  Malgré  toute  l’exactitude  et  la  justesse  avec  les- 
quelles on  avait  disposé  et  assis  les  pierres  de  ces  édi- 
Oces , on  avait  encore  pratiqué  entre  les  pierres,  des  trous 
d’un  empan  de  dimension  sur  deux  doigts  de  hauteur , 
dans  lesquels  on  aperçoit  la  rouille  du  cuivre  et  le  vert- 
de-gris.  Je  reconnus  qu’en  cela  on  avait  eu  en  vue  de 
ménager  des  attaches  à ces  pierres,  et  de  les  lier  ainsi 
plus  fortement  les  unes  avec  les  autres,  en  plaçant  du 
cuivre  entre  les  deux  pierres  contiguës,  et  versant  du 
plomb  par-dessus.  Des  gens  vils  et  des  malheureux  ont 
recherché  ces  liens  de  cuivre,  et  en  ont  arraché  une 
grande  quantité.  Pour  y parvenir,  ils  ont  brisé  beau- 
coup de  ces  pierres.  En  vérité , iis  se  sont  donné  bien  de 
la  peine  pour  les  enlever,  et  ont  lait  voir  toute  leur  bas- 
sesse et  leur  sordide  cupidité. 

i<  Quant  aux  figures  d’idoles  que  l’on  trouve  parmi 
ces  ruines , soit  que  l’on  considère  leur  nombre , soit  que 
l'on  ait  égard  à leur  prodigieuse  grandeur,  c’est  une 
chose  au-dessus  de  toute  description  et  dont  on  ne  sau- 
rait donner  une  idée  ; mais  ce  qui  est  encore  plus  digne 
d’exciter  l’admiration , c’est  l’exactitude  dans  leurs 
formes,  la  justesse  de  leurs  proportions , et  leur  ressem- 
blance avec  la  nature.  INous  en  avons  mesuré  une  qui 
avait  plus  de  trente  coudées,  et  du  devant  au  derrière 
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elle  e'talt  e'paisse  eu  proportion.  Cette  statue  c'tait  d’une 
.seule  pierre  de  granit  rouge;  elle  était  recouverte  d’un 
vernis  rouge  auquel  sou  antiquité  semblait  ne  faire  qu’a- 
jouter une  nouvelle  fraîcheur. 

« Certes , rien  n’est  plus  merveilleux  que  de  voir  com- 
ment on  a su  conserver,  dans  un  colosse  aussi  énorme, 
la  justesse  des  proportions  que  garde  la  nature.  On 
n’ignore  pas  que  tous  les  membres  du  corps , soit  instru- 
mentaires, soit  similaires,  ont  certaines  dimensions 
propres,  mais  qu’ils  ont  aussi  certaines  proportions  re- 
latives avec  les  autres  membres.  C'est  de  ces  dimensions 
propres  et  de  ces  proportions  relatives  que  se  forment 
et  se  composent  la  beauté  do  tout  et  l’élégance  de  la 
figure  entière.  S’il  manque  quelque  chose  à ces  condi- 
tions , il  en  réiiulte  une  difformité  plus  ou  moins  grande, 
suivant  que  ces  défauts  sont  plus  ou  moins  graves.  Or, 
çc  rapport  de  toutes  les  parties  a été  observé  dans  ces 
figures  avec  une  véiité  qu’on  ne  peut  assez  admirer, 
d’abord  pour  les  justes  dimensions  de  chaque  membre 
considéré  séparément,  et  ensuite  pour  les  proportions 
respectives  que  les  <lilTéreus  membres  ont  entre  eux. 
(Relation  d’A’bd-el-latyf,  pag.  i86.) 

« 11  y a quelques-unes  de  ces  figures  que  l’on  a repré- 
sentées tenant  dans  la  main  une  espèce  de  cylindre  d’uit 
empan  de  diamètre,  qui  parait  étie  un  volume;  et  l’on 
n’a  pas  oublié  de  figurer  les  rides  et  les  plis  qui  se  for- 
ment sur  la  peau  de  la  main , quand  on  la  fei  me , vers 
la  partie  externe  attenant  le  petit  doigt.  La  beaulé  du 
visage  de  ces  statues  et  la  justesse  de  proportions  qu’on 
y remarque,  sont  ce  que  l’art  des  hommes  peut  faire  de 
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plus  excellent,  et  ce  qu’une  substance  telle  que  la  pierre 
peut  recevoir  de  plus  parfait.  Il  n’y  manque  que  l’imi- 
tation des  chairs  cl  du  sang.  La  figure  de  l’oreille,  de 
son  pavillon  et  de  scs  sinuosités , est  faite  pareillement 
avec  une  ressemblance  parfaite. 

« J’ai  vu  deux  lions  place's  en  face  l’un  de  l’autre  à 
peu  de  distance;  leur  aspect  inspirait  la  terreur  ; on  avait 
SH , maigre'  leur  grandeur  colo.ssale  et  infiniment  au- 
<lcssus  de  la  nature,  lenr  conserver  toute  la  vc'rite' des 
formes  et  des  proportions;  ils  ont  e'te'  brise's  et  couverts 
de  terre. 

<<  Nous  avons  trouve'  un  pan  assez  conside'rable  des 
murailles  de  la  ville , qui  e'taicnt  bâties  en  petites  pierres 
et  en  briques.  Ces  briques  sont  grandes  et  grosses,  d’une 
forme  oblonguc  : elles  e’galent  à peu  près  la  moitié  d’une 
de  ces  briques  de  l’Irak,  qui  sont  du  temps  de  Cliosroës 
pag.  189). 

« Quelque  grand  (|ue  fût  le  nombre  de  ces  statues, 
elles  ont  éprouvé  les  ravages  du  temps  à un  tel  point, 
que,  si  l’on  en  excepte  un  très-petit  nombre,  elles  sont 
aujourd’hui  brisées  en  morceaux, ‘et  ne  sont  plus  que 
des  amas  de  décombres.  J’en  ai  vu  une  très-grande , 
dans  le  cûlé  de  laquelle  on  avait  taillé  une  meule  d’un 
diamètre  de  deux  coudées , sans  que  la  statue  en  fût  par 
trop  difformée  et  qu'elle  eût  éprouvé  une  altération  bien 
sensible.  J’ai  vu  aussi  une  statue  qui , entre  ses  jambes , 
en  avait  une  autre  plus  petite,  faite  du  même  bloc  : 
celle-ci , par  comparaison  avec  la  grande , paraissait  être 
un  enfant;  et  cependant  celle  petite  statue  égalait  la  taille 
de  riiommc  le  plus  grand.  Elle  était  d’une  beauté  et 
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d’mie  grâce  qui  enchajitaient  les  regards , et  l’on  ne  pou- 
vait se  lasser  Vfe  la  corisi(le’rer(/îe/afco»  d’A’bd-el-latjf , 

I»g-  ».94)* 

Maqryzy  parle  aussi  de  celte  cliapelle  monolithe , au- 
près de  laquelle  il  y avait  autrefois,  dit-il,  deux  gran- 
des statues,  fl  Dans  la 'cliapelle  était  une  statue  d’Aziz; 
cette  statué  était  d’or,  et  avait  pour  yeux  deux  pierres 
fines  du  plus  grand  prix  : la  chapelle  et  les  deux  statues 
qui  étaient  dans  son  voisinage  , rureiil  mises  en  pièces 
après  l’an  600  île  l’iiéglre.  h Quelques  lignes  plus  loin, 
il  s’exprime  d’une  manière  plus  posilive  : « 11  y avait  à 
Memphis*,  dit^il,  une  maison  de  celte  pierre  dure  de 
’ granit  su'rlaqUclle  le  fer  ne  mord  point  : elle  était  d’une 
seule  pièce.  On  voyait  dessus  des  figures  sculptées  et 
de  l’écriture.  Sur  la  face  de  la  porte  étaient  des  figures 
de  serpens  qui  présentaient  leur  poitrail.  Celte  pièce  était 
d’une  grandeur  et  d’un  poids  tels  que  plusieurs  mil- 
liers d’hommes  rciniis  n’auraient  pu  la  remuer.  Les  Sa- 
béen’s  disent  que  c’était  un  temple  consacré  à la  lune, 
et  qiv’il  fabait  partie  de  sept  temples  pareils  consacrés 
aux  sept  planètes,  et  qüi  existaient  à Memphis.  L’émyr 
Seïf-eddin  Sche'ikhou  Omari  ' brisa  cette  maison  verte , 
apVès  l’année  760  (1549);  et  l’on  en  voit  des  mor- 
ceaux dang'Je  couvent  qu’il  a fondé’,  et  dans  la  djami 
qu’il  a fait  construire  au  quartier  des  Sahéens’,  hors 


* M.  L^nglès  écrit  le  nom  de  Té* 
fiiyr,  Sryf  - eddvn  Chcykiiouà  cl- 
Ghamry  (notes  sur  le  Voyas^e  de 
îiordeny  i.  iii,  p. 

’ Scion  M.  Langlès , dans  U mat'’ 
ché et  la  mosfjuéc  de  ce  prince  (Ibid . ) . 

A.  D.  V. 


^ Selon  le  même,  situes  dunt  le 
quartier  cl-Sclelyeh , hors  du  Autre, 
1 1 ajou  te  que  t enty  r A'tabeq  ordonna 
que  Von  détruisit  tout  ce  qui  t'estait 
de  celte  ancienne  ville  (notes  sur  le 
yojrage  de  Norden , t.  jii,  p, 
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du  Kaire.  » L’auteur  du  Tohfat  al-albab  en  parle  aussi 
« J'ai  vu,  dit-il , dans  le  palais  dû  Pharaon  contempo-  . 
rail)  de  Moïse,  une  maison  très -grande,  d’une  st?tale 
pièce,  verte  comme  le  myrte,  sur  laquelle  étaient  re- 
présentu's  les  sphères  célestes  et  les  astres.  Je  u’ai  jamais 
rien  vu  de  plus  admirable  n {Ibid.,  notes  deiM.  de  Sacy, 
p.  247  et  248).  * * • . 

« Des  auteurs  orientaux  que  l’on  ne  nomme  pas , rap- 
portent que  rpn  comptait  à Memphis  70  portes  en  fer, 
quatre  canaux  souterrains',  des  ponts  et  des  digues; 
qu’au  moyen  d’une  machine,  l’eau  était  élevée  jusque 
sur  le  sommet  des  murailles,  d’où  elle*se  portait  par 
différens  canaux  dans  toutes  les  maisons, •D’antres  cir-  ’ 
constances  fabuleuses  sont  joinîes  «à  c&  récit  ’i  » 

Après  avoir  lu  la  description  d’A’bd-cl-latyf,  com- 
bien on  regrette  que  tant  d’ouvrages  curieux  pour  Vliis-  ' 
toire  des  arts  ou  meme  des  sciences*,  aientcomplètenicnt 
disparu  ! Au  reste,  nous  ne  ferons  iti  aucun  commen- 
taire sur  ces  relations , quelque  intérêt  qu’elles  présen- 
tent; elles  mériteraient  défaire  l’objet  d’une  dissertation 
spéciale,  à laquelle  peut-être  nous  pourrons  nous  livrer 
un  jour. 

Nous  n’ajouterons  plus  que  peu  de  mois  à cette  his- 
toire abrégée  de  Memphis  : tour-à-tour  rav^ée  ou  oc- 
cupée par  les  Ethiopiens  et  les  Perses,  et  reprise  par  les 
souverains  indigènes,  elle  reçut  enfin  dans  ses  murs 
Alexandre-le-Grand , comme  un  libérateur  : cette  catas- 

■ M.  Laogli-s  dit  que  cel  auU-ur  M.  Langlès  parait  avoir  poiac  ces  tra- 
çai du  lit' 5ièclc.{ lie  iVor-  ditiouadausun  memoirede  M.  Wil- 
den,  p.  a44)-  ford,  du  ni'  volamc  lica  Recher- 

’ Voyage  de  Norden  ,'\tege  a{3.  ches  aswtii/uet. 
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trophe  avait  ete  prévuç  sans  doute  ]>ai-  les  sages  do  temps. 
Depuis Psamjnetique,  les  Grecs  formaient  en  Egypte  un 
pafti  tous  le»  jours  plus  puissant  j établis  à Naucratis, 
presque  maîtres  de  la  bouche  orientale  du  Nil , formant 
sui  plusieurs  points  des  camps  retranchés , les  Milésicns, 
les  Câriens,  fes  Ioniens  ouvraient  à leurs  compatriotes 
les  portes  du  pays.  Ori  sait  que,  malgré  la  prépondérance 
d' Alexandrie , Memphis  continua  cependant,  sous  les 
rois  grecs,  d’exercer  quelque  influence;  c’est  là  que  se 
faisait  l’intronisation.  Le  collège  de  Memphis  obéissait 
en  esclave  aux  rois  étrangers,  mais  il  conservait  son  culte 
et  gardait  Ses  privilèges  : la  pierre  de  Rosette  dépose 
de  son  humble  soumission  aux  Grecs,  de  son  adula- 
tion servile  pour  les  dominateurs  du  pays.  Sous  les 
Romains,  Memphis  déchut  encore  davantage:  Slrabon 
montre  ses  monumens  déjà  ruinés  ; depuis  long-temps  ils 
servaient  de  matériaux  pour  l’embellissement  d’Alexan- 
drie. Apres  son  temps , iis  furent  attaqués  avec  une  fu- 
reur croissante.  Son  sort  fut  le  même  et  pire  encore  sous 
les  Arabes , qui  élevèrent  à ses  dépens  deux  capitales  ; 
et  cependant,  au  vm«  siècle  de  notre  ère,  le  nilomètre 
de  Mempbjs  était  encore  consulté.  Le  beau  monolithe 
dont  j’ai  'parlé  ne  fut  même  détruit  que  dans  le  xtv® 
siècle  (en  750  de  rhégire,  i549))  patries  ordres  de  l’émyr 
Seyf  el-dyn  el-Cheykhou-Omary  et  c’est  à celte  époque 

■ C'eat  une  ambMsade  de  Milé-  qui,  sous  le  règne  de  Psammétiqne, 
sieua  qui  fvl  enroyée  de  Memphis,  abordèrent  à cette  bouche  avec  3o 
lors  delà  marche  d'A  lexandre  (Stra-  vaisseaux , rcinontèreut  ensuite  le 
bon,  I.  XVII , p. 81 9- ^/bneresn  flenve,  et  fondèrent  Nanemis  (li- 
da*  MiUsiens  était  an-dessas  de  la  vre  xvii,  page  3oi). 
branche  Bolbitine  ; «lie  tirait  sou  * Il  serait  à sonhaner  qu’on  re- 
origine , dit  Si  raboo , dvs  Miléiiens  trouvât  les  fragmens  dont  parle  Ma  - 

h- 
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que  l’c’rnyrût  disparaître  ce  qui  rçstait  de  tous  ces  mo- 

numcns. 

11  est  peu  d’écrivains  modernes  qui  n’aient  fait  des 
conjectures  et  des  recherches  sur  le  nom  de  Memphis, 
ainsi  que  sur  le  sens  et  l’e'tyraologie  de  ce  nom  je  ne 
crois  pas  devoir  imiter  cet  exemple  j ce  quf  a etc'  publié 
sur  ce  sujet  n’est  point  salisl'aisanr,  et  l’on  ne  pourra 
l’éclaircir  que  par  de  nouvelles  découvei;tcs.  Je  me  borne 
donc  à rappeler  que  l’orthographe  la  plus  correcte  paraî- 
trait être  J/e/j/îi,  s’il  faut  s’en  rapporter  uniquement  à 
un  monument  authentique,  savoir,  la  grande  médaille 
de  nome  citée  pi  écédennnent  ‘ : dans  la  Bible  ce  lieu  est 
nommé  Noph  et  Moph. 

De  même  que  j’ai  comparé  les  récits  des  anciens  sur 
la  position  de  Memphis,  avec  la  géographie  actuelle 
des  lieux,  j’aurais  peut-être  dû  établir  aussi  quelques 
rapprochemens  entre  la  description  qu’ils  ont  laissée  des 
monumens  et  les  débris  que  nous  avons  observés  sur  le 
sol,  ou  même  les  restes,  beaucoup  plus  considérables, 
qu’y  a vus  A’bd-el  - latyf  j’aurais  remarqué  que  la 
statue  mesurée  par  A’bd-el-latyf,  correspond  à l’une 
des  plus  grandes  statues  monolithes  élevées  .par  Sésos- 
tris  devant  les  propylées  du  nord,  au  temple* de  Vul- 
cain.  Selon  Hérodote  et  Diodore,  elles  avaient  3o  cou- 


qryz.y.  Le  couvtul  de  Cfieyklioù  ne 
sctiiîmI  pas  la  même  chost*  que  le 
cüuvcnl  rt  la  mosquée  de  ( liov- 
klioun,  situés  dans  in  rue  du  Knirc 
qui  uionlc  à la  ciiadcüc,  dioilc 
avant  d’arriver  a la  place  de  Rou- 
meyltlqd’autant  plus  qncc'était  dans 
le  quartier  eRSelebycii , d’après  une 


autre  indication  donnée  par  M.  Lan- 
glés , dans  ses  notes  sur  le  de 

Nort/cn  (i.  iir,  p.  243);  nonj  qui 
ressemble  Â celui  du  quartier  el-.Sa- 
lyliefi,  où  se  trouve  la  iiiosqiiée  Cltey* 
khoun  la  DtscnpL  du  Kaire, 

l.  XVIII  partie , p.  3o5). 

* Z ci-dessQS , p.  55a. 


DIgilized  by  CoogI 


, DÊ  MEMPHIS  ET  DES  PYRAMIDES,  SECT.  IL  58i 

, dëèsj  l’auleur  arabe  a trouvé  que  le  colosse  avait  plus 
. de  3o  coudées,  et  qu’il  était  d’une  seule  pierre  de  granit 
rouge.  Les  mesures  que  j’ai  prises  du  poignet  colossal  en 
granit  rose,  supposeraient,  comme  je  l’ai  dit,  une  sta- 
ture de  i8“^,  ce  qui  correspond  à et  non  pas  à 3o 
coudées , comme  celles  dont  A’bd-el-latyf  a fait  usage  *. 
Peut-être  mon  calcul  proportionnel  est-il  établi  sur  une 
..  trop  petite  partie  du  corps,  pour  être  parfaitement  sûr 
. Avant  de  passer  à un  autre  sujet , nous  ferons  encore 
ici  mention  d’une  particularité  intéressante  : il  s’agit 
de  la  végétation  si  extraordinaire  du  territoire  deMem- 
• pbis,  si  l’on  s’en  rapporte  au  témoignage  du  natura- 
liste romain  : « Il  s’y  trouve,  dit-il,  des  arbres  si  gros 
que  trois  hommes  ne  peuvent  les  embrasser.  » Le  pas- 
sage est  assez  curieux  pour  être  rapporté  ici  dans  son 
entier  ; « I/n  (circa  Mempbim)  et  prunus  œgyptia,  non 
dîssimilis  spinee  proxime  dictœ , porno  mespili , matures- 
cens  bruma,  nec  folia  dimittens.  Lignum  in  porno  grande, 
sed  corpus  ipsum  natura  copiaqui;  messiurn  instar  incolis. 
Purgalum  enim  tundunt,  servantque  ejus  offas.  Silvestris 
fuit  et  circa  Mempliim  regio  tam  vastis  arboribus , ut 
terni  nequirent  vol  circumplecti.  Unius  peculiari  miraculo, 
nec  pomum  propter,  usumve  aliquem,  sed  eventum , fa- 

‘ I^xfyositiondusystèmemctiique  seuleincot  (Pauclon,  p.  i*i6).  Celle 
des  anciens  Jjgyptie/is,  lome  vu,  différence coormcnViisic pointclans 
ii3.  le  icxtc,  puisque  le  mol  employé 

’ Le  rouleau  que  lient  le  colosse  eatc/ieir,  cl  que  le  savanllraduclcur 
a,  selon  lui,  un  empan  de  diamètre  compar  ’lui-nicmccclcm^tinàlaspi- 
(ci‘dcssu8 , p.  $74)  » O**»  r*’  trouve  à thamc  qui  est  la  me  ne  en  effet  que  Je 
ce  vofri/ne a3  cen limé  1res  i/a  environ  c/ieir.- celle  remarque  prouverait  Tt- 
de  {grosseur,  cc  qui  csl  une  demie  denlité  des  deux  colosses , et  confîr- 
coudée  (ou  iq  doigis),  au  lieu  d^un  merail  la  valeur  de  la  coudée  atiri- 
empan , mesure  de  quatre  doigts  buée  à A'bd-eMatyf. 
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des  est  : spinœ  folia  Iiabet,  ceu  pennas,  quœ  tactis.  ab  • 
homine  ramis , cadunt  protinus,  ac  postea  renascuntùr  - 
(Hist.  Nat. , 1,  XIII,  cap.  lo).  » Dans  un  autre  endroit,^ 
Pline  fait  encore  mention  des  arbres  à feuilles  persis- 
tantes : « Nam  locorum  tanta  vis  est,  ut  drea  Memphim 
Ægypli,  et  in  Elepliantine  Thebaidis , nuUi  arbori  déci- 
dant, ne  vitibus  quidem  (lib.  xvi,  cap.  21).  « 

111°.  DU  CULTE  DE  MEMPHIS,  ET  DE  SOH  HILOMÈTBE.  . 

Quel  fut  le  culte  principal  des  habitans  de  Mem- 
phis? Celte  question  semble  d’abord  pouvoir  être  réso- 
lue par  les  témoignages  de  l’hisloire , et  cependant  elle 
est  encore  pleine  d’obscurités.  Nous  savons  que  des 
temples  y furent  consacrés  à diverses  divinités , telles 
que  le  Vulcain  Egyptien,  Apis,  Isis  et  Sérapis,  c’est 
ce  qui  résulte  des  passages  que  nous  avons  rapportés. 
Mais  ces  différens  cultes  furen t- ils  contemporains , ou 
bien  exclusifs  et  successifs?  Remarquons  d’abord  que  le 
premier,  le  plus  ancien  de  tous,  fut  celui  de  yulcain  ; 
c’est  à lui  que  le  fondateur  de  Memphis  éleva  un  temple, 
et  c'est  ce  temple  que  tous  les  souverains  s’attachèrent 
à étendre,  à orner  de  leurs  dons  et  de  leurs  plus  grands 
ouvrages;  celte  constance  à enrichir  le  même  édifice  per- 
sévéra sans  interruption;  elle  dura  presque  autant  que 
Memphis  même,  du  moins  jusqu’à  la  conquête  des 
Perses.  Dans  l’origine,  le  dieu  Phtha  ou  Phthas,  le  "Vul- 
cain  des  Egyptiens,  n’était  pas,  selon  le  sentiment  de 
Jablonski'jdeCudw'orlb,  dePaw , et  de  plusieurs  sa  vans 

' Panthéon  Égyptien,  part.,  les  rapproche  seulement  pour  en 
p.  38  et  snivautes.  J'emprunte  A cet  rendre  la  conséquence  plus  sen- 
autcur  les  citations  suivantes  , cl  je  sible. 
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inj'lholügùcs,  le  symbole  du  l'eu  tnaléricl;  c’était  celui 
.du  fcu^divin,  de  l’esprit  infini,  qui  présidé  l’univers  et 
coordonne  toutes  choses.  Le  mot  <p3-à<; , en  qobte 
(dit  La  Croze) , veut  dire  ordinator,  sive  constituior.  Si 
«j’çn  juge  par  un  monument  assez  curieux  d’antiquité', 
dont  je  possède  l’empreinte,  on  jîeut  lui  attribuer  un 
. sens  encore  plus  e'^tejidu , c’est-à-dire  qui  videt,  qui  audit 
omnia.  C’est  une  jolie  pierre  grave'e,  un  lapis  lazuli, 
• dans  laquelle  le  mot  d>0A  est  place'  entre  un  œil  et  une 
oreille  tiès-finement  sculptcej  de  l’autre  côte'  est  un 
scarabe'e.  Phtha  était  le  dieu  suprême,  celui  auquel  tous 
'les  autres  obéissaient.  Jablonski  voit  dans  ce  dieu  le 
0£c?  èyx'cxJfMoç , et  le  principe  hermaplirodited’Horapol- 
lon  l’esprit  divin  qui  seul  avait  tout  créé  selon  Tha- 
lès  ’ ÿcett^  doctrine  avait  été  empruntée  aux  Égyptiens 
]iar  ce  philosophe^,  et  par  Orphée  avant  lui.  La  dif- 
lérencc  que  présente  le  témoignage  d’Eusèbe,  c’est  que 
Phtha  'était  seulement  né  du  Cneph  des  Égyptiens, 
l'architecte  de  l’univers  ^ ; mais  Jamblique  dit  positi- 
vement que  les  Égyptiens  appellent  Phtha  l'esprit  au- 
teur de  toutes  choses Enfin  Hermapion,  dans  Am- 
inien  Marcellin,  appelle  Vulcain  le  père  des  dieux 
Ce  fut  aussi  le  premier  des  rois  en  Égypte  (ainsi  parle 

' L.  I,  c.  i3. 

> Detwi  autem  eam  mtnltm , quœ 
ex  aquâ  cuncla  fmgeret  (Cic. , l>e 
nuiura  Deorum^  1 i,  c.  lo). 

^ Simplic.  in  jinitot.de  Cti/*,  l.  ii. 

Je  passe  sons  .silence  le  mvthc  de 
myslcricux  d'où  l'univers  en* 
lier  est  sorti , selon  la  doctrine  égyp* 
tienne  et  orpliiqne  ; ce  n'esi  pas  ici 
une  dissertation  sur  Phtha. 


^ Lit.  lit, c.  Il  : mais  CCS  mots  de 
Julius  Firmicus  rciablissiDt  la  con* 
cordance  : Tu  omnium  patei^ pariter 
ac  mater:  tu  lili paterac  filius  (Ppe^. 
ad  lih,  V Mathes  ). 

5 J)e  mysUr.  Ægypt^t  scct.  iii , 

C.8. 

^ Lit.  xtii,  traduction  de  l'ubc- 
lisi|ut;  d'Hcrmapioi). 
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Diodore  de  Sicile,  d’après  le  rapport  des  prêtres  '),  et  il 
ouvre  en  effet  la  première  dynastie  <le  Manèliion;  mais  . 
il  s’agit  du  règne  des  dieux,  c'est-à-dire  de  règnes  fa- 
buleux, et  !Manèlhnn  l’explique  en  disant  : Il  n’y  â point 
de  temps  pour  Viilcnin,  oüx  ’eçiv,  la  lu-, 

micro  est  de  tous  les  instans  • . 

Selon  Diodore,  Vulcain  avait  découvert  le  feu,  et  .* 
ce  bienfait  le  pla^M  sur  le  trône  d’Egypte  ’ : la  fable 
qu’il  rapporte  était  évidemment  uncinventioh  des  temps  • 
récens  , qui  ne  prouve  f|u’une  chose,  c’est  fjue  l’ancienne 
doctrine  dégénéra  avec  le  temps,  et  que  Vhtha  ne  fut 
])lus  que  le  symbole  du  leu  matériel , d^iù  est  venu  le' 
dieu  f’^ulcain  de  la  mythologie  grecque,  et  c’est  en  ce. 
sens  seulement  qu’on  a pu  dire  que  Phtha  était  le  Vul- 
cain des  Egyptiens.  On  n’en  doit  pas  moins  conclure' 
qu’à  une épo(]ue très-ancienne,  et  peut-être  les  premiers 
sur  la  terre,  les  Egyptiens  curent  l’idée  d’une  âme  uni- 
verselle, d’un  feu  immatériel  et  divin  , esprit  créateur  et 
infini,  ordonnant  et  gouvernant  toutes  choses. 

INIais  pendant  iju’àThèhes  le  cultedn  grand  dieu  Am- 
inon  avait  une  forme  sensible  sous  l’image  du  belier, 
Memphis  adorait  le  grand  dieu  Phtha,  sans  aucun  sym- 
bole matériel;  du  moins  aucune  histoire,  aucun  témoi- 
gnage ne  nous  en  a conservé  le  souvenir.  Les  rois  em- 
bellissaient son  temple,  ils  élevaient  des  propyléeset  ils 
érigeaient  au  devant  des  statues;  mais  ces  figures  n’étaient 
point  celles  des  dieux.  Ce  sont  celles  de  Sésostris,  de  sa 

' I,iv.  I ,c.  i3.  * 

’ Ap.  S3’nci  ll. , p.  5i. 

> l,iv.  1 , c.  i3. 
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« 

femme  et /le  ses  enfans’,  qui  etaigil  devant  les  propyle'es 
du  n/itli  : ceux  du  nord  étaient  orneV.ds-’â  figures  de  l’été 
el  de  l’hivér.dc  qui  prouve  que  les  sla  tues,  cleve’es  par 
, les^  princes  n't^tsiuut  point  consacrées  à un  dieu,  c’est 
• que  Darius  voplul  faire.élcver  la  sienne  ,'et.quQ  les  prê- 
tres eurent  le  courage  dé  s’y  opposer , parce  qu’il  n’avait 
point  s.urpassë  Ls\grand  Se'sojiti  is.  On  Ignore  donc  abso- 
lument quel  fut  le  symbole  sensible- et  visible  du  culte 
adresse  à Phtba  par  l«s  babilans  de  Mem’pbis. 

' • L’blstoire  dés*monumeqS  qu’ils  e'Ievèrent  aux  dieux 
confiVme  Hanteriorite  et  la  prceininence  constante  du 
cultedéPlitba.  En  effet,  on  ne  voit  paraîtrcle  monument 
du  dieu  A{>is , ou  du  moins  le  pér  istyle  qui  lui  était  con- 
sacré, que  sous  Psammétiqiuî’.- C’était,  dit  Strabon,  le 
mêmcdicu  qu’Osiris  ’ , el  son  temple  était  attenant  à celui 
de  Vulcaln^  on  y révérait  le  bœuf  ou  plutôt,  le  taureau 
jacré.  Saôs  doute  sous  Amasis  ce  culte  était  dans 
toute  sa  splendeur.;  cependant  on  voit  ce  prince’élever 
encore  tirés  statues devantde  temple  dePbiba,  et  meme 
unequi  était  presque  donble  en  dimension  de  celles  <le  Sé- 
sostris.  il  éleva  aussi  à Isis  un  temple  naagnifique.  Ainsi 
nous  devons  regarder,  malgré  toute  sa  célébrité,  le  culte 
d’Apis  comme  étant  d’une  origine  plus  moilerneet  d’une 
importance  beaucoup  moindre  pour  les  IMcmpbites  que 
celui  de  Pbtba.  Ce  qui  a contribué , selon  nous , à sa  re- 
nommée extraordinaire,  ce  sont  ses  pom|>cs,  ses  fêtes, 
ses  oracles,  la  coïncidence  de  l’époque  où  il  floIi^sait 
avec  la  présence  des  Hébreux  en  Egypte,  les  violences 
de  Cambyse,  les  superstitions  absurdes  dont  il  lïil  ac- 
' HcroJ.,  liv.  Il,  c.  i53.  ’ Liv.  xtii,  p.  807. 
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compgnc  par  la  syilQ  des  temps,  et  que  les,  écrivains 
romains,  et  de{)pi4  les* pères  de  l’église,  ont  signalées- 
avec  tant  de  force , comme  une  des  plus  hontéuses  abef-  • 
rations  de  l’esprit  humain  ; enCn  les  séditions  qui  écla-  . 
tafent  à son  «ctasion  , et  l’empiressement,des'emper.eurs  * 
pour  aller  à Memphis  visiter*  lè  taureau  sacré.  Ce  n’esl  » 
pas  que  je  pense  que  de  pareilles  erreurs  aient  présidé  à 
l’établissement  même  du  culted’Ajjfs;  ce  futrouvragerlu*  . 
temps  et  l’effet  de  la  destruction  tfes  principes  de  la  phi- 
losophie  égy  ptienne , alors  tpie  l’atnbition  d«s  conquêtes’ . 
eut  relâché,  les  liens  de. l’ancienne  disciplibe,  et  que  ' - 
l’introduction  des  étrangers  "eut  sapé  les  lois  et  lèsinsti-  , 
tulions.  Oii'ne  peut  admettre  avec  Jablonski  que  4>ute 
l’Egypte  révérait  le  dieu  Apis  : l’afsprtion  de  PpmjKmips 
Mêla  ne  peul^eryir’à  Iç  prouver,  ni  même  les  passages 
d’Elien  et, de  Lucien,  où  ce  qui  eàt  (,lit  defe  Egyptiens 
s'applique  particulièrement  aux  habitans  de  Mt^naphl^ 

Quoi  qu’il  en  soit,' il  était  le  même  .qu’Qsiris,:selon  le  ■ • 
témoignage  des  prêtres , rapporté  par  Diodore  de  Sicile  ' 
et  Strabon  * , consacré  au  soleil , Selon  Macrobe  ’ , et 
à la  lune,  selop  les  écrivains  plus  récens Porphyie 
concilie  ces  deux  opinions,  en  disant  qu’Apis  porte  les 
insignes  et  du  soleil  et  de  la  lune  Je  passe  sur  les  rites 
et  les  différentes  cérémonies  pratiquées  en  l’honneur 
d’Apis , plusieurs  traits  en  ayant  déjà  été  rapportés  dans 
les  citations  de  l’article  précédent  j il  en  est  de  même  des 

’ Liv.  i)C.ai.  ^ f^oy^hiiBch.  Prœp.  tti^ 

* Liv.  XVII,  p.  807.  c.  i3.  Je  renvoie  également  iciàJa- 

3 Liv.  i,c.  au  bloDski,  cpiia  réuni  tous  les  pasaages 

^ Siiicias  10  ''Am;,  Ain.  Marcel.,  des  auteurs  sur  les  signes  nuxc|ncls 
liv.  K&ii.  ou  reconnaissait  le  taureau  sacié. 
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prétendus  oracjes,  de  la  theoplianie  oir  apparition  ,, et 

dfe’la  mort  d’A pis;  mais  je  ferai  mention  d’un  puits 
♦ * •*  ••• 
qui  se’fvait  àil’aBreuver  ' à l’ex<!lusion  de  l’eau  du  • 

pafce  que  celte  circonstî^nce  fixe  la  situation  de  l’ëdîfice 

qui  lui.'ëtail  consacré  f un  puits  creusé  dans  la  vàHe'e  . •. 

’.aûrSit  fourni  la  même  eati  que  celle  du  fleuve,  ce  qui 

lionne  lieu  de  penser  qRe  (Je  puits  ç'tait  très-près'de  la  ' . 

montagVle  Libytfuc.  ’ • *'  . 

,1J  y avait , selon  Pline , dans  le  Nil  prés  de  Memphis , 
m>  lieoctJnsacré'à  une  grande  ce'tfémonie  annuelle,  « Mem-  , 
phï  eu  locus  in  Nilo , quem  a Jignra  vacant  phialüm  » 

On  n'S  aucun  mojeri  de  retrouvai’  le  lieu^  dont  il  s’agit , 
et  il  est  plu»  intéressant  de  s’arrêter  sur  la  tradition 
relaüvê  à la  "durée  obligée  de  la  Vie  (l’Apis  : cctle  durée 
était  de^a5  ans,  dit  Plutarquç,  et  il  remarque  que  ce 
nombre  était  égal  au  carré  du  nombre  5 et  à celui  des 
lettres  égyptiennes.  C’élait^ussi  le  nombre  des  années  ,, 
■ d’une  période  luni-solaire  assez  exacte , qui  accordait  les 
mouvemeus  des  deux  astres;  d’on  l’on  voit,  avec  Por- 
phyre, pourquoi  Apis  était  consacré  au  soleil  et  à la 
lune,  à Osiris  et  à Isis.  Le  renouvellement  d’Apis,  tous 
les  quarts  de  siècle , et  les  fites  célébrés  à cette  occasion, 
avaient  donc  un  but  d’utilité  bien  digne  d’attention. 
Considéré  sous  ces  aspects,  le  culte  d’Apis  présente  un 
véritable  intérêt  à l’étude  et  aux  recherches  des  savans. 

La  cérémonie  annuelle  pratiquée  au  jour  de  la  crue  du 
fleuve , explique  la  consécration  d’Apis  à Osiris-Nil, 
et  la  cérémonie  vigintiquinqueimale , sa  consécration  à 

' Ælian.,  De  anim.,  I.  xi,  c«  lo;  PliUarch.,  iPe  Iside  et  Osiride. 

* Liv.  VII! , c.  4^. 
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Osiris-SoleiH,  à Isis-Lune.  C'clait  dans. le  tetnpled'Apis 
que  les  rois  étaient  inaugure's,  et.là  ils  prêtaient  le  stir- 
• metit,  après  avoir  e'te'  introduits  dans  lé  sanctuaire,  de 
ne  jamais  ajouter  un  mois  ni^un  jour  à l’année,  efdc 
conserver  îVitacte  l’année  de  5G5jqurs,.  telle  qu’ellcavait 
été  instituée  par  les  ancions’,  nouvel  indice  de  l'ôljjet.' 
de  ce  culté.  On  a encore  comp&ré  Àpis  au  taureau ’ce- 
lesié,  et  l’on  a Vemarquaque  le  bœuf-était  le*Syrnbole 
de  laterrq  féconde,  mais  il  n’és*i  pas  de  notre  slijçt^de 
«lévelopper  tous  ces  l âpprochémens.  * , ' • v • 

On -voudrait  ccftinaître  avec  plus  de  certitude  le  site 
de  l’ancienne  Nilopojis,  parce  que  c’était  en  ec  Ifeu 
que  Je  taureau  sacré  était  enlrclenu  avant  de  faire  son 
entrée  à iMemphîs  : dans  le  cltapitre  .X'î*,  noits  avons 
placé  ce  Heu  à Meydoun,  qui  est  éloigné  de  Memphis  de 
onze  lieues  ; mais  nous  avouons  qu’on  manque  de  ren- 
seignemens  positifs  pour  en  fixer  la  position.  . 

Un  sujet  non  moins  intéressant  que  tout  cé  qui  pré- 
cède, esteelui  de  la  mesure  de  l’accroissement  périodique 
du  fleuve,  lequel  se  rattache  à l’existence  du  dieu  Apis. 
Tous  les  ans,  comme  je  l’ai  dit,  on  célébrait  à cette 
occasion  une  grande  l'ête  en  son  honneur,  la  fête  du  Nil  ; 
c’était  au  solstice  d’été.  Un  nilomètre  placé  au  temple  de 
Séiapis,  servait  à suivre  les  progrès  journaliers  «le  l’ex- 
liaussemenl,  la  coudée  légale  y était  transportée  solen- 
nellement. Cet  usage  continua  d’être. observé  jusqu’à 
l’époque  des  chrétiens;  dans  la  suite,  la  coudée  fut  ap- 
portée annuellement  dans  l’église’,  c’est  ce  qui  fut  or- 


* Fahric. vol.  I.  |i.  3<ji . * Huliu  .Hist  Ecoles. t\*n  yC.Zo, 
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donné  par  l’erapereur  Constaniin.  Sozômène'  et  Soq-ate’ 
conRrrtient  ce 'dernier  iailj  mais,  sons  l’empereur  Ju- 
lien, oh  recommença  ^ porter  la  coudée  dJ  NH  au 
temple  de  Sérapis’.,  ^ 

^ Cette  circonstance, a fait  conjcclurér'à  Jablonski  que. 
rq  nom  à'jttpis  ne  signifie  autre  chose  que  nom'bre  , mè. 
sure,  tirant  ce  mot  de  HITS,  d’où  vient  aussi  ep\a , me-, 
sure  de  capacité  che»  lés  Hébreux  , et  même  il  id^irtiÇc 
api  el  nilomèire  ••^mais  les  gavans  n’ont  point  adopté 
’ cette  étymologie. 

Ces  rctnarqnes  nous  cpndùisent  trèsi-nalureUenieiit 
à dire  quelques  nîotsdü«dernier  culte  dont  nous  avons  a 
pai  1er,  celui  de  Sérapîs , qui  avait  donné  son  nom  au 
Serapeum,'  grand  monument  décrit  par  Strabon.  Tout 
. ahaoncc  c^u’il  était  sur  lé  plateau  o'b  sur  le*  flanc  de  là  * 
montagne  Libyquej  car  de  son  temps,  les  sphinx  qui 
précédaient  l’édifice  étaient  presque  cachés  sous, les 
sables.  « A la  mort  d’Apis  ,'dil  Pausanias,  on  avait  cou- 
tume de  l’ensevelir' dans  te  temple , qui  n’était  ouvert 
ni  aux  étrangers,  rti'aux  prêtres  eux-mêmes , qu’à  celle 
seule*é[)oque.  Le  plus  célèbre  temple  de  ce  dieu  était  à 
Alexandrie,  et  le  plus  ancien  à Memphis"*,  u Jupiter  Si- 
nopites , dit  Eu'stalhedans  son  commentaire  surDenys  le 
Périégète déjà  cité,  est  un  dieu  memphitique,  car  leSi- 
nopium  est  une  montagne  de  Memphis.  » Pourquoi  Ja- 
blonski  n’admei-il  pas  queleSerapenm  deStrabon  soit  le 
même  que  l’antique  temple  deSérapis  cité  par  Pausanias? 
Le  Nil  y arrivait  sans  aucune  diificulté , soit  par  le  canal 

‘ Sotom*^  Hist.  Ecclcs.,\.ifC,^.  * Sozom.,  liy.  v,  c. 3, 

* Soctstt.jHisl.  Sccies.,\.itC.  iS,  4 Iméttic, , lïy.  t , c,  iS. 
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ôcci(]^nlaJ , soit{)8ri-  toute  autre  de'rivalion,  mais  )e  crois 
plutôt  par  ce  canal , parce  qu’il  donnait  lelnojen  de.con* 
n^itsephis  tôt  la  marche  croissanté  de  1’exliau.ssemçnt. 
Les  sava'ns  sont  partages  sur  l’ancientieté  du  Se'raprs 
égyptien  , parce  que  la  plupart  desapteurs  qui  l’ont  cite 
sont  re'ceris.  't'outefo'is  la  liaison  qm  existe  entre*  les  céi>ç- 
moniès  pîatiquçcs  dans  les  tapies  de  Serapis  et  d’Apis, 
doitr  faire  admettre*  leTemoignagi:  eje  Paitsanias.  En  ou- 
tre ,'^utarque,  si  bien  instruit  sur  les  clioses  d’É^pte^ 
dit  que  Se'rapis  est  un  mbt  égyptien  : à la  ve'rité,  il>  * 
n’eh  iqterprète.qii’une  partie  qu’il  .explique  par 

X«ifM<3vv<x,  ou  gaudium  (^M  erwopteyou  festum.  Enfin 
il  y avait  dans  le  labyrinthe  d’I^gypte,  qui  'était  un 
monunaent  bien  ante'rieur  aux  Grecs,  ua  colbsse  de  S<v 
rapis  '.Los uns,  d{lSuidas,.dntcndentpar Se'rapis,  Ju- 
piter, et  les  autres,  le  Nil  C’est  celui , dit'  Aristide, 
^ui  en  été  fait  crôître  le  Nil,  et  dissipe' les  tempêtes, 
;^^£iyw.ûüv«{.  Au  reste,  Jablonâki' regarde  le  nom  de  Se'ra- 
pis comme  étant  le  mot  même  de  nilomètre,  !2iHps  KTtî, 
sari-api,  columna  mensionis,  colonne  de  la  mesure  et 
du  nombre’;  mais  cette  idée' s’écarte  de  la  donnée  de 
Plutarque,  et  il  n’est  pas  permis  d’abandonner  dette  au- 
torité , quelque  ingénicirse  que  soit  l’autre  étymologie. 

' Pline,  liv.  xxxTii,  c.  5.  ^ y oytiV Bxposit.  du  ayst.  mètr. 

• Voc.  , c.  xiH,  t.  Tii,p.5oo. 
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. SECTION  III. 

Description  des  t’Traniides  dti  Nord  on  Pyramides  de  Gyzeh'. 


AudacU  Mixa'** 

^ P]rramiduai 

^ Stat.  , SyU.  3)  KS- 


RABPEtïR  le  surnoni  siconnu  de  merveilles  du'monde , 
attribué  detempa  immémorial  auï  Pyramides  du  Nord, 
I sofTirait  pour  autoriser  une  ample  description  et  des  re- 
cherches ttès-étendues  : mais  ce  serait  s’engager  darts 
UnecarfiLre  de  trop  longue  haleine,  et  s’exposer  d’ail- 
leiirs  &.bieades  répétitions , 'attendu  le  nombre  des  écri* 
' vains  qui  en  ont  trané-.Le  plan  de  celte  description  sera 
nécessairement  circonscrit  dans  des  limites  moins  vas- 
tes;  je  m’occuperai  donc  peu  de  ce  qu’ont  dit  nos  devan- 
ciers, et  les  dbservations  qutij’ai  faites  par  moi-même’, 
les  faits  qui  m’ont  été'  communiqués  par  mes  compa- 
gnons de  voj'age,  en  fourniront  la;  base,  renvoyant 

' Celte  dernière  ilénominaiion  est  déré  comme  la  rille  des'morla  de 
ordinairement 'atiirie  par  les  babi-  ràncienne  capitale, 
tans , JSl-IIardm-Gyzeh , mais  assez  ^ Elles  sont  le  résultat  de  trois 
improprement  ; on  ne  Ta  pas  adop-  voyages  que  j’.ii  faits , muni  d'instru- 
tée  dans  les  planches  de  l'ouvrage,  mens  topographiques.  Je  les  extrais 
et  on  a désigné  ces  monumens  sous  de  mon  Journal  de  voyage,  en  les 
le  nom  de  Pyramides  de  Memphis,  classant  seulement  par  ordre,  renon- 
ce qui  ne  peut  donner  lieu  à aucune  çant  sans  peine  à l'avantage  de  les 
éqnivoqtic.  Le  plateau  général  des  présenter  sous  la  forme  d’une  rcla- 
Pÿramides , depuis  Koum  el-Eçnued  lion  plus  ou  moins  dramatique  on  al- 
jusqu'Â  doit  être  consi-  tachante. 
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aux  voyagaurs  qui  ont  précédé  l’expédition  française, 
pour  d’autrcs  developpemensj  enfin  Je  ne  perdrai  pas  de 
vue  que  Greaves  a ‘traité  de#  ccs  monutrîcns  dans  un 
ouvrage  spécial , à la  vérité  bien  ancien , la  Pjramido- 
giaphie  *. 

Je  consacrerai  d’abord'  un  paragr'aplie  à la  topogva- 
pliie  générale,  un  à cbacync  des  deux,  plus  grandes 
pyramides,  un  ensuite  aux  5®  e>  4®  pyramides  et  aux 
tombeaux  du  voisinage;  dans  d'autres  articles  je  parle- 
rai du  grand. sphinx  , des  chaussées  et  des  caû  rières  qui 
oiu  l'ourjii- cette  masse  immense  de  matériaux.  Je  pré- 
senterai séparément  des  rapprocliciîiens  et  des  reebo’-' 
cites  sur  ces  monumens  en  général;  matière  pour  ainsi 
dire  iné|Hiisablc,  mais  qui  dans. cet  ouvrage  né  saurait 
être  approfondie  complètement  ; néanmoins  jé  Tn’elïbr-' 
cerai  de  ne  .rien  négliger  d’es.sentiel  de.  cet  .iutéiesSarit 

sujet,  qui  demanderait  à lui  seul  uà  ouvrage  à part. 

* ’ • • « 

« 

§.  I.  Topographie  dçs  Pyramides  et  coup  d’œil  général: 

* •*  * ♦ * • 

Chacune  des  grandes  Pyramides  couvre  ou  cache  un 
si  vaste  espace,  qu’il  est  impossible  à la  simple  vue, 
même  en  se  portant  à chaque  point,  de  se  figurer  avec 


Lelcctcnr  est  assez  prévenu  que  ics 
nutcurs  de  celte  colieclipn,  ali  lieu 
de  mettre  en  action  des  observations 
de  peu  d’inlérét,  ont  convcrli  leurs 
récits  en  descriptions  raisonnets  et 
mélbodiqiies  j ils  ont  cru  ce  mode  de 
rédaction  plus  utile,  plus  digne  de 
la  gravite  de  Touvrage,  que  celui 
daos  lequel  un  voyageur  se  met  tou- 


jours*  n scène,  et  substitue,  tropsou- 
veut , aux  faits  instructifs  que  cber- 
ebe  le  lecteur  instruit  et  sensé  , des 
aventures  roinanesqms,  ou  des  faits 
personnels  dVnc  faible  importance. 

* M.  Grobert  a aussi  publié  une 
description  spéciale  des  Pyramides 
de  Gyzeb,  très-inicressantc  sous  tous 
les  rapporis. 
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précision  leur  siiuation  respective.  C’est  pourquoi  un 
plan  topographique’,  levé  géométriquement,  était  indis- 
pensable pour  une  description  exacte  et  fidèle  des  lieux. 
M.  le  colonel  Jacotin  s’est  cliargé  de  ce  soin , et  je  l’ai 
secondé  en  mesurant  les  côtés  et  les  hauteurs  des  Pyra- 
mides, ainsi  que  le  monument  de  l’est  et  l’immense 
chaussée  qui  conduit  à la  troisième  (c'est-à-dire  à la  py- 
ramide revêtue  tout  en  granit) , enfin  en  relevant  plu- 
sieurs autres  points  du  site  des  Pyramides. 

Ce  site  forme  un  plateau  elliptique  avançant  vers  la 
plaine  et  occupant  une  anfractuosité  de  la  montagne  Li- 
byque , entre  deux  sortes  de  caps  ou  de  promontoires 
plus  élevés,  qui  l’entourent  vers  le  sud  et  le  nord.  La 
hauteur  du  plateau  est  de  4 3 mètres  (environ  i5o  pieds) 
au-dessus  de  la  vallée’,  sa  longueur  est  d’environ  3ioo 
mètres  (io5o  toises)  de  l’est  à l’ouest,  entre  la  limite 
des  terres  cultivées  et  les  derniers  rameaux  de  la  chaiue 
libyque;  sa  largeur  du  sud  au  nord  est  de  plus  de  i5oo 
mètres  (environ  760  toises)  ; tel  est  le  champ  de  l’ob- 
servation. On  arrive  à ce  rocher  en  gravissant  une  côte 
sablonneuse  plus  ou  moins  escarpée.  Depuis  Gyzeh, 
point  de  départ  pour  ceux  qui  viennent  du  Kaire,  on 
marche  pendant  deux  heures  j la  distance  est , en  ligne 
droite,  de  83oo  mètres  (4160  toises)  j on  traverse  les 
villages  de  Kafr  Tahermes  et  Birket  el-Khyâm  et  en- 
suite le  canal  occidental,  laissant,  une  demi -lieue  à 

■ Voyez  pl.  G,  Ant.,  vo).  v.  obtervaiions  sur  les  Arabes  de  l’É- 
* Ce  n’esl  que  le  tiers  de  la  hau-  gypte  moyenne,  t.  xii,  p.  u6^)  : les 
leur  de  la  chaîne  arabique.  premiers  sont  en  possession  d’une 

^ Habités  par  des  Arabes  culti-  sorte  de  privilège,  celui  de  servir  de 
valeurs,  el  non  des  felldh  (Voy.  les  gnides  aux  visilcurs  élraogers. 

A.  D.  V.  38 
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droite,  deux  beaux  ponts aral)es  de  dix  arches  ' en  pierre 
de  taille.  Quelquefois  l'inondation  oblige  de  prendre 
un  de'tour  par  Sâq}  et  Mekkeh , Rouneyseli , Talbych , 
Neziet  el-Aqta’,  et  Koum  el-Eçoued  , ce  qui  allonge  la 
roule  de  2000  mètres. 

Le  plateau  et  les  pentes  qui  y conduisent  ne  préseu- 
tent  rien  de  particulier  dans  leur  aspect , si  ce  n'est  une 
multitude  de  coquilles  fossiles,  principalement  des  nu- 
mismalcs,  assez  souvent  accompagnées  de  be’lemnites. 
Des  huîtres  fossiles  se  trouvent  sur  les  sonimite's  isolc'es. 
Le  sable  est  aussi  jonche  de  cailloux  d’I^yptc,  de  quartz 
et  silex  roules  blanc  et  rose , de  spath  calcaire , etc.  ; tout 
ce  sable  est  coin  pose  de  grains  de  quartz  ÿçà  et  là  on  aper- 
çoit des  filons  ferrugineux.  Partout  la  sc'cheressc  et  la 
ste'rilite'  la  plus  complète,  comme  dans  le  reste  du  dé- 
sert Libyque  : le  sol  lui-même  est  une  pierre  calcaire , 
d’un  blanc  généralement  grisâtre  et  plein  de  bélemnites. 
Ajoutons  que  la  lisière  du  désert  est  parfaitement  mar- 
que'e  par  le  passage  brusque  de  la  culture  la  plus  riche 
et  d’une  terre  verdoyante,  avec  une  côte  de  gravier 
d’un  blanc  jaunâtre  uniforme;  contraste  semblable  à 
celui  d’un  ruban  à deux  couleurs  tranchas;  d’un  côté 
des  champs  immenses,  couverts,  suivant  la  saison , de 
trèfle  et  de  fèves  en  fleurs,  de  millet -dourah  ou  de 
froment;  de  l’autre,  des  sables  arides  qui  s’étendent  à 
fierté  de  vue.  Vers  le  sud-est,  dans  un  vallon  incliné 
où  se  voit  une  petite  enceinte  arabe  avec  quatre  syco- 
mores, le  sol  est  couvert  de  fragmens  de  granit,  de 

^ LVxécution  i\c  ccê  pools  est  remarquable,  et  ils  sont  bico  conscr- 
M's;  la  cbausséc  csi  plate. 
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hasalle',  degrés,  dejiolerics  el  rie de'bris d’un  poudingue 
(}ui  ap[>artient  à la  montagne  même.  Tel  est  te  lieu  que 
les  architectes  des  Pyramides  ont  choisi  pour  y e’Ievcr 
ces  constructions  gigantesques  i ils  ont  sans  doute 
dresse  le  plateau  d'avance,  et  dispose'  les  chausse'es  non 
moins  colossales  qui  devaient  servir  à charrier  et  e'Iever 
les  mate'riaux  jusqu’au  niveau  du  sol.  Les  restes  de  trois 
de  ces  plans  incline's  se  voient  encore  du  côte'  de  l’est, 
et  montrent,  par  leur  emplacement  et  leur  direction, 
par  quelle  route  sont  venus  les  mate'riaux. 

Les  trois  grandes  Pyramides  sont  placc'es  sur  ce  pla- 
teau dans  la  direction  du  nord  au  sud , ou  plutôt  du  nord- 
est  au  sud-ouest,  en  raison  de  leur  grandeur,  et , à ce 
qu’il  paraît , de  leur  ante'rioritê  : ainsi  la  plus  conside'- 
rahle  et  la  plus  ancienne  est  à la  pointe  saillante  du 
nord-est,  la  plus  petite  et  la  plus  rc'centeest  à la  partie 
la  plus  reculée  au  sud-ouest  ; les  trois  sont  à peu  près 
sur  une  ligne  droite.  Des  fossés  ont  été  creusés  dans  le 
roc,  autour  des  deux  principales,  aujourd'hui  on  les  re- 
trouve en  partie  comblés  par  les  sables  : on  reconnaît 
aussi  les  enceintes  qui  environnaient  la  deuxième  et  la 
TROISIÈME.  Autour  de  la  première  sont  neuf  petites  py-  Si 
ramides  ruinées,  reste  d’un  plus  grand  nombre  qui  I«i 
servaient  de  ceinture,  au  moins  au  midi  et  au  levant. 

A l’ouest  de  la  même  est  une  multitude  de  grands  tom- 
beaux rectangulaires  (de  a4  mètres  sur  lo,  ou  74  pieds 
sur  21);  les  sables  les  recouvrent,  mais  la  forme  en  est 


' Auprc'5  de  la  oranob  pyramide 
on  voit  une  quantité  considérable 
* de  basalte  volcanique  en  éclats;  ù 


100  pas  au  N.  O.,  on  remarque  une 
grande  masse  de  basalte  à fleur  du 
rocher. 

38. 
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régulière  et  très-apparente;  ils  forment  un  carré  aussi 
spacieux  que  la  pyramide  et  sont  au  nombre  de  7 dans 
un  sens  et  de  14  dans  l’autre  On  juge  que  ce  sont  des 
tombeaux , à l’un  d’eux  plus  grand  que  les  autres , dans 
lequel  nous  sommes  descendus.  Ce  carré  est  précisé- 
ment au  nord  de  la  deuxième  pyramide  et  au  couchant 
de  la  première,  et  aligné  avec  les  côtés  de  toutes  deux, 
ce  qui  forme  un  arrangement  symétrique,  résultant  évi- 
demment d’un  plan  régulier.  Il  existe  encore,  et  en 
grand  nombre , des  tombes  à la  surface  du  sol  : d’autres 
sont  des  hypogées  ou  catacombes,  c'est-à-dire  sont  en- 
foncées dans  le  rocher;  pour  les  creuser,  il  a fallu  tailler 
verticalement  les  parois  de  la  montagne , comme  dans 
les  hypogées  de  Tbèbes. 

IVous  voyons  au  levant  de  la  deuxième  pyramide  les 
débris  d’un  édifice  carré  de  5o  mètres  ( 1 5o  pieds)  de 
côté,  et  au  couchant,  des  catacombes  dont  l’entrée  est 
dans  le  fond  du  fossé;  au  levant  de  la  troisième,  les 
restes  d’un  monument  remarquable,  mieux  conservé  et 
plus  grand , dont  il  sera  parlé  en  son  lieu.  EnGn  au  sud 
de  cette  dernière,  on  voit  une  quatrième  pyramide’ 
41  beaucoup  plus  petite  que  les  autres , avec  deux  pyra- 
noides  à degrés.  Quant  au  fameux  sphinx  , il  est  isolé  à 
environ  600  mètres  (3oo  toises)  à l’est  de  la  seconde 


' Pococke,  dans  le  plan  qu'il  a 
donné  (pl.  iG,  1. 1),  a figuré  un  bien 
plus  grand  nombre  de  petites  pjra- 
inidc’S  autour  de  la  pnBMiÈRB  et  de 
1a  TROISIÈME,  cl  il  diffère  encore, 
ù d'autres  égards,  du  plan  du  colo* 
ncl  Jacotin.  Je  dois  faire  obscr%'cr 
que  pococke  ne  &\'sl  aperçu  de  la  sy* 


mélrie  de  ce  plan  qu'en  le  dressant, 
à son  retour  en  Angleterre. 

* Le  graveur  a écrit  ces  mots, 
4®  PYRAMIDE,  trop  près  de  la  3*.  — 
N.  B.  Sous  le  nom  de  quatrième  py> 
ramidc,  d'autres  en  ont  décrit  une 
grande,  située  près  de  Saqqèrali; 
mais  je  me  suis  conformé  û l'usage  en 
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pyramide,  et  tourne'  lui-même  du  côte  du  levant  (vers 
l’E.  N.  E.).  . 

L’aspect  ge'néral  de  ces  monuraens  donne  lieu  à une 
observation  frappante  : leurs  cimes,  vues  de  très-loin  ', 
produisent  le  même  genre  d’effet  que  les  sommite's  des 
hautes  montagnes  de  forme  pyramidale,  qui  s’élancent 
et  se  découpent  dans  le  ciel.  Plus  on  s’approche  , plus 
cet  effet  décroît.  Mais  quand  vous  n’êtes  plus  qu'à  une 
petite  distance  de  ces  masses  régulières , une  impres- 
sion toute  différente  succède,  vous  êtes  frappé  de  sur- 
prise , et  dès  que  vous  gravissez  la  côte , vos  idées  chan- 
gent comme  subitement  j enfin , lorsque  vous  touchez 
presqu’au  pied  de  la  grande  pyramide,  vous  êtes  saisi 
d’une  émotion  vive  et  puissante,  tempérée  par  une  sorte 
de  stupeur  et  d’accablement.  Le  sommet  et  les  angles 
échappent  à la  vue.  Ce  que  vous  éprouvez  n’est  point 
l’admiration  qui  éclate  à l’aspect  d’un  chef-d’œuvre  de 
l’art,  mais  c’est  une  impression  profonde.  L’effet  est 
dans  la  grandeur  et  la  simplicité  des  formes,  dans  le 
contraste  et  la  disproportion  entre  la  stature  de  l’homme 
et  l’immensité  de  l’ouvrage  qui  est  sorti  de  sa  main  : l’œil 
ne  peut  le  saisir,  la  pensée  même  a peine  à l’embrasser. 
C’est  alors  que  l’on  commence  à prendre  une  grande  idée 
de  cet  amas  immense  de  pierres  taillées,  accumulées  avec 
ordre  à une  hauteur  prodigieuse.  On  voit,  on  touche 
à des  centaines  d’assises  de  300  pieds  cubes  du  poids 

désignant  ainsi  la  pyramide  qui  est  de  9 lieues  à vol  d'oiseau , et  elles 
la  quatrième  en  grandeur,  parmi  m'ont  fourni  fréquemment  des  an- 
celles  de  Gyseh.  glesde  direction , pour  ladétermina- 

' Je  lesaiaperçuesde  Barchoum,  tion  des  points  sur  la  carte  topogra- 
aiUagedclaprovinceduKajre,àplus  phique. 
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de  5o  milliers , à des  milliers  d’autres  qui  ne  leur  cèdent 
guère,  et  l’on  cherche  à comprendre  quelle  force  a re- 
mué, charrié,  élevé'  un  si  grand  nombre  de  pierres 
colossales,  combien  d’hommes  j ont  travaillé,  quel 
temps  il  leur  a fallu,  quels  engins  leur  ont  servi;  et 
moins  on  peut  s’expliquer  toutes  ces  choses,  plus  on 
admire  la  puissance  qui  se  jouait  avec  de  tels  obstacles. 

Bientôt  un  autre  sentiment  s’empare  de  votre  esprit, 
quand  vous  considérez  l’état  de  dégradation  des  parties 
inférieures  : vous  voyez  que  les  hommes,  bien  plus  que 
le  temps , ont  travaillé  à leur  destruction.  Si  celui-ci  a 
attaqué  la  sommité , ceux-là  en  ont  précipité  les  pierres , 
dont  la  chute  en  roulant  a brisé  les  assises.  Ils  ont  en- 
core exploité  la  base  comme  une  carrière;  enfin  le  revê- 
tement a disparu  partout , sous  la  main  des  barbares. 
Vous  déplorez  leurs  outrages,  mais  vous  comparez  ces 
vaines  attaques  au  massif  de  la  pyramide,  qu’elles  n’ont 
pas  diminué  peut-être  de  la  centième  partie,  et  vous 
dites  avec  le  poète  : « Leur  masse  indestructible  a fatigué 
le  temps  y>  Suspendons  ici  nos  réflexions  sur  ce  monu- 
ment, dont  bientôt  nous  parlerons  plus  en  détail,  et 
achevons  de  jeter  un  coup  d'œil  général  sur  l’ensemble 
des  lieux. 

Dès  qu’un  voyageur  arrive  sur  le  plateau  des  Pyra- 
mides , c’est  comme  un  besoin  pour  lui  d’en  faire  le  tour, 
au  moins  de  la  première;  et  cette  promenade  lui  donne 
encore  de  celle-ci  une  plus  grande  idée;  elle  demande  au 
moins  un  quart  d’heure  en  marchant  vite,  à cause  des 

’ Les  pierrefldusommels'clevaicDi  ' DcHlc , , ch.  iv,  à pru- 

A 58o^* environ, aiwlrssustlc  la  vallée,  pos  des  luonumens  de  Home. 


Digitized  by  Google 


DE  Mî:>ÏPHIS  et  des  pyramides,  SECT.  111.  599 
monticules  de  sables  et  de  débris  accumulés  à la  partie 
inférieure  de  chaque  face. 

Quiconque  vient  ici  payer  un  tribut  de  curiosité  à ces 
monumens,  mais  qui  n’y  apporte  pas  des  opinions  faites 
à l’avance,  n’est  frappé  que  du  sjrectacle  qu’il  a devant 
lui;  il  ne  cherche  pas  à maîtriser  scs  impressions  par 
des  réflexions  vagues  sur  la  destination  des  Pyramides , 
parce  qu’elle  lui  est  inconnue  ; sur  ce  qu’elles  ont  coûté 
aux  peuples  de  fatigues  et  de  sacrifices , parce  qu’il 
l’ignore,  et  qu’il  ne  s’en  rapporte  pas  aux  assertions  sans 
preuve  des  esprits  prévenus  ni  aux  incertitudes  des  éty- 
mologies. Il  observe,  il  compare;  ne  jugeantquedes  faits  ^ 

qu’il  a sous  les  yeux , il  voit  que  les  auteurs , quels  qu’ils  ** 

soient,  de  la  grande  pyramide,  ont  construit  le  monu- 
ment le  plus  durable  et  le  plus  élevé  sous  le  ciel  ' ; et  il 
conclut  que , sous  ce  rapport  et  par  ce  fait  seul , les  Égj  p- 
tiens  se  sont  placés  au  premier  rangdes  peuplesdc  la  terre. 

En  donnant  à ces  masses , comme  Pline , le  nom  de  prodi- 
gieuses, portentosœ  moles',  il  se  garde  de  décider  avec  lui 
que  c’est  le  fruit  d’une  vaine  et  folle  ostentation  de  la  ri- 
chesse des  rois;  enfln  il  s’abstjpnt  de  prononcer  avec  Bos- 
suet , que  ces  ouvrages  ne  sont  rien  que  des  tombeaux , 
parce  qu’il  sent  que  ce  grand  écrivain  a voulu  surtout 
faire  sortir  de  son  sujet  une  grande  pensée  morale,  sans 
songer  à l’histoire  des  arts  chez  les  Egyptiens  et  à leurs 
progrès  dans  les  sciences,  chose  qu’il  n’a  pu  connaître. 

Pour  se  former,  autant  que  cela  est  possible,  sans 

‘ Greavci  r.ipportc  <]oe  l'ancien  clocher  de  l’église  tir  Saint-Paul , à 
l.ondres,  s'élevait  à 5uo  pieds  anglais;  ce  serait  10  mètres  en  sus  de  la 
pjrramide  complète. 

• Voyez,  plus  loin,  Recherches , sur  les  Pyran.ides,  etc. 
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avoir  ëtë  sur  les  lieux , une  juste  idëe  de  l’aspect  de  tous 
ces  monumens,  vus  du  levant,  du  nord  et  du  snd,  et 
aussi  des  accidens  divers  que  le  sol  présente,  le  lecteur 
doit  consulter  les  vues  pittoresques,  dans  lesquelles  ils 
sont  reprësentës  ' : les  personnages  que  les  artistes  y ont 
introduits  lui  serviront  d’ëchelle  pour  apprécier , mieux 
que  par  le  discours , les  dimensions  et  les  proportions 
relatives  de  ces  ëdifices. 


§.  II.  PREMIÈRE  PYRAMIDE’. 

POSITlOir  CiOOlUPBIQnE. 


La  grande  pyramide  du  nord  et  la  plus  cëlèbre, 
est  appelëe  avec  raison  première,  parce  qu’elle  est  la 
plus  grande,  la  plus  ëlevëe  et  la  première  en  arrivant 
du  Nil.  Nous  la  désignerons  aussi  sous  ce  nom  ; le 
nom  de  Cheops,  lui  a ëtë  donne'  assez  communëment 
d’après  Hërodote,  du  nom  du  roi  auquel  elle  est  at- 
tribuée. Son  aspect  extérieur  a déjà  ëtë  Tobjet  de  plu- 
sieurs remarques,  je  me  bornerai  ici  à quelques  observa- 
tions sur  les  points  environnans.  On  arrive  ordinairement 
à la  pyramide  par  le  côté  du  nord  ; cette  ligne  conduit  en 
lace  de  f entrée  du  monument,  qui  est  comme  une  ouver- 


' /’oy. les  pl.  7 à 12  ; y^nt. , vol.  V. 
La  PKSiliEKE  pyramide  esl  dessinée 
CD  son  entier  dans  les  pl.  7,  8,  9,  1 1 
du  V'  volume  ; la  oeoxièub  , dans  les 
pl.  7.  8,  9,  10,  la,  avec  son  revête- 
ment encore  subsistant  sur  le  quart 
supcricnr,  et  sa  sommité  aigue;  la 
TROISIÈME  et  la  QUATRIÈME,  dans 
les  pl.  7,  8, 9,  to;  enfin  le  sphinx, 
dans  les  pl.  7,  8 , et  principalement 
Il , 12.  Dans  la  pl.  7,  le  graveur  a 


tronqué  beaucoup  trop  la  sommité , 
et  dans  la  pl.  10,  on  a trop  ruiné  la 
partie  inférieure  de  la  première  py- 
ramide. 

’ On  n'anrait  qu'une  idée  incom- 
plète de  ce  monument  si  l'on  ne  con- 
sultait pas,  si  l'on  n'étudiait  pas  avec 
attention  les  pl  anohea  gravées  d'après 
les  dessina  de  M.  Le  Père , arcUitecte 
( pl.  14 , i5,  , vol.  v),  et  le  Mé- 

moire de  M.  Coutelle  (t.  ix , p.  261 } . 
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lure  imperceptible  : elle  est  situe’e  à 14  mètres  environ 
(45  pieds)  au-dessus  de  la  base;  mais  le  grand  monticule 
de  sables  et  de  décombres  accumules  au  pied , s’élève  pré- 
cisément à cette  hauteur  ; et  en  le  gravissant,  on  arrive 
sans  peine  à l’entrée  de  la  pyramide.  En  avant  de  la 
butte,  on  reconnaît  l’arête  et  les  traces  d’un  fossé 
d’environ  de  large,  qui  a été  taillé  dans  le  roc, 
et  dont  la  profondeur  est  inconnue,  parce  qu’il  est  pres- 
que entièrement  comblé  ; on  pourrait  en  juger  par  ana- 
logie, en  examinant  le  fossé  de  la  seconde  pyramide, 
qu’il  est  très-facile  d’observer.  Quant  au  massif  même, 
dès  qu’on  est  arrivé  assez  près , on  distingue  sur  chaque 
face  les  degrés  ou  marches  d’un  perron  immense,  s’é- 
levant en  cime  aiguë  jusqu’au  ciel  ; sur  eux  posait  jadis 
le  revêtement  qui , aujourd’hui,  a totalement  disparu; 
ces  marches  sont  plus  conservées  vers  les  angles , plus 
ruinées  vers  le  milieu  des  faces. 

La  pyramide  est  orientée  avec  exactitude  ; M.  Nouet , 
astronome,  a trouvé,  par  des  opérations  géométriques 
et  astronomiques',  que  le  côté  du  nord  déviait  de  la 
ligne  est  et  ouest,  de  0°  19'  58"  vers  le  sud  , d’où  il  a 
conclu  que  la  ligne  méridienne  qui  fut  tracée  pour  orien- 
ter le  monument,  déclinait  de  so'  vers  l’ouest;  mais 
comme  le  revêtement  a disparu , il  n’est  pas  certain 
que  cette  petite  différence  provienne  de  la  direction 
primitive  des  faces,  et  il  est  naturel  de  l’attribuer,  au 
moins  en  partie , à la  difficulté  de  déterminer  , avec  une 
préchion  parfaite,  la  direction  des  degrés  qui  bornent 
aujourd’hui  les  faces.  On  sait  que  l’orientation  de  l’ob- 

' Voyez  Décade  égypt. , l.  iii,  p.  io5  et  »oiv. 
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scivaloire  de  Tydio-Brahe , à Uranibourg , a e'te'  trou* 
vée,  par  l’académicien  Picard  , en  défaut  de  i8\  D’ail- 
leurs , suivant  la  remarque  même  de  l’observateur , la 
ligne  méridienne  étant  tracée  et  dirigée  exactement  au 
nord,  on  aurait  eu  de  la  peine,  en  élevant  ici  une  perpen- 
diculaire, de  ne  pas  dévier  , sur  une  longueur  de  1 13 
mètres  i/a , de  trois  décimètres , quantité  suffisante  pour 
donner  ao'  de  déviation.  Il  aurait  fallu  , selon  moi , ob- 
server la  direction  du  plan  du  premier  canal  de  la  pyra- 
mide, celui  qui  aboutit  à l’entrée  dont  j’ai  parlé  plus 
haut  : l’ojiéraliou  aurait  été  difficile  sans  doute,  mais  le 
parallélisme  exact  et  l’entière  conservation  de  ses  faces 
auraient  procuré  une  ligne  presque  mathématique,  à 
comparer  au  méridien  du  lieu.  Nous  connaissons  l’angle 
du  plan  formé  par  le  fond  de  ce  canal  avec  l'borizon  , et 
cettenotion  fournil  déjà  des  remarques  intéressantes  ;elles 
le  deviendront  davantage  encore,  quand  on  connaîtra 
parfaitement,  si  elle  existe",  l’inclinaison  de  son  plan  vér- 
tical  avec  le  plan  du  méridien  , et  ce  travail  qui  importe- 
rait à riiistoire  de  l’astronomie  ne  seraitque  la  continua- 
tion des  recberebes  que  l’Académiedes  sciences  ordonna 
dans  le  xvn®  siècle,  dans  la  vue  de  comparer  les  obser- 
vations de  cette  espèce,  chez  les  différens  peuples. 

Le  même  astronome  a déterminé  la  position  géogra- 
phique du  lieu  par  des  observations  répétées;  il  a trouvé 
pour  la  latitude  nord,  pour  sa  longitude, 

:ig°5ç)'6"  à l’est  du  méridien  de  Paris.  Il  résulte  encore 
de  scs  opérations  trigonométriques , que  la  premier^  py- 
ramide est  à laoSo  mètres  de  la  ville  du  Kaire,  palais 
de  l’Institut  d’Égypte  (au  sud-ouest  1/4  ouest).  M.  le 
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colonel  Jacotin  a calcule  qu’elle  cHait  e'Ioigne'e  de  a656o 
mètres  au  sud  de  la  pointe  actuelle  du  Delta , de 
mètres  sud-ouest  de  l’obélisque  d’He'liopolis,  de  143^4 
mètres  nord-ouest  i /4  nord  de  la  première  pyramide  àde- 
gre's  de  la  plaine  de  Saqqârah , et  à 33  i8o  mètres  nord- 
nord-ouest  de  la  deuxième  pyramide  à degrés  située 
au  sud  de  la  même  plaine;  ajoutons  que  sa  distance 
aux  bords  du  Nil,  à Sâqyct  Mekkeli,  est  de  85oo  mè- 
tres. D’après  les  calculs  du  même  ingénieur,  la  pAe- 
MiÈHE  pyramide  est  à 483  mètres  nord-est  de  la  seconde, 
936  mètres  nord-est  1/4  nord  de  la  troisième,  et  649 
mètres  nord-ouest  1/4  nord  du  grand  sphinx. 

Les  opérations  du  nivellement  des  deux  mers , l’un 
des  ouvrages  les  plus  importans  des  ingénieurs  de  l’expé- 
dition française,  ont  été  rattachées , d’après  une  idée  très- 
judicieuse  de  M.  Le  Père  aîné,  directeur  de  ce  travail, 
au  sol  de  la  grande  pyramide , qui  servira  ainsi  de  re- 
père invariable  à toutes  les  observations  futures  sui- 
te niveau  des  crues  du  Nil , sur  l’exhaussement  du  lit 
du  fleuve  et  celui  de  la  vallée.  Ce  point  de  départ  est 
le  sol  de  l’encastrement  du  socle  de  la  pyramide,  à 
l’angle  nord-est';  il  est  élevé  de  43"'88  (i53  pieds) 
au-dessus  de  la  coudée  supérieure  du  meqyâs  ou  ni- 
lomètre  de  Roudah  ; de  42  mètres  (139’’*  S**  9')  au- 
dessus  de  la  vallée  et  des  hautes  eaux  moyennes  ( de 
1798  à 1801  ),  et  de  49  mètres  97  au-dessus  des  basses 
eaux  moyennes  pour  la  même  époque.  Ces  données 
précieuses  ne  doivent  pas  être  perdues  de  vue.  Je  com- 
parerai plus  tard  ces  dimensions  avec  le  niveau  des  ga- 

* Voyez  ci-de»80MR,  p.  Go6. 
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leries  el  du  puits  de  la  pyramide  (voyez,  ci-dessous,  à la 
fin  du  paragraphe  Intérieur  de  la  pyramide,  p.  635). 

Dinnsions  de  la  PEEniiEs  pyramide. 

Avant  d’esposcr  les  dimensions  de  la  pyramide,  je 
dois  expliquer  pourquoi  il  me  parait  au  moins  superflu 
de  passer  en  revue  les  mesures  que  les  voyageurs  ont 
prises  de  temps  immémorial , de  les  comparer  ensemble, 
et  d’en  faire  la  critique-  Ce  serait  e'taler  un  vain  luxe 
de  citations , juger  défavorablement  les  travaux  de  nos 
devanciers,  rendre  peu  de  justice  à leurs  efforts  et  à leur 
dévouement  pour  l’etude  de  l’antiquité',  et  même  ce  serait 
tout-à-fait  injuste,  puisqu’ils  avaient  moins  de  moyens 
à leur  disposition.  Peu  importe  la  discordance  et  même 
l’extrême  cloignement  des  mesures  qu’ils  ont  prises; 
bien  peu  d’entre  eux  ont  joui  de  la  sécurité  et  du  loisir 
nécessaire  pour  opérer  avec  exactitude,  ou  ils  n’ont  pas 
su  éviter  l’obstacle  que  présentent  les  décombres  amon- 
celés aux  pieds  des  faces.  Chargé  par  l’astronome  de 
mesurer  deux  des  côtés  de  la  pyramide,  voici  comment 
j’ai  procédé  à cette  opération,  le  24  frimaire  an  vin 
(i 5 décembre  1799)  : j’ai  commencé  par  faire  poser  plu- 
sieurs jalons  sur  le  degré  inférieur,  dans  la  partie  la  plus 
dégagée  des  sables,  à la  hauteur  de  la  grandeassise  tail- 
lée dans  le  roc , d’abord  sur  la  face  tournée  au  levant , 
puis  sur  la  face  du  couchant , et  j’ai  prolongé  ces  direc- 
tions vers  le  nord.  Le  rocher  se  volt  souvent  à fleur  du 
sol,  de  manière  qu’il  est  facile  de  reconnaître  l’assise 
servant  de  point  de  départ.  Ensuite  j’ai  marqué  l'ex- 
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trémité  nord-est,  ou  le  pied  de  l'arêle  actuelle,  en  pro- 
longeant celle-ci  jusqu’à  terre,  ce  qui  donnait  le  plan 
vertical , passant  par  l’arêle  et  la  diagonale  de  la  base  : 
même  ope'ration  à rextrémité  nord-ouest.  Des  jalons 
onte'te'  placés  à ces  deux  extrémités.  J’ai  prolongé  les  deux 
précédentes  lignes,  de  3o  mètres  chacune  vers  le  nord, 
à partir  de  ces  points  jusqu'à  un  sol  horizontal  et  uni; 
entre  les  extrémités  ainsi  prolongées,  et  à l’aide  d’un 
nombre  suffisant  de  signaux , j’ai  appliqué  une  chaîne 
métrique  de  5o  mètres,  bien  étalonnée.  Une  première 
opération,  de  l’est  à l’ouest,  a donné  3 27"’8oj  une  se- 
conde , de  l’ouest  à l’est , aussi  327"’8  ; après  avoir  me- 
suré le  côté  du  nord,  j’ai  cru  devoir  effectuer  une  autre 
mesure  sur  la  face  de  l’ouest,  parce  que  plusieurs  pré- 
tendaient que  la  base  n’était  point  carrée , et  j'aÿ  suivi 
les  mêmes  procédés , en  prolongeant  le$  faces  parallèles 
de  30  mètres  , le  sol  étant  moins  embarrassé  de  ce  côté. 
J’ai  obtenu,  pour  la  longueur  de  celle  face,  336“7o: 
la  différence  étant  légère  pour  une  aussi  grande  éten- 
due , j’ai  pris  la  moyenne , et  c’est  cette  moyenne  que 
j’ai  communiquée  à M.  Nouet , astronome,  pour  servir 
à ses  calculs’.  Ainsi  la  dimension  de  la  base  visible  alors 
est  égale  à 337"'35,  mesure  du  mètre  provisoire  (699''’ 
9'’  6‘) , et  à 337“53  du  mètre  définitif  : celle  dimension 
est  celle  qui  a été  publiée  dans  la  Décade  égyptienne. 
Un  des  points  extrêmes  est  figuré  sur  le  plan  de  la  pyra- 
mide (pl.  i5,  fig.  3 en  g.  A.,  vol.  v).  J’ai  trouvé,  en  me- 


' Décad.  égypt. , toI.  iii  , p.  loj.  cc  que  j’a\ais  opéré  sous  les  ordres 
Cl  ILc  comniuuicalioD  n'a  pas  élé  du  dirccieur  des  ingénieurs  géo- 
incnlioonéc  dans  le  uiémoirc,  par-  graphes. 
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surant  le  côte  <lu  nord , que  l’entrée  de  la  pyramide  était 
à 130  mètres  de  l’angle  nord-ouest  ; on  verra  plus  loin 
l’accord  de  cette  observation  avec  le  plan  intérieur 
de  la  pyramide.  J’ai  pris  également  les  mesures  de 
toutes  les  autres;  je  les  rapporterai  chacune  en  son  lieu. 
Tel  était  au  mois  de  frimaire  an  viii  (décembre  1 799) 
l’état  des  connaissances  sur  la  longueur  de  la  base  du 
monument.  Plus  tard  , de  nouvelles  recherches  furent 
entreprises  sous  les  auspices  de  l’Institut  d’Egypte; 
M.  lÆPère,  architecte,  et  M.  le  chef  de  bataillon 
Coutelle  furent  chargés  de  faire  des  fouilles  pour  re- 
trouver l’ancien  sol,  cl  les  extrémités  de  la  base, 
qu’on  jugeait  avec  raison  plus  éloignées  l’une  de  l’autre. 
lÆur  opération  a été  décrite  par  le  second  d’entre  eux , 
et  le  jfremier  a fourni  les  dessins  les  plus  corrects  ' : il 
serait  donc  superflu  d’entrer  à ce  sujet  dans  aucun  dé- 
tail, et  le  résultat  seul  doit  trouver  place  ici.  Us  re- 
connurent parfaitement  l’esplanade  sur  laquelle  a été 
établie  là  pyramide,  et  découvrirent  heureusement  à 
l’angle  nord-est  un  large  encastrement  creusé  dans  lé 
roc,  rectangulairemcnt  dressé  et  intact,  où  avait  posé 
la  pierre  angulaire  : c’est  un  carré  irrégulier  qui  a 5 mè- 
tres dans  UD  sens,  dans  l’autre , et  de  profotideur, 
o™307  ’ ; ils  firent  les  mêmes  recherches  à l’angle  nord- 
ouest,  et  ils  y retrouvèrent  aussi  un  encastrement  sem- 
blable au  premier;  tous  deux  étaient  bien  de  niveau.  C’est 
entre  les  deux  points  les  plus  extérieurs  de  cesenfonce- 
mens  et  avec  beaucoup  de  soins  et  de  précautions  qu’ils 

■ Pour  le  plan  de  la  pyramide  et  roi.  v,  cl  l'explication  de  la  planche, 
sen  profil,  conaultei  la  pl.  14,  .^nt,  ’ r'oyez  pl.  iv,fig.  i et  a. 
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mesurèrent  la  base.  Ils  la  trouvèrent  de  2^1™'] (7 16‘‘‘ 
C).  Je  me  bâte  d’ajouter  que  la  base  apparente  , c est-à- 
dire  la  ligne  qui  joint  les  extremite's  des  arêtes  actuel- 
les prolongées  jusqu’au  sol  visible,  fut  tiouve'e  par  eux 
e'gale  à 699^  9^.  Ainsi  celte  dernière  mesure  faite  un 
an  après  la  mienne,  par  des  moyens  peut-être  encore 
plus  exacts,  a été'  parfaitement  conforme  à la  pre- 
mière, à six  lignes  près;  d’où  il  faut  conclure  sans 
doute,  qu’il  y a eu  des  compensations  d’erreurs,  mais 
il  n’est  pas  moins  prouvé  par  uneteileconfirmation  qu’on 
peut  compter  sur  la  mesure  de  699''’  g'’à  très-peu  près,  et 
qu’elle  est  inattaquable.  Aiusi , la  mesure  de  la  base  dans 
l’état  actuel  diflcre  de  la  mesure  prise  entre  les  angles 
extérieurs  des  cncastremens  (c’est-à-dire  la  plus  grande 
distance  des  pierres  angulaires),  de  5™5o  (252°''j5 — 
227‘"35).  11  est  évident  que  la  moitié  de  celle  diffé- 
rence, ou  2”’75,  représente  l’épaisseur  du  revêtement 
à la  partie  inférieure,  plus  la  saillie  quelconque  du 
socle  de  la  pREJUikaE  pyramide,  socle  qu’on  voit  à la 
DEUXIÈME  et  à tous  les  monumens  égyptiens. 

La  hauteur  de  ce  socle  est  donnée  par  l’assise  infé- 
rieure, formée  toute  entière  du  rocher.  Quand  on  a 
aplani  et  dressé  le  plateau,  on  a laissé  une  masse  de 
pierre,  pour  y asseoir  l’édifice,  comme  sur  un  soubas- 
sement : cette  assise  ménagée  dans  le  roc  a i™849 
(5'^  8'’ 4')  de  haut,  mesure  prise  en  deux  parties  par 
MM.  Le  Père  et  Coutelle,  ju.squ’au  niveau  supérieur 
de  l’encastrement.  J’avais  trouvé , en*i8oo,  pour  celte 
mesure,  une  hauteur  de  i'“o83  ( 3 pieds  4 pouces) , et 
M.  Nouet  i‘"i4>  ™3is  seulement  depuis  l’arête  su|>é- 


Digitized  by  Google 


6o8  CHAP.  XVIIl.  DESCRIPTION  GÉNÉRALE 
rieiire  de  l'assise  du  rodier  jusqu'au  sol  alors  visible. 

Cette  dimension  se  rattache  à celle  de  là  hauteur  totale 
de  la  pyramide,  et  j'y  reviendrai  bientôt;  mais  j'ai  dû  la 
mentionner  ici  quoique  je  ne  m'y  occupe  que  des  dimen- 
sions horizontales , parce  qu  elle  donne  des  lumières  sur 
la  largeur  ou  saillie  que  devait  avoir  le  socle  : le  revête- 
ment ne  pouvait  pas  en  effet  avoir  plus  de  i^S  à la  partie 
infe'ricure,  en  jugeant  d'après  celui  de  la  deuxième  py- 
ramide : il  n'y  a pas  d'ailleurs  de  pierres  plus  épaisses 
dans  tout  le  monument. 

Pour  ne  pas  interrompre  cet  expose  des  dimensions 
précises  de  la  pyramide,  ce  que  je  regarde  comme  l’ob- 
jet le  plus  important  de  tout  cet  écrit , je  pas.serai  sur- 
le-champ  à ce  qui  regarde  la  hauteur  et  l’inclinaison  des 
faces,  ainsi  qu’au  calcul  du  volume  et  de  la  superficie. 
Plusieurs  moyens  ont  été  employés  pour  obtenir  la  me- 
sure de  la  hauteur  de  la  pyramide.  Le  plus  simple  était 
de  prendre  celle  de  chaque  degré,  c'est  le  parti  auquel 
ont  eu  recours  plusieurs  d’entre  nous.  Un  autre  était 
la  mesure  trigonométrique , et  le  dernier  la  mesure  ba- 
rométrique. Le  premier  de  ces  moyens  a d'abord  été 
mis  en  usage  par  M.  Cécile  et  moi,  le  26  nivôse  an  vii 
(5  janvier  1799)  ‘.  Nous  avons  mesuré  une  à une  les 


• C’esi  par  erreur  que,  dans  VEx' 
potition  du  système  métrique , etc. , 
j'ai  donné  la  uivme  date  à celle  opé  - 
ration, qu'à  celle  de  la  mesure  de 
la  base;  c'est  pour  l'exaclilude  scu* 
leuient  que  je  noie  ici  ^etle  rccliG- 
cation,  quoique  de  peu  d'imporUnce, 
puisqu'une  année  n'a  apporte  aucun 
changement  à la  hauteur  de  la  py> 
ramide.  Une  erreur  plus  imporiaoie 


doit  être  corrigée  : on  lit  dans  le 
même  écrit,  page  67,  que  nous 
avions  mesuré  les  degrés  à 6 lignes 
prés,  il  fallait  dire  3 ou  3 lignes  ; voici 
l'extrait  de  mon  journal  de  voyage  : 
*i  Nous  avons  mesuré  toutes  les  as- 
sises avec  uo  pied-de-roi,  à la  pré- 
cision de  a ou  3 lignes  près.  Les 
erreurs  qui  oui  pu  s'introduire  ne 
venaient  que  de  ce  que  plusieurs 
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U dçscendanr,  et  l¥b«»  en  avons  compte'  ao5, 
db  ^omprenyu  lès  deux  a^ses,tki  centre  de  la  plate- 
ferrltK  du  somrhQt  tvès-de'grade'es  ; -(hauteur  ensemble 
I “■  85  ou  3 ■’*  4’’) , el  ètlVe  de  la  base  pratiquée  dans  le 
rocher  i“o83  (5*^  4T)’ ap^iquions  simplement 
su!^  contibmarche  iwtne-mésurc  en  plaçant*  une  règle 
horizontalement  sur  la^marehe.  *somtn(!  totale  s^’est 
trOMj^de  iSS^So  (425‘'*9l^'.  En  de'duisant  de  là  les 
dëu:t-{)»tits  degrcs  de* b [rtald-forme,, reste  i5’;l“21& 
(4-22^  4’’)«pour^'haiiteBr  de  cfitt?  plate-fo/H)e. 

M.  Nouel^  asiiônoniê,  ^o  mojenr  d’operations  tri- 
4gonomèlnques , drlBt  il  est  inutile  de  remire  compte 
Içs  trouvera  dans  s.ô«,'mëjnoire^ a*de'tèrmine  l’e'- 
•iMgtion  de  la  pljite-fbirae  aa-dessu»du  sol,  y compris, 
fe^egri  inlè'i'ieurytati^uë dans  le  rocher, dont  il  avait 
ID^ië«eûiem||t  .un*c^iàrli^  haute  de  i^'i4;  cette ëlë- 
^àfion  d'près  âes  calculs àest  <le  (425  pieds 

* M.  J^ntë  (ratisporla  sur  la  ciftie  de  la  pyramide  un 
.^ron^ré^e  son  invention*,  capnble  de  mesurer  In  pres- 

'•’i  •!  . . * 

i^Ttrhes  ont  ^ sol  inégal  et  son(  ' J'ai  public  ailleurs  en  Jéuil  la 
dégradées  pV  ^ Urii[^;  iiiais*hous  «table dcldegréselccllc  des  liauleiirs 
^ Ij'^ynrs  le  plus  4b  sjin  possibfc,  m^urces  p&r  MM.  Le  Père  el  Cou- 
rl^d^aiUc^s  ces  erreura  séTnl  de  na;  telle  (Voj.  VExposition  du  système 
liirtf  à RC  compenser,  nirose  an  métrique  ^ etc.  y l.  vii,  p.  69;  voyez 
vji (^janvier  1^99)1» Ainsi V^n  snp-  aussi  (roi.  ix,  p.  ^89)  les  Obsen^^^ 
|>osanl  que  nAis  eussions  pu  à cha-  tions  de  M.  Coutelle  sur  les  Pjra^ 
que  fois  nous  Irdmper  de  3*Hgae$,  nrides)  ; ces  tables  dispensent  dcre« 
IVrreurtogile  probable  était  â'uQ]f^  ]>rodnire  les  onesarc-s  des  marches  de 
plus  de  3 pouces  et  Jemi,  et  non  de  la  osahoc  pyramide,  annoncées 


7 pouces.  Sur  la  compensation  des 
différences  en  plus  ou  en  moins, 
voyct  V Exposition  d»  système  mé' 
trique  y iome  \u. 

A.  D.  V. 


OSAHne 

daps  le  rolome  de  V BxpUcatioti 
des  piAnches  tTantifjmlé  (p.  4^15); 

* Décade  égyptienne , mine  m, 
page  loÿ. 

“9 
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sinn  (le  l’air  avec  pre'cUion  « l’opc'i  ation  coosicl^l^  à 
peser  la  quantit(;  de  mercûre'doiit  la  colonne  barOm^ 
trique  s’etait  abaissee*.  Il  trouva  un  résultat  extrèmair 
ment  approcliaiU  de  celui  de  T«slronomc;*mais  je  ne 
puis  le  faire  connaître*ici , pafeé  qtf  il  n’a  jamais  eYe  pu-  , 
blie , et  qn’il  ne  s’est  pas  îelrouvt  parmi  leS  papier#  de  ‘ 
ce  savanli,  ■mécanicien  inge'njeux  autant  qu’habile  ar- 
tiste, dont  la  perte  pre'mtture'e  a etc  fupeste  p»ui:«les 
arts  et  l’industriç.  • • « " ' ' • » 

Enfin,  en  1801  , MM.  Le  Père  et  CouteUe  prirent 
la  mesure  de  toutes' les  -miircfces  de  la  pyramide  tvec  , 
un  instrument  fait  exprès,  et  aveer  les  soini  les  pUia»  * 
minutieux.*  Lonoml^re  des  cà$*^s  fjat  trouve  de 
•et  la  hauteur  totale  de  159?' 1 17  (‘42^’  5^  2'  coipr  . 
pris  les  deux  supe'rieures  ^ i™t  17 S**'  5’’.  S-J,  ^ le 
degré  infe'rieur  tout  entier,  jusqii’^  l’e^|^nad»(  i "ilîg,. 

OU  5“’*  S**  4‘5*  Retranchant  leé  deuX'’dogiés  sypét  ieufs 
reste  i58  métrées,,  et  le  degré •iiTifc'rieftr,  oji  *gcl^ 

I SG"*  1 5 1 . Cet  te  mesure , on  le  voit  ,*ne  d i|fère  deux  * 
première’s  (jue  par  l’assise  du  rocher,  pluS^'oi^^oiiis.. 
visible  selon  l’époque  où  elles  ont  été  effectuées  ,'^’qurM 
a été  décciuverte  en  «on  entier  ^par’  l^M. /-.e»Père'eî 
Coutelle  jusqu’au  niveau  de  iWplanade.^Ansi  1^’lévalion  * 
delà  plate-forme  de  la  première  pyramide  au-dé^süS:de  * 
l’esplanade  est  de  1 38  mètres , et  aâ*-degsirs  de  l’assise  pu 

^ M*  Conté  avait  fait  auparavant  prendrait  1a  peiâc*d'y  monter  par 
drs  expériences  devant  rinslitut,  dififérensVndroits,  ne  trouverait  cer«- 
cl  niestirc  de  irès-pclites  hauteurs;  tainement  pas  îe  mime  nombre  de  « 
riosirument  est  tout  en  métal,  et  a deg^s  (t.  i,  p.  6o).  Ces  degrés  sans 
](!  défant  de  n'étre  point  portatif,  doute  sont  inégaux  en  hauteur,  mais 
^ Je  ne  sais  sur  quoi  se  fonde  Nié-  chacun  appartient  à on  plan  horizon- 
hiihr,  quand  il  dit  que  celui  qui  .tal  qui  traverse  toute  la  pyramide. 
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ïta*^a*Hec  dansée  kk,  ^’rst-iT-dirc  du  socle,  de  i36"‘ 
Aql  résultat  qui,  avec  te  precedent,  forme 
^ (jlwne'es  .sûres  J j»ro^ires^  à calculer  avec  certitude 
l^nclinaisaii-«t  toittes  lo^dteaeiisioiis  de  la  pyramide. 

-Ii«ijest  peut-être  pas  jrituile  de  remarquer  l’accord 
^i*^xisl^entr^  notre  mesura  et  celle  de  MM.  Le  Père 
. et  Coulée,  non-seulement  pour  lahauteftr  totale,  mais 
mêft)^  le  'nombre ’des  nwrehes,  égal  à 2o3.  En 
effet,  ps^piv  les  voyageurs**!^  fins  en  avaient  comj)te' 
3T)Ç,  les  autres  îK2(>*J  etc.  La  coïhcrdence  parfaite  sur 
ce  point,  ainsi  qVentre  f|os  n\esure§  tte  Ta  base  et  de 
ftl^auieujL  est  donc  iHv  exemple  aüsÿi  fmportant,  que 
t^fl!->?fes  'pyrami^ts  eSÇune  pj-euve  (s’il  e'iait  neces- 
s^p  (j^l’ap^rter^  du  soin  ^lupuleux  avec  lequel  les 
V in^mj/euTs  et  lé&  artjstesdc  l'expédition  ont  fait  leurs  ob- 
«erjiftion^.  deKj^Uiire'delâ  base  et  de  l’e'lévation 

t^autrês^esurcs  dé  ^ pyramide,  je  dois  &ire  remaf- 
al^eJît^  ba^teiir  nwirclies,  du  bas  en 
)iaut;  coMme^tæJ^^t^natqfel , l’epSisseur  va  toujours 
en*diiBiiAafit‘  depuis  i/"4”  •'  of"55g 

plus  ^lite  de  toutes  a o"'5i4-  La  hauteur 
^ m'îçfcnntf  e«  d.e  «“685  "(  2^  I ’’ 5*  5/8  ) , et  la  saillie 
*na  Wei^  est  9e  û*"^44  ( i'  i/6)  : celte  dernière 
mèirare  résulte  clecelle  de  la  plate-forme  donj  j’ai  trouvé 
l#,côté  égal  à 9™f)6  C3o/’  8*'  '). 

H est  facile  tt^aintenanV  dé  dblculer  toutes  les,  lignes 
de  la  pjuamide  couverte  *de  son  revêtement.  Si  la  dis- 
tance ^les  points  extrêmes  des  encastremens  était  de 

. ' CplU  mesure  a élécrQ|>]ovéc  par  mélr,^  l.  \ii,  p.  34,  mais  mon  joufo«l 
M..Nouek';  Exposit, du sys{.  de  voyage  porte  3o  pieds  10  pouces. 


39. 


6n  CHAP.  XVin.»DESGRlPtlON  GEN^ArE* 

252”’747,- compris  le  revêtement  etH^socl»,  coinnÆ 
cela  est  bieh  e'tabli^  si  le  noyaü*de  la  j^yraraide  are^t 
337'°25,  commâeela  est  e'g^letiyjnt  cprtaini,  il  reste^ouv 
la  demi-diffe’rence,  con)me*on-i’a  và  plineligut, 
dont  on  peut  attribuer’deùK  .tiers  eu  i***79  au,.revête- 
ment  et  un  tiers  pôur  1»  agilli»dii'Socle..Or,  Ifc  revête 
ment  de  la  dÈuxièjIii:  pyramide,  encore  bien 'tonsêrvc' 
dans  le  quart  supeTieur^  et,  qrfi  a même  un res- 
plendissant aw  loin , ^shepais  de  t“*3o  : j«  l’|^  mesure  ' 
moi-même»,  et  avec  autant  tlé  som  (fu’il  m’a  e'te'  p^)*- 
sible  Comm(^cette  pyramide  a sa  Jpase  moindre  d'un 
dixième  que  cclle,dc  la  PREMÈRit,  j’admets  j^e-le 
tement  de  celle-ci  étaiV])Ius  fflÉ?t  dimg  la'mêifne  l^por- 
lion  , et  avait  dans  le'bau^;  Ainsi  Pon  a i^nc^- 

raraide  tronq’uée  où  tout  est  connu*,  ’sift^oir  :*la.deyi-'  ‘ 
base  supc'r^eure,  e'galfe  à 4^g8-fi)r**d6'^6^4  î 1^  detn^  . 
hase  inférieure  (au-dessus  de  l’asÿsêtlu  roch^^’égaljjlfï 
I i3“’66+i“79=î  i5"’^5,  etja  jpu^eur«de^’u0e#|l^  i 
dessus  de  l’autre , f56'"i5i^^lietriî||i^6balcf!édonne, 
pour*  la  hauteur  du  sqtÿmet  d«  la.  pyramifle*revêlue^  , 
J44™*94j  donc  si  la  pyi’amide  a été  termiqëfe  én*pîlinl^ 
(comme  la  deuxiÈm?  pyrdVnidc  le  doftne  à penser) , «lie  ' 
s’est  abaissée  de  8'"o4>  ou , en  tenant  coinpte  <!($  deux 
degrés  ruinés , de  6“’g2.  ' ** 

Voici  les  autres  mesures  des  lignes  et  des  anglesjde 
la  même  pyramide  queïoùrifit  le  calcuf  * 

Arn'-lf  rtp  la  pyr.imidr * • 


> yoytz  pins  loin  à l’nrliclR  de  U dbdxikhb  pyramide. 
’ Voyez,  ci-dessus,  page  6io. 
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HWURMHtB  l»DE8  PYRAM1D05,  SECT.  111.  Gi3 

• « ••  • ’ 

•V  Ha^itQT  obliqué  ou  apolj)^e.  . • ■ i84“7aa. 

Dû^of^Ie  de  la' base.  3a6  SZ.. 

-,  .«y 

^ Tn’gngle  des  f<\teàs,  angle  de  l’arête  avec  la  base.  * 5t«59'4ç". 

* Id.,  ^ ^ angle  âu  sommet 64  o 4o. 

Angle  de  deux  arêtes  opposées 97  60. 

*Angle  de^’arête  avec  la  diagoiuale  de  la  base.  . 4*  27  ü. 

Angle  dà^eu|( faces  oppeeées 77 

> Angle  de  laUbce  avçp  le  plan  de  là  base.  . . .* . 5 1 1 9 4; 

' * ' •*...■ 

^ PJous  fei^s  remarquer  que  si  les  faces  de  la  pyramide 

ont  loqg-temps  passe'  pour  être  e'quilate'rales , on  doit 
l’att^bucr  à ce,  qu’elles  pre'senlent  as.sez  bien  l’appa- 
ren^  «tl’un  triangle  à trois  côtes  égaux  ; mais  la  vue 
petÿ  aisémcqt  s y tromper,  et  les  instrumens  seuls  pou- 
vaient appréçier  la  tjlifférence. 

périmètre, de  la  base  est  de  gaSf’G,  et  celui  du 
socle.de  gSg-îgg.  ^ 

,• , La^sM^o^çip  est  é^afement  facile  à calculer;  on  trouve, 

■ pdur  h surface  de  la  base,  558 1 4“  ""  81  ' ; pour  celle 
duso.de,  54171'° i7j  ou  environ  5 hectares  i/3,  et 
5 hectares  Pour  cliaqüe  face,  on  trouve,  indépen- 
X damment  dfl  sodé,  3i325“  ""  ga,  ou  a**  i3,  et  pour 
l’ensembre ttés  quatre  faces,  853o5"  “"66,  ou  S*" 53. 

j^TwArne  de  là  pyramide  est  égal  à *562576'”  34 

(sëte’parl^.du  socle);  cette  quantité  représente  plus 
que  la  masse  solide  de  la  construction , attendu  les  ca- 
naux , galeries  et  puits  de  l’intérieur. 

, M.  Nouet  a calculé  la  hauteur  et  les  angles  de  la  py- 
ramide,- sans  tenir  compte  du  revêtement  : je  n’ai  pas 
dû  suivre  ces  calculs , d’autant  plus  que  les  véritables 

' Plus  du  ^jj^le  de  celle  du  I^ouvre , égale  à a68o4"*' 
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6t4  CIIAP.  xvfll,’ DESCMP'flQN'GliÉlt^  ' 
extrémités  n'étaient  pas  connues  quand  il  les  a prâ^urts. 

On  pourrait  encore  en  faireiil’ifUlres  qui  donneraieht  un 
l'éspltat  peu  différent  des  iriichs,  par  eteqfiple,  en  regar- 
dant la  hase*  extérieure  coapne  celle  de  la«  pj'Taiftide 
même,  et  supposant  un  revclêmentde  répaj^s«UF<{nprft|e 
de  2™75  (5'*’  5’’)  ; mais  il  faudrait  toujours  ccjiûprendré, 
dans  le  calcul,  le  revêtethenl  de  la  partie  supérieure,  cc 
que  u’ont  pas  fait  cet  astronome  ni  les  autres  pcrsoUnes 
qui  ont  supputé  la  hautehr,  la*  superficie  et  la  solidilé 
totale.  • * 

II  serait  facile  de  faire  ici  des  rapprdclieniens  mittS- 
pliés;  on  pourrait  comparer  l'étcnduedela  pyramid^véc 
celle  des  monumens  les  plus  célèbres  de  l’Europe , etc., 
par  exemple  la  façade  des  Tuileries;^ on  ferait,  voir  que 
cette  façade  ot -celle  des  Invalides  doifheht  à peu  "près  '* 
l’idée  de  la  longueur  de  la  base;  mais  ndns  nous  abs- 
tiendrons de  ces  rapprochemens  qui  mSnîd^ltfnk  trop  * 
loin.  • * • *•» 

ASGEHSIOR  DE  LÀ  PBE|lléRE  l)|iRAMIDE.  * * • 

• . ' 0 

» 4 

Il  n’est  pas  un  voyageur  qui , arrivé  ap  4>red  dS  la  * 
pyramide , ne  désire  en  atteindre  la  cinîe  r on  y est  en 
quelque  sorte  irivité  par  la  forme  d’escalier  qu’ellOifil-é- 
sente  à l’extérieur,  et  l’ascension  du  monuméht  paraît  d’a- 
.bord  la  chose  la  plus  facilq:  mais  dès  que  l’on  en  gravit 
les  premiers  degrés,  on  commence  à entrevoir  quelque 
difficulté.  En  débutant,  on  trouve  la  première  marche  • 
au-dessus  du  roc , haute  de  i“’4i  i ou  plus  de  4'*  4’’ 

Pour  s’y  élever,  il  faut  absolument  s’aider  de  ses  mains 
et  de  scs  genoux , n’ayant  qu’un  [loint  r|’^ppui  peu 

& 


Digitized  by  Google 


• • 

• - ,•  . 

• QE^IE^KïISETDESTÿifXMflÔES.SECT.Ul.  6i5 
• *»»  * **.*•,. 
ç«mtnQ(lc%ur.  le^CdtUitfmai^e,  qui  est  très>ctrqite  en 

comparaison  cTc  -la  tirauleur.  ^près  que  cette  première 
fUardie  ^ .escaladée , ern  ,en  troqyc  uqe . aulre^  de 
qui  dihèce  p*eu.de  la  préce'denle  , et 
'ilUe  t^aÂiàma  de  i“o4a»  (3''’2f  5').  Si  l’on  a mis  trop 
’ d’ardeur  à gwvir  ces  trois  marches,  on  est  déjà  un 
^u  l’ati^é,  ef  un  reconivdt  la  nécessité  de  bien  clioi- 
si|f1>»li^e  ■d’ascen^n.-Or , si  l’on  s’est  mis  en  che- 
min %%r  l’unealés  &ces*,  \i<f^ut*se  hâter  de  revenir  vers 
l’une  des  aréteÿ  où  l’on  tl'ohvo  sous  les  pieds  un  cspaec 
Ul^qeu^iplus  éte^ndùj  Ton  se  garde  suKout  de  mon- 
tèf'pîir  l’apothémé,, parce  que  c’est  la  ligne  de  plus 
garnie  peotc  sur  cliaque  face;  et.q(te  par  là,  il  tombe 
à touX#rapihent  quelques  débris  de  la  plate-forme  ou 
des  autrqa  .poipts  de  cette  ligne.  La  cjidte  des  frag- 
iMens,  dans  cette  directioif,  a même  usé  les  bords  des 
marcbi^ à tel  point , qu’il  n’y  aurait  aucune  sûreté  à 
•monter'à  aol  pied^  à droite  ou' à gauche  de  l’apotbéme. 
En  spcohd  lieu.,  l’anglftsous  lequel  t>n  «s’élève  quand 
qti  suit  l'arête  n’est  que  de  41°  27^,  tandis  que  l’angle  en 
” SMÎvaitf'l’apotbême  est  de  5i°  19'  4'^  J ^insi  la  moindre 
fatigue  ,*ltij)lus  grândfe  commodité  et  la  plus  grande 
sûyatç  doivent  engager  à monter  suivant  l’arête,  et 
pdel^fahlcinent  Suivant  celle  du  nord  - est.  Par  cette 
route  l’entreprise  ne  présente  de  difficulté  qu’au  com- 
mencement : c’est  ce  que  ÿai  éprouvé  dans  les  diffé- 
rentes ascensions  que  j’ai  faites.  On  doit  seulement  ne 
pas  trop  se  bâter,  et  même  s’arrêter  de  temps  à autre, 
mais  peu  long-temps,  de  peur  que  le  courant  d'air  qui 
devient  de  plus  en  plus  vif  ne  suspende  là  transpiration. 
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GiB  i:ilAP.  XVlli*I)te(^mON  fiENÊÏU^îE»-  ’• 

f It  but^lus  d’une  heorc  piÿir  aVriVir  4 la  j)fct«d'orriuirf 
elle  avait,  le  jour  que  jy«D»  m*ifte''))nur  la^emière 
*■  ^oif,  le  ^î6,giyos^  an  Vii.  (J5  jafivier  i'79i^3o‘'' ïO'”Jt  ^ 
Je  fixe*'l;’çpoq«Ç:  partif^qu’avéc  le  qHtÊ^ihlR- 

lorme  .s’élargit,  ^ni  même  temps  que  I9  li^iflfÿr 
croît.  Le  climat  agit  peu'stftis  doute  sur  des  pierres  dft 
sommet;  mais,  une  fois  que',^tas  une  catfSe  quelconques, 
olles.æntebranlces,  les  Arabes  e#les  Visiteufs 
-lâchent . insensiblement,  çl /lies  softt'-'pie’cjpitoéfe  du 
liant  en  bas  avec  un  enormè  fracas,  brisant  dans,  Içor 
* chute*  les  bonis  des  maroliësMq^éfûqBrcs.  ï^«i^  i^e.»^ 
.arrêter  la  description  je  renvesrai  plus  loin  l'eXarfïd’if 
du  progrès- qu’u  sftivij  depuTs  l’origine,  la  dégradntt^ 
*du  sommet  et  rélargissement  de.  la  jalate-lbrjnaV  Au 
centre,' j’ai  li-piivd  les  restes  de  deux  iuar;d(ês  qui  ne  ' 
tarderont  pas  à disparnitrd^  elles  poctaient  les  traœs 
de  reiilèvement  récent  des  pierres  co^ntiguèî.  ^ 

De  quel  coup  d’œil  im|io6ant,  d^  quel  mhAnihqui^ 
spectacle  on  joirft  à celte  hauteur,  et, à mesure  flU43ii 
y arrive!  l.es  villages  ressemblent  à, des  fouimilière^ 
et  leshommesqui  sont  au  bas  paraissent  impercS(jlible$; 
en  Europe,  les  objets  aperçus  d%ne*dlovatiojn  bien  jilus 
grande,  se  ra’polissenl  bien  moins  à la  vue.  Quaiul 
on  distingue  à peine  au  pied  de  l’édifiCe  ces  petite^  figii- 
res  aller,  venir  et  se  mouvoir  comme  des  fourmis, ou 
se  demande  si  ce  sont  bien  les  semblables  de  ces  mêmes 
êtres,  si  disproportionnés  avec  le  monument,  qui  ont 

■ Et  non  9”'90  (3o  pieds  6 pouces),  comme  on  l'a  imprime  dans  la 
jOecarfeerjy/'U*”"®»  lom.iii,  paif.  loG,  Mémoire  de  M.  Nouct,  auquel  j’ai '• 
comumaiqué  celle  ineaurc. 

• Voyez,  ci-dcssoiia,  l’Appendice,  §.  ir.  * 


» * 
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• DE^IRMPBIS  ETvi}E^Tÿ\ , ^T.  Ulr"  ^>7  ‘ 
nÂÿrfiutë  4ap^k'  lan^cihfiix  , (]ii^  ’nnl  ^ * ' 

massfl||^nne  <Â  gfan^e  (^««nfkÿtn^A  hi.'nv 

. ^.\ion  snqoèdc  : l’ouvr^gê’fles  ^ 

bôrd^  en^^flKl«|  dicve.  On  4iroii1l|ô4)^uÿCt'p^-  U / * * 
tnëditalioh  qui^  cpfn’est  p^int  le^impl(5«i|ps1^|y^  <lcs  ef^  ' 
forls  matciécU,  mais  cefui  d’un  gënie^  a^acicux  et^  • ^ , *•  '%[ 

^crNiv^nt  ;i|^  c’est  leJj^^ltaU  4(^üi0£llig^ce  el  iiq^i  . -‘*1 

celui  de  ta  foi  ce  pliysique.  ' ••"*  . V **. 

C’est  ^eoicflont  an  semmcl.de  la’ pyramide  qu’on  “ “ 


*•  **§ite Jes  lacultofi  s^’agrâu cassen l;  tomconcowl  4 exallcr**  *^^'^*,* 


ritif^inaliun.'Ce  f|^  /«us  pe^^li\^s^a|)i^tov«ir 


^<ÿ  - . 

ceflc *(gne^  ’pailie^hlî^nclie^’^*^  .cVisai  t , 

la  verte ,*c’^l  la  vallée  (tlîj|yple  c^4c*l5elta  ffl'nrr  «ôte 
la  Libye,  vaste  ’««ns  can^,  cf  scs  s’aftlcj  aidtns, 
' ses  dunes  «cmblables  aux  vague_s*d<j^a%qpr7dej’auti'c 
• la  Jerroefe'conde,  verdoyante^  noire ^u  inonde'e,  i^loii 
1^  saison  : à gfuclie,  les  lionems  ^e  l’aîi^Jitc,  le 


brûlant  doipainc  de  Typhon  ^ où  une  nature  avare  a 
daigne  jclei»  quelques  rares  oas^,  ffcpr  de!saltérer  le 
voyageur  et  re'parer  ses  forces  : à droite,  l’intarisseblc 
fertilité  d’une  nature  prodigue, qui  ne  s’e'puise  jamais; 
ici , la  solitude,  la  désolation  du  ne’ànt  ; là  une  po- 
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»i:  V ^)tSCRf^TION  GKNKJfA^F.* 

,‘-Vmmen5d‘,ol  l idio  w^iletîif 
et  dc^.èenLiùin&  (le  YÎll^giR ‘jlrosiièrcs  <fl  flori^chis  par 
, »;  **  , ilc  cortftiierc^.^  * ft' 

* * ^ * ^$i  voii^uftft  lijiffitt  «vc(H{llu»  d'activation  sur  la 

• ^ di^  l’horizon , vous  y d^i^oiijtirez  une  H^é 

• ♦•  .étroite  êt  Ijriljanit;,  on  dirait  d’un  luhan  argênu?, 

%'i  • eSesL^e  IV?t.  Vous  d^thiguez  les  nionto^jy^'S  (]\if4rofinctjt 

"1  la  p^najd/L'sVcux.cdVds,  â droite  l*Afabirjue  ou  le  Mo; 

* .*  (jattaïu'éscarpe' *(]ui_  va  se  ^eitlre  sous  Ip  «ler  Rouge , 

^ • «ét  à Sés'  ]iied4  le’  Kaire  avac«^deux^i-ts  : à,gt4c)î«,* 
I,.  *.  *'  la^J^b^que,  (iiartie  plus  lAssef  # fnamelons ’arreh- 

••dis,  (jui  s#îTOblfe  s’cnbuca*  sbu?  Tes  SQbles..icH'^rette 
^ . <Ju  n’avoif  ^)«».)(5in|j^‘  c^l  asp«M‘ ^ 

• * les  conti£&és  que*^e  viens  (b^r#rti'dre  doivent  ^rai- 

dfirré*'IC'cett^  lirtiip,  cfriîsi  (jo’àif^cdeif  fcoucliant^  une 
^pfessioit  ^diîs*  vive*ct  plus  JVappantif  erfeore  qu’çn 
plein  jour.  ..a  *V  * « 

Une  pierre  lani^fl^vcc  itf  phis  grande  i'cy'te  dû  som-* 
inet  ri’âtteint.qu’à  peme  la  base  de  la  jj^ramidci  ordj- 
naii'cment'sy^  ttfûifîe  spr  |j;s  dqgre'^Jt’t»  n’arfiVc  qti’ayz 
deux  tieft  ou  aui  tr^is  quaî  ts.*de  l’espace  S'c’est  un  es- 
sai que  j’arfait  pfusieurs^’foi«f  aih^  que^mes  compa- 
gnons dèkvoyâgtî^^véc:  le  inômc  résultats  les  Arabes 
assurent  qu’arme  d’une  fronde  ou  ne  peut  réussir  à 
porter  la  *pierre  a une  plus  grande  diStance.  En  voyant 
la  pierre  partir , on  jqge  tout  autrement , une  illu- 
sion d’optique 4’dloigqe  conside'rablement<eu  coragaen- 


% 

• # î 

/• 


■ .» 
A 


. • • 


' Lora  du  débordeinrnt,  c’rat  comme  une  mer  parsemée  d'un  nombre 
infini  d'ilcs  cl  d'ilols*  Hérodote  avait  couiparé  cct  aspect  à celui  des  lies 
de  la  mer  Ionienne. 
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I)E  MF.MPIUtS  ns:  DKS  PYRA^JlpES , Hk  # 4 

c«üCTitklc  la  course',  el  l'on  s’:iW<?ÎTi^  ^ * 

lrès‘htiii  ;*  nüjis  Menl^  l’osil^iii  la  siuycj^ùt^ 'VoiV  V 
le^etîir  i lui,  rle’ciivatrt^de  cQtir^  renyÿ»(tj  puk^l^  ^ ^ 

pierre  frapite  *£111' Jctf  nfârckcJ'et  J)aii{iit  cn#^  * * ' 

temp^  [«H-  sams  <^leve's^  avant  d’arr,ivel*  jusrj^^  terre.  lîn 
plus  fort  et  te  plus  habile  fagittaire  pe  ()«ut  „di^n  , faire^  ^ . •’ 

pwcnit'  une^èche  an  sommet  de  J’edMielî'  - \ 

passeï*  la'  longii^r  dfe  base.  TTn  dç'noï  wUè||ucs  a ’*  .*  * *• 

pliisienw  *iois* lance  de»  flèches,  du^softhnet  bas,-  ;•  • . 

.etkhi  {etomlfkicnt  toujour&suf^  corps  9e  t(||^rai>i(iu’.»  ■ 

On  a peine  à cpmprcnjjre  qtfutf’bomnïl  dafortfc^rtli-^* 
naivp  ne  puisse  Icnccr'uue  pierr^  de  haiit^éi\baE  Jum»*  *.>■  * 
distance  horizontale  moîndre  mètf es  pieds»  * 

UU  ' reste  c’est  uné  «æ*pc'uience  (||^«Lion*rèp^ 


sxArvèut. 


A’bd-el-lat)’f  racont^^ii.'uîi  j^chei-  qtï!*était  crf«à>tomr 
pagnie  quand'  il  yis'yjf  iPyrahTitl^,  tira'  flècî^ 

.i:-?.'-  1_  i::.-.-  ..  I-*! 1 ’M-  1**. 


da^s  la  dii£Ctjon  jlc  la  haiiteifr,^r  _daqy  wietfè 


mides  "une  quantité  prcsq’ilç  i|^fime'  qpnilrucrtpn^ 
rectangulaires  et  t^ùnipUon^e^  parfaitcfnegt  ^ales 
et  bien  alignée^  pai;*lflb  extrémités*,  dif.sm^  au  ^nord 
et  du  ievant  aif  coucfiant.  J’éb  ai  compté  quatorze 
ra«gs  d^ns  les  deux  sens  uTit  à l’cst^qu’à  l'ouest' de 
la  g^nde  pjramide  , ce  qui  fait  près  de  quatre  cents  : 


' Bfloir,  Oùserv.y  IW.  ti,  ch. 

III  Great^s*s  Pyramsdogr  angUc., 
Lond.,  16)6, p«  77.  GreaTcs  révoque 
ce  fait  en  doute. 

* M. Gratien  Bc  PiJtp , à qui  j'eni' 


• t • 

^rum^ce  fail  ul* plusieurs  autres  * 
observa  lions. 

* A’bd-el  laijrf, 

re,  Iraduclinq  Je  M.  ü^lveslre  de 
Sa(v>  |>- 174" 
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'«:HAgrXVIH.  DESCIÜPXiOJ!f.C^NBfiA|.E 
üoûsJcjKilbié^ai  ^MTCcouvreun  grand  nombre  la  fo^pie 
*’  !u:  t|ys-bien.  J’ai  vu  sur  les^icrMS  ^i^platc- 

i'oyne  iiffeAule  cl(3->iioras  gMvés  par  les  «ro^geufs , 
surinut^aâucoup  cig  nom»  anglais  parms  les(}uels  celui 
de  Greavcsjiij’ai  distingué  aussi-sur  la  pyramid*  le  nom' 

• de  Niél^br^  (|iK>iqyc , assez  AaJ  écrit,  amsi  que  4/PS 
netgt^atins  ut  italiens  ,eptre autres  un  avec  l’année  i5^5 

tîCiiteMe  cette  manière  ,*i  5^35  : enfin,  auprès  de  l’ou- 

: * *'■ ‘ • » ,. 

'vciliifç,  lit  une  multitude  de  noms- fi^narquablçs. 

Lés  français  couuert  le  monument  dp,  mifiésimq  * 

^ '^S!i  U'  • . 

^•'^'«valt^ï'direqiriL’étail  plus  rh^laise,  plhs  fatigant  ' 

do  «Iç^iidre  di^  sommet  que'  d'y  *mônter  c’est  ce  qui 
nié^sQj,  vfiiur  iiDoiilcc  dont^exépulion  devnit^  je  pen- 
ttts,  (Uciinuer  la  'difiiouire'  d« /elle  .descente , tout  en 
eu  profitant  pour  faire  quelque  chose  d’utile ;*c’élait-de 
«neïyçor  touics  \ç^  assises  iîf»e  4 une:  l ope^atigjp  devait 
' êtjjc^'art  longue,  elu*igcr  une  palleote.i«4oulc  gpreuve; 
je  m^sociai  lUk  autre  voyageur  n^ur  oîitenif  pluA' 


cettaluiigue*oiiéi-ati«n  que  je  pris 
core  une  grande  idée  de  k pyramide.  Après  avoir  tra- 
vaille' avec  ardeiir  |}cndant  une  heure,  déjà  bien  ks  et 
, nolrecourageépnt  jj  bout , nous  nous  croy.icîn.s  très-avan- 
* CCS,  et  en  résidant  sous  nos  pieds,  nous  ajiercefions  • 
qu’il  restait  encore  à faire  un  ouvrage  immense.  Peut- 

• y nyct  p.  609.  • . • • 
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DE  MÉMPflis  JRT  DEafPYRAJlîbtS  ,*Slj6TrIMî 

êlte  tjue  les  cffdrls^i’exigej^a  dcscentt;  du  <ftitciVc^ 
^.degrés  lapluparlquatre,  cinq  et  sit  fois  plushÿuts^’un'e 
l’aclioird’un  süjçU  brj^'iit,  la  pçs- 
tiirè  |î5nible  qa’ExjgcailJ^ô^'î^tiop,  ajonjaiXij^  la  dif- 
HMré^  travail,  ûne  autr^WhpTessiop  pUis  lorle^^uc 
je  r^seulis^  c’îlst  -lorsqiiVRmt  au,  o’iieu 'jdc  d’arêtqje 
loBg  de  laquéllq4^  mélurais^c  in'avi.sdi-(je  rega^cj^ 
'Wve.  11  me  sembla  voir  imvJigiic  dunr  la  longue^- 


ciKiiD'leJ^itl’admû'al^bn^  ou  plùlôt  lÿÿê  c^ë»  lôn^ 
s à la  fqjs , et^ maebinajement  je  ij[jp  «tpt^QnnlTHUi^ 

"ivr„i * . • .5 i'_  ^*:.v  . . 


e^t' 
Tiofig  . 


pierres.  Notre  caravane  -n^jaitl^lii^rlen  qiAla  Y 

I^etr^te^fut  onloni^,  j^à«trot^oH»^ina;' ^ 

^l»^|jj<ins  ç^core  ^l’aicc  *l&is  (Ju'^s^d^jjbjj?!  c^ 

■“{jl^anC  jou^  vîume»  4,  ^ la-  compiler  qpl^rqç 

^ej/tj  oou?brrivâmcs  à Taf  dl^qft  n»9V«^?^uttt«sçs 
!defttjgj^(^Ct  (té  cb»it(^*,,l;t»no^r^ûmes  qife  le  tftflps 
^de  sauter  sur  nqs'nionynrs  pour^rejo’ljtlro.la  earavnne 
fléjà'  ’desccrfdne  dans  la  plaine.  \ 

• H y a jfois  manfoi^s  de  !||ÿcAldit!^de  ^ pyramfde; 
4 plus  commoi^t,  celledu  m^fns  preWenf  l*eVur^ 
dissrment  auquel  eî^nsçnl1(?S  Jiulres,  conÂstc'^  des- 
eeodre  en  arrière , c’est-à’-dire  en  rcgardant^la  p^j;a- 
imdéj  pÉN'ce  qu’on  n’a  sous  les  yenx.que  les.degres 
,ioêmes  que  l’on  touche.  Si  l’on  ^escend  en,  avant , on 
peut  glisser,,  la  marche  èlatH  e'iroite  ie1ativemenlt&  la 
hauteur  de  la  contremarche.  Enfin,  si  l’on  saute  de  degre's 
en  dagre's,  il  y aêncorc^)lns  de  fatigue  et  de  danger.  . 


I»# 


» * 


xvifi!  i>ES(:R8»Tioisr  gknkraî.r 


•*  n 


ixTfcRWnn  nf.  ia  rt;K»iif:RR' tyramide. 

■ R - • » 


• •> 


. Kn  (IcsccÿnUnt  (It:  la  ftyramidc  , il  faiit  sç  reposcr^ii 
inomenAarantdc  parcouvir1esgnlenc»interieurc.s'otroni 
(loîlobserver  la  pnicaiilion  inverse  avec  encore  plus  S’at- 
téntron.  li’entiec  où  le  bord  actuel  (et  rori^iiie)  d«  ca-'  . 
%al%1esc^ujaiit  est  anjoiml'luii  à la  troiziègie  assise  "ou, 
àj  3^.64  ^c’ost-^-tlireairtreiziciTiodé  1.1  hauteur  de  la 
•raniide  tron(jn»îe,aclii_elJe,  aii-Wessus  du  roc.  Le  ^an 
vciiical  ùprd  et^^ud’passant^  par  t«  bord  de'ceUe 
ciifrec  es!  à 120  mètres  de  l’angle  iio<  «l-ouesl  , pai^con» 
sdtjuent  de  l’iipoihêrrie  ('i  20  mÜties'  moins  > 

d«-Tiiüili«  de  4^7^53)  ; or^Ja  largeur  du  canal  es^le 
; U stliyHclà  que  le  plail  vertîcarpassaut  par^ceito» 

— 1_:_  ygrlicalc  4ù  ' - 

e’ffel  r 1 »ht  ’ch|m|Pte* 


Vfi{\  • • 


f 

• » « 


^ . 

» •, 


A 
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•galcricaçst  bîfcn  perpendicaftii  é • 
s]^cle  f^j'itigée  ^st  ft '#ncst. ‘ En  e1 
(ht». dû  roiJ‘  qui'n  hc;  i^me  t^uét  deiiii  la 
* mide , et  (JumÎ  I«s-Eaiivsjs^nt  (liri^ca^est  et  ouest , ■et  ripf^ 
et  sud, a*  it>'"472  (lelorifgueift‘,'donÉ*lî»  moitié  îail^r:^6l; 

2°  la  dfttance.à  J’aflytbçme  6f' 34*  dpit  être  'diminuée  dé. 
la  demr-laiieeftr  Vlu  cà/ial,  o?"555}  res^e  5"'790  : lâ  dif- 

• ' f 0' 

^ fcrence  à seufkuient  cJeo”'549.  Voili  iin  noü- 

- Vel  exemple  de,  la  précislbu  appor^p'e  p.lr  frs  a'rcliitectos  * 
de  la  |tÿ'ran!ide  dans  toutes  fes  parties  delà  cbnstruéfion. 

* XJq  araive  aisément  à l’entréé  par  la  butte  de  sable  (J. 
de  décombres  accumulés  au-dessous,  formée bn  grande 

‘ Dans  V Jiîposùton  du  ^stè/ne 
étriqué,  on  litqucPcDircc  csi^à 


métrique,  on  lit  que  TcDircc  csi^à 
i5®  assise,  cVgi  à partir  de  Pespla- 
nade,  rassise  du  roc  cumpiani  pour 
deus  (vqyei  planche  i5,  figurer, 


yifit.,  >ol.  v).  Encompnranl  la  hati-* 
leur  du  point  de  raocieitnc  issue  à 
l'élévation  totale /U  aurait  fallu  te* 
nir  compU:  des  pierres  ruinées  et  du 
rr^^lcinent.  • 
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partie  (le  iluhiis  (]ui  toifilx'fli  du  sommet;  sbul  pre~ 
ctpUe's  Jaus^  canal , u|i  les  recette  l^is%u6'iôii»r 
' qu  ’on  vient  a le  débfajer.  Cette  derniùrc'ojMÎration  doh 
être  rêpc'^4-|i«(|iiC|tji)is  qu’il  déltepd^de  noSveaux  vî-  ' 
silpyp»  en  verja  leBWtlidans  un  instant. 

■•ATjuit^Jue  lefroj^a^iy  entre  dans  Je  ca  90*1  ^ 9on*atu' 
tention  és^'oxcitêç  #)iferaent  ^ar  l’aspect  extérieur^ 

• l*oqf  c#mre.',IV^  très-ctroite  c^t)asse , j)uis(judle  n’^, 

' (|Ue  i"’i  1 de  large  (environ  3^*  if’’  'u®t*  ' 

sur|  ^ hauteur  perjHjîTdvpuiaire',  elle  "paraît  encctre 
beaucoup»plvs  peût^  par ^^onti4M^  d<is 
, ,sû>es  qufÜ’?nvironnentÿ[J*)^irconstanfl;^^hr^  reiriatr* 

"*  ‘l^aj^le  est  U djiiiposilion^des  ^na^e  graîîHçs* piërr&  ' 

• ceesau-dqfl^it^^rrjjVTjQiiBÎqt;  elles ^1)^4  mètr^  Ci>^4!’ 

. * I , «U\^on ^ (lyp  lonrti<jyr;»i^yÿ’ évq^^^u’eyfes^lft  pgur-  . •* 

’ ..  <»lij|^  ^ servir  ^ (leoliî^(lf,1ft.J^s^*l  kièpY^pli 
tenr  dytinatimi^Oÿr  le  4n-(Tea^ii^ni^e<jlai  tc^te  IcT»  * 

• * ma^ia^ti^rftrfetjui  tf^bnflule*^  , * .s^ 

^ a(lcU(i% partie  ,* et  sej  pîiroî|  s|Çi4  fl^'un  Tout^â  J’autijb  •*  * * .’ 

<■  # I»  1 * *1.  . ‘ • • T 4*  \ ' 

^ • Jnractetrel  (l^§  1 etalf  primitil  y c e^t-^-dire  iorn\ant  un 

pMsfn^crêux»paiTajl^rent  reckai^Jaire*  à^asecÿrre'c*  * •*  * . 

.à  i'vcs  ef  pcJies.-  dfq»  toûte^  sa  long'ucuip  ac-r  ’ ••  • • 

^ellc,  (jui.est^<î^2"'5ït3 ^67^  a'’)rAÎ^dfcüs  dircou- 
• loir  et^ avant  les  tfics-bbutans^ly  a upe  ^ierte  e'norme 
longitfe  dê  5"’6,  large  de  son  e'paisscur  est  peut-, 
elfe  d’ün  rnèti^  et  demi , et  son  poids  de  60  milliers.’ 

♦ L’an^lc’sous  lequel  ce  canal  est "dirigg  est  de  aÇ°  % . 

. • • • 

, ■ . • * 

' r Ojr.  pl.  14,  fig.  1 . 6g.  a,  6g»'|  Vjiic  rînglc  cal  ilc  37®,  mais  1rs  me- 

ei  6g.  3 en  a.  • ’ sures  les  plus  exscti  s^'accordcnt 

’ 'Quelques  personnes  siipposeol  pour  ï6“,  ou  an  plus  26®  3o*. 
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c’çjl'à-dii  ç.que  le  plan  du  fond  fait  avec  la  verticaltT  un 
. . ' ' a^gVtl^ 04° ^V^ury*pénc'lr«r.  ^ passer  i^toul, il 

St;  débarrasser  de-U  pliis’grandè  partie  de  ses^vêtemcns 
* et  se  munir  d’un  {^sftnbeau  ou  (Utine  boug%  allumée. 
Kli  j)6liclie  actuelle  du  canal'  ciHà  2 mètres  e^^|)enii  ey- 
4^1-0^  du  *|4>ib  de  la  fac»,  ain^  Qfi^pa4i|r  plan 
in^né'ce  trouve  à (’extérieu^;  la  ^nte  «it.^issantfe, 

1’  on  a»  pçine  à^^’j  tenjr  debout,  .^ftlaut  1# 

• ***’''^ieut,  oi«.ttîf|j|%(t«Ntrer  dans  la  pyramide  quand  p«r-, 

.'  sonne  ii’y  j encore  pénetni^pu  du  moins  avayt  ^ue 
*'l.ay'«Ç.*oj|gabsoi1E)d?fcu  ]A<^iar  un^rai<,d  nombre der 
personnê^î  Quelques  Aranest  ii[|frcbent  devant,  on  les  - 
. ^iit  u*  à*'un^  Imiit  d«sc^\dte  courbé  oh  aqcroupi;  pn-  ' 

^ a des  failles- «uc^o  le  fupd 

ki^_*  Æâ  ^ ^ Il  .* 


^ K ^ % 


ajjiprocKetjt  d|^tqpi^n  sarnr  eess^  qpvatitagc^  et 
^ cm  parvï^'nt  :^iv^qndrat'oiyU%^  néîes%îrq^^ten- 
• (In;  toM^u^ong , pt  (1^  tilbrchér  sur  1|^  ventre ^Ua  t^lq 
plongée  dans  le  sabl^,  en  .s’aidÿA  des  bi^et*l^sg^r  ' 
« • noiiN.  l/ext^êmc  chMAu^^nc  pro^risen^nes  fumières, 

• • Tair  épais  qt  étouffan^(|4e  l’®n  «cépîre  font  qiélon  #ag^« 

‘ * dahs  la  siiJur^^et  que  la*fatjgué  est  %Kt|pme.  Heureu*4 

sement  qn'oq  ne  seSte  pas  long-temps  dbns>cettc  attitude 
^(énible,  La  tliminution  iiitiensible  du  canal  a pourVause 
les  .décombres  5e|  les  sables  (|ui,  entraînés  |>ar  leur 
poids,  pénètiaint  dans  le  fanal  et  s’y  accumnlent,  sut- 
toiU  à la  partie  inférieure  qu’il,  est 'trop  ddficile  de  dé- 
bbiyer  entièrement.  Quanti  dit  e^t  sorti*  de  ce  passage 
étroit,  fin  a parcouru  une  longueur  de  plus  de  6y'‘ 


» , 

\ 
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(comme  je  l’ai  <Iil)  , alors  on  se  trouve  en  un  point  où 
l’on  peut  se  tenir  debout  et  où  l’on  respire  plus  libre- 
ment; là , pn  reconnaîtque  pour  pe'netrer  dans  le  second 
canal  ceux  qui  ont  viole  la  pyramide,  ayant  e'te'  ar- 
rêtes par  trois  gros  blocs  de  granit,  ont  cherche'  à ou- 
vrir un  passage  force';  ils  ont  voulu  pratiquer  une  issue 
tant  dans  le  prolongement  qu’à  droite  du  premier  canal; 
mais,  n’ayant  pu  de'boucher  par  là,  ils  ont  tente' d’ou- 
vrir en  dessus,  et  ils  ont  re'ussi'.  Pour  continuer,  il 
Êiut  donc  franchir  vers  la  droite  une  élévation  d’envi- 
ron 2 mètres  (6  pieds) , et  l’on  a bientôt  gagne  le  pre- 
mier canal  ascendant. 

Je  passe  rapidement  sur  la  description  de  ce  second 
canal.  Il  est  dans  le  même  plan  vertical  que  le  premier  : 
son  inclinaison  est  presque  la  n^me,  mais  dans  l’autre* 
sens;  l’angle  a été  observé  d’un  peu  plus  de  26°;  le  cal- 
cul donne  26°  55'  3o".  Sa  largeur  et  sa  hauteur  sont 
également  de  i^i  1 , mais  il  est  entièrement  net.  Les  pa- 
rois sont  également  polies;  des  entailles  ménagées  sur 
le  fond  servent  à monter  ; la  longueur  est  de  33“  i34 
(102  pieds).  En  achevant  cette  montée,  l’on  arrive  à un 
large  palier  de  4"*  Ici  le  tableau  change  toiH-à-fait; 
l’air  circule  librement,  et  on  se  rassasie  de  cet  élément 
dont  on  a presque  été  privé  jusqu’alors.  Vous  avez  au- 
dessus  de  la  têle  un  grand  espace  ayant  l’apparence 

' Moa  joarnal  de  voyage  porte  teotaiiTe  inulile,  il  reste  en  cc  point 
ces  mois:  a Croyant  que  le  premier  un  grand  irou;  ensuite  ils  se  sont 
canal  coniinuaii  à descendre , ils  ont  portes  à gauche,  et  apiès  avoir  par* 
creusé  dans  lambine  direction  ; mais  conru  un  demi'crrcle  autonr  delà 
s'étant  aperçu  de  leur  erreur,  iissc  vraie  direction , ils  ont  découvert  le 
sont  écartés  droite  et  ont  fait  une  second  canal.  > 

A.  D.  V.  /|i> 
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d’une  voûte  j à droite  , et  presque  sous  les  pieds,  l’ou- 
verture du  fameux  puits;  en  face  une  longue  galerie 
horizontale,  elle  conduit  à une  salle  vulgairement  ap- 
pelée chambre  de  la  reine,  et  enfin  au-dessus,  la 
haute  et  magnifique  galerie  qui  mène  à la  chambre  du 
roi.  Celle-ci  a la  même  inclinaison  que  le  precedent 
canal , un  [)eu  plus  de  26°;  le  sol  en  est  fort  e'ievè  ; pour 
y parvenir  , il  faut  gravir  un  escarpement  haut  de  2™3 
(7“*'  2r  environ), ce  qui  se  fait  à l’aide  d’une  échelle,  ou 
d’un  homme  sur  le  dos  ou  les  bras  duquel  on  s’élève , ou 
bien  on  pose  les  pieds  dans  des  trous  oblongs  creusés  de 
chaque  côté  à o“’6  (2'’*)  du  fond , et  l’on  s’aide  des  mains 
pour  atteindre  plus  haut.  On  a exprimé  cette  escalade 
et  les  autres  parties  du  tableau  que  je  viens  de  décrire, 
dans  un  dessin  pittoresque,  très-propre  à donner  une 
juste  idée  de  celte  partie  de  l’intérieur  de  la  pyramide, 
particulièrement  de  la  galerie  de  la  chambre  du  roi , 
et  de  la  disposition  si  curieuse  qu’elle  présente'. 

De  chaque  côté  du  sol  de  la  galerie  est  une  sorte  de 
parapet  ou  de  banquette  de  o^B'j  de  haut  (i'*‘  9'’)  sur 
laquelle  peut  s’appuyer.celui  qui  monte , aidé  d’ailleurs 
des  entailles  pratiquées  sur  le  fond  comme  dans  les  deux 
premiers  canaux.  La  pente  est  très-glissante,  tant  le  sol 
a été  poli  par  les  milliers  i\€  curieux  qui  l’ont  parcouru. 

' Celle  Tuc  C8l  (le  M.  Cécile;  les  mesures  de  ia  pyramide.  Ceti  deux 
voyt'Z  \>\.  i3,  Cg.  U,  xoyftgeurs  sont  eux^mémes  repré- 

(;L  rexplicalion  delà  plnnclieyn^*  i sentes  dans  la  planche  citée  ci-dessus 
a 5.  Il  faul  consiillcr  surtout  les  (pl.  i3,  6g.  i).  Ployez  pl.  et  i5, 
plans  el  coupes  de  la  pyramide  par  j4nt.y  vpl.  v. 

M.  Le  Père,  arclmecle,  qui  a\ail  * ro).  pl.  i3 , Cg.  i : on  Ta  rc- 

élc  chargé , a\ t'C  M.  Contelle,  de  prcsentcc.danslagravure,pluséîc- 
fîiiredes  foiiillescl  de  prendre  toutes  >éequ*cllone  Test  (pl,  iC,6g..{). 
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Quelques-ans  sr  plaisent  à monter,  en  posant  les  jambes 
ocartees  sur  les  deux  banquettes;  mais  il  y a de  la  fa- 
tigue et  du  danger  à le  faire,  la  distance  des  deux  bords 
étant  de  i“o88  (3‘*'4'’);  d’autres  enfin  cheminent  sur 
la  banquette  (qui  est  large  de  o^Soa  ou  i*  6'’  ^),  parce 
qu’on  y trouve  des  mortaises  ou  cavile's  prismatiques 
à peu  près  de  14  en  14  décimètres  (i“43  ou  4'*’6'’)*; 
elles  touchent  aux  parois  de  la  galerie;  il  y eh  a aS  du 
côte'  gauche  en  montant,  et  a6  du  côté  droit,  où  la 
place  de  deux  est  occupée  par  l’entrée  du  puits.  Quel 
qu’en  ait  été  l’usage  autrefois , on  s’en  sert  très-utile-  .. 
ment  pour  monter  et  pour  descendre. 

Il  est  impossible  d’exprimer  par  le  discours  l’effet  sin- 
gulier que  produit  cette  haute  galerie  ; les  (lambeaux 
en  éclairent  difficilement  la  voûte,  de  manière  que  l’ima- 
gination la  suppose  encore  plus  élevée  qu’elle  ne  l’est 
Sa  largeur  totale  est  de  a™09a  (6'‘‘  5’’  5') , et  sa  hauteur 
de  8“iai  (a5''*6^  environ  ).  Les  parois  se  rapprochent 
insensiblement  par  le  haut , parce  que  les  sept  assises 
dont  elle  est  formée  (au  - dessus  de  la  première  assise 
double)  sont  en  encorbellement , c’est-à-dire  de  plus  en 
plus  saillantes  l’une  sur  l’autre;  et  comme  la  saillie  est 
' de  o’"o54  , la  diminution  totale  est  de  o“*378 , quantité 
qui  étant  doublée  elVelr^nchée  de  2"’o92  , laisse  pour 
la  largeur  du  plafond  seulement  i"‘336*(4''’  L’il- 

lusion fait  paraître  ces  parois  courbes,  quoique  la  face 


' Longueur  des  caviiés, 
largeur,  o’”i6a;  profondeur,  o*"iao. 

^ Du  fooddu  priuitl^r  canal  descen- 
dant , on  aperçT^i^des  flambeaux  pU« 
céssairlepxlier\lciaVhBiiibredu  toi , 


quoiqu'à  la  distance  de  (a^a*** 
environ),  cc^qui  prouverait  Seal  que 
les  fonds  des  deux  canaux  asceodaos 
formt'Til  un  plan  maihémâtiqiie. 

3 La  cote  donne 

40. 
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de  chaque  assise  soit  veilicale,  et  elles  semblent  figu- 
rer une  ogive  très-aiguë.  Le  luisant  et  le  travail  do 
la  pierre  sont  tels  que  beaucoup  de  jrersonnes  avec  mol 
l’ont  prise  d’abord  pour  du  granit , Grcavcs  pour  du 
marbre.  Les  joints  des  assises  sont  presque  impercep- 
tibles , une  lame  de  couteau  ne  ))Ourrait  y pénétrer. 
Toute  cette  construction  est  admirable  pour  le  fini;  mais 
elle  ne  l’est  pas  moins  pour  la  solidité  de  l’ouvrage, 
puisque  la  con.servation  est  si  parfaitement  intacte , 
malgré  la  masse  énorme  qui  pèse  sur  cette  fausse  voûte. 
Sous  ce  rapport  les  architectes  ont  atteint  complète- 
ment le  but  qu’ils  se  proposèrent  il  y a trois  mille  ans 
ou  davantage. 

Le  sol  lui-même  de  la  galerie  sur  lequel  on  chemine 
a 4o™558  (c24‘'’3^  11');  il  faut  une  demi-heure,  sou- 
vent plus,  pour  arriver  au  sommet  de  ce  plan  incliné. 
Arrivé  à ce  point , il  faut  franchir  un  seuil  liaut  de 
o™9o3  ( 2 ■'*  g'’  4')  , on'  se  trouve  alors  sur  un  palier 
long  de  (4'*’  9’’6'),  en  face  d’un  nouveau  cou- 

loir presque  aussi  large  que  les  deux  premiers  (i™o49) 
et  juste  de  la  même  hauteur  (i™i  i)  : à partir  de  ce  point , 
la  construction  est  tout  en  granit.  Il  faut,  pour  péné- 
trer dans  le  couloir,  se  cour|rer  de  nouveau;  il  a en 
tout  8"’385  de  long  : il  est  interrompu  par  un  espace 
plus  élevé,  sorte  de  chambre  avancée  ou  vestibule, 
large  seulement  de  i“2i5,  mais  hautde  3"’8  environ  et 
long  de  2™g56.  Cet  espace  mystérieux  est  divisé  en 
quatre  travées  par  autant  d’encadremens  semblables  à 
des  coulisses;  ces  travées  ne  s’élèvent  pas  jusqu’en  haut. 
La  première  est  comme  remplie  par  une  pierre  de  gra- 


A-. 
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nil  ' qui  semble  suspendue  vertiralcment  à i"*!  i du  sol  ; 
elle  pose  sur  une  très-petite  saillie  d’où  il  semble  qu’un 
effort  me'diocre  pourrait  la  faire  tomber  et  bouclier  l’is- 
sue tout-à-fait.  L’épaisseur  de  cette  pierre  est  de  4 dé- 
cimètres (i5  pouces),  sa  hauteur  environ  i“45,  et  sa 
largeur  plus  de  i“o5.  Quelle  e'tait  la  destination  de  cette 
pierre,  on  l’ignore } elle  est  encore  remarquable  par 
quatre  rainures  ou  cannelures  cylindriques  creusées  sur 
la  face  antc'rieure  , et  dont  l’objet  n’est  pas  plus  facile  à 
devinerj  il  en  est  encore  de  meme  de  la  forme  arquée 
qui,  dans  trois  travées,  couronne  les  murs  latéraux. 

Au-delà  du  vestibule , on  se  baisse  encore  sous  un 
couloir  long  de  i“i  lO,  et  enfin  on  débouche  dans  une 
salle  très-élevée  : c’est  la  chambre  dite  du  roi.  Son  axe 
est  à très-peu  près  celui  de  l’édifice’  ; sa  longueur  est  de 
l’est  à l’ouest  : les  deux  côtés  longs  ont,  celui  du  sud, 
io“472»  celui  du  nord  io"’467;  les  deux  autres  ont, 
celui  de  l’est  5'"255,  celui  de  l’ouest  5™2oo,  c’est  ce  der- 
nier qui  forme  le  fond  de  la  pièce.  Ainsi  la  largeur  est 
juste  moitié  de  la  longueur.  La  hauteur  est  de  5“858 
La  salle  a été  construite  éUgranit  ; elle  est  intacte  sur 
toutes  les  faces , et  le  poli  en  est  achevé  : on  ne  décou- 
vre qu’à  grand’peine  les  joints  des  assises,  qui  sont  au 
nombre  de  six  , toutes  d’égale  hauteur.  Les  seules  ou- 
vertures qu’on  y aperçoive  sont  deux  petits  canaux  rec- 


■ J'ai  noté  dans  mon  journnl  de 
-voyage  trois  pierrcasemblables,  peu  l- 
être  mal  à.  propos. 

* L'axe  de  la  [lyramide  est  à égale 
distancedu  fond  ouest  de  la  chambre 
et  de  Taxe  commandes  canaux  et  ga> 
leries* 


^ On  a dû  prendre,  cl  on  a pris 
avec  la  plus  grande  précision  toutes 
1rs  mesures  de  relie  salle,  d'où 
Newton  avait  tiré  des  conséquen- 
ces reiaiiveaieoi  aux  mesures  an- 
ciennes. 
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tangulaires , pratiqués  horizontalement  à 5 pieds  de 
liauteur,  Tun  vis-à-ris  de  l’autre,  et  dirigés,  l’un  vers 
le  nord , l’autre  vers  le  sud , la  base  est  un  rectangle 
de  7 à 8 pouces  de  côté;  ils  sont  aujourd’hui  bouchés 
à trois  ou  quatre  pieds  de  profondeur,  et  l’on  ne 
sait  pas  jusqu’où  ils  se  prolongeaient.  Cea  cavités  ne 
sont  pas  ^out-à*fait  au  milieu  de  la  pièce,  l’intérieur 
est  tout  noirci  de  fumée.  Le  plafond  de  la  chambre  est 
formé  de  pièces  monolithes  longues  de  plus  de  6 mè- 
tres ( i8  pieds  et  demi).  Il  y en  a neuf  ainsi  placées  en 
travers  : cliacune  doit  avoir  au  moins  1 3o  ]>ieds  cubes 
et  peser  3o  milliers.  Même  remarque  ici'cjuc  dans  la 
galerie  et  tous  les  canaux,  point  de  tassement,  point 
d’ébranlement  visible,  rien  ne  s’esl  <léplacé  depuis 
l’origine,  puisque  tout  y est  parfaitement  d’aplomb 
ou  de  niveau.  Le  granit  des  parois  est  si  poli  et  si 
dur  qu’on  a vainement  essayé  d’y  graver  des  noms  : 
tous  ceux  que  l’on  y lit  sont  tracés  an  crayon.  En  gé- 
néral tout  cet  ouvrage  est  de  la  plus  parfaite  exécu- 
tion, et  l’appareil  est  admirable.  Tous  les  voyageurs 
sont  unanimes  sur  ce  poinC^|ue  la  beauté  du  travail  ré- 
pond à celle  de  la  matière. 

Vers  l’angle  de  la  chambre , à droite  en  entrant , est  la 
caisse  en  granit  appelée  le  sarcophage.  Sa  longueur  est 
de  a“3oi , sa  largeur  de  i“oo3 , sa  hauteur  de 
sa  profondeur  de  o“’g48;  l’épaisseur  des  côtés  est  de 
, et  celle  du  fond  o“i89.  Le  couvercle,  s’il  en 
a existé,  comme  cela  est  très-probable , a disparu  ' ; 

' Depait  l'expédition  française,  la  aarcaphage  a été  brise  ù ce  iju'on 
prélend  par  des  aoldata  anglais. 
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i’ezterieur  est  altéré',  on  n’^  voit  aucun  liie'roglyphe , 
aucun  caraclère  de  gravé  ; on  n’en  aperçoit  pas  davan- 
tage dans  toute  cette  chambre , ni  dans  l’autre,  ni  dans 
les  galeries,  enfin  dans  aucune  partie.  Cette  absence 
de  signes  d’écriture  a donné  lieu  à des  conjectures  sans 
nombre;  aucune,  je  l’avoue,  n’est  satisfaisante  : c’est 
encore  là  un  problème,  fait  pour  exercer  la  sagacité; 
je  reviendrai  ailleurs  sur  ce  sujet. 

Derrière  le  sarcophage  j’ai  remarqué  les  traces  d’une 
excavation  qui  annonce  une  fouille  tentée  de  ce  côté; 
elle  a environ  8 pieds  sur  a pieds. 

Avant  de  rentrer  dans  la  grande  galerie , je  dois  men- 
tionner une  autre  chambre  qui  était  presque  inconnue 
jusqu’à  l’époque  de  l’expédition  française.  Niébubr  en 
a parlé  quoiqu’il  n’ait  pu  la  voir;  il  en  attribue  la 
découverte  à M.  Davison , qui  a été  en  Egypte  avec 
M.  Montague,  mais  après  le  passage  de  lui  IViébuhr  ' : 
elle  a été  vue  dans  ce  meme  temps  par  M.  Meynard , 
négociant  français.  On  y entre  par  une  ouverture  placée 
dans  l’angle  supérieur  de  la  galerie , tout  en  haut , à 
gauche  en  montant,  c’est-à-dire  du  côté  de  l’est;  pour 
cela  il  faut  être  muni  d’une  très-haute  échelle.  Cette 
ascension  a été  figurée  dans  les  plandies’;  après  avoir 
suivi  un  couloir  un  peu  tournant,  on  arrive  au-des- 


* P^oj'age  en  jtrahie,  l.t,p  i6i. 
H faol  donc  ajouter  un  mol  à l’ex- 
]>Ucaüoa  de  U planche  i3,  jliiti- 
(fuitts , Tol.  T,fîg.  I , rl  lire  : une 
chambre  basac  pfeeque  inconnue  anx 
•voyagenra. 

» Voyet,  pl.  tii  ^nt.,  vol.  v, 
6g.  I,  au  point  5,  ei  ausai  pl.  i4, 


Gg.  3,  au  point  c",  pl.  i5,  6g.  3, 
5 , an  point  a , et  6g  4 , »u  point  a". 
Dana  la  première  planche,  M.  Le 
Père,  architecte,  est  représenté  au 
pied  de  l’échelle,  et  M.  Coutellc  au 
sommet,  déjà  à moitié  entré  dans 
la  chambre  haute,  qu’il  croyait  visi- 
ter le  premier. 
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sus  de  la  chambre  du  roi,  et  l’on  se  trouve  dans  la 
pièce  dont  il  s’agit.  Sa  hauteur  est  seulement  de  i'”o03 
(3'*‘  1’’).  Elle  est  si  basse  qu’il  paraît  manifeste  qu’elle 
n’avait  d’autre  objet  que  de  servir  de  décharge  au  pla- 
fond de  la  chambre  du  roi;  d’autant  plus  qu’elle  a la 
même  longueur  et  la  même  largeur  que  cette  chambre, 
et  qu’elle  est  située  juste  au-dessus.  Quand  les  Français 
y ont  pénétré , ils  y ont  trouvé  un  lit  épais  d'excrémens 
de  chauve-souris  '. 

L’écho  de  la  pyramide  est  célèbre  : il  répète  le  son 
jusqu’à  dix  fois;  ordinairement  en  sortant  de  la  cham- 
bre du  roi  et  du  haut  du  palier  supérieur,  les  voya- 
geurs s’amusent  à tirer  des  armes  à feu.  11  me  serait 
difficile  de  peindre  le  singulier  effet  que  produit  cette 
détonation  sur  la  colonne  d’air , effet  encore  plus  frap- 
pant au  sein  des  ténèbre»;  je  n’ai  rien  entendu  d'aussi 
majestueux  : il  semble  que  l’oreille  frémit  et  bour- 
donne; les  vibrations  répercutées  coup  sur  coup,  par- 
courent tous  ces  canaux  à surfaces  polies,  frappent 
toutes  les  parois,  et  arrivent  lentement  jusqu’à  l’issue 
extérieure,  affaiblies  et  semblables  au  retentissement 
du  tonnerre  quand  il  commence  à s’éloigner.  A l’in- 
térieur, le  bruit  décroît  régulièrement,  et  son  extinction 
graduelle,  au  milieu  du  profond  silence  qui  règne  dans 
ces  lieux , n’excite  pas  moins  l’attention  et  l’intérêt  de 
l’observateur  : c’est  une  expérience  que  l’on  aime  à répé- 
ter. On  a coutume  aussi  de  tirer  des  coups  de  pistolet 
dans  les  petites  ouvertures  de  la  chambre  du  roi.  Plu- 

■ Vo}ez,  )K>iir  les  tulrcs  obscrvelious,  le  Mémoire  de  M.  Coulclle 
sur  les  Pyramides. 
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tarquc  dit  que  la  voix  se  re'pète  quatre  ou  cinq  fois  dans 
les  pyramides  ’ : il  faudrait  savoir  desquelles  pyramides 
il  s’agit. 

Si  la  montée  de  la  grande  galerie  est  fatigante,  la 
descente  exige  des  précautions  pour  n’étre  pas  péril- 
leuse : on  doit  du  moins,  à chaque  pas,  sonder  i’entaillc 
et  y poser  le  pied.  11  serait  plus  sûr  de  s’asseoir  sur  la 
grande  banquette  et  de  se  laisser  glisser  que  d’j'  mar- 
cher debout.  Quand  on  est  arrivé  à l’extrémité  infé- 
rieure, il  faut,  pour  continuer  sa  route,  descendre 
l’escarpement  de  la  même  manière  qu’on  l’avait  fran- 
chi en  montant.  Arrivé  ici , ordinairement  on  revient 
sur  ses  pas , et  on  se  dirige  au  sud  par  un  canal  hori- 
zontal de  même  dimension  que  les  deux  premiers  canaux 
de  la  pyramide  j il  a de  long  ( 1 19*  5'*),  et  con- 

duit à une  chambre  qui  est  au  bout  à droite,  lougne de 
5"‘aa4  sur  5"*793^  c’est  ce  qu’on  appelle  vulgairement 
la  chambre  de  la  reine;  elle  est  bâtie  en  granit  comme 
la  première , et  le  travail  de  l’appareil  n’est  pas  moins 
soigné  : son  plafond  est  en  forme  de  toit;  la  hauteur 
jusqu’à  la  naissance  du  toit  est  de  4*"  1 1 4 1 hauteur 
au  sommet,  de  6*”3o8  j c’est  plus  que  celle  de  la  cham- 
bre du  roi.  Une  partie  des  pierres  du  plafond  est  en 
saillie  sur  l’autre.  La  salle  est  pleine  de  décombres; 
quelquefois  l’air  y est  si  infect  qu’on  ne  pourrait  y 
rester  cinq -minutes  sans  y être  asphyxié..  A la  gauche , 
il  y a un  trou  forcé.  Le  canal  est  tapissé  de  sel  ; ce  sel 

■ De  philos, placil.,  lib.  iv,  c.  ao,  ce  qo'il  ferait  penaer  que  lea  pyrami- 
éd.  Reisk.,  1778,  tom.  ix,  pag.  5-5.  dca  élaivat  ouTeriea,  ou  que  c'élaii 
Le  passage  est  curieux , surtout  en  une  tradition,  du  temps  de  l'auteur. 
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se  forme  aussi  sur  les  parois  des  autres  canaux , ou  l'en- 
lève par  plaques  de  a lignes  d’e'paisseur  ' . 

On  sort  de  ce  couloir  tout  en  sueur , le  visage  et  le 
corps  tout  rouges,  et  l’on  est  tellement  excède,  èpuisc 
de  fatigue,  qu’il  ne  reste  plus  assez  de  forces  pour 
tenter  la  descente  du  puits,  dont  l’entre'e  est  tout  à côte 
de  celle  du  couloir  : il  -faut  absolument  se  reposer  on 
moment,  et  réparer  ses  forces  par  quelque  spiritueux  ou 
par  quelque  autre  moj^en.  Ordinairement  on  remet  la 
visite  du  puits  à une  autre  excursion , et  oest  ce  qui 
m’est  arrivé;  mais  à ma  seconde  visite  un  obstacle  m’em- 
pêcha d'effectuer  l’entreprise;  je  renverrai  donc  pour  le 
puits  de  la  pyramide  au  mémoire  de  M.  Coutelle  et  aux 
mesures  prises  par  M.  Le  Père,  architecte,  me  bor- 
nant à dire  que  la  largeur,  égale  à i™4  sur  o*”6  en  com- 
mençant, va  toujours  en  diminuant  jusqu’à  o'°65  sur 
o“6;  qu’il  ne  descend  pas  d’un  bout  à l’autre  vertica- 
lement; que  la  première  partie  du  lit  du  puits  a 47”'ioa, 
et  la  seconde  i6"'34a,  en  tout  63'”344ÿ  enfin  qu’on  a 
pratiqué  une  chambre  à 9 mètres  du  haut , soit  pour 
servir  de  re[K>s  à ceux  qui  montent  ou  descendent , soit 
pour  recevoir  les  décombres  tombés  daits  le  fond  , ou 
pour  tout  autre  usage.  La  pièce  est  (aillée  dans  le  roc  ; 
elle  ne  présente  rien  de  particulier  : sa  hauteur  est  de 
3 mètres,  et  sa  largeur,  de  moitié  en  sus 

La  température  au  fond  du  puits  est  de  a5°,  et  dans 

' On  a trouvé  dans  les  catacom-  ’ M.  Du  Rois-Aymé  es!,  descendu 
bes  des  Pyramides  des  croûtes  de  Irés-avant  dans  le  puits,  mais  je 
sel  rjni  ont  jaK|n'&  i ponces  d'épais-  n’ai  pas  connaissance  du  ses  obser- 
seur;ce  fait  m'a  paru  assea  iiopor-  valions, 
tant  pour  être  eonsijpié. 


Digitized  by  Google 


DE  MEMPHIS  ET  DES  PYRAMIDES , SECT.  III.  635 
rintérieur  de  la  p_yramide,  de  23”,  d’après  les  obsei- 
valions  de  M.  Coulelle.  L’Inaportance  de  celle  observa- 
tion sur  la  température  iniérieure  du  sol  sert  à rele- 
ver encore  le  mérite  de  la  difficulté  vaincue;  il  n’a  pas 
fallu  un  médiocre  dévouement  pour  pénétrer  à une  si 
grande  profondeur , au  risque  de  périr  par  plusieurs 
causes.  On  sait  que  la  température  de  l’air  au  fond  du 
puits  de  Joseph,  à la  citadelle  du  Kaire,  est  de  17  à 
18°  ‘,  celle  du  fond  des  hypogées  à Thèbes  et  des  hypo- 
gées voisins  de  la  pyramide,  s’élève  jusqu’à  25°. 

D’après  les  calculs  de  M.  Gratien  Le  Père,  le  fond 
du  puits  était  de  niveau  avec  les  hautes  et  même  avec 
les  basses  eaux  du  Nil.  Il  est  possible  que  la  partie  du 
puits  à laquelle  on  n’a  pas  encore  pénétré  faute  d’avoir 
déblayé  assez  avant,  corresponde  au  niveau  du  Nil  : mais 
il  me  semble  que  la  profondeur  mesurée  est  contraire 
à cette  opinion^En  effet , l’ouverturedu  puits  est  à 68™7 1 
an-<iessus  des  basses  eaux  actuelles  (et  elle  était  encore 
plus  distante  des  anciennes)  : or,  la  profondeur  du  puits 
a été  mesurée  en  deux  parties,  dent  la  somme  est  de 
65'”84  seulement.  A la  vérité  les  hautes  eaux  sont  plus 
élevées  que  le  fond,  mais  leur  niveau  s’esi  exhaussé 
depuis  l’excavation  de  ce  puits;  on  ne  |)eul  donc  pas 
affirmer  que  jadis  le  fond  du  puits  communiquait  avec 
l’eau  du  Nil.  Au  reste,  je  n’examine  jroint  ici  l’asser- 
tion de  Pline,  que  l’observation  précédente  ne  contredit 
pas  absolument  : j’y  reviendrai  ailleurs. 

* Comme  la  cbalcui  moyenne  du  du  Kaire,  tome  xviii,  a'  (lariie, 
Kaire.  Voyez  Descript.  de  ta  ville  pagi*358. 
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COUSTKUCTIOW. 

La  construction  de  la  pyramide,  savoir  : l’exe'culion 
du  massif  qui  en  fait  le  noyau , celle  du  revêtement , et 
celle  de  ses  distributions  inte'rieures  fournirait  le  sujet 
à elle  seule  d’une  section  tout  entière.  Heureusement 
que  cette  partie  de  ma  lâche  est  remplie  par  le  me'moire 
dont  je  viens  de  parler,  et  qui  roule  spécialement 
sur  cette  matière.  J’y  renvoie  le  lecteur  avec  l’assurance 
que  cet  écrit  le  satisfera  pleinement  sur  ces  divers 
points.  Resteront  le  transport  des  pierres,  le  travail  de 
l’art  proprement  dit,  l’emploi  des  divers  mate'riaux, 
qui  seront  par  la  suite  l’objet  de  quelques  remarques. 
Ici  se  pre'sentent  deux  questions  qui  se  rattachent  à 
cette  partie  de  la  pre'sentc  descriplidn , même  à dé- 
faut de  faits  observés,  savoir:  i°.  la  pyramide  est-elle 
tout  entière  bâtie,  ou  a-t-on  seulement  construit  une 
enveloppe  autour  d’un  noyau  formé  par  la  montagne? 
a”,  la  pyramide,  supposée  construite  en  son  entier,  est- 
elle  massive  et  pleine , ou  bien  y a-t-on  laissé  des  vides 
plus  ou  moins  considérables , pareils  à ceux  que 
nous  connaissons?  Nous  n’avons  }>as,  il  faut  l’avouer, 
le  moyen  de  répondre  aucunement  à la  seconde  ques- 
tion, ni  complètement  à la  première.  On  découvrira 
sans  doute  quelques  issues  au  fond  du  puits  et  peut- 
être  ailleurs  dans  les  canaux  subsistans,  et  il  est  rai- 
sonnable d’admettre  que  l’espace  enveloppé  par  la  su- 
perficie de  la  pyramide  n’est  pas  un  solide  plein  et  mas- 
sifdanssa  totalité,  ce  qui  doit,  pour  le  dire  en  passant. 
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rëtluire  un  peu  les  calculs  qu’on  a faits  sur  le  cube  de 
pierre  qu’elic'coiitient, 

A l’e'gard  de  la  première  question,  jamais  peut-être 
on  ne  pourra  la  résoudre;  quand  même  on  trouverait, 
en  pratiquant  des  fouilles  intérieures , des  parties  qui 
bien  évidemment  ne  fussent  point  des  assises  bâties, 
et  qui  appartinssent  au  roeber;  qu’en  pourrait-on  con- 
clure pour  l’étendue  totale  du  noyau  primitif?  Entre 
les  deux  bjpotbèses  on  peut,  je  crois  avec  fondement, 
incliner  pour  la  première , savoir  que  toute  la  pyra- 
mide a «té  bâtie.  En  effet,  comment  expliquerait-on 
dans  la  seconde  la  disparition  d’un  roeber  de  deux  à 
trois  cents  pieds  de  haut  tout  autour  des  pyramides  de 
Gyzeb'?  comment  la  concilier  avec  ce  fait,  que  le  sol  sur 
lequel  elles  sont  assises , est  le  niveau  le  plus  élevé  de  la 
montagne,  fort  loin  aux  environs!  G;  serait  admettre 
qu’on  ait  fait  un  ouvrage  pins  étonnant  lui-même  que  la 
construction  de  la  pyramide  entière  en  pierres  taillées, 
en  assises  réglées.' Je  pourrais  développer  ces  considé- 
rations , et  même  ap{>eler  l’bistoire  au  secours  des  hy- 
pothèses ; mais  les  faits  manquent , et  c’est  ici  le  domaine 
des  conjectures  : il  est  prudent  de  s’arrêter. 

S-  in.  Seconde  Pyramide. 

Ce  que  j’ai  dit  de  l’aspect  général"  des  Pyramides, 
ainsi  que  le  plan  général  et  les  vues  pittoresques  *,  me  dis- 
pensent de  décrire  le  site  extérieur  de  la  seconde;  on 

* 11  n'y  a poiolde  piioo  » de  montagne  MÎlUnle,  isolée,  sur  celicpartiedc 
la  chaîne. 

* Voyez  pl«Tnchcs  6 à ta,  Ant.,  toI.  t. 
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sait  que  cellc-ci  est  connue  sous  le  nom  de  Cephren  , qui 
est  celui  du  roi  auquel  Hc'rodote  l’attribue  ; quelques  mots 
suifiront  sur  les  environs  de  l'edince.  On  arrive  ordinai- 
rement à b PREMIÈRE  par  le  nord  -,  à la  seconde  par  le 
levant , en  laissant  le  sphinx  à sa  gauche , et  en  tournant 
des  constructions  ruinées  qui  sont  près  et  à l’est  de  la 
pyramide.  De  ce  côté,  le  large  fossé  qui  parait  avoir 
entouré  le  monument  est  presque  comblé,  ainsi  que 
du  coté  du  sud , tandis  qu’il  a toute  sa  profondeur 
au  nord  et  surtout  au  couchant  : ce  fait  ne  peut  guère 
s’expliquer  que  par  la  double  enceinte  placée  dans  cette 
dernière  direction , laquelle  est  la  même  que  celle  des 
vents  de  l’ouest , qui  y amènent  les  sables  de  la  Libye. 
La  distance  de  b seconde  à la  première  entre  les  deux 
points  les  plus  rapprochés  est  d’enviion  i8o  mètres 
(555  pieds). 

Le  fossé  est  lui-même  un  ouvrage  remarquable.  11 
est  creusé  tout  entier  dans  le  roc  à la  profondeur  de 
839  mètres  ' (a5  à 28  pieds);  sa  largeur  au  nord  est 
de  59“5  ( 1 83'“  6'’ environ),  une  partie  se  cache  sous 
les  sables;  il  est  large  , ducôtédel’ouest,de3i"*4  (96'*' 
9’’6').  Ce  fossé  est  taillé  et  dressé  parfaitement , ainsi  que 
la  plate-forme;  celle-ci  est  beaucoup  plus  élevée  que  la 
base  du  monument,  c’est  du  fond  du  fossé  que  la  py- 
ramide s’élève.  La  pierre  qui  est  sortie  du  fossé  ne 
fait  pas  moins  de  i 245oü  mètres  cubes , et  peut-être 
plus  que  le  double;  elle  a dû  servir  à la  construction  de 
la  DEUXIÈME  pyramide.  Le  fossé  du  côté  de  l’ouest 
forme  une  sorte  d’enceinte  qui  se  prolonge  très-loin 

‘ La  gravure  porte  6 mètres.  Voy.  A.,  vol.  v,  pL  i6. 


'.OO.jIc 


DE  MEMPHIS  ET  DES  PYRAMIDES , SECT.  III.  63g 
dans  le  sud  , à loo  mènes  au-delà  du  plan  de  la  face 
mc'ridionalc. 

A sa  partie  inférieure  et  mojenneelle  présente  aussi 
des  degrés;  mais  elle  est  encore  couverte  de  son  re- 
vêtement à la  partie  supérieure.  J’ai  évalué  au  quart 
de  la  hauteur  cette  partie  revêtue'.  Les  degrés  eux- 
mêmes  sont  beaucoup  mieux  conservés  que  dans  la 
PREMIÈRE.  Le  cédant  peu  à celle-ci  en  dimension,  et 
ayant  encore  une  portion  de  son  revêtement  dont  le 
poli  réfléchit  l’éclat  du  soleil  et  la  fait  distinguer  au 
loin  entre  toutes  les  autres  pyramides,  elle  n’attire  cè- 
pendant  pas  la  même  airiosité.  Il  est  d’ailleurs  beau- 
coup plus  difficile  de  la  gravir,  et  sa  sommité  presque 
en  pointe’  n’a  pas  de  plate-forme  on  l’on  puisse  pren- 
dre du  repos,  ét  se  livrer,  comme  sur  l’autre,  au  plaisir 
de  contempler  l’horizon.  Toutefois  le  nom  de  mer- 
veilles du  monde  a été  donné  par  l’antiquité  a toutes 
deux  en  commun.  L’aspect  et  le  poli  brillant  delà  portion 
supérieure  font  deviner  le  bel  effet  que  devait  produire 
jadis  la  pyramide  entière  et  l’ensemble  des  deux  monu- 
mens,  car  il  n'y  a nul  doute  que  la  première  comme  la 
SECONDE  ne  fût  ornée  d’un  revêtement  poli.  Toutefois, 
si  l’on  a commis  une  erreur  en  niant  que  les  grandes 
pyramides  fussent  revêtues , on  en  a commis  une  plus 
forte  en  soutenant  qu’elles  l’ont  été  avec  du-marbre.  La 

' Ainsi  je  Tai  Mté  dans  mon  joui^ 
nal  de  ^o^age  : à la  seconde  excur- 
sion que  j'ai  faite  f j'ai  marqué  un 
cioqtiiùmc:  elle  \arie  aur  les  diffe- 
rentes faces.  Voyez  plus  bas. 

^ La  DEVxi&MR  p^mide  est  très* 


peu  tronquée  (vofes  les  pL  8,  lo, 
12,  \ol.  v}  ; mais  dans  la 

planche  7 , le  dessinateur  Ta  repré- 
seotéc  un  peu  différcnimeot  : les  au- 
tres vues  sont  plus  Bdèles^ 
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pierre  qu’on  a employée  à cet  usage  est  un  calcaire  gris, 
compacte,  plus  dur  et  plus  homogène  cpie  la  pierre  des 
assises  et  susceptible  d’une  sorte  de  poli , qui  aujour- 
d'hui, et  vu  de  près,  semble  mat  ; le  temps  l’a  rendu 
plus  brillant , et  c’est  surtout  de  loin  qu'il  produit 
l’elTet  d’un  beau  poli.  On  trouve  dans  cette  pierre 
des  bélcmnite^,  et  comme  dans  celle  du  noyau,  des 
numismalcs. 

On  aperçoit  de  loin  de  grandes  taches  ^r  le  revête- 
ment, c'est  l’origine  de  l'opinion  vulgaire  sur  l’existence 
de  ce  prétendu  marbre; mais  les  unes  ne  sont  autre  cliose 
q^e  des  ordures  d’oiseaux  ; les  autres,  qui  son.t  rougeâ- 
tres, proviennent  d’un  lichen , comme  je  m’en  suis  as- 
sure parjnoi-même  lorsque  j’y  suis  monté  à mon  second 
voyage.  Ce[>endant  je  ^uis  très-porté  à penàer  que  la 
SECONDE  pyramide  a été  revêtue  de  granit,  à la  partie 
inférieure  seulement  : au  pieil  des  marches,  j’ai  vu 
beaucoup  de  blocs  de  granit  taillés  en  biseau , surtout 
vers  le  sud , et  même  j’ai  remarqué  une  dale  de  granit 
en  biseau , ou  prisme  à face  oblique;  elle  paraissait  en 
place,  quoique  éloignée  de  l’angle  sud-ouest  de 

la  pyramide , dans  la  direction  du  nord  au  sud  ; il  est 
possible  qu’elle  ait  été  un  peu  écartée  de  sa  place  pri- 
mitive. 

G^tte  pyramide  est  orientée  comme  la  première  , et  il  * 
n’y  a pas  de  motif  de  croire  qu’elle  le  soit  moins  exac- 
tement, quoiqu’on  ny  ait  pas  observé  d’azimuth;  la 
boussole  appliquée  sur  plusieurs  faces  m’a  donné  le 
même  angle  que  la  première  avec  le  nord  magnétique. 
£n  second  lieu , en  levant  le  plan  géométrique,  M.  le 
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colonel  Jacotin  a trouvé  le  parallélisme  parfait  entre 
ses  faces  et  celles  de  la  première,  de  même  de  la  troi- 
sième. 

Le  pied  delà  pyramide  est  encombré  sur  les  (jualre 

faces  par  les  sables  et  les  débris  qui  s’y  sont  accumulés, 
et  qui  forment  une  surface  arrondie  comme  à la  pre- 
mière, c’est-à-dire  dont  l’origine  est  aux  angles  et  la 
partie  la  plus  élevée  sur  l’apolhêmej  la  plus  grande 
hauteur  verticale  de  ce  monticule  est  de  10  à la  mè- 
tres, mais  elle  ne  s’étend  pas  autant  en  avant  des  faces. 

Je  me  suis  appliqué  à mesurer  exactement  les  faces 
de  la  SECONDE  pyramide , et  j’ai  usé  du  même  moyen. 
Il  y a ici  une  facilité  de  plus , c’est  que  la  base  est 
bien  prononcée;  car  au  pied  des  raaiches  il  en  est  une 
beaucoup  plus  haute  quclesautres  et  formant  un  stylo- 
bate  qui  repose  sur  un  petit  socle  plus  bas.  En  mesu- 
rant le  côté  du  nord  avec  une  bonne  chaîne,  sur  une 
ligne  parallèle  tracée  à 3o  mètres  et  entre  les  prolon- 
gemens  des  deux  cotés  contigus,  j’ai  trouvé  ^O'j'^c)  com- 
pris le  socle;  je  mesurais  au  fond  du  fossé  sur  un  ter- 
rain plan  et  horizontal,  formé  du  roc  en  grande  partie 
Sur  le  côté  de  l’ouest  j’ai  fait  appliquer  la  chaîne  au  pied 
mêrne  de  l’escarpement  ou  mur  vertical  formé  par  le 
fossé;  et,  enué  le  point  où  la  parallèle  mentionnée  ci- 
dessus  rencontrait  ce  plan  , et  le  prolongement  du  plan 
de  la  face  du  midi , j’ai  trouvé  240  mètres  : resterait  2 1 o 
mètres  pour  longueur  du  côté  ouest.  Cette  dimension 
comprend  aussi  la  largeur  du  socle  ; mais  la  mesure  de 
Iq  face  du  nord  doit  être  préférée,  savoir,  207"’o  rt 

sans  le  socle  2o4“9.  * 

A.  D.  V. 
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La  hauteur,  raesure'e  au  graphomètre,  a clonnéen  tout 
i38  mètres,  compris  le  socle,  ou  i35  environ  au- 
dessus  du  socle  C’est  ici  le  lieu  d’expliquer  l’erreur 
de  plusieurs  voyageurs  quiont  pense'cjue  la  seconde  py- 
ramide et  la  PREMIÈRE  e'taient  jadis  de  même  e'IeVation  : 
cetle  me’prise  vien  t d’une  i llusion . V ues  de  loin  , du  Kaire 
par  exemple,  les  deux  sommilc's  actuelles  paraissent  à 
peu  près  dans  une  même  ligne  horizontale.  A cette 
distance,  et  même  d’aucun  endroit,  l’on  ne  peutaperce- 
voir  distinctement  les  bases  , ou  comparer  leurs  niveaux, 
d’autant  plus  que  celle  de  la  seconde  est  dans  un  fosse 
profond  La  première  est  tronquée  d’environ  8 mètres  ; 
la  SECONDE  l’est  fort  peu,  peut-être  d’un  mètre j d’où 
il  suit  que  celle-là  s’élevait  jadis  beaucoup  plus  haut. 
Sans  instrumens  il  est  impossible  de  se  rendre  compte 
de  ces  différences.  Au  reste,  si  les  deux  sommités  ac- 
tuelles sont  de  niveau,’ les  deux  socles  doivent  l’être 
aussi  : en  effet,  à i3G'“i5,  élévation  de  la  plate-forme 
de  la  PREMIÈRE,  ajoutant  i'^85  hauteur  du  socle,  la 
somme  est  i38  mètres  , ce  qui  est  l’élévation  totale  de 

la  SECONDE. 

11  résulte  de  cette  base  et  de  cette  hauteurde  i Sg  mètres, 


* La  mesure  de  1 3a  maires  fianR  le 
socle , ciiéc  dans  le  Metn.  sur  le  syst. 
métr,  (i.vK,p.  5i7)yC8i  trop  faible: 
j’avais  note  i38'"7  avec  le  socle. 

* M.  Graiicn  Le  re  rapporte 
que  le  fosse  a ii  à uiètrcsde  pro- 
fondeur; si  je  ne  me  suis  trompe  moi* 
même , j'igoore  comment  il  a pu 
noter  une  mesure  aussi  différente  de 
la  mienne  : n’aurait-il  pas  écrit  par 
erreur  6 toises  au  Heu  de  G mètres,  et 


cnsuile  converti  en  mètres?  Le  ro- 
cher dans  lequel  on  a taillé  le  fossé 
est  plus  élevé  que  le  soi  de  la  pre- 
mibre.  Greave.<  semble  indiquer  ce 
fosse,  quand  il  parled'uo  ouvrage  re- 
marquable taillé  dans  le  roc , l(»ig  de 
plus  de  i^oo  pieds  (environ  mè- 
tres cl  demi),  et  profond  de  3o  pieds 
(environ  9 uuircs).  foyez  pL  iG, 
fig,  I,  a et  a',  vol.  v,  eircx- 

plication  de  la  planche.  • 
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l’inclinaison  de  la  pyramide , c’est-à-dire  l’angle  du  plan 
des  faces  avec  celui  de  la  base  est  égal  à environ  5a®5o'; 
la  superficie  delà  base  sans  le  socle,  à 4 >9^4  mètres 
carres;  celle  de  chaque  face,  à lySyo  mètres  carres  ; le 
volume,  à igoSayS  mètres  cubes.  1^’angle  de  l’arête 
avec  le  côté  de  la  base  est  d’environ  6a°  ao',  la  su- 
perficie du  carre'  formé  par  la  ligne  extérieure  du  socle 
est  de  4322a  mètres  carrés;  l’arête  a igg“8,  et  l’apo- 
thême  ly  i“5  ; ces  c.alculs  comprennent  Je  revêtement. 
Je  ne  les  donne  pas  comme  aussi  précis  que  ceux  de 
la  GRANDE  pyramide,  attendu  que  je  n’ai  pu  mesurer 
le  côté  de  la  troncature,  et  qu’il  est  très-difficile  d’ar- 
river au  sommet , et  encore  plus,  quand  on  y est,  d’y 
appliquer  la  mesure;  l’évaluation  de  la  partie  tronquép 
à un  mètre  n’est  seulement  qu’une  estime.  De  plus,  le 
calcul  est  fait  sur  le  côté  nord  de  la  base , et  je  n’ai 
pas  pris  le  terme  moyen  entre  cette  ligne  et  celle  que 
j’ai  mesurée  du  côté  ouest,  cette  dernière  mesure  diffé- 
rant de  la  première  de  2™i.  Ainsi  les  nombres  que 
j’ai  donnés  pèchent  peut-être  un  peu  par  défaut;  enfin 
le  soubassement  n’y  est  pas  compris.  ^ 

Ce  soubassement  ou  stylobatc  mérite  de  nous  arrêter 
un  moment  : il  est  représenté  dans  une  des  |>lanches 
de  l’ouvrage'.  Toutes  les  fols  qu’en  fouillant  une  cons- 
truction égyptienne,  encombrée  comme  elles  le  sont 
presque  toujours,  on  parvient  au  sol,  on  trouve  un 
socle,  base  ou  soubassement  sur  lequel  elle  repose; 
nous  avons  également  découvert  des  socles  sous  les  obé- 
lisques et  les  colonnes  ; il  n’y  a donc  rien  de  surprenant 
‘ r'o/-,  pl.  j6,  Tol.v,fig.  a. 

4l. 
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d’en  rencontrer  au  pied  des  Pyramides.  Non-seulement 
ces  soubassemens  ou  stylobatcs  donnent  ou  semblent 
donner  au  monument  une  assiette  plus  solide;  mais  ils 
satisfont  l’œil  qui  aime  jusqu’à  l’apparence  de  la  so- 
lidité, et  de  plus  ils  défendent  le  pied  de  l’édillce 
des  injures  du  temps  et  des  outrages  de  toute  es- 
pèce : ils  sont  aussi  anciens  que  l’art  de  bâtir  ; on  peut 
les  regarder  comme  inséparables  de  tout  grand  ou- 
vrage d’architecture  Celui  que  j’ai  observé  au  pied 
de  la  DEUXIÈME  pyramide  se  compose  de  deux  parties  ; 
le  corps  entier  du  stylobate  a environ  3 mètres  de 
haut,  I mètre  et  demi®  de  large,  mais  il  rejxise  sur 
un  plus  petit  socle  d’un  mètre  à peu  près  : je  dis  à peu 
près,  parce  que  le  dessin  que  j’en  ai  fait  n’est  pas  coté  ; 
mais  celte  mesure  ne  doit  différer  que  très-peu  de  la 
véritable. 

L’ascension  de  la  pyramide  est  beaucoup  plus  diffi- 
cile que  celle  de  la  première.  Ordinairement  elle  n’est 
pas  tentée  par  les  voyageurs;  j’ai  vu  plusieurs  per- 
sonnes l’essayer  et  être  contraintes  d’y  renoncer.  A ma 
première  excursion,  je  suivis  leur  exemple,  quoiqu’un 
jeune  homme  fût  venu  à bout,  quelque  temps  aupara- 
vant, d’atteindre  jusqu’à  la  partie  revêtue;  mais  à la 
seconde,  je  résolus  de  monter  sur  la  pyramide  le  plus 
haut  possible,  de  détacher  et  d’apporter  avec  moi  un 
morceau  du  parement,  afin  de  constater  l’angle  d’incli- 
naison de  la  face  : j’effectuai  mon  dessein  ’ , muni  d’une 

‘ suricft  ioclcs,  )t*8  .flec/itfr-  ^ J'ciais  AccompagDC  tir  mon 

chef  sur  Us  Pyramides  sayani  collègue  M.  Delile,  chargé 

’ Dans  Pexplicdiion  tic  la  planche  de  la  partie  boianiquc  dans  l'expé- 
on  a imprimé  un  mèlre  seuieiiicni.  dilion. 
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mesure,  d’an  crayon  et  d’nn  marteau.  Les  marches  de  la 
]iyramide  sont  irès-dégradées , et  souvent  les  pierres  de'- 
boulent.  Il  faut  prendre  des  pre'cautions  multipliées 
pour  la  gravir  avec  securité  : l’on  doit  s’aj>puyer  des 
genoux  et  des  coudes.  La  première  moitié'  de  l’ascension 
est  la  plus  hasardeuse , et  il  faut  le  plus  souvent  mon- 
ter le  long  des  éboulcmens  sans  trouver  de  sol  ferme, 
du  moins  du  côté  que  j’ai  gravi,  celui  du  sud.  Au-delà, 
les  marches  sont  mieux  conservées  et  plus  praticables , 
mais  très-hautes.  Enfin , après  une  heure  ou  deux  de  fa- 
tigues et  d’efforts  pénibles , on  arrive  aux  pierres  sail- 
lantes du  revêtement.  Cette  saillie  n’a  pas  moins  de 
( 4 pieds  )’  ; on  y est  à l’ombre  comme  sous  un 
toit,  mais  fort  mal  à son  aise,  parce  qu’elles  semblent 
ne  tenir  à rien  ; c’est  sans  doute  une  illusion  causée  par 
le  surplomb  de  ces  énormes  biseaux  dont  la  tête  est  me- 
nacée. 

Le  parement  descend  moins  bas  sur  la  face  de  l’ouest 
que  sur  les  autres  j c’est  sur  celle  de  l’est  qu’il  se  pro- 
longe le  plus,  savoir  au-delà  de  mètres,  ou  à plus 
du  quart  de  la  hauteur  depuis  le  sommet  ; il  de.scend 
moins  bas  sur  les  faces  du  nord  et  du  sud  ’.  J’obser- 
vai sur  l’arête  la  disposition  particulière  des  pierres  telles 
se  recouvrent  et  s’emboîtent  de  manière  à être  insépara- 
bles , et  à lier  le  parement  au  noyau  de  l'édifice,  d’une 
manière  solide  et  presque  indestructible  ^ 

J’avais  aperçu  d’en  bas  de  grandes  taches  rougeâtres; 

' M.  Coulelle  « trouvé  l'^iS  pour  aiosiquel’cxplic.  etci-dcMiK,  p.C3i). 
I’é|>aia.sriir  du  revêtement,  et  moi  ^ M.  Gralien  Le  Père,  qui  e*t 
i">3o.  monté  aussi  jusqu'au  revêtement,  a 

’ f^oy.  la  pl.  i6,  6g,  a,  A,,  t.  v,  fait  cette  même  observation. 
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arrive  ail  revêtement , il  me  fut  facile  de  les  reconnaître  la 
plupart  pour  des  lichens.  M.  Deliley  de'couvrit  une  es- 
pèce non  décrite,  qu’il  ap|ielle  lichen  pyramidal.  Je  m’es- 
timais heureux  d’en  emporter  des  échantillons  avec  des 
morceaux  du  parement,  et  j’en  trouvais  le  poids  léger, 
quelque  gêne  que  j’en  ressentisse,  étant  obligé  de  pren- 
dre plus  de  précautions  encore  en  descendant  que  je 
n'avais  fait  en  montant.  Je  ne  conseillerais  pas  à des 
{lersonnes  sujettes  ai).\  étourdissemens  de  faire  cette  es- 
calade, et  encore  moins  de  gravir  jusqu’à  la  cime.  Une 
extrême  curiosité  peut  seule  en  expliquer  l’iraprudence5 
au  reste , le  danger  est  beaucoup  moindre  pour  qui  a une 
certaine  habitude  desexercices  physiques  : quelques-uns 
de  nos  soldais , plus  agiles  ou  plus  hardis,  sont  parvenus 
à l’exirême  sommité.  J’ai  pu  me  convaincre  sur  les  lieux 
que  ce  poli,  si  brillant  de  loin,  est  en  effet  presque  mal  : 
la  pierre,  par  sa  nature,  n’en  peut  recevoir  un  plus 
parfait. 

On  est  étonné  de  lire  dans  Greaves  , observateur  at- 
tentif et  intelligent , que  les  côtés  iic  présentent  point  de 
degrés,  mais  une  surface  unie  et  égale,  et  que  toute  la 
construction  semble  entière  (excepté  la  face  du  sud)  et 
exemple  de  toute  dégradation  11  est  à peine  croyable 
que,  depuis  i658  et  1659,  époque  de  son  voyage , les 
faces  des  pyramides  aiént  |hi  se  ruiner  au  point  où  nous 
les  avons  vues. 

Du  côté  du  nord,  nous  avons  aperçu  des  pierres  ac- 

• Page  lo^^Pyt'amido^raphiaor  nutenr  a prétendu  que  la  prcmii  ro 
a Descriptijn  of  üif  pyramkii  in  cl  la  deuxième  a^  aient  tnéiue  base  et 
Egypte  hy  John  Greaues,  etc.,  riiéiiie hauteur pl  s'en  faut  de  beau* 
London,  1646,  Le  même  coup. 
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rumulees.à  une  certaine  hauteur,  qui  annoncent  les  ef- 
forts tentes  pour  pe'netrer  dans  le  monument. 

Il  me  reste  à parler  des  grottes  et  hjpoge'es  pratiques 
dans  le  rochei-,  vis-à-vis  de  la  face  occidentale  de  la  pyra- 
mide j l’entre'e  est  an  fond  du  fosse'  par  des  portes  ou- 
vertes sur  l’escarpement  du  roc.  Sept  seulement  sont 
indiquées  sur  le  plan  ' ; mais  le  nombre  en  est  plus  con- 
sidérable : il  parait  que  les  ouvertures  sont  bouchées  par 
les  sables,  et  elles  m’auront  échappé  par  ce  motif.  J'ai 
distingué  un  de  ces  hypogées,  et  j’en  ai  pris  les  mesures 
et  le  dessin  à cause  de  l’ornement  remarquable  qui  dé- 
core le  plafond.  11  consiste  en  troncs  de  palmiers*; 
l’écorce  même  a été  représentée  par  le  sculpteur.  On 
ne  peut  douter  qu’il  ait  imité  le  plafond  d’une  habi- 
tation de  son  temps , puisque  encore  aujourd’hui  les 
fellah  recouvrent  leurs  chaumières  avec  des  tronçons  de 
dattiers  bruts.  Je  renvoie  à la  planche  pour  les  détails 
de  cet  hypogée,  qui  n’a  que  deux  pièces  visibles  et  un 
pulls,  et  je  me  borne  à dire  que  les  faces  sont  partout 
taillées  avec  soin , les  angles  bien  droits  et  les  arêtes 
encore  vives,  en  un  mot  avec  le  fini  d’exécution  qui  dis- 
tingue tout  cequi  appartient  à l’architecture  égyptienne. 
Je  mentionnerai  encore  une  petite  inscription  hiérogly- 
phique très-bien  sculptée,  sur  le  rocher  à pic  vis-à-vis 
de  la  face  ouest , parce  qu’elle  est , je  crois , la  seule  qu’on 
voie  auprès  des  pyramides  (ailleurs  que  dans  les  tom- 
beaux du  voisinage):  elle  est  comprise  entre  deux  lignes 
parallèles,  on  la  trouvera  figurée  dans  les  planches^. 

' r't^expl.  i6,fig.a, .i4fU  ,vol.v.  » Voyez  pl.  i4,  tig.  i5,  Am., 

* Voje*  ibid.,  fig.  3,  4>  5.  vol.  v, 
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11  y a d’autres  catacombes  plus  considérables  sitne'es  à 
l’est  de  la  pyramide , vers  l’angle  sud-est  On  re- 
marque sur  les  murailles,  des  sculptures  semblables  à 
celles  des  hypoge'es  de  Thèbes  : ce  sont  des  sujets  rela- 
tifs à la  vie  champêtre,  la  pêche,  lâchasse  au  filet,  dos 
marches,  des  processions,  etc.;  on  descend  dans  les 
puits  par  des  rampes  assez  rapides,  et  au  fond  on  trouve 
une  multitude  de  momies**  Je  parlerai  plus  loin  de  ces 
catacombes. 

Non  loin  de  la  pyramide,  et  vers  le  milieu  du  côte' 
est,  il  existe  des  ruines  : les  pierres  sont  mêle'es  confu- 
se'meni , et  il  est  impossible  d’y  apercevoir  un  plan  dis- 
tinct. 

§.  IV.  Troisième  et  quatrième  Pyramide,  Pyramides  à 
degrés  et  environs. 

1®.  TBOISIÈME  PYRAMIDE,  MONUMENT  DE  l’eST  ET  SA  CHAUSSEE. 

La  TROISIEME  pyramide  portail,  suivant  les  auteurs, 
le  nom  de  Mycerinus , roi  auquel  sa  construction  est  al- 
trlhue'e  ; on  l’appelle  aussi  la  pyramide  de  Rhodope. 
Malgré  la  grande  infériorité  de  ses  dimensions  relative- 
ment à la  première  pyramide,  elle  lui  a été  comparée 
cependant  sous  le  rapport  du  travail  et  de  la  dépense, 
et  en  voici  le  motif.  Tandis  que  la  première  et  la  se- 
conde étaient  revêtues  simplement  en  pierre  calcaire  ^ , 
le  revêtement  de  la  troisième  était  de  granit  oriental , 
pierre  d’une  dureté  qui  ne  le  cède  qu’à  sa  beauté.  Le 

■ Voyez  \i\.  fl,  ytnl.,  yo\.  s , et  ^ Tâi  néanmoios  observé  play  haut 

pl.  7,  au  point  3.  quedesblocadegraaitétaieDtaupied 

• Observ.  de  M.Graticn  Le  Pire,  de  la  seconde. 
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rapport  des  historiens  au  sujet  de  la  matière  de  cette  py- 
ramide est  confirme'  par  l’e'tat  actuel  des  lieux.  Partie  des 
assises  de  granit  taillées  en  biseau  sont  encore  en  place  ' , 
partie  sont  au  milieu  des  débris , et  partie  , tombées  au 
loin  jusqu’à  terre,  encombrent  le  pied  du  monument; 
le  granit  est , en  général , rouge  foncé  , mêlé  de  larges 
parties  noires,  ce  qui  est  tout-à-fait  d’accord  avec  le 
passage  de  Pline, yèrrei  coloris  (lib.  xxxyi,  cap.  7). 
C’est  comme  si  une  des  carrières  des  cataractes  avait  été , 
par  magie,  transportée  jusqu’auprès  du  Kaire  à l’usage 
de  ses  habitans.  Alexandrie  y avait  déjà  puisé  la  pre- 
mière abondamment  ; c’est  ainsi  qu’a  disparu  peu  à peu 
un  des  ouvrages  les  plus  remarquables  de  l’antiquité.  Ce 
n’est  donc  pas  la  peine  d’aller  à Syène  extraire  pénible- 
ment des  blocs  de  granit , pour  les  en  rapporter  bruts  ; 
on  les  trouve  ici  tout  apportés,  tout  taillés,  et  à une 
médiocre  distancedu  Nil.  Aussi,  de  tous  côtés,  y voit-on 
des  blocs  taillés  en  meides,  et  prêts  à partir  pour  les 
moulins  du  Kaire  et  des  environs.  Assurément  ce  qui 
reste  de  ces  assises  de  granit  serait  loin  de  suffire  pour 
revêtir  toute  la  pyramide,  ou  seulement  la  moitié, 
comme  le  dit  Hérodote;  mais  combien  n’en  a-t-on  pas 
enlevé  depuis  que  sa  destruction  est  commencée.  An 
reste,  le  corps  de  la  pyramide  est  plus  intact  que  dans 
les  antres,  et  elle  a encore,  autant  qu’on  en  peut  juger 
d’en  bas,  ou  bien  d’une  certainedistance,  sa  pointe  assez 
bien  conservée,  à peu  près  comme  la  deuxiÈmi;. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire , faitsqiii  ont  pu  être  vus 

* f'o/RiipUncheiS,  jrfn*.,Tol.v,  fig.  9,«ni  poinlsa,b,  c,d,cllVx 
pUcaiion  de  la  planche.  * 


Digitized  by  Google 


G5o  CH\P.  xvm.  DESCRIPTION  GENERALE 
eloljsci  vcs  par  tousles  voyageurs  français,  on  adela  peine 
à expli(|ncr  l’assertion  de  Grcaves,  qui,  non  content 
d'afni  nier  que  toute  la  pyramide  est  d’une  pierre  blan- 
che, condamne  comme  absolument  faux  , most  evideiitlj 
false , les  témoignages  des  auteurs  sur  le  revêtement  en 
pierre  d'Ethiopie,  et  censure  avec  plus  de  sévérité  en- 
core les  voyageurs  modernes;  mais  il  parait  qu’il  écri- 
vait de  mémoire  sur  la  troisième  pyramide  , plusieurs 
mots  de  son  récit  le  prouvent  : if  my  eyes  and  memory 
extremely  faile  me  not  ' ; autrement , quel  témoin  ocu- 
laire pourrait  nier  un  fait  aussi  patent , et  qui  était  bien 
j)lus  apparent  encore  il  y a deux  siècles  ’? 

J’ai  mesuré  la  base  de  la  troisième  pyramide  par  le 
même  moyen  que  les  deux  antres , et  j’ai  prolongé  les  faces 
de  l’est , (le  l’ouest  et  du  sud  de  20  mètres.  Sur  le  côté 
nord  j’ai  trouvé  loa^a,  et  sur  le  côté  ouest  io4™9  • 
première  mesure  et  surtout  la  seconde  pèchent  par  ex- 
cès à cause  de  l’encombrement  des  angles;  j’ai  adopté  la 
première  comme  préférable,  et  j’ai  déduit  3/4  de  mè- 
tre pour  le  socle  de  chaque  côté,  en  tout  i mètre  1/2; 
reste  pour  la  longueur  du  côté  nord  , ioo”*7. 

La  hauteur  est  d’environ  53  mètres  : je  n’ai  point 
pour  cette  dernière  dimension  d’observations  précises 
comme  pour  la  pre-miÈre  pyramide.  Admettons-la  tou- 
tefois comme  suirisamment  exacte,  et  calculons  la  sur- 
face de  la  pyramide;  voici  son  volume  et  les  résultats 
du  calcul  : Apothème,  75™ï;  arête,  88™7  ; inclinaison 

' The  whoU  pyramid  eeemei  to  n'a  tu  que  (rèf-légèrement  et  en  cou- 
Ae  o/*  cleere  and  wUite  slone,  l‘y-  rant  la  troisibke  p^amide  j il  ne  t'a 
rainidogr-,  p.  ii'i.  point  mesuiée,  ni  le  monument  de 

■ 16  , p.  III.  Grcavis  lui-iuèiiie  l'cal,  ni  1a  cliauaaéc. 
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de  la  pyramide  ou  angle  du  plan  de  la  face  avec  la  base, 
un  peiinioinsde45“;supcificiedelabase,  10140'”  ""f; 
superGcie  de  la  face,  5680'”  volume  de  la  pyra- 
mide, 179182'"  '“'’  -j. 

On  voit  que  l’inclinaison  de  la  pyramide  est  moindre 
que  celle  des  autres.  Les  côte's  sont  exactement  orien- 
tes , comme  dans  la  deuxième  et  la  pre.mière.* 

Un  de  nos  compagnons  de  voyage  raconte  qu’il  est 
monte'  au  sommet*  par  l’arête  nord-ouest;  i'e'le'vation 
des  assises  l’a  forcé  de  s’aider  des  mains  et  des  genoux.  Il 
a compté  78  assises , ayant  o™68  de  liauteur  moyenne , 
ce  qui  ferait  53™4  pour  la  hauteur  de  la  pyramide.  Celte 
mesure  est  singulièrement  conforme  à celle  que  j’ai  ci- 
tée plus  haut;  mais  je  regarde  ce  rapport  commefortuil. 

D’en  bas  j’ai  aperçu  distinctement  une  ouverture  sur 
la  face  du  nord  : elle  est  bouchée  ou  très-peu  profonde , 
et  l’on  n’y  pénètre  pas*.  C’est  peu  d’années,  dit-on  , 
avant  rexjiédition  française,  que  l’on  tenta  de  décou- 
vrir l’entrée  de  la  pyramide;  cette  tentative  fut  faite  par 
Mourâd-Bey,  elle  ne  produisit  aucun  résultat  et  fut 
bientôt  abandonnée;  sans  doute  faute  de  bonnes  com- 
binaisons, un  ne  put  découvrir  le  canal.  La  richesse  de 
la  matière  employée  à revêtir  l’édifice,  les  descriptions 
des  anciens,  le  fait  rapporté  par  eux  que  le  nom  du  roi 
Mycérinus  y avait  été  gravé , doivent  faire  essayer  de 
nouveaux  efforts.  Si  on  pénètre  dans  l’intérieur,  il  n’est 
presque  pas  douteux  (|u’on  en  sera  récompensé  par  de 
précieuses  découvertes. 

■ M.  Gralien  Le  Père. 

* pl.  16,  ^nl.,  >ol.  V,  6g.  9,  au  pointa. 
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Outre  l’enceinte  qui  séparé  la  troisième  pyramide 
de  la  SECONDE,  une  autre,  qui  renferme  trois  pyramides 
plus  petites,  la  défend  du  côté  du  sud,  et  deux  autres 
enceintes  la  protègent  à l’ouest  contre  l’invasion  dessa- 
bles. Au-delà  est  une  grande  plaine  sablonneuse. 

Le  monument  de  l’est  prouve  l’importance  qu’avait 
la  TROISIÈME  pyramide  jiour  les  Égj'ptiens;  car  c’est  un 
ouvrage  extrêmement  remarquable  pour  son  plan,  son 
étendue,  et  l’énormité  des  pierres  dont  il  est  construit. 
Son  plan  est  presqu’un  carré,  de  53™8  dans  un  sens 
(i66  pieils  environ)  , sur  56™a  dans  l’autre  ( 178  pieds 
environ),  avec  un  prolongement  ou  long  vestibule  vers 
l’est,  ayant  Si*"  (y5  pieds  environ)  sur  i4™3  de  large 
(près  de  44pi®<^s)‘-  Ltait-ce  un  édifice  religieux?  un 
endroit  destiné  à l’observation  du  soleil  levant?  un  lieu 
d’habitation  pour  les  gardiens  ou  pour  les  prêtres?  en- 
fin un  lieu  de  dépôt  pour  des  instrumens  ou  pour  des 
approvisinnnemens?  c’est  sur  quoi  la  forme  du  plan  et 
ce  qui  reste  de  l’édifice  ne  jettent  aucune  lumière.  En 
sortant  du  vestibule  on  entrait  dans  une  immense  cour 
ayant  deux  issues  latérales  ou  fausses  portes  ; au-delà 
étaient  plusieurs  vastes  salles,  dont  cinq  sont  encore 
subsistantes  ; celle  du  fond  a la  même  largeur  que  le 
veslibule,  et  répond  juste  au  milieu  de  la  pyramide, 
dont  elle  est  éloignée  seulement  de  1 3 mètres  (43  pieds); 
mais  je  n’ai  pas  vu  d’ouverture  dans  l’endroit  corres- 
pondant. Quoi  qu’il  en  soit,  la  disposition  et  la  symé- 
trie prouvent  le  rapport  qui  existait  entre  ce  monument 
et  la  pyramide. 

• Vo)T*z  pl.  16,  Ant.,  vol.  V,  fig.  y cl  lo. 
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Après  avoir  étudié  dans  la  Thébaïde  la  construction 
et  les  matériaux  des  édifices,  on  est  encore  étonné 
ici  de  la  grandeur  des  matériaux  et  tlu  soin  apporté  à 
l’appareil.  Les  murs  ont  2“'4  d’épaisseur  ( 7'**  5’’),  c’est 
la  largeur  des  pierres;  leur  longueur  varie  de  loàao 
pieds.  Ces  blocs  sont  tels  que  je  les  ai  pris  d’abord  pour 
le  rocher  lui-même,  travaillé  et  taillé,  et  l’on  resterait 
dans  l’erreur  si  l’on  ne  voyait  le  ciment  qui  joint  les 
assises. 

Le  prolongement  de  l’est  est  formé  par  deux  énormes 
murailles,  qui  n’ont  pas  moins  de4™2  d’épaisseur  (i3 
pieds).  On  se  demande  quelle  nécessité  il  y avait  de 
construire  des  murs  aussi  extraordinaires,  puisque  ré- 
duits à la  moitié  de  cette  dimension  ils  n’auraient  pas 
eu  moins  de  solidité;  et  l’on  ne  jieut  trouver  la  réponse 
à cette  question . Mais  on  se  demande  aussi  quels  hommes 
c’étaient  que  ces  Égyptiens  qui  remuaient  en  se  jouant 
des  masses  colossales  ; car  chacune  de  ces  pierres  est  une 
sorte  de  monolithe , dans  le  sens  que  l’on  attache  à ce 
mot  comme  exprimant  un  monument  tout  d’une  pièce. 
Tailler , apporter , élever,  mettre  en  place,  assembler 
des  centaines  de  monolithes  semblables  du  poids  de 
40,  5o,  60  milliers  et  plus,  étaient  pour  eux  des  travaux 
simples,  faciles , et  de  tous  les  jours  ; n’est-il  pas  évident 
que  si  ces  opérations  eussent  entraîné  la  meme  dépense 
en  temps  et  en  argent  que  chez  les  modernes,  ils  ne 
les  auraient  pas  autant  multipliées? 

L’édifice  que  je  viens  de  décrire  est  d’autant  plus  re- 
marquable qu’il  est  lié  et  fait  suite  à une  chaussée  en 
pente,  dirigée  comme  lui  sur  l’axe  de  la  troisième  py- 
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ramidc  : celte  chaussée  est  un  autre  ouvrage  bien  digne 
des  Egyptiens.  Sa  largeur  est  de  i4™2  (environ  44 
pieds  ) , et  sa  longueur , a6o  mètres  ( 8o  i pieds  envi- 
ron ) , mesurée  sur  la  pente , laquellç  est  de  plus  de  i 
pour  i5  *.  En  y comprenant  ce  que  j’ai  appelé  le  ves- 
tibule, la  longueur  totale  serait  de  291  mètres  (897 
pieds  environ).  Au  bout  de  ce  grand  plan  incliné  est 
une  autre  rampe  encore  plus  inclinée,  tournant  an  sud- 
est.  Celte  pallie  n’est  point  construite,  mais  la  pre- 
mière est  soutenue  dans  toute  sa  longueur,  et  des  deux 
côtés,  d’un  mur  bâti  en  assises  régulières.  Les  pierres 
en  sont  encore  plus  longues  que  celles  du  monument 
de  l’est  : si  je  ne  me  trompe,  j’en  ai  vu  de  8 à 10  mè- 
tres ( a5  à 3o  pieds)  de  long.  Au  sommet  de  la  pente, 
ce  mur  de  soutènement  a 1 5 ou  14  mètres  et  six  assises 
de  haut;  les  pierres  ont  jusqu’à  2 mètres  et  plus  d'éléva- 
tion. On  ne  peut  nier  que  celte  construction  ne  mérite 
de  figurer  à côté  des  grands  ouvrages  des  Egyptiens; 
mais  elle  ne  présente  point  aujourd'hui  tout  rinlérêl 
dont  elle  serait  susceptible  si  l’on  en  connaissait  la  des- 
tination. Sans  doute  il  est  probable  que  c'est  l’une  des 
chaussées  sur  lesquelles  , .selon  Hérodote,  furent  char- 
riées les  pierres  des  pyramides  et  ici  la  vraisemblance 
est  qu'elle  servit  particulièrement  à conduire  les  blocs  de 


' J^ai  noté  un  peu  d^ivAniage  Hads 
mon  journal, coTÎroD 6^  pour  toise. 

* SoivAnt  M.  Graiicn  Le  Père, 
on  trouve  sur  le  parement  de  ces 
chaussées  d'os  âgures  d'animaui  cl 
d'autres  sculptures  hiéroglyphiques, 
il  en  conclut  qu*c1lrs  n'ont  pas 
clé  construites  seulement  pour  le 


transport  de.s  pierres,  cl  quVIIes 
avait  nl  un  objet  rcligicus,  qu'elles 
servaicDi  à des  cérémonies  : s'il  a 
aperçu  cesfigtiressurla  chaussée  de  la 
TROISIÈME  pyramide,  cc  qu'il  n'ex» 
piique  pas,  celle  observation  m'au- 
rait échappé  : mais  cc  voyageur  ne 
dit  pas  les  avoir  vues  lui-même. 
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que  granit  destines  à revêtir  la  troisième.  Ces  blocs, 
selon  moi,  furent  apportés  par  eau  sur  le  canal  occiden- 
tal, ancien  bras  du  ]\il-,  jusqu’à  un  village  tout  voisin  , 
Koum  el-Eçoued  (la  butte  noire)  , qui  est  dans  la  direc- 
tion de  la  chamsée,  et  où  l'on  trouve  aujourd’hui  des 
ruines.  Son  nom  est  peut-êtrede  tradition , il  ne  serait  pas 
sans  rapport  avec  la  couleur  des  pierres,  qui,  suivant 
les  anciens , y furent  transportées  de  l’Éthiopie,  c’est-à- 
dire  des  carrières  voisines  de  Sjène.  Pourquoi  les  au- 
rait-on fait  venir  par  le  fleuve  même,  pour  se  mettre 
<lans  la  nécessité  de  les  transporter  ensuite  par  terre, 
à travers  un  espace  de  deux  lieues  au  moins  d’étendue? 
Ma  conjecture  est  bien  confirmée  par  les  restes  d’une 
chaussée  de  même  longueur  que  la  précédente , à 600 
mètres  environ  de  distance  et  dans  la  même  direction, 
et  qui  semble  avoir  fait  suite  à celle  de  la  troisième 
pyramide  '. 

a".  QUATBIÈMB  PTRAMIDE,  PTSAMISES  A DEGKÉS. 

La  quatrième  pyramide,  bâtie  tout  près  et  au  sud 
de  la  troisième  (à  3o  mètres  environ;,  n’est  qu’une 
construction  très-médiocre  à côté  de  celles  que  je  viens 
de  décrire,  et  elle  ne  mérite  pas  que  je  m’y  arrête  long- 
temps : elle  l’emporte  de  peu  sur  plusieurs  autres  jiyra- 
mides  secondaires,  qui  étaient  à l’est  de  la  grande.  Mais 
comme  elle  est  restée  entière,  les  voyageurs,  pour  la 
plupart,  l’ont  toujours  mentionnée.  Je  l’ai  mesurée  sur 
la  face  du  sud  et  sur  la  face  de  l’ouest , les  plus  dégagées 
des  sables , et  j’ai  trouvé , pour  longueurs  respectives  de 

' Voyez  pl.  6,  Ant.,  vol.  v.  el  pl.  i , ibid. 
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ces  deux  côtes , 38“5  et  43"‘9.  La  différence  est  trop 
forte  pour  ne  pas  l’attribuer  à quelque  obstacle  qui 
m’aura  empêche'  de  bornojer  exactement  les  faces.  Car 
on  ne  peut  guère  admettre  que  la  base  du  monument  ne 
soit  |>as  carre'e.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  moyenne  serait  de 
4o"’7  ( laS  pieds  environ).  Selon  le  plan  levé  par  M.  le 
colonel  Jacotin , son  axe  est  dans  le  méridien  de  la  troi- 
sième pyraniide,  et  l’on  a dû  s’y  conformer  dans  la  carte 
topographique  ’ : toutefois , dans  le  plan  que  j’ai  tracé, 
elle  est  alignée  avec  cette  pyramide  sur  le  côté  est,  et 
l’une  des  pyramides  à d^rés , sur  le  côté  ouest  : je  ne 
puis  que  mentionnei'  cette  dissidence,  la  seule  que  pré- 
sentent ici  les  observations  des  ingénieurs  français,  mais 
sans  prétendre  que  l’erreur  n’est  pas  de  mon  côté.  A 20 
mètres  au  sud  de  la  pyramide , on  voit  le  bord  d’un 
fossé;  je  n’ai  pu  m’assurer  s’il  faisait  jadis  le  tour  du 
monument;  l’élévation  est  moindre  de  6 à 8 pieds  que 
celle  des  deux  pyramides  à degrés  voisines. 

Cette  pyramide  est  celle  dont  MM.  Le  Père  et  Cou- 
tellc  avaient  entrepris  la  démolition;  ouvrage  plus 
long  à finir  qu’on  ne  l’avait  présumé.  Ils  n’étaient  en- 
core , après  un  long  travail , qu’à  la  moitié  de  la  hau- 
teur, c’est-à-dire  qu’ils  n’avaient  détaché  que  la  soixante- 
quatrième  partie  des  pierres  du  massif,  quand  ils 
furent  forcés  d’abandonner  l’entreprise.  Pendant  qu’ils 
s’occupaient  de  la  démolition,  ils  virent  beaucoup  de 
pierres  couvertes  de  caractères  ou  traits  marqués  en 
rouge , dans  un  espace  de  i a à 1 5 pouces  sur  chaque 
pierre’. 

• Voyez  pl.  6,  Ant. , toI.  v.  ^ V oy.  pl.  14,  ûg.  16,  A. , toI,  v. 
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Deux  pyramides  plus  petites  que  la  quatrième  sont 
alignées  avec  elle,  dans  le  sens  de  l’est  à l’ouest.  Elles 
se  distinguent  par  leur  forme  qui  se  compose  de  quatre 
corps  place's  en  retraite  de  la  base  au  sommet,  ce  sont 
comme  de  larges  degre’s;  chacun  de  ces  corps  est  divise' 
lui-même  en  marches  très-hautes  et  très-e'troltes  (lar- 
geur deo^aS  à o”’4);le  parementen  est  incline';  le  som- 
met est  une  plate-forme.  J’ai  pris  toutes  les  dimensions 
de  la  pyramide;  la  base  de  l’une  a 5i“6,  l’autre  3i"*8, 
mesures  qui  se  confondent.  Le  premier  corps  ou  corps  in- 
fe'rieur  a 4™4  haut  ; le  deuxième, 5"’6;  le  troisième, 
5™4  j Je  quatrième , 3"’3  ; la  retraite  du  deuxième  sur  le 
premier  est  égal  à celle  du  troisième  sur  le  second, 
aussi  3”“2  ; et  celle  du  dernier  sur  le  troisième,  3“3.0n 
en  conclut  que  la  hauteur  totale  est  de  i8“6 , et  que 
l’angle  d’inclinaison  est  à peu  près  de ^4^  degre's.  Les 
trois  marches  infe'rieures  ont  i”5  et  i"’4  d'éle'vation , 
les  suivantes  sont  un  peu  plus  basses,  mais  la  dernière 
a encore  o”’8.  On  ne  .sait  rien  de  particulier  sur  ces  es- 
pèces de  pyramides , si  ce  n’est  qu’on  en  trouve  plu- 
sieurs semblables  dans  les  environs  de  Saqqârah , et  en- 
core plus  au  sud.  Il  est  à croire  que  les  constructeurs  de 
ces  e'difices  pyramidaux  ont  cherché  à se  distinguer,  ou, 
ce  qui  est  encore  plus  probable,  qu’ils  voulaient  abréger 
l’ouvrage,  en  réduisant  successivement  l’épaisseur  du 
massif  pour  arriver  plutôt  au  sommet. 


A.  D.  V. 
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§.  V.  Sphinx , tombeaux  et  hypogées , chaussées  et 
autres  vestiges  ^antiquités. 

Tous  les  voyageurs  qui  visitent  les  Pyramides  vont 
payer  un  tribut  de  curiosité'  au  fameux  colosse  taillé  en 
formede sphinx.  Ilestàenviron  600 mètres (1800  pieds) 
à l’est  delà  deuxième  pyramide , au  milieu  d’une  plaine 
recouverte  de  sables,  plus  basse  que  le  plateau  On  l’a 
certainement  pris  tout  entier  dans  le  roc,  bien  que  la  tête 
porte  des  traces  de  lits  qui  figurent  assez  bien  des  assises 
rc'glécs.  Le  sphinx  est  commeà l’ordinaire  un  lion  assis, 
l>ortant  la  tête  humaine,  mais  d’une  proportion  gi- 
gantesque j c'est  la  plus  grande  des  figures  d’homme  ou 
d’animal  que  les  Égyptiens  aient  jamais  sculptées.  L.a 
coiffure  est  semblable  à celle  des  colosses  de  Louqsor 
et  des  autres  figures  égyptiennes;  ce  sont  des  sillons  ou 
rayures,  horizontales  en  avant , convergentes  sur  le  der- 
rière de  la  tête.  Le  corps  n’a  pas  moins  de  39  mètres  de 
long  (89''’4'’ environ),  encore  une  partie  delà  croupe  est- 
elle  cachée  sous  les  sables.  La  tête,  depuis  le  menton  jus- 
qu’au sommet,  a 8"'55  (26  pieds),  et,  en  défalquant 
l’épaisseur  de  la  coiffure,  environ  8™ 5.  De  là,  en  com- 
parant cette  figure  avec  les  sphinx  de  même  genre  qui 
sont  à Thèhes,on  peut  conclure  que  la  distance  du  sol 
sur  lequel  posent  les  pieds  du  lion  symbolique,  jusqu’au- 
dessus  de  la  tête,  autrement  la  hauteur  du  monument 

■ LemcDtondasrniitxrBtA35"‘83  ila  caiml  ocrideoul,  le  aS  frimaire 
an  dessous  du  pied  du  rocher  de  la  an  tu  (i5 décembre  >798).  Voyez  le 
grande  pyramide;  il  a été  trouTé  Tableau  dn  niTrlIemenl  du  canal  dea 
supérieur  de  i8"'67  aux  basses  eaux  deux  mers. 
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(sans  parler  dn  socle)  doit  être  d’environ  24  mètres  ou  74 
pieds  : du  moins , l’accord  qui  existe  entre  le  rapport  de  la 
tête  à la  longueur  du  corps , dans  la  ligure  de  Thèbes , 
et  celui  qui  existe  dans  la  figure  des  pyramides , permet 
de  faire  la  comparaison  , et  d’en  déduire  cette  e'ie'vation. 

Depuis  les  temps  antiques  les  sables  ont  recouvert 
le  corps  presqu’en  entier  : |)eul-être  même  ils  cachent 
un  socle  sur  lequel  reposait  la  figure , comme  dans  tous 
les  monumens  de  même  sorte.  Aujourd’hui  le  dessuw 
de  la  tête  est  à pieds  du  sol,  et  le  menton  à 16 
pieds;  un  peu  au-dessous  de  la  naissance  des  e'paules, 
tout  est  enfoui.  La  partie  infe'rieure,  ou  le  cou,  est  nse'e 
et  elle  semble  même  criblée  de  porcs  comme  les  rochers 
à Alexandrie,  que  ronge  l’air  de  la  mer,  mais  ce  n’est 
qu’une  apparence. 

Il  serait  inutile  ou  plutôt  pre.sque  impossible  de  dé- 
crire par  le  discours  l’aspect  du  spumx  des  Pyramides; 
renvoyer  aux  planches  est  le  seul  moyen  d’en  donner 
une  idée  un  peu  juste  quoique  bien  faible  encore'  : 
on  y verra  du  moins  la  proportion  de  la  stature  humaine 
avec  ce  géant.  Un  hommedebout  sur  la  sailliedu  liautdc 
l’oreille  aurait  de  la  peine  à atteindre  le  dessus  de  la  tête 
avec  la  main  étendue.  On  s’élève  au  sommet  de  la  figure 
et  par  derrière  à l’aide  d’une  échelle  de  26  pieds  de 
hauteur , là  on  trouve  une  ouverture.  C’est  celle  d’un 
puits  étroit  où  les  curieux  descendent  ordinairement, 
mais  il  est  en  grande  partie  comblé,  au  bout  de  quel- 
ques mètres  on  trouve  le  fond  : l’on  n’a  pas  découvert 
jusqu’où  il  pouvait  conduire  autrefois,  si  en  effet  il 

• Voftt,  pl.  8,  Il , la,  Anl.,  toI.  v,  cl  l'eiplicalion. 
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avait  queque  profondeur,  ce  qui  ert  fort  douteux.  La  face 
du  SPHINX  a e’ie  peinte  d’une  couleur  rouge  brun,  qui 
subsiste  encore;  c’est  à peu  près  la  teinte  que  les  Ég}'p- 
ticiissèsontdonnèeàeux-mêmesdans  les  représentations 
consacrées  à la  vie  domestique  ou  aux  scènes  militaires. 
On  en  a conclu  sans  fondement  que  cette  tête  fournissait 
le  type  exact  de  la  physionomie  égyptienne,  et  cela  sans 
s’embarrasser  ni  des  sculptures,  ni  des  peintures , ni  des 
momies,  qui  cependant  foui  nissenl  toutessans  équivoque 
le  vrai  caractère  de  la  figure.  Je  ne  sais  par  quel  esprit  de 
système  on  a été  jusqu’à  conclure  du  sphinx  que  les 
anciens  Égyptiens  étaient  des  uègrcs,  c’est-à-dire  des 
hommes  noirs,  à cheveux  crépus  et  laineux,  à front 
bas  et  en  arrière,  à nez  épaté,  etc.  L’existence  de  ce  der- 
nier caractère  a paru  prouvée  incontestablement  aux  au- 
teurs de  l’assertion,  attendu  que  le  nez  du  sphinx  a été 
brisé  et  presque  enlevé,  circonstance  comme  on  voit  fort 
concluante.  Mais  pourquoi  le  peintre  égyptien , en  faisant 
son  propre  portrait,  ne  l’a-t-il  pas  peiiiten  noir,et  pour- 
quoi lesculpteura-t-il  laissé  le  front  presque  droit? Loin 
de  nous  l’idée  de  rabaisser  par  cette  observation  les  races 
de  noirs;  mais  quand  on  voit  ceux-ci  représentés  par  les 
Égyptiens  eux -mêmes  dans  leurs  peintures,  de  la  ma- 
nière la  plus  distincte,  et  qu’on  examine  avec  attention 
les  têtes  de  momies  bien  conservées,  celles  des  belles 
statues  égyptiennes , celles  des  peintures  et  des  bas-re- 
liefs des  hypogées,  des  palais  et  des  temples;  qu’enfin  on 
les  compare  aux  indigènes  même  de  la  haute  Thébaïde , 
est-il  possible  de  douter  que  les  anciens  Égyptiens  aient 
appartenu  à la  l ace  dite  assez  improprement  caucasieime? 
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Ils  avaient,  à la  ve'rilé,  les  lèvres  un  peu  bordées  et 
les  pommettes  saillantes,  mais  cela  ne  cliange  presque 
rien  au  type  primitif.  Je  ne  crois  jias  nécessaire  d’insis- 
ter davantage  sur  ce  sujet,  que  d'ailleurs  j'ai  traité  avec 
plus  de  développement,  dans  la  Description  des  hypo- 
gées de  la  ville  de  Thèbes'.  Le  type  égyptien  consiste 
surtout  dans  le  prolongement  diT trait  du  nez  (trait  si 
court  au  contraire  chez  les  noirs  8e  l’Afrique  intérieure), 
dans  son  contour  aquilin , et  encore  dans  la  direction 
commune  du  nez  et  du  front  selon  un  même  plan  légè- 
rement incliné;  et  c’est  ce  qui  constitue  sa  principale 
différence  avec  le  type  grec,  dans  lequel  la  direction 
commune  au  front  et  au  nez  est  presque  perpendicu- 
laire , tandis  que  chez  les  Égyptiens  elle  est  inclinée  de 
76  à 78  degrés. 

Je  reviens  au  sphinx,  où  cette  partie  du  visage  est 
trop  défigurée  pour  qu’on  puisse  bien  apprécier  le  ca- 
ractère de  la  physionomie.  Quelques-uns,  mais  à tort , 
en  ont  trouvé  la  figure  difforme  : loin  de  là  on  remar- 
que un  travail  ferme  et  hardi  dans  l’exécution  des  yeux 
et  des  orbites,  surtout  dans  colle  de  la  bouche  et  de 
l’oreille. Cependant,augmenter  jusqu’à  plus  de  trente-six 
fois  la  grandeur  des  formes  humaines  a dû  présenter  au 
sculpteur  une  immense  difficulté  : on  le  sent  aisément 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d’insister  sur  cette  observation. 

Les  Arabes  ont  surnommé  cette  figure  Ahou-l- 
houl,  le  père  de  la  terreur,  bizarre  appellation,  et  qui 
eût  étonné  fort  les  auteurs  de  la  statue,  s’ils  eussent  pu 


' Voyez  ci  Jcssui , t.  111,  p.  el  aoivanti's. 
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prévoir  qu’on  la  lui  donnerait  un'jour':  peut-elle  ef- 
frayer en  effet  qui  que  ce  soit,  si  ce  n’est  les  petits 
cnfans?  En  même  temps,  et  par  une  sorte  de  contra- 
diction , les  Arabes  la  considéraient  comme  un  puis- 
sant talisman , qui  s’oppose  ù l’invasion  des  sables , et 
protège  la  vallée  du  Nil  contre  son  plus  redoutable  en- 
nemi : autre  erreur  bien  plus  grossière , dont  ils  ont  re- 
connu eux-mêmes  l’absurdité,  en  voyant  les  sables  des- 
cendus à 5oo  mètres  au-delà  du  sphinx,  et  lui-même 
ayant  presque  toutson  corps  enseveli.  Au  reste , il  tourne 
le  dos  et  non  la  face  aux  sables  qu’il  était  censé  arrêter 
par  une  influence  magique  et  irrésistible. 

Gilte  face  est  tournée  à l’est , mais  non  exactement  ; 
l’axe  du  corps  fait  avec  la  ligne  E-O,  un  angle  d’en- 
viron 3o',  d’après  le  plan  topographique’.  Peut- 
être  (mais  ce  n’est  qu’une  hypothèse)  les  construc- 
teurs de  la  pyramide  ont-ils  voulu  diriger  la  figure  vers 
l’orient  d’été , c’est-à-dire  vers  le  soleil  levant , à l’époque 
du  solstice.  C’est  ce  que  j’examinerai  ailleurs^. 

Il  me  reste,  pour  finir  cette  description,  à- parler 
succinctement  de  quelques  autres  vestiges  d’antiquité 
que  l’on  observe  sur  le  site  des  Pyramides,  en  commen- 
çant par  les  chaussées.  Déjà , en  traitant  de  la  troisième 
pyramide,  j’en  ai  décrit  une  très-bien  conservée;  une 
autre,  qui  peut-être  lui  faisait  suite,  longue  aussi  de 
260  mètres , est  à l'est , à peu  près  dans  la  même  direction 

' Ce  mot  cstiirc  de  Tancicn  nom , cor,  celui  qoi  est  sans  déguiseiiieoi 
qui,  selon  Maqryzy  il-üoyouly,  était  oti  qni  a le  cœur  dans  les  yt  ux  [trarl. 
nelhyl.c:i^  ouBelhout.  M.  Lan-  <!’  A’bJ-el-laiyf , p.  569). 
gU’S  l’inierprùle  en  qobte  par  ocuUts  ’ Voya  pl.  6,  jfnt.,  vol.  v. 
terribilis  (f^oyage  de  Nurden,  t.ni,  ’ Voy.  Recherchet  surtes  Pyru- 

p.  34a),  mais  M.  <lcS.icy  par  oculiis  el  mides , etc  ,t  ix. 
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et  fort  peu  e'ioign^e  du  terrain  cultiTé’.  Une  dernière 
se  voit  à l’est  de  la  grande  pyramide  j elle  est  coude'e  et 
touche  à la  plaine;  sa  longueur  est  d’environ  400  mètres; 
la  première  partie  est  dirigée  vers  l’angle  sud-ouest  du 
monument,  la  seconde  au  milieu  de  la  face  de  l’est. 
Cette  chaussée  est  très-ruinée,  mais  on  la  suit  bien  sur 
le  terrain.  Peut-être  est-ce  le  reste  de  celle  qui,  selon 
Hérodote,  avait  5 stades  de  long  (ou  924  mètres).  Il  la 
regardait  comme  un  ouvrage  presque  aussi  considé- 
rable que  la  pyramide;  elle  avait  servi , dit-il , à trans- 
porter les  pierres  tirées  de  la  montagne  Arabique. 
Comme  l’historien  nous  en  donne  tontes  les  mesures , il 
est  facile  d’apprécier  son  assertion  : la  largeur  était  de  1 o 
orgyies  ou  i8“72;  sa  plus  grande  hauteur  était  de  8 
( i4“98).  Ainsi,  supposé  la  base  horizontale,  la  pente 
de  ce  plan  incliné  n’était  guère  que  de  i pour  60 , le 
quart  seulement  de  celle  de  la  première  chaussée;  mais 
le  texte  même  d’Hérodote  s’opposerait  dans  ce  cas  à ce 
qu’on  admît  une  pente  aussi  faible;  car  le  plateau  des 
Pyramides  était,  dit-il,  à cent  pieds  au-dessus  de  la 
plaine , c’est-à-dire  16  orgyies  2/3,  faisant  3o™8.  Or,  la 
distance  de  la  pyramide  (du  milieu  delà  face  de  l’est)  à 
ce  même  point , n’est  que  de  700  mètres  : quand  même 
on  le  reculerait  assez  pour  trouver  les  5 stades  ou 
3ooo  pieds,  la  pente  totale  aurait  été  de  i pour  3o; 
tellement  que  la  plus  grande  hauteur,  toujours  sui- 
vant le  même  calcul,  devait  être  plutôt  18  orgyies 

' M.Gratiro  Le  Pèrepensecfu'elle  Nil  reral'rslj  maiic'ri<lausud,elnon 
n'a  pas  serri  au  transport,  mais  que  (lasaunorddeMeinpIiis,  qucful  cons- 
c’étaii  une  digue  bâtie  poorrqeter  le  truite  la  digne  destinée  ft  cct  usage. 
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que  8.  Mais  il  est  probable  que  la  chaussée  avait  été 
construite  sur  un  sol  en  pebte,  c’est-à-dire  sur  le  ver- 
sant de  la  montagne.  Quant  à la  comparaison  du  tra- 
vail avec  celui  de  la  pyramide  même,  à ne  considérer 
que  le  cube  de  piérras,  on  trouve  qu'elle  a bien  peu  de 
fondement , puisqu’un  des  solides  fait  au  plus  la  ving- 
tième partie  de  l’autre  : je  i eviendrai  sur  ce  passage  d’Hé- 
rodote. 

Je  n'ajouterai  que  peu  de  choses  à ce  que  j’ai  dit  des 
doubles  enceintes  qui  environnent  les  Pj'iamides.  On 
n’en  voit  plus  qu’autour  des  seconde,  troisième,  qua- 
trième et  <les  pyramides  à degrés.  Celle  de  la  première 
a disparu  : ainsi  que  je  l’ai  dit,  il  parait  que  leur  des- 
tination principale  était  de  servir  de  barrière  à l’irrup- 
tion des  sables  de  la  Libye.  Le  nombre  de  ces  enceintes  est 
beancoup  moins  grand  dans  notre  plan  topographique 
que  dans  celui  qui  accompagne  la  relation  de  Pucocke, 
et  je  crois  que  plusieurs  ont  pu  être  omises  ; mais  , 
d’une  part , le  sable  a dû  en  recouvrir  plusieurs  depuis 
l’époque  de  son  voyage,  et,  de  l’autre,  on  voit  que  le  des- 
sinateur de  son  plan , sinon  le  voyageur  même,  a dessiné 
ces  lignes  d’enceinte  suivant  unedistribution  symétrique, 
persuadé  que  toutes  les  pyramides  et  les  constructions 
accessoires,  avaient  été  assujétics  à un  plan  parfaite- 
ment régulier  dans  toutes  ses  parties , ce  qui  n’est  pas. 
Ces  sortes  de  restaurations  complètes , qui  ne  convien- 
nent que  pour  une  architecture  dont  le  système  est  par- 
faitement connu,  ne  sont  pas  praticables  dans  les  mo- 
numens  égyptiens,  et  surtout  dans  le  cas  présent; 
car  si  l’on  observe  uu  exact  et  même  un  étonnant  pa- 
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rallëlisme  entre  ces  vastes  pyramides  et  tous  les  édi- 
fices et  les  tombeaux  voisins,  d’autre  part  on  reconnaît 
promptement  que  les  accidens  du  sol , la  configuration 
locale  et  d’autres  circonstances , ont  empêche'  d’adopter 
pour  tout  cet  ensemble,  qui  n’a  guère  moins  de  i4oo  mè- 
tres en  carre',  une  disposition  parfaitement  syme'trique, 
ou  de  former  un  pian  d’un  seul  jet.  Chacune  des  grandes 
pyramides  appartient  d’ailleurs  à un  architecte  diffe'- 
rent,  aune  e'poque  diffërentej  pourquoi  voudrait-on 
trouver  dans  la  distribution  architecturale  de  ce  grand 
plateau,  une  seule  pense'e,  un  seul  système,  en  un 
mot  unité  de  conception  et  d’exécution  ? 

Les  nombreuses  constructions  qui  sont  aux  envi- 
rons des  Pyramides  ne  sont  pas  placées  sans  ordre  : 
loin  de  là , elles  ont  toutes  leurs  côtés  dirigés  est  et  ouest , 
nord  et  sud.  J’ai  déjà  parlé  des  plus  grandes  qui  sont  au 
nord  de  la  seconde  et  à l’ouest  de  la  première  pyramide  : 
il  est  remarquable  qu’elles  occupent  un  rectangle  quasi 
carré , équivalant  en  surface  à celle-ci  à très-peu  de  chose 
près 5 leur  nombre,  d’après  mon  journal  de  voyage, 
est  de  i4  sur  14  ou  196  Ce  sont  des  tombeaux  mas- 
sifs en  forme  de  pyramides  tronquées,  à base  oblon- 
gue,  dont  les  dimensions  sont  plus  faciles  à deviner 
qu’à  mesurer,  à cause  de  l’encombrement  des  sables; 
leur  largeur  est  de  9 à 10  mètres.  Indépendamment 
de  ceux-là , il  en  existe  de  plus  grands  encore , situés 
très-proche  de  la  grande  pyramide.  La  pierre  en  est  choi- 


■ Voyez  ci-deisus,  page  619.  aperçun'ealpud'accord  arcclc  plan 
J’en  ai  nolé  autant  du  côté  dm  Vest,  topographique dea  pjrramidcs  , plan- 
cl  en  tout  pria  de  l\oo  : maia  cet  che6,.^.,  toI.  t. 
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sie  et  fort  belle.  I^es  paremens  sont  travaillés  avec  un 
grand  soin , et  revêtus  d’un  certain  poli;  les  assises  sont 
bien  régle'es , et  l’on  y remarque  des  joints  obliques , 
caractère  des  plus  anciennes  constructions  de  Tliëbes; 
plusieurs  de  ces  raonumens  sont  charges  d’hiéroglyplies. 
Un  de  CCS  tombeaux  à forme  pyramidale  tronque'e , sc 
distingue  entre  tous  à cause  de  sa  plus  grande  dimen- 
sion ; il  a 45“66  ( 1 4o  pieds  et  demi)  sur  i (48  pieds 
environ)  de  large,  et  6 mètres  (18  pieds  et  demi  envi- 
ron) de  haut;  la  hauteur  à l’exte'rieur  e'tait  de  9 mètres 
et  demi  ; la  moitié’  est  cache'e  sous  les  sables.  Sur  la  face 
de  l’est  sont  deux  portes  conduisant  à quelques  salles  : 
dans  la  partie  supe'rieure  est  une  l)ande  d’hiéroglyphes. 
En  s’élevant  sur  la  plate-forme,  on  découvre  l’ouverture 
d’un  pnits,  large  de  a“i4  (6''*  7'’).  Quand  les  ingénieurs 
y arrivèrent,  ils  le  trouvèrent  presque  plein  de  sables 
et  de  pierres  ; MM.  Le  Père  et  G)utelle  le  firent  vider. 
A 16  mètres  et  demi  (5i  pieds  environ)  de  profondeur 
ils  trouvèrent  une  salle  creusée  dans  le  roc,  d’environ 
7 mètres  sur  3™7,  et  haute  de  a“8a,  avec  un  sarco- 
phage en  beau  basalte  noir,  parfaitement  taillé,  à grain 
très-fin , poli  au  mat  et  surmonté  d’un  épais  couvercle 
fermant  à recouvrement  : il  avait  été  ouvert  par  les 
Arabes,  et  dépouillé  de  ce  qu’il  contenait.  La  forme 
du  monument  est  simple,  les  côtés  sont  lisses  et  dé- 
pourvus d’nmemens,  mais  l’exécution  est  pure  et  très- 
soignée  ; le  seul  ornement , si  c’en  est  un , consiste  en 
quatre  apiiendiccs  saillans  et  arrondis,  placés  aux  deux 
bouts  (lu  couvercle , et  qui  ont  servi  à.  le  poser  en  place; 
sa  longueur  est  de  3"’68  (8''’5’’);  sa  largeur,  i'"i3  (5'*’ 
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5’’8')  ; sa  hauteur,  i“o7  Les  dimensions  intd- 

rienres  sont  sur  o“6o  et  o“67 , espace  suffisant 
pour  unemomiedans  sa  caisse.  Ce  monument  a été  figure 
en  détail  dans  les  planches  ' ; on  a également  dessiné 
l’extérieur  et  le  profil  d’un  autre,  situé  aussi  à l’ouest  de 
la  PREMIÈRE  pjramide;  il  se  distingue  par  un  cordon 
qui  borde  de  toutes  parts  la  plate-forme  supérieure’. 
Ces  tombeaux  sont  tous  considérablement  enterrés; 
on  n’en  voit  guère  ^ que  le  sommet  et  trois  ou  quatre 
assises  supérieures  ; ils  prouveraient , s’il  le  fallait , que 
les  sables  ont  recouvert  aussi  le  sol  de  la  grande  pyra- 
mide. Si  l’on  monte  sur  la  plate-forme,  on  aperçoit  de 
grands  puits  carrés  obstrués  aussi  par  les  sables,  comme 
au  tombeau  que  j’ai  décrit. 

Les  constructions  dont  il  vient  d’être  parlé  seraient 
remarquées  partout  ailleurs  : ici , elles  sont  effacées  par 
celles  du  voisinage  ; le  gigantesque  du  sphinx,  le  colossal 
des  Pyramides  et  des  chaussées,  l’énormité  des  matériaux 
les  écrasent;  elles  échappent  à la  vue  et  sont  comme 
imperceptibles. 

Toutes  les  habitations''  de  cette  antique  ville  des 
morts , comme  les  appelaient  les  égyptiens , ne  sont 
pas  des  monumens  bâtis;  plusieurs  sont  des  construc- 
tions souterraines  comme  à la  Nécropolis  de  Thèbes, 
mais  non  pas  disposées  en  syringes , c’est-à-dire  en  longs 
canaux  et  en  labyrinthes.  Elles  ressemblent  ,aux  hy- 
pogées, parce  qu’elles  sont  creusées  dans  le  roc,  et  que 

' Foyet  y>\.  i4iügareg5à  lo,  6g.  i5.  i6,  et  pl.  iSiSg.iià  l'i» 
jint. , Tol.  V,  et  l'explication  de  la  ainsi  que  l’explication, 
planche.  * ÿofez  pl.  i4 . 6g-  «<  * i J. 

• Foytz  pl.  i6,  y4nt.,  vol.'v,  ♦ Diod.  Sic.  Bibt.,  1.  i,  c. 
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les  sculpteurs  en  ont  orne'  les  parois  par  la  repre'sen- 
tation  des  scènes  agricoles , civiles  et  domestiques.  J’ai 
visite'  plusieurs  de  ces  catacombes  à l’est  de  la  seconde 
pyramide;  le  rocher  est  taillé  en  murailles  droites  ou 
inclinées;  l’on  y a pratiqué  des  ouvertures  qui  simu- 
lent des  portes  bâties  ; on  y descend  quelquefois  par 
des  degrés  taillés  dans  le  roc.  Un  de  ces  hypogées  est 
représenté  dans  les  planches  ' ; il  est  remarquable  par 
des  sculptures , la  plupart  très-incorrectes  pour  la  pers- 
pective, mais  intéressantes  pour  le  sujet  et  la  naïveté 
d’exécution’,  et  encore  par  un  mur  très-mince  (réservé 
dans  le  roc) , dont  le  dessus  se  termine  en  chaperon. 
Parmi  ces  sujets  on  distingue  entre  autres  des  dan- 
seurs ’,  une  scène  musicale  formée  de  trois  flûteurs  ac- 
compagnés par  une  harpe  à cinq  cordes  avec  deux  bat- 
teurs de  mesure  frappant  dans  leurs-mains:  la  flûte  pa- 
raît avoir  trois  à quatre  pieds'*;  des  porteurs  d’outres 
et  defardcaux , portant  sur  une  épaule  ou  sur  deux  à l’aide 
d'un  long  levier  élastique  ou  balancier,  usage  encore 
suivi  en  Égypte®;  différentes  professions  telles  que  la 
navigation**,  l’art  de  presser  les  fruits  ' , l’abattage  des 
animaux  le  commerce^  et  l’agriculture'’.  Les  navires 
rappellent  par  leurs  formes  les  barques  plates,  dans  la 
fabrication  desquelles  entraient  les  tiges  de  papyrus  et 
de  lotus;  trois  hommes  sont  dans  l’action  d’en  termi- 


< PI.  i6,  j4nt.,  vol.v,  fig.  6,  7, 
S,  cl  l'explication  de  la  planche. 

’ Vof.  lea  bas -relief»  gravi»  dan» 
les  plancbes  17,  iS,  Ant.,  vol.  v, 
d'apris  les  dessina  de  M.  Dulerlre. 

> Vny-  les  bas-reliefs  graves  dans 
la  planche  17, £g. 3 ; 4- 


4 Voyez  pl.  17,  Gg.  6. 

5 Ibid.,  Gg.  Il , la. 

Voyez  pl.  18,  Gg  5,7. 

7 /4.,pl.  i7,Gg.5;pl.  i8,Gg.  a. 

8 Ib.,  pl.  18,  Gg.6. 

9 Ib.,  pl.  17,  Gg.  3,8,9,  *°- 
''‘Ib.,  l'i/.,  Gg.  i3,  i5,  16,  17. 
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Hcr  une  de  celle  espèce;  des  hommes  charges  de  lotus 
les  apportent  aux  ouvriers.  Le  pressoir  à fruits,  par  sa 
combinaison  simple  et  ingénieuse,  me'rile  une  descrip- 
tion. Un  grand  sac  tordu,  plein  de  la  matière  à presser, 
est  traverse'  à ses  extre'mites  par  de  longues  et  fortes 
perches, et  est  suspendu  au-dessus  d’un  baquet  profond 
et  large  sur  le  fond  duquel  elles  s’appuient;  deux  hommes 
tirent  à eux  les  perches  par  le  pied  avec  un  grand  effort; 
deux  autres,  suspendus  à la  partie  supe'rieure  à dix  pieds 
du  sol , tendent  aussi  à les  e'earter  afin  d'augmenter  la 
pression  en  ajoutant  leur  poids  à leur  force  de  traction; 
enfin  un  cinquième , couche  horizontalement  entre  les 
deux  perches  à la  même  hauteur,  les  e'earte  des  pieds  cr 
des  mains,  en  exerçant  son  effort  sur  des  points  d'appui 
qui  paraissent  calcules  d’après  ceux  des  autres  ouvriers. 

Un  e'norroe  taureau  destiné  à être  abattu  n’occupe  pas 
moins  de  onze  hommes;  trois  tirent  par  une  corde  un 
des  pieds  de  devant  et  un  homme  tire  l’autre  pied  ; quatre 
autres  «firent  un  pied  de  derrière;  un  neuvième  re- 
tient la  queue;  un  dixième  est  à cheval  sur  le  mu.scau, 
et  le  dernier,  debout  sur  l’une  des  cornes,  les  jambes 
très-écarlées , lire  l’autre  corne  avec  les  deux  mains,  à 
l’aide  d’un  grand  effort. 

On  voit  des  hommes  et  des  femmes  qui  paraissent  oc- 
cupés à vendre  ou  porter  an  marché  des  cassettes,  des 
outres , des  colliers  et  des  bracelets , des  gazelles , des 
biches  et  autres  bêles  à cornes  de  plusieurs  espèces  avec 
leurs  petits , des  volatiles  et  des  quadrupèdes , ou  bien 
des  vases , des  pains , des  sacs  chargés  de  marchandises. 

Enfin  les  scènes  d’agriculture  représentent  le  labou- 
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rage,  le  taureau,  le  belier  et  plusieurs  espèces  d’ani- 
maux*, les  hommes  versant  le  grain  à la  meule*,  et 
le  remplissage  des  jarres  avec  un  liquide  qui  paraît  être 
du  vin.  Toutes  sont  accompagne'es  de  signes  hie'roglj- 
phiques. 

Dans  plusieurs  grottes , les  parois  sont  tapissées  d’é- 
paisses couches  de  sel , formées  depuis  l’excavation. 

§.  VI.  Carrières  qui  ont  servi  à la  construction  des 
Pyramides. 

Plusieurs  opinions  existent  sur  les  carrières  qui  ont 
servi  à la  construction  des  Pyramides.  Les  uns  admet- 
tent le  rapport  des  auteurs  qui  assurent  que  les  maté- 
riaux ont  été  transportés  de  la  montagne  Arabique;  les 
autres  le  révoquent  en  doute,  et  soutiennent  que  la  mon- 
tagne Libyquea  fourni  les  pierres  sur  le  lieu  même,  en 
quantité  suffisante.  J’avoue  que  ce  dernier  sentiment  est 
celui  que  j’embrassai  d’abord.  L’assertion  estjd’autant 
plus  spécieuse,  que  le  rocher  renferme  des  lits  tout  sem- 
blables aux  pierres  des  Pyramides , et  qü’ila  fallu  creuser 
autour  du  sphinx  , puis  dresser  le  plateau,  ce  qui  a dû  pro- 
curer beaucoup  de  matériaux.  Mais  cette  o^iinion  doit 
être  abandonnée,  et  j’y  ai  renoncé  en  effet  par  les  con- 
sidérations que  je  vais  soumettre  au  lecteur.  S’il  n’exis- 
tait que  le  témoignage  d’Hérodote  et  des  autres  écri- 
vains, on  pourrait  dire  à la  rigueur  qu’ils  ont  été  in- 
duits en  erreur  par  la  vanité  des  prêtres  égyptiens, 
bien  que  cet  argument  ait  été  prodigué  en  d’autres  cas 

• |)1. 17,  6g.  16,  17.  * f'oyez  pl.  17,  6g.  i3. 
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jusques  à l’abus  : mais  il  y a un  témoignage  plus  posi- 
tif et  incontestable,  c’est  celui  des  monumens.  On  a vu 
plus  haut  qu’il  existait  encore  trois  chaussées , deux 
presque  ruinées,  une  autre  intacte. Comment  expliquer 
ces  ouvrages  si  considérables,  qui  sont  précisément  di- 
rigés à l’est , c’est-à-dire  vers  la  montagne  Arabique,  et 
dont  la  pente  prend  son  origine  auprès  de  la  lisière  du 
terrain  cultivé , ouvrages  construits  avec  tant  de  travail, 
de  temps  et  de  dépense?  Qui  pourrait  soutenir  qu’ils 
n’ont  pas  servi  au  transport  des  pierres,  quand  surtout 
l’historien  décrit  ces  chaussées,  en  fait  voir  l’impor- 
tance, et  en  appreud  la  destination. 

En  second  lieu , il  n’est  pas  possible  de  croire  qu’on 
ait  enlevé  beaucoup  de  pierres  en  dressant  le  plateau 
des  Pyramides,  et  qu’elles  aient  servi  à la  construc- 
tion, il  eût  mieux  vallu.  laisser  le  roc  à sa  place. 
Quant  au  Sphinx,  dont  on  a dit , peut-être  avec  raison, 
que  la  tête  désignait  l’ancien  niveau  du  sol,  comme  ces 
témoins  que  nos  carriers  et  terrassiers  laissent  au  mi- 
lieu des  excavations,  il  est  facile  de  voir  que  la  pierre 
qui  a été  abattue  autour  de  la  tête,  du  col  et  de  la  poi- 
trine n’équivaut  pas  à la  cinquantième  partie  de  la  pre- 
mière des  grandes  pyramides,  à la  centième  partie  des 
trois  ensemble.  Il  est  vrai  qu’on  a peut-étrecreuséautour 
du  plateau , et  tiréquelque  parti  de  la  pierre  extraite  des 
fossés;  mais  on  peut  accorder  cette  supposition,  sans, 
pour  cela  dispenser  de  chercher  ailleurs  la  source  qui  a 
fourni  la  masse  principale  des  matériaux. 

En  troisième  lieu , la  nature  de  la  pierre  de  la  chaîne 
libyque  n'est  pas  toujours  semblable  à celle  des  as- 
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sises  des  Pyramides , il  n’y  en  a du  moins  qu’une  partie  ; 
elle  est  ordinairement  moins  dure,  moins  compacte, 
moins  pleine  de  coquilles  numismales  et  de  be'lemnites , 
et  la  pâte  est  moins  serrée.  Elle  se  ronge  davantage  à 
l’air,  témoin  le  devant  du  sphinx,  lequel  est  suppose 
avoir  fourni  des  matériaux. 

Quatrièmement,  le  revêtement  de  la  seconde  pyra- 
mide et  beaucoup  de  fragmens  que  j’ai  vus  au  pied  de  la 
PREMIÈRE  et  que  je  pense  avoir  servi  à la  revêtir,  sont 
d’une  couleur  grise  particulière , et  susceptible  d’un  de- 
mi-poli  assez  beau , caractères  qui  sont  étrangers  à la 
pierre  de  cette  partie  de  la  montagne  Libyque,  plus 
blanche  et  plus  tendre. 

Enfin  les  carrières  de  Torrâli  (Troja)’,  sur  la  rive 
droite,  entre  les  Pyramides  et  les  ruines  actuelles  de 
Memphis,  carrières  qui  présentent  aujourd'hui  des  tra- 
ces de  travaux  si  considérables,  ne  sont-elles  pas  celles 
qu’Hérodote  avait  en  vue,  quand  il  dit  que  les  cons- 
tructeurs ont  pris  la  pierre  dans  la  montagne  Ara- 
bique? La  pierre  a justement  les  caractères  de  celle  des 
Pyramides,  notamment  celle  du  revêtement.  Quand  on 
descend  le  Nil  et  qu’on  s’arrête  quelque  temps  en  face 
pour  voir  ces  excavations,  on  est  surpris  de  leur  éten- 
due et  de  leur  aspect^  mais  leur  profondeur  immense 
étonne  bien  autrement,  quand  on  y met  le  pied.  Le 
travail  des  Égyptiens  s’y  reconnaît  aisément  ; en  y mar- 
chant , je  n’ai  plus  conservé  de  doutes.  Eux  seuls  étaient 
assez  expérimentés  dans  l’exploitation  des  carrières , pou  r 
enleverà  la  montagne  de  tel  les  masses  de  pierre, en  lais- 

' VoyrT.  Dater,  de  la  ville  du  Kaltr,  l xmii  q*  ]>Ariic,  p.  477» 
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sant  le  toit  sans  support.  Les  parois  sont  dressées,  les 
piliers  taillés,  les  distributions  intérieures  sont  à angle 
droit,  comme  s’ils  eussent  voulu  faire  des  monumens 
souterrains,  et  non  pas  extraire  la  pierre  seulement*. 
Ainsi  le  vide  de  ces  immenses  excavations  peut  bien  re- 
présenter le  volume  des  Pyramides. 

A la  vérité  on  a observé  au  nord  de  la  premi^ire  py- 
ramide une  partie  de  la  chaîne  libyque  exploitée  aussi 
à ciel  ouvert,  dont  la  nature  est  une  pierre  numismale 
semblable  à celle  qui  compose  les  derniers  degrés  : on 
pourrait  donc  admettre  qu’une  partie  du  massif  des 
Pyramides  a été  fournie  par  la  montagne  de  Libye,  soit 
sur  le  lieu  même , soit  à quelque  distance  : mais  la  plus 
grande  partie  a été,  selon  moi,  extraite  de  Toriâli. 
J’admettrai  au  reste  une  modification  à la  première  des 
opinions  que  je  discute,  c’est  que  les  pierres  extraites 
de  Torrâh  n’ont  pas  été  charriées  au  travers  de  toute 
la  vallée.  Mon  sentiment  est  qu’elles  ont  été  embarquées 
sur  un  canal  transversal  passant  au  nord  de  Memphis 
et  s’écoulant  dans  le  canal  occidental , d’où  clics  sont 
descendues  jusqu’à  la  naissance  des  chaussées  ci-dessus 
décrites  : le  texte  même  d’Hérodote  appuie  cette  expli- 
cation -,  ainsi  se  trouveront  conciliés  les  témoignages 
des  auteurs,  la  tiature  des  lieux  et  les  monumens,  lu 
fait  de  l'existence  actuelle  des  chaussées  encore  subsis- 
tantes et  plus  ou  moins  conservées,  enfin  la  consé- 
quence nécessaire  qui  se  déduit  de  leur  position  et  de 
leur  direction. 

Le  dessin  que  je  viens  de  citer  donne  une  idée  de 

■ Fojr.  le  dessin  d’une  partie  de  ces  carrières , pl.  4 < vol.  v,  Gg.  8 
A.  D.  V.  43 
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ia  partie  septentrionale  des  carrières  de  Torrâh;  au- 
delà,  la  montagne  est  taille'e  de  la  même  manière,  et 
plus  profonde'ment  encore,  jusqu’à  une  grande  dis- 
tance vers  le  sud  ; le  lieu  mériterait  d’être  examiné  en 
détail.  Parmi  les  carrières  que  j’ai  visitées,  j’en  ai 
remarqué  une  qui  avait  6 mètres  et  demi  ( ao  pieds  ) 
de  hauteur  et  un  très-grand  nombre  d’embranchemens. 
Les  piliers  et  les  murs,  dans  cette  carrière  et  dans  toutes 
les  autres,  sont  taillés  à arêtes  vives,  les  plafonds  sont 
travaillés  avec  un  soin  égal , et  l’on  retrouve  partout  dans 
l’exécution  le  ciseau  égyptien  ; enfin  dans  l’immensité  du 
travail,  on  reconnaît  la  source  visible  où  furent  puisés 
les  matériaux  des  monumens  de  Memphis 

■ En  trrmioant  cette  deicriptioa  müme  temps  aux  Remarquet  et  Re- 
succiocte  des  Pyramides,  nous  de-  cherches  sur  Us  Pyramides , etc. , 
Tons  répéter  qu'elle  ne  dispense  pas  insérées  dans  le  tomeix,  p.  4t9,  cl 
le  lecteur  de  consulter  celles  de  nos  qu’on  peut  regarder  comme  nne 
devanciers;  nous  le  renvoyons  en  suite  à la  é^escnptibn. 


Nota.  L’étendue  de  ce  volume  a forcé  de  renvoyer  au  tome  jx 
les  chapitres  XX  etxxii  formant  le  complément  des  Antiquités- 
Descriptions  annoncées  ci-dessus,  p.  60  ( Voyez  tome  IX  , pag.  ayy 
et  341  ). 


FIN  DU  TOMF.  CINQUIEME. 
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ERRATA. 


Page  535.  Note  : R.fc.^p;  Usez 
54  ■ ■ Ligne  13  : à la  ; lisez  a la. 

566.  Note  i : gnpprimcz  le  mot  Strahon. 

579.  Note  3 : livre  xvn  , pag.  3oi  ; /très  801. 

58i.  Ligne  avant  clernicre  ; vet  circumplecli.  Z/nius,  etc.;  liaexve/ 
circumplecti , unius , etc. 

Id.  Ligne  dernière  : sed  eventum  etc.  ; lisez  sed  eventum.  Fades 
tf  enim  spince  folia  habet.  L 

596.  Ligne  3 ; an  nombre  de  7 ; lisez  de  14. 

' Goo.  Ligne  i4  : lisez  noua  la  désignerons  aussi  sons  ce  nom.  Ce- 
lui de  Cbéops,  etc. 

616.  Note  3 . après  voyez  ci-dessous , lisez  tome  ix  , Remarques 
et  Recherches  sur  les  Pyramides. 

6a3.  Note  3 : 36“  3o'  ; lisez  36^  3o'. 

643.  Ligne  dernière  d'inclinaison  ; Usez  qne  l'inclinaison,  etc. 

663.  Note  I : Maqrysy  el-Soyonly;  Usez  Maqryzy  et  el'^oyouty. 
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